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HISTOIRE 

DU  BAS-EMPIRE. 
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LIVRE  TRENTE-CINQUIÈME. 


LÉON,  ANTHÉMIUS,  OLYBRE ,  GLYCÉRIUS, 

JULIUS-NÉPOS,  LÉON  II,  ZÉNON,  AUGUSTULE. 

Depuis  la 'mort  de  Sévère,  le  sénat,  les  armées,  le  peu-   Aw.  467, 
pie,  et  même  les  barbares  confédérés,  désiroient  im^^^o^-^^^f^' 

,  /"X     .  1  T  •      I     T»  •  •  '     •  Sirm.adSid, 

souveram  en  (Jccident.  Lia  tyrannie  de  Jiicimer  etoit^.  114. 
odieuse;  on  murmuroit  secrètement  de  voir  un  Suève ^*  ^  ' 
fouler  aux  pieds  la  majesté  de  l'empire,  faire  et  détruire  Jom.  dereh. 
a  son  gre  les  empereurs.  1  rois  princes  assassines  ou  em-  Proc.  Vand. 
poisonnés  dans  l'espace  de  neuf  ans  ne  montroient  que  (*/  ' 

*  ^        ^  *      Mac.  chron. 

trop  avec  quelle  insolence  ce  barbare  se  jouoit  de  la  Tkeoph.  p, 
pourpre  impériale  ;  et  que,  s'en  rapporter  à  lui  pourl'é-  lchron.Alex, 
lection  d'un  nouveau  souverain,  c'étoit  lui  laisser  le  ^l?f- 

.  V  Phot.  p. 

choix  de  sa  victime.  On  crut  devoir  s'adresser  à  l'em-  1049. 
pereur  d'Orient  ;  et  comme  Anthémius ,  illustre  par  sa  p^l^' 
naissance,  par  son  mariage,  par  ses  richesses,  l'étoit    féales,  re- 

T      .   ,  1  ^  .  ''«'^^  franc. 

encore  par  ses  dignités  et  par  les  succès  qu  il  avoit  eus  /.  5. 
dans  la  guerre ,  le  sénat  et  le  peuple  romain  le  deman-  ^on! 
dèrent  à  Léon  par  une  députation  solennelle.  Il  étoit,  ™- 
par  sa  mere ,  petit  -  hls  de  cet  Anthemius  qui  avoit  si 
sagement  gouverné  l'empire  d'Orient  dans  les  premières 
années  de  Théodose  le  jeune.  Son  père  Procope,  qui , 
sur  la  fin  du  règne  de  ce  même  Théodose,  s'étoit  si- 
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gnalé  dans  la  guerre  contre  les  Perses  ,  descendoit  de  ce 
parent  de  Julien  fameux  par  sa  révolîe  contre  Valens. 
Quoique  Ricimer  fût  détesté,  il  étoit  trop  puissant  en 
Italie  pour  qu'il  fut  possible  d'y  établir  malgré  lui  un 
empereur.  Mais  il  fut  le  premier  à  favoriser  Anthé- 
mius ,  et  fit  avec  lui  une  convention  particulière.  Anthé- 
mius  avoit  trois  fils ,  Marcien  ,  Fiomule ,  Procope  ,  et  une 
fille.  Rïcimer  la  demanda  en  mariage,  et  le  désir  de 
régner  y  fit  consentir  Anthémius.  Celui  -  ci  comman- 
doit  alors  la  flotte  que  Tempire  entretenoit  dans  THel- 
lespont  :  il  vint  à  Constantinopîe ,  reçut  de  Léon  le 
titre  de  César  ;  et ,  sans  craindre  la  peste  qui  désoloit 
alors  l'Italie ,  il  partit  à  la  tête  d'un  cortège  si  nombreux , 
quldace  l'appelle  une  armée.  Il  étoit  accompagné  de 
plusieurs  comtes,  et  entre  autres  de  Marcellin,  qui  s'é- 
toit  établi  une  souveraineté  eu  Dalmatie.  Léon  ,  ayant 
besoin  de  Marcellin  pour  faire  la  guerre  qu'il  se  propo- 
soit  de  faire  à  Genséric,  l'avoit  attiré  à  sa  cour,  et  le 
ménageoit  avec  beaucoup  de  complaisance.  Anthémius , 
approchant  de  Rome ,  trouva  le  sénat  et  le  peuple  as- 
semblés à  trois  milles  de  la  ville,  où  il  fut  proclamé 
Auguste  le  douzième  d'avril.  L'image  du  nouveau  mo- 
narque d'Occident  fut  reçue  en  grande  pompe  à  Con- 
stantinopîe ,  et  portée  par  Férepce  ,  préfet  de  cette  ville. 
Avant  qne  de  quitter  la  cour  d'Orient ,  Anthémius  avoit 
fait  de  sa  maison  une  église,  un  hôpital  pour  les  vieil- 
lards ,  et  un  bain  public.  La  première  de  ces  disposi- 
tions suffit  pour  démentir  le  témoignage  d'un  auteur 
païen,  qui  prétend  qu'il  étoit  idolâtre  dans  le  cœur,  et 
qu'il  avoit  le  dessein  de  rétablir  le  culte  des  dieux.  Les 
auteurs  chrétiens,  au  contraire,  louent  sa  piété,  dont 
ils  ont  peut-être  d'autre  preuve  que  la  fondation  de 
<juelques  églises. 

Baronius.  La  réputation  du  nouvel  empereur  faisoit  espérer 
F/ew7j^,/u5f.  qu'il  alloit  rétablir  la  gloire  de  l'empire  d'Occident. 
ecclés,  L,^,  ^^^.^     ^^^^^  ^^^p^^  p^.^,^     1^  meilleure  partie  de  ses 
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membres,  et  accablé  fie  languei^r,  n'étoU  pbis  en  état    Till.  An- 
d'être  soutenu  ;  et  ceux  qui  seinbloient  les  plus  capables 
de  le  relever  tornboient  avec  lui.    Anthémius  avoit 
amené  de  Constanliuople  vm  hérétique  macédonien, 
nommé  Philothée,  qui,  s'appuyant  de  la  faveur  du 
prince,  prétendoit  introduire  dans  Rome  la  tolérance 
dès  diverses  sectes,  et  leur  faire  accorder  des  églises.  Le 
papeHilaire,  qui  avoit  succédé  à  saint  Léon,  s'y  opposa 
fortement.  Il  fit  à  ce  sujet  des  remontrances  publiques 
à  Tempereur ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  et  il  engagea 
ce  prince  à  faire  serment  qu'il  ne  permettroit  jamais 
cetle  dangereuse  innovation.  Le  mariage  deRicimer  fut 
célébré  avec  une  pompe  digne  du  souverairi,  et  d'un 
sujet  plus  puissant  que  le  souverain  même. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  Sidoine  revint  à  Rome  Ak.  468. 
pour  solliciter  quelque  remise  d'impôts  en  faveur  ^ç^^^àon.carm. 
l'Auvergne.  Au  commencement  de  l'année;  suivante  ,  i^/ew ,  z.  1  , 
Anthémius  ayant  pris  le  consulat ,  Sidoine  fut  encore 
engagé  à  prononcer  l'éloge  du  prince  en  présence  du 
sénat.  C'étoit  le  troisième  empereur  en  l'honneur  du- 
quel il  employoit  sa  muse  demi  -  barbare,  et  il  devoit 
être  rebuté  du  peu  de  succès  de  ses  magnifiques  prédic- 
tions. Il  fut  en  récompense  honoré  de  la  charge  de 
préfet  de  Rome,  et  quelque  temps  après  du  titre  de  pa- 
îrice.  On  craignoit  à  Rome  la  famine,  et  le  préfet  ap- 
préhendoit  encore  davantage  les  emportemens  du  peu- 
»  pie ,  que  la  faim  avoit  coutume  de  mettre  en  fureur 
contre  les  magistrats.  Mais  l'arrivée  de  quelques  vais- 
seaux venus  de  Brinde,  et  qui  apportoient  du  blé  de  la 
Grèce,  dissipèrent  les  alarmes  du  peuple  et  celles  du 
préfet. 

Il  nous  reste  peu  de  lois  d' Anthémius.  Constantin  Cor/.  r/ieo^f. 
avoit  défendu,  sous  peine  de  mort,  les  mariages  ^^^^^côd  i^mt 
femmes  avec  leurs  esclaves;  Anthémius  déclara  que  celles  l-  1  »  m-  4, 
qui  épouseroient  leurs  affranchis  seroient  punies  par  la  J^.*  1^^' 
confiscation  de  leurs  biens  et  par  le  bannissement  per-       «  »  9  > 
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pétuel;  que  les  enfans  qui  naîtroient  de  ces  alliances 
seroient  censés  illégitimes  et  esclaves  du  domaine.  Cette 
loi  tendoit  à  maintenir  l'honneur  des  familles;  il  en  fit 
nue  autre  pour  en  conserver  les  biens.  Celle-ci  ne  fut 
promulguée  qu'après  la  réponse  de  l'empereur  Léon, 
qu'Anthémius  se  faisoit  un  devoir  de  consulter  comme 
son  père.  Souvent  les  biens  confisqués ,  et  abandonnés 
ensuite  à  des  personnes  qui  les  obtenoient  de  la  libéra- 
lité des  empereurs ,  se  trouvoient  appartenir  à  des  maîtres 
légitimes,  qui  en  avoient  été  injustement  dépouillés. 
Constantin  avoit  prononcé  qu'en  ce  cas  la  donation 
subsisteroit ,  et  que  le  prince  dédommageroit  les  inté- 
ressés comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Léon  ,  jugeant  cette 
décision  injuste,  répondit  que  les  particuliers  dévoient 
être  reçus  à  poursuivre  leur  droit  nonobstant  toute 
donation  du  prince  ;  ce  qu'il  appuie  de  ces  belles  paroles  : 
Que ,  la  justice  étant  le  plus  noble  apanage  de  la  ma-- 
j esté  souveraine ,  les  princes  ne  doivent  se  croire  permis 
que  ce  qui  l'est  aux  particuliers.  Léon  fit  aussi  cette 
année  deux  lois  remarquables  :  l'une  défend  de  pro- 
stituer quelque  personne  que  ce  soit,  et  de  contraindre 
à  monter  sur  le  théâtre  aucune  femme  libre  ou  esclave  ; 
l'autre  interdit  la  profession  d'avocat  à  tout  autre  qu'aux 
catholiques.  Ce  prince  porta  plus  loin  que  ses  prédéces- 
seurs la  haine  du  paganisme.  Les  empereurs  chrétiens 
s'étoient  jusqu'alors  bornés  à  défendre  l'exercice  de 
l'idolâtrie;  mais  ils  n'avoient  point  forcé  leurs  sujets  à 
faire  profession  de  la  religion  chrétienne.  Léon,  non 
content  de  renouveler  les  peines  déjà  prononcées  contre 
le  culte  idolâtre  et  contre  l'apostasie,  enjoint  à  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême  de  se  transporter  aux 
églises  pour  le  recevoir ,  et  de  faire  baptiser  leurs  domes- 
tiques, leurs  femmes,  leurs  enfans;  ceux-ci  sans  délai, 
s'ils  sont  encore  dans  l'enfance;  mais,  s'ils  sont  adultes, 
après  qu'ils  auront  été  instruits  scion  les  canons  :  ceux 
qui  se  feront  baptiser  seulement  par  intérêt,  pour  con- 
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server  leurs  biens  ou  leurs  emplois,  sans  s'embarrasser 
de  retirer  du  paganisme  les  personnes  qui  leur  appar- 
tiennent, seront  exclus  des  emplois,  privés  de  leurs 
biens,  et  punis  de  la  manière  qui  conviendra;  car  la  loi 
ne  détermine  rien  de  plus  précis.  A  ces  peines  elle  ajoute 
celle  de  l'exil  pour  ceux  qui  ne  seront  pas  baptisés  ;  et 
celle  de  mort,  s'ils  sont  convaincus  de  persister  dans  la 
pratique  d'un  culte  idolâtre  après  le  baptême  reçu.  Elle 
ôte  de  plus  aux  païens  le  droit  d'enseigner,  et  les  exclut 
de  toute  participation  aux  distributions  publiques. 

La  cjession  de  Narbonne  et  de  son  territoire  fait  aux  jj^^  ^j^^^^^ 
Visigoths  coupoit  la  communication  de  l'Italie  et       ^  Mariana, 
l'Espagne,  où  il  devenoit  impossible  de  faire  filer  des  ^^'^C^''^- 
troupes  pour  y  conserver  ce  qui  restoit  encore  à  l'em- 
pire. La  Galice  et  une  partie  de  la  Lusitanie  obéissoient 
aux  Suèves;  les  Goths  étoient  maîtres  de  la  Catalogne  et 
de  la  Bétique.  Les  Piomains  possédoient  encore  plusieurs 
villes  dans  la  province  de  Carthagène  et  dans  la  Tarra- 
gonoise.  Mais,  dépourvus  de  tous  secours,  ils  étoient  ré- 
duits à  demeurer  spectateurs  des  guerres  que  se  faisoient 
Rémismond  et  Euric,  jusqu'à  ce  qu'ils  devinssent  eux- 
mêmes  la  proie  du  vainqueur.  Depuis  que  Maldra  s'étoit 
emparé  de  Lisbonne,  les  Romains,  profitant  des  divisions 
des  Suèves,  y  étoient  rentrés,  et  Lusidius,  né  en  cette 
ville,  y  commandoit  la  garnison  romaine  :  c'étoit  un 
traître  qui  en  ouvrit  les  portes  à  Rémismond.  Une  ar- 
•  mée  de  Visigoths,  qu'Euric  venoit  d'envoyer  contre  les 
Suèves,  étoit  alors  arrivée  à  Mérida  :  elle  entra  en  Lusi- 
tanie, pillant  et  massacrant  sans  distinction  les  "Suèves 
et  les  Romains  qui  leur  étoient  assujettis.  Les  Suèves 
s'en  vengèrent  par  d'autres  ravages.  Rémismond  mourut; 
mais  les  deux  peuples  continuèrent  à  désoler  le  pays, 
jusqu'à  ce  que ,  l'empire  d'Occident  étant  entièrement 
détruit  par  l'invasion  d'Odoacre,  Euric  pénétra  en  477 
jusqu'au  fond  de  l'Espagne,  conquit  la  Lusitanie,  s'en»- 
para  de  Pampelune  et  de  Saragosse,  et,  par  la  ruine  de 
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Tarragone ,  acheva  d'éteiiKhe  la  puissance  des  Romains, 
qui,  depuis  plus  de  six  cents  ans,  possédoient  celte  belle 
et  riche  contrée.  Toute  l'Espagne  se  trouva  pour  lors 
sous  la  domination  des  Goths ,  à  l'exception  de  la  Galice, 
où  les  rois  suèves  se  maintinrent  encore  pendant  un 
siècle  jnsfpi  au  règne  de  Leuvigilde,  qui  anéantit  la 
monarchie  des  Suèves  et  la  réirnit  à  celle  des  Goths. 
Pvisc.p.  y\.      Tandis  que  les  autres  barbares  atfaquoient  les  extré- 
l.i.c.G.      mites  de  l  empire,  Genseric,  le  plus  habile  et  le  plus 
runfjranc.  de  tous,  portoit  le  fer  et  le  feu  jusque  dans 

5.  ses  entrailles.  La  Sicile  et  l  ltaiie,  tant  de  fois  ravagées, 

TiLl.  Léon,         f         •        *     ,  .  . 

fiH.iC).  J^^e  louriîissant  plus  au  pillage,  il  se  jela  snr  l  empire 
d'OrienS  ;  et ,  so!]s  prétexte  que  quelques  vaisseaux  de 
Léon  avoient  insulté  les  contrées  maritimes  de  ses  états, 
il  envoya  ses  flottes  faire  le  dégât  dans  les  îles  et  sur  les 
côtes  de  la  Grèce.  Pendant  Tintervalle  qui  avoit  suivi 
la  mort  de  Sévère,  il  n'avoit  cessé  de  solliciter  Léon 
d'une  part,  et  de  l'autre  ïvicimer,  de  donner  l'empire  à 
Oiybre.  Il  lui  sembloit  à  la  fois  avantageux  et  hono- 
rable de  voir  le  beau-frère  de  son  fils  Hunéric  assis  sur 
îe  trône  d'Occident.  Léon,  peu  disposé  à  le  satisfaire, 
ayant  préféré  Anthémius,  lui  envoya  Phylarque  pour 
l'en  instruire,  et  lui  déclarer  que ,  s'il  ne  mettoit  fm  à  ses 
ravages,  l'empereur  seroit  obligé  de  l'y  forcer  par  les 
armes.  Le  fier  Vandale,  encore  plus  irrité  de  ces  me- 
naces que  du  peu  de  succès  de  ses  sollicitations,  répondit 
à  l'ambassadeur  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  déclaration 
de  guerre;  que  les  Romains  avoient  déjà  rompu  la  paix, 
et  qu'il^sauroit  bien  leur  répondre  autrement  que  par 
des  bravades.  En  même  temps  il  envoya  ses  corsaires 
infester  les  côtes  de  l'empire  d'Orient ,  et  donna  ordre 
d'assembler  ses  troupes.  Phylarque,  de  retour,  répandit 
l'alarme  dans  Gonsîantinople  :  on  ne  douta  pas  que 
Genséric  n'eut  dessein  de  s'emparer  de  la  Libye  et  de 
l'Egypte;  et  la  renommée  publioit  déjà  qu'il  éloit  de- 
vant le  port  d'Alexandrie.  Léon  eut  besoin  de  la  fermeté 
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du  solitaire  Daniel  pour  calmer  ses  craintes.  Il  résolut 
de  faire  un  dernier  effort  pour  s'a  franchir  des  insultes 
d'un  si  opiniâtre  ennemi. 

On  épuisa,  pour  cette  expédition,  une  grande  partie  E^ag.  /.a, 
des  îrésors^et  des  forces  de  l'empire.  Léon ,  naturellement  sidoLcarm, 
avare,  n'épargna  cependant  aucune  dépense  pour  encou-  ^^^^^^  ^^^^ 
rager  les  soldats  et  les  matelots.  Il  équipa  une  flotte  de  Z.  i. 
onze  cent  treize  galères,  montée  de  cent  mille  soldats,  f^,^'^^^"^* 
Mais  il  falioit  que  ces  bâtimens  ne  fussent  que  des  bar-  Theoph.  p, 

,  ,.  ^      .       ,        ,  .,,  99»  '01. 

ques  médiocres ,  puisqu  on  n  y  compte  que  sept  milie  ra-  Idac.chron. 
meurs.  Cette  entreprise  coûta  cent  trente  mille  livres  clssTu'cuiir, 
pesant  d'or,  sans  compter  une  somme  considérable  que  Cedr.p.iso, 

r  •     A      I         .         ^         •  •  1      Manas.  p. 

lournit  Anthémius.  Ce  prmce  envoya  aussi  un  corps  de  59, 60. 
troupes  sous  les  ordres  de  Marceliin.  Basilisque,  fière 
de  l'impératrice  Yérine ,  fut,  pour  le  malheur  de  V^m-^p^^i  Phot, 
pire,  cliarge  du  commandement  gênerai.  Le  rendez-  Makla,  p. 
vous  de  la  flotte  étoit  en  Sicile,  d'où  elle  devoit  ûiire  % 
voile  vers  les  côtes  de  Carthage.  Marceliin  avoit  ordre  de 
s'emparer  de  la  Sardaigne ,  où  les  Vandales  s'étoient  éla-  TiF^^c^^^'. 
blis.  Héracliu5  d'Edesse,  fils  de  Fiorus,  qui  avoit  été  -^"'^-.^«^^ 
preiet  d  Lgypte  ,  et  un  îsaurien  ,  nommé  Marse ,  furent  xn^îi^a!. 
envoyés  pour  attaquer  les  Vandales  du  côté  de  la  Tri-   f-^^tles.  re- 
politaine.  C  etoient  deux  guerriers  pleins  de  valeur.  5. 

Un  armement  si  formidable  fit  trembler  toute  l'Afri- 
que. Marceliin  chassa  les  Vandales  de  la  Sardaigne,  et 
vint  rejoindre  Basilisque  lorsqu'il  étoit  encore  en  Si- 
cile. Héraclius  et  Marse,  ayant  rassemblé  les  troupes  de 
l'Egypte  ,  de  la  Thébaïde  et  de  la  Cyrénaïque  ,  s'embar- 
quèrent dans  le  port  d'Alexandrie,  et  firent  voile  vers 
Tripoli.  Il  y  défirent  une  armée  de  Vandales,  réduisi- 
rent en  peu  de  temps  toutes  les  villes  de  cette  pro- 
vince, et,  laissant  leurs  vaisseaux  dans  le  port  de  Tri- 
poli ,  ils  prirent  la  route  de  terre  pour  se  rendre  à  la 
grande  armée,  qu'ils  croyoient  déjà  aux  portes  de  Car- 
thage. Basilisque  étoit  arrivé  à  quatorze  lieues  de  cette 
ville;  et,  s'il  y  eût  sur-le-champ  conduit  sa  flotte,  il 
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s'en  seroit  rendu  maître  sans  coup  fe'rir.  Les  Vandales , 
efifrayés ,  ne  songeoient  qu'à  prendre  la  faite.  Genséric 
lui-même ,  consterné  de  la  perte  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Tripolitaine,  n'osoit  espérer  de  se  défendre  contre  une 
puissance  capable  de  subjuguer  l'univers.  Il  se  rassura 
quand  il  vit  le  général  romain  demeurer  à  l'ancre  au 
promontoire  de  Mercure.  Cette  inaction  de  Basilisque 
n'étoit  pas  l'effet  de  sa  stupidité  naturelle;  il  y  entroit 
de  là  trahison.  Aspar  et  son  fils  Ardabure ,  mécontens 
de  Léon ,  qui  s'étoit  affranchi  de  leur  tyrannie  ,  crai- 
gnoient  que  la  conquête  de  l'Afrique  ne  rendît  ce  prince 
assez  puissant  pour  oser  les  punir.  Ariens  fanatiques , 
ils  étoieot  portés  d'inclination  pour  Genséric,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  le  protecteur  de  leur  secte.  Connois- 
sant  l'ambition  de  Basilisque ,  ils  lui  avoient  promis  de 
l'aider  de  tout  leur  pouvoir  à  monter  sur  le  trône ,  s'il 
faisoit  échouer  l'entreprise  dont  l'empereur  lui  confioit 
l'exécution  ;  et  ce  perfide  leur  avoit  vendu  à  ce  prix  la 
fidélité  qu'il  devoit  à  son  prince.  Genséric ,  qui  n'étoit 
point  instruit  de  ce  traité  secret ,  songea  de  son  côté 
à  mettre  en  œuvre  la  corruption ,  qui  lui  avoit  déjà  si 
bien  réussi  dans  l'expédition  de  Majorien.  Il  entretenoit 
toujours  une  flotte  dans  le  port  de  Carthage,  et  des 
troupes  prêtes  à  embarquer.  Il  les  fit  monter  sur  ses 
vaisseaux,  et  rassembla  un  grand  nombre  de  barques 
légères ,  qu'il  laissa  vides.  Comme  il  attendoit  un  vent 
propre  à  l'exécution  du  dessein  qu'il  méditoit ,  il  envoya 
demander  à  Basilisque  une  trêve  de  cinq  jours  pour 
aviser  aux  conditions  de  paix  qu'il  devoit  proposer  à 
l'empereur.  Il  accompagna  cette  demande  d'une  somme 
d'argent  considérable,  qu'il  fit  secrètement  délivrer  au 
général.  L'avare  Basilisque ,  ravi  de  voir  qu'on  lui  payoit 
de  nouveau  une  trahison  à  laquelle  il  s'étoit  déjà  en- 
gagé, accorda  tout ,  et  se  tint  en  rade  sans  faire  aucun 
mouvement ,  et  sans  observer  ceux  de  l'ennemi.  Dès  que 
le  vent,  que  Genséric  attendoit  avec  impatience  ,  eut 
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commencé  à  s'élever,  les  Vandales  sortent  du  port  pen- 
dant la  nuit ,  et  s'avancent  vers  le  promontoire ,  traînant 
avec  eux  les  barques ,  dont  ils  avoient  fait  des  brûlots  en 
les  remplissant  de  matières  combustibles.  Arrivés  près 
des  Romains,  ils  mettent  le  feu  à  ces  barques,  qui,  pous- 
sées par  le  vent ,  vont  donner  au  milieu  de  la  flotte  ro^ 
maine,  et  portent  l'incendie  dans  tous  les  bâtimens  dont 
elles  approchent.  Bientôt  ce  nombre  prodigieux  de  mâts, 
de  voiles  et  de  cordages  ,  n'offre  plus  que  l'image  d'une 
forêt  que  le  feu  dévore  au  milieu  d'une  nuit  épaisse.  La 
mer  elle-même  paroît  une  fournaise  ardente.  Les  cris 
confus,  mêlés  au  sifflement  des  vents,  au  mugissement 
des  vagues,  au  pétillement  des  flammes,  troublent  les 
matelots  et  les  soldats.  Les  uns,  à  demi-brûlés,  se  préci- 
pitent dans  les  flots  ;  les  autres,  voulant  gagner  à  la  nage 
les  vaisseaux  qui  ne  sont  pas  encore  embrasés,  sont  mis 
en  pièces  on  assommés  à  coups  de  crocs  et  de  rames.  Au 
milieu  de  cet  affreux  désordre,  les  Vandales  fondent 
sur  eux,  les  accablent  de  traits,  abordent  les  navires  qui 
échappent  aux  flammes.  Il  se  livre  autant  de  combats 
qu'il  y  a  de  bâtimens.  Plusieurs  Romains  vendirent  bien 
cher  leur  vie ,  à  la  honte  de  leur  lâche  commandant , 
qui  fut  le  premier  à  prendre  la  fuite.  L'histoire  a  con- 
servé la  mémoire  du  lieutenant-général  de  la  flotte;  c'é- 
loit  Jean  Daminec,  natif  d'Antioche.  Ce  brave  officier, 
environné  d'ennemis  qui  s'étoient  jetés  sur  son  bord,  se 
défendit  long-temps  avec  une  valeur  héroïque.  Il  se  fit 
un  rempart  de  ceux  qu'il  abattoit  à  ses  pieds.  Enfin, 
accablé  par  le  noriibre,  comme  Genzon,  lils  de  Gensé- 
rie,  touché  de  son  courage,  lui  crioit  de  se  rendre,  lui 
promettant  la  vie,  il  sauta  tout  armé  dans  la  mer,  en 
disant  :  Non,  Jean  ne  se  verra  pas  V esclave  de  ces 
chiens. 

Tel  fut  le  succès  de  la  dernière  expédition  contre 
Genséric.  Ni  Léon ,  ni  aucun  autre  empereur  n'osa  plus 
attaquer  cet  invincible  ennemi.  Basîlisque ,  traînant 
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après  lui  les  débris  de  sa  flotte  et  de  son  arme'e,  dont  il 
avoit  perdu  pins  de  la  moitié  ,  retourna  en  Sicile  chargé 
d'ignominie.  Avant  qu'il  sortît  de  cette  île ,  Marcellin , 
trop  généreux  pour  contenir  son  indignation  ,  fut  assas- 
siné. Après  la  perte  de  l'honneur^  c'étoit  la  plus  grande 
que  l'empire  pou  voit  faire  encore.  Héraclius  et  Marse, 
ayant  appris  en  chemin  la  défaite  de  l'armée,  rega- 
gnèrent le  port  de  Tripoli,  et  ramenèrent  leur  flotte  èn 
Egypte.  Basilisque,  qui  méritoit  autant  de  morts  qu'il 
avoit  perdu  de  soldats,  arrivant  à  Constantinople ,  se 
réfugia  dans  l'asile  de  Sainte-Sophie.  Vérine  sa  sœur  ob- 
tint sa  grâce  ;  et,  pour  le  soustraire  à  la  haine  publique , 
elle  l'envoj^a  en  Thrace ,  à  Héraclée.  Son  exil  ne  fol  pas 
long;  le  crédit  de  l'impératrice  lui  rendit  bientôt  toute 
sa  faveur;  mais  Aspar  et  Ardabure,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  la  suite,  n'eurent  pas  le  temps  de  le  récompenser 
de  sa  trahison. 

Eimg.l.  2,     Léon  commençoit  à  se  défier  de  leurs  intrigues;  et, 
Tkeoph.  p.  pour  se  ménager  un  appui  contre  des  hommes  si  puissans 
^^Candkl  p.  audacieiix,  il  songea  à  s'attacher  la  nation  des 

ï'^-     ^  ,    Isaures.  Ce  peuple ,  qui  n'étoit ,  dans  l'origine  ,  qu'un 

Anon.Vales,  «         i  i-i 

/.  4.  amas  de  brigands  cantonnes  dans  les  montagnes  de 
Zo«.  £.  i^p.  pisaupig^  s'étoit  rendu  fameux  par  ses  ravages  et  par  une 
^MaleLa,  p.  réputation  de  valeur  indomptable.  Trascaîissée,  nommé 
SuicL  voce  par  d'autres  Tarasiscodisée ,  et  aussi  Aricmèse ,  étoit 
AfKci-hct.    d'one  race  renommée  entre  ces  montagnards  ,  et  sa 
naissance  lui  donnoit  un  grand  crédit  dans  la  nation. 
Léon  l'attira  auprès  de  lui,  l'honora  de  la  dignité  de 
patrice,  lui  donna  le  commandement  de  sa  garde,  et, 
pour  comble  de  faveur,  il  lui  fit  épouser  Ariadne,  l'aînée 
de  ses  deux  filles.  C'étoit  approcher  bien  près  du  trône 
un  barbare  qui  ne  méritoit  nullement  cet  honneur.  Il 
étoit  très-mal  fait  de  corps  et  d'esprit,  sans  taîens,  sans 
aucune  sorte  de  connoissances ,  sans  mœurs ,  et  même 
sans  courage.  Il  avoit  eu  une  première  femme,  nommée 
Arcadie,  dont  il  lui  restoit  un  fils.  îi  changea  son  nom 
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barbare  en  celui  de  Zenon  ^  devenu  célèbre  par  la  grande 
puissance  à  laquelle  s'étoit  élevé  Zenon  1  Isaurien  dans 
les  dernières  années  de  Théodose  le  jeune.  Le  nouveau 
Zenon  fut  encore  revêtu  d'nne  dignilé  que  Tautre  avoit 
possédée  :  il  fut  fait  l'année  suivante  géniral  des  troupes 
d'Orient. 

Pour  le  décorer  de  tous  les  titres  qui  pouvoient  Téga-  An.  469. 
1er  aux  plus  illustres  personnages  de  l'empire,  Léon  le  ^'W'^*-^' 
nomma  consul,  et  lui  fit  prendre  le  nom  Flavius , 
attaché  depuis  Constantin  à  la  maison  impériale. 
Marcien,  fils  d'Anthémius ,  fut  son  collègue  pour  l'Oc- 
cident. Aspar,  jaloux  de  la  fortune  de  Zrnon ,  qui  dé- 
truisoit  ses  projets  et  les  prétentions  de  Basilisque,  ré- 
solut de  faire  périr  le  nouveau  favori.  Les  barbares  ayant 
fait  une  incursion  dans  la  Thrace,  Léon  y  eiivoya  son 
gendre,  avec  ordre  aux  gouverneurs  de  lui  iburnir  des 
troupes.  -Les  soldats,  gagnés  par  l'argent  d' Aspar,  for- 
mèrent le  complot  d'assassiner  leur  général.  Ils  étoienl 
sur  le  point  de  l'exécuter,  lorsqne  Zenon,  averti  à  temps, 
se  sauva  à  Sardique.  Les  soupçons  tombèrent  sur  Aspar, 
qui  étoit  en  effet  i'autenr  de  celte  intrigue  criminelle. 

Ce  fut  peut-être  la  raison  qui  engagea  l'emijereur  à  Theod.  lect. 
éloigner  Zénon,  et  à  l'envoyer  en  Orient  pour  ^' x'heuph  p 

mander  les  troupes  dont  il  étoit  général.  Zénon  alla  ré-  97,  9^^- 
sider  à  Antioche,  où  il  fut  suivi  par  un  moine  broviillon  /.Tsfc.as!  * 
et  audacieux,  nommé  Pierre,  et  surnommé  ie  Foulon,  <^'<?y'-/^-34n. 

'    Jnaslas.  p. 

parce  qu'il  avoit  exercé  ce  métier.  Chassé  de  deux  41. 
monastères  à  catise  de  la  corruption  de  sa  doctrine  an! 20 ,"21. 
de  ses  mœurs,  il  devint  flatteur  et  parasite,  fit  sa  cour 
aux  personnes  puissantes,  qui  étoient  comme  lui  in- 
fectées des  erreurs  d'Eutychès  ,  et  s'insinua  dans  les 
bonnes  grâces  de  Zénon.  Arrivé  à  Anîioche,  il  se  joignit 
aux  apollinaristes,  qui  étoient  en  grand  nombre  dans 
cette  ville;  il  les  souleva  secrètement  contre  Févêque 
Martyrius;  et  lorsqu'il  eut  allumé  le  feu  de  la  discorde, 
il  représenta  à  Zénon  que  l'unique  moyen  de  calmer  ces 
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troubles  étoit  de  se  défaire  de  Martyrius ,  et  d'établir 
un  nouvel  évêque.  Il  lui  fit  entendre  en  même  temps 
qu'il  se  croyoit  lui-même  plus  propre  que  personne  à 
ramener  les  esprits.  Il  le  pria  de  contribuer  à  cette  bonne 
œuvre,  et,  pour  lui  en  faire  mieux  sentir  le  mérite,  il 
lui  promit  une  grande  somme  d'argent.  Zenon  trouva 
ses  raisons  très-persuasives.  Martyrius  fut  chassé ,  et 
Pierre  installé  en  sa  place.  Aussitôt  celui-ci  leva  le 
masque,  et  se  déclara  ouvertement  pour  la  doctrine 
d'Eutychès  ;  ce  qui  excita  dans  la  ville  une  grande  divi- 
sion. Martyrius,  s'étant  retiré  à  Constantinople,y  trouva 
des  accusateurs  qui  le  chargèrent  de  crimes  atroces.  Mais 
le  patriarche  Gennade,  prélat  vertueux  et  éclairé,  dé- 
fendit si  bien  son  innocence ,  que  l'empereur  le  renvoya 
avec  honneur.  Martyrius,  de  retour  à  Antioche,  voyant 
la  ville  en  désordre ,  et  la  faction  de  Pierre  appuyée  de 
tout  le  pouvoir  de  Zénon ,  crut  devoir  céder  à  l'orage. 
Il  se  démit  publiquement  de  Tépiscopat,  en  reprochant 
au  clergé  et  au  peuple  leur  rébellion  contre  l'Eglise. 
L'usurpateur  victorieux  ne  ménagea  plus  rien.  Il  assem- 
bla des  synodes,  dans  lesquels  il  fit  autoriser  ses  erreurs  ; 
il  ordonna  des  évêques  qui  lui  ressembloient.  Mais  ce 
triomphe  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  il  apprit  bientôt 
que  l'empereur,  instruit  par  Gennade,  avoit  ordonné 
de  le  reléguer  dans  l'Oasis.  Il  prévint  par  la  fuite  l'exé- 
cution de  cet  ordre  ;  et ,  s'étant  déguisé ,  il  se  rendit  à 
Constantinople ,  où  il  se  tint  caché  jusqu'au  temps  où 
Basilisque,  devenu  maître  de  l'empire,  entreprit  de  re- 
lever le  parti  d'Eutychès.  Julien  fut  élu  selon  les  règles 
canoniques  pour  remplir  le  siège  d' Antioche. 
Cod.Just.  l.  Léon  témoignoit  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  ét 
\tf'titfî\  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  Constantin  avoit  défendu 
20,  3i ,  i^ii^  le  dimanche  aucun  acte  judiciaire  ,  et ,  de  tous 
w.teg.  8;  /.  les  travaux ,  il  n'avoit  permis  que  ceux  de  ragriculture. 
legX-'  ^  '  Les  deux  Théodoses  avoient  interdit  pour  ce  jour-là 
Theod.  lect.  toute  cspèce  de  spectacles  :  Léon  recommanda  ,  par  une 
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nouvelle  loi ,  la  sanctification  du  dimanche.  Il  fut  dé-  Chî'on.Mex, 
fendu  d'exiger  en  ce  jour  le  paiement  des  impôts  ou  des  ^l^f^^'  ^' 
dettes  particulières,  de  faire  aucune  procédure  ni  au- '  ^ • 
cune  vente;  les  divertissemens  publics  furent  prohibés; 
et  si  le  jour  de  la  naissance  des  empereurs  ou  de  leur 
élévation  à  l'empire,  tomboit  au  dimanche,  les  fêtes  et 
les  spectacles  ordinaires  dévoient  être  différés.  Toute 
contravention  à  cette  loi  étoit  punie  de  la  privation  des 
emplois  et  de  la  confiscation  des  biens.  Il  défendit  en- 
core d'aliéner  les  fonds  appartenans  aux  églises;  il  con- 
firma les  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les 
empereurs  précédens,  ainsi  qu'aux  hôpitaux  et  aux  mo- 
nastères. Mais  la  loi  qu'il  publia  contre  la  simonie  mé- 
rite d'être  rapportée  tout  entière  :  «  Lorsqu'il  s'agit 
«  (dit-il)  de  nommer  un  évêque,  soit  pour  cette  ville 
«  impériale,  soit  pour  toute  autre  église  du  monde 
«  chrétien ,  c'est  Dieu  seul  qu'il  faut  consulter  ;  l'élec- 
«  tion  doit  se  faire  selon  la  conscience ,  avec  des  inten^ 
«  tions  pures  et  une  persuasion  sincère  que  celui  qu'oa 
«  choisit  est  digne  d'une  place  si  sainte  et  si  respectable. 
«  Que  personne  ne  prétende  acheter  l'épiscopat  :  le 
prix  du  sacerdoce,  c'est  le  mérite,  et  non  la  richesse. 
«  Où  la  corruption  ne  s'étendra-t-elle  pas ,  si  elle  pénètre 
«  jusque  dans  la  maison  de  Dieu?  Que,  l'avarice ,  cette 
«  peste  des  mœurs,  cesse  donc  d'approcher  des  autels  : 
,  «  qu'on  la  repousse  loin  du  sanctuaire.  Que,  pour  l'hon- 
«'  neur  de  notre  siècle ,  on  ne  choisisse  que  des  évêques 
«  chastes,  humbles,  irréprochables,  afin  que  la  bonne 
odeur  de  leur  vertu  purifie  tous  les  lieux  où  ils  por- 
«  tent  leurs  pas.  Loin  de  courir  au-devant  de  l'épisco- 
«  pat,  il  faut  que  celui  qu'on  destine  à  cette  place  se 
«  fasse  chercher  ;  il  faut  qu'on  soit  obligé  de  le  contrain- 
«  dre  ;  qu'il  se  refuse  aux  prières  ;  qu'il  se  dérobe  aux 
«  sollicitations  ;  qu'il  ne  se  rende  qu'à  la  nécessité  d'ac- 
«  cepter  ce  fardeau  :  il  est  indigne  de  cette  place ,  s'il 
«  n'y  a  pas  été  porté  malgré  lui,  Si  quelqu'un  est  con- 
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«  vaincu  d'y  être  entré  par  argent;  si  Ton  découvre 
«  qu'un  électeur  en  ait  reçu ,  soit  pour  donner  son  suf- 
"  frage,  soit  pour  ordonner  un  évêqne,  le  corrupteur  et 
«  celui  qui  s'est  laissé  corrompre ,  étant  également  cou- 
M  pables,  seront  soumis  aux  mêmes  peines.  Tout  accu- 
«  sateur  sera  reçu  à  les  poursuivre  ;  on  procédera  contre 
«  eux  comme  criminels  de  lèse-majesté  ;  ils  seront  dé- 
«  gradés  du  sacerdoce ,  et  notés  d'infamie  à  perpétuité.  » 
Deux  ans  après ,  Léon ,  pour  arrêter  les  cabales  des  mau- 
vais moines ,  semblables  à  Timothée  Elure,  à  Théo- 
dose de  Jérusalem,  et  à  Pierre  le  Foulon,  défendit  aux 
moines  de  sortir  de  leurs  n)onastères  et  de  se  répandre 
dans  les  villes ,  laissant  seulement  cette  liberté  aux  pro- 
cureurs chargés  des  affaires  de  leur  communauté,  mais 
à  condition  que  ceux-ci  ne  se  mêleroient  point  de  dis- 
putes de  religion  ;  qu'ils  ne  tiendroient  point  de  congré- 
gations; que,  dans  les  contestations  qui  s'éleveroient  en- 
tre les  fidèles ,  ils  ne  chercheroient  point  à  séduire  les 
simples  ;  il  les  menace  de  châtîmens  rigoureux  ,  s'ils 
sortent  des  bornes  prescrites  par  cette  loi. 
Emg,  i.  2 ,  Gonstantinople  et  la  Bithynie  eurent  beaucoup  à  souf- 
^'  frir  cette  année  de  Tabondance  des  pluies.  Pendant  trois 

ou  quatre  jours  de  suite,  il  tomba  du  ciel  des  torrens. 
Des  villages  entiers  furent  submergés  ;  des  montagnes 
furent  aplanies.  Dans  le  lac  de  Boane ,  près  de  Nico- 
niédie ,  il  se  forma  plusieurs  îles  du  limon,  des  pierres 
et  des  autres  matières  que  les  eaux  a  voient  entraî- 
nées. 

Ennad.  vîta  La  dignité  souveraine  s'avilissoit  de  plus  en  plus  en 
071 ,  et  secj'.  Occident.  Magnus  Félix,  qu'Anthémius  avoit  fait  pa- 
trice,  fds  de  ce  Gaulois  célèbre  qui  avoit  été  consul  et 
préfet  du  prétoire  sous  le  règne  de  Majorien ,  quitta  la 
cour,  et  se  retira  dans  un  monastère.  Ricimer  ,  qui ,  ne 
pouvant  régner,  ne  pou  voit  cependant  se  résoudre  à 
obéir ,  se  brouilla  bientôt  avec  son  beau-père.  Comme  ils 
avoient  chacun  leur  cour ,  dès  qu'on  s'aperçut  de  leur 
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mésintelligence,  les  flatteurs  qui  les  environnoient  s  em- 
pressèrent de  souffler  le  feu  de  la  discorde.  Kicimer,  lais- 
sant Anthémius  à  Rome ,  se  retira  à  Milan  ;  et  toute 
l'Italie  appréhendoit  les  suites  de  cette  rupture.  En  effet, 
on  se,  préparoit  de  part  et  d'autre  à  la  guerre.  Anthé- 
mius accusoit  Ricimer  d'entretenir  des  intelligences 
avec  les  barbares,  et  de  les  exciter  sous  main  à  prendre 
les  armes.  Ricimer  reprochoit  à  l'empereur  ses  injustes 
soupçons,  et  le  représentoit  comme  un  prince  jaloux, 
ombrageux ,  implacable  dans  sa  colère.  Pour  détourner 
une  guerre  civile  près  d'éclater,  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  Lîgurie  vinrent  à  Milan  se  jeter  aux 
pieds  de  Ricimer,  et  le  conjurer  de  tenter  les  voies  de 
conciliation  avant  que  d'en  venir  à  des  extrémités  fu- 
nestes. Le  Suève  eut  bien  de  la  peine  à  se  résoudre' à  faire 
les  avances  envers  son  maître  et  son  beau-père.  Enfin  il 
consentit  à  députer  à  Rome  Epiphane  ,  évêque  de  Pavie. 
Ce  prélat  n'avoit  encore  que  trente  ans  ;  mais ,  son  émi- 
nente  vertu  et  sa  profonde  sagesse  le  faisant  respecter  de 
l'empereur  et  de  tout  l'empire,  on  le  jugea  plus  propre  que 
personne  à  une  négociation  si  difficile.  On  dit  qu'Anthé- 
raius,  apprenant  son  arrivée,  s'écria  :  Que  Ricimer  sait 
bien  emprunter  la  vertu  quHl  n'a  pas  !  qu'il  sait  bien, 
couvrir  sa  malice  !  après  m' avoir  outragé ,  il  me  combat 
par  ses  ruses  jusque  dans  les  députations  quil  m'en- 
,  voie.  Il  choisit  le  seul  homme  capable  de  me  vaincre. 

Epiphane  étoit  éloquent ,  et  ce  talent  étoit  relevé  par 
un  extérieur  noble  et  majestueux ,  qui  attira  les  regards 
des  courtisans.  Lorsqu'il  fut  devant  Anthémius  :  «  Prince 
«  (lui  dit-il),  nous  devons  rendre  grâces  à  la  Providence 
«  divine  de  nous  avoir  accordé  un  empereur  qui  sait  que 
«  Dieu  donne  la  bonté ,  et  qui  aime  ses  dons.  Le  maître 
«  des  souverains  foule  aux  pieds  l'orgueil  des  hommes  ; 
«  il  opère  par  la  concorde  ce  que  la  bravoure  ne  peut 
«  exécuter.  Les  monarques ,  qui  sont  ses  images ,  doi- 
«  vent ,  comme  lui ,  écouter  les  prières.  La  clémence  est 
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«  le  lustre  de  la  puissance  :  elle  la  fait  briller  d'un  doux 
«  éclat  qui  la  rend  aimable.  C'est  cette  vertu  qu'implore 
«  aujourd'hui  Ricimer,  ou  plutôt  toute  l'Italie.  En  fai- 
«  sant  grâce  à  un  barbare,  vous  la  mériterez  de  Dieu 
«  pour  vous-même.  Ce  sera  pour  vous  un  triomphe  glo- 
«  rieux,  et  qui  vous  sera  propre  ,  d'avoir  vaincu  sans  ré- 
«  pandre  de  sang.  Est-il  une  plus  solide  victoire  que 
«  celle  qu'on  remporte  sur  soi  -même  ?  Pouvez-vous 
«  tirer  d'un  fier  barbare  une  vengeance  plus  complète 
«  que  de  le  faire  rougir  à  force  de  bienfaits  ?  L'événe- 
«  ment  des  combats  est  incertain;  et,  supposé  qu'il  se 
«  décide  en  votre  faveur,  ce  que  les  deux  partis  auront 
«  perdu  sera  perdu  pour  votre  compte.  Considérez  que 
«  c'est  mettre  de  son  côté  la  justice  et  la  raison  que  d'ê- 
«  tre  le  premier  à  offrir  la  paix.  »  Anthémius  répondit 
en  soupirant  qu'il  a  voit  comblé  Ricimer  de  faveurs  ;  qu'il 
l'avoit  honoré  de  son  alliance  ;  il  s'étendit  sur  son  in- 
gratitude, sur  ses  entreprises  contre  l'état,  sur  ses  liai- 
sons avec  les  barbares:  se  fier  à  un  gendre  si  perfide, 
n'étoit-ce  pas  lui  fournir  de  nouveaux  moyens  de  nuire? 
«  Ce  n'est  pas  (dit-il)  que  je  le  craigne  ;  je  suis  le  seul 
«  homme  de  l'empire  pour  qui  je  n'appréhende  rien  ; 
«  mais  je  crains  pour  le  salut  de  l'état ,  et  c'est  le  seul 
genre  de  timidité  permis  à  un  souverain.  Je  connois 
«  Ricimer  (  continua-t-il  ) ,  et  c'est  pour  moi  un  grand 
«  avantage  :  avoir  démasqué  un  traître  ,  c'est  l'avoir 
«  désarmé.  Mais  si  vous  êtes  sa  caution  ,  vous  qui ,  éclairé 
«  de  la  lumière  et  soutenu  de  la  grâce  divine,  pouvez 
«  pénétrer  et  arrêter  ses  mauvais  desseins ,  je  ne  vous 
«  refuse  rien.  S'il  vous  trompe  par  ses  artifices  ordinai- 
«  res ,  il  se  sera  lui-même  blessé  avant  que  de  prendre 
«  les  armes.  Je  me  remets  entre  vos  mains,  et  je  vous 
«  accorde  la  grâce  que  j^étois  résolu  de  refuser  à  Ricimer. 
«  C'est  assurer  mon  vaisseau  au  milieu  de  la  tempête  que 
«  de  le  gouverner  par  vos  conseils.  »  Epiphane  remercia 
l'empereur,  et  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  inspiroit 
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au  pnnce  des  senlimens  si  conformes  à  la  bonlé  divine, 
ïl  prit  le  serment  d'Anthémius,  et  retourna  en  Ligurie^ 
Il  arriva  quatorze  jours  après  à  Pavie,  où  il  fut  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joie  qu'on  avoit  moins  espéré  la 
paix. 

Quoique,  sous  des  règnes  si  foibles,  les  concussions  «S'/Vf. i  »  e/f. 
et  même  les  trahisons  demeurassent  souvent  impunies>  smn! 
quelquefois  cependant  la  justice  reprenoit  ses  droits,  et  ^^^^'^^/^acl 
rien  ne  contrlbuoit  tant  à  faire  succomber  les  coupables  /.G. 
que  leur  audace  et  l'assurance  qu'ils  avoient  de  l'impu- 
nité. Arvande  avoit  été  préfet  de  la  Gaule  pendant  cinq 
ans  ,  en  deux  fois.  Dans  sa  première  préfecture  ,  il  avoit 
gouverné  la  province  avec  beaucoup  d'humanité.  Dans 
la  seconde,  il  l'avoit  pillée  sans  miséricorde  ;  et  ses  exac- 
tions ne  pouvant  encore  suffire  aux  dépenses  excessives 
de  son  luxe,  il  avoit  contracté  des  dettes  énormes.  Pour 
se  mettre  à-l'abri  des  poursuites  de  ses  créaiiciers ,  il  crut 
n'avoir  d'autre  ressource  que  de  bronilici  l 's  affaires, 
et  démettre  la  Gaule  entre  les  mains  des  baybares ,  dont 
il  espéroit  de  grandes  récompenses.  Il  écrivit  au  roi  des 
Visigoths  pour  l'engager  à  prendre  les  armes,  à  tomber 
sur  les  Bretons  de  TArmorique,  qu'il  subjugueroît  sans 
peine,  et  à  partager  la  Gaule  avec  les  Bourguignons, ïl 
îîjoutoit  à  ces  conseils  plusieurs  projets  extravagans, 
mais  qu'il  croyoit  propres  à  réveiller  l'humeur  turbu- 
lente et  belliqueuse  du  prince.  Pendant  qu'il  tramoit 
cette  intrigue  criminelle  ,  se  croyant  assuré  de  réussir, 
il  re  loubloit  d'insolence,  et  accumuloit  de  plus  en  plus 
sur  sa  tête  la  haine  publique  dont  il  étoit  chargé.  Sa 
lettre  fut  interceptée  par  les  principaux  de  la  Gaule  ,  qui 
épioient  ses  démarches.  La  province  députa  aussitôt  à 
Rome  Tonance  Ferréol,  ancien  gouverneur  ,  qui  s'étoit 
fait  chérir  des  peuples  autant  qu' Arvande  en  étoit  dé- 
testé. On  lui  donna  pour  adjoints  Thaumaste  et  Pétrone , 
recommandables  par  leur  vertu  et  par  leurs  talens.  Ils 
étolent  uiunis  d'un  décret  public,  qui  les  commettoit 
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pour  dénoncer  le  préfet  au  nom  de  toute  la  Gaule.  Ils 
portoient  en  même  temps  la  lettre  d'Arvande,  qui  n'a- 
voit  aucune  connoissance  qu'elle  eût  été  surprise.  Sur  la 
requête  des  Gaulois ,  l'empereur  envoya  ordre  de  l'ar- 
rêter et  de  le  conduire  à  Rome  par  mer.  Le  coupable,  étant 
arrivé,  eut  d'abord  leCapitole  pour  prison,  sous  la  garde 
d'Aseilus,  intendant  des  finances,  qui  étoit  lié  d'amitié 
avec  lui.  Ses  amis,  et  entre  autres  Sidoine,  lui  con- 
seilloient  de  rabattre  de  sa  fierté  et  de  son  assurance , 
qui  ne  servoîent  qu'à  le  rendre  plus  odieux ,  et  de  se 
défier  de  ses  adversaires,  qui  avoient  peut-être  quelque 
coup  imprévu  à  lui  porter  ,  et  qui  ne  cherchoient  qu'à 
exciter  sa  hardiesse  pour  tirer  de  sa  bouche  quelque 
réponse  téméraire.  Il  rebuta  leurs  conseils  avec  hauteur, 
les  traitant  de  lâches  ,  et  disant  qu'il  savoit  ce  qu'il  a  voit 
à  faire  ;  que  sa  bonne  conscience  lui  suffisoit ,  et  que 
même  il  consentiroit  à  peine  d'employer  un  avocat  pour 
sa  défense.  Il  continua  de  se  promener,  magnifiquement 
vêtu,  dans  le  Capitole,  de  recevoir  des  visites,  d'écouter 
avec  complaisance  les  flatteries  des  parasites  qu'il  ad- 
mettoit  à  sa  table,  de  passer  le  temps  dans  les  magasins 
des  marchands  ,  à  se  faire  montrer  et  à  acheter  des  bi- 
joux et  des  étoffes  précieuses,  se  plaignant  sans  cesse  des 
lois,  du  gouvernement  ,  du  sénat  et  du  prince.  Enfin  le 
sénat  s'assembla  pour  procéder  à  l'examen.  Il  s'y  rendit 
fort  ajusté  ,  et  dans  une  parure  brillante  :  ses  adversaires, 
au  contraire,  se  présentèrent  en  habit  de  deuil,  dans  un 
extérieur  conforme  au  misérable  état  de  la  province , 
dont  ils  étoienl  députés.  On  fit  entrer  les  deux  parties  ; 
et  comme  les  anciens  préfets  avoient  droit  de  séance , 
Arvande,  oubliant  qu'il  étoit  accusé,  alla  s'asseoir  au- 
près des  juges.  Ferréol,  quoiqu'il  fût  sénateur,  se  tint 
avec  ses  collègues  sur  les  derniers  bancs  de  la  salle.  On 
écouta  les  plaintes  des  députés.  Tant  qu'ils  ne  parlèrent 
que  des  vexations  d'Arvande,  celui-ci  ne  perdit  pas  con- 
tenance, persuadé  qu'un  crime  avoit  cessé  de  l'être  der 
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puis  qu'il  ëtoit  devenu  si  commun.  Les  accusateurs  firent 
ensuite  lecture  de  la  lettre  adressée  au  roi  des  Visigotîis, 
On  s'e'toit  attendu  qu'il  s'inscriroit  en  faux  ;  et,  pour  le 
convaincre,  on  avoit  arrêté  son  secrétaire ,  qui  recon- 
noissoit  l'avoir  écrite  sous  sa  dictée.  Mais  on  n'eut  pas 
besoin  de  cette  déposition.  Arvande,  aveuglé  par  son  ar- 
rogance, sans  attendre  qu  on  l'interrogeât,  s'écria  qu'il 
étoit  véritablement  l'auteur  de  la  lettre,  et  répéta  trois 
ou  quatre  fois  qu'il  ne  la  désavouoit  pas.  Toute  l'assem- 
blée se  récria  :  les  juges  prononcèrent  que,  de  son  propre 
aveu,  il  étoit  coupable  du  crime  de  lèse-majesté.  Ce  ne 
fut  qu'en  ce  moment  que  le  bandeau  lui  tomba  des  yeux^ 
et  que,  changeant  de  couleur,  il  vit  l'abîme  où  il  s'étoit 
lui  même  précipité.  On  le  déclara  déchu  des  privilèges 
que  lui  avoient  acquis  deux  préfectures.  Alors ,  revêtu 
de  ses  magnifiques  habits  ^  sous  lesquels  il  avoit  paru  in^* 
sulter  à  ses  juges,  et  qui  ne  lui  attiroient  plus  que  la 
risée  et  l'indignation  du  peuple,  il  fut  conduit  à  la  pri- 
son publique.  Quinze  jours  après  il  reçut  sa  sentence  de 
mort,  et  fut  enfermé  dans  l'île  du  Tibre  pour  y  atten- 
dre, dans  les  horreurs  du  plus  affreux  désespoir ,  le  délai 
des  trente  jours  ,  qui  dévoient,  selon  les  lois,  s'écoulef 
entre  la  condamnation  et  le  supplice.  Pendant  cet  in- 
tervalle ,  Sidoine  et  ses  autres  amis  (  car  les  grands  cri- 
minels en  trouvent  toujours)  se  donnèrent  tant  de  mou-- 
vjement ,  que  l'empereur  commua  sa  peine  en  celle  de  la 
confiscatipn  et  d'un  bannissement  perpétuel.  Sidoine, 
dans  le  temps  même  qu'il  intercédoit  pour  lui,  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  dire  qu'Arvande  étoit  bien  lâche  et 
bien  malheureux,  s'il  craignoit  rien  plus  que  de  survi- 
vre à  tant  d'ignominie. 

Cette  indulgence  d'Anthémîus  encouragea  les  con-   An.  470. 
eussions  et  les  rapines,  et  fit  voir  que  ces  avides  ravis- "^^^/^ ^'^^ 
seurs,  espérant  toujours  dérober  à  la  confiscation  une  i3  ;  ^.  7>  e/?. 
partie  de  leur  pillage,  ne  sont  point  retenus  par  la Damasc^ 
crainte  de  l'eîil,  parce  qu'ils  ne  connoissent  point  ^^"^^^^^^1^* 
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Suîd.  voce  patrie,  et  qu'ils  ne  craignent  que  la  mort.  Se'ronat ; 
Sç/3^p<3f.      successeur  d'Arvande  dans  la  préfecture  des  Gaules, 

Paul.  diac.  ,,.     .       ,  .  ^  i 

/.6.  1  imsta  dans  ses  extorsjons,  et  reçut  enfin  la  punition 

qu'Arvande  avoit  méritée  avant  lui.  Cet  événement  doit 
tomber  sur  Tannée  suivante,  dans  laquelle  Jordane,  fils 
de  Jean  le  Vandale,  étoit  consul  avec  Sévère.  Ce  Sévère 
€toit  un  païen  né  à  Rome  ;  mais  le  triste  état  de  l'em- 
pire l'avoit  d-éterminé  à  se  retirer  dans  Alexandrie.  Cette 
ville  étoit  alors  le  centre  des  études  et  du  savoir.  Il  s'y 
appliqua  aux  lettres  et  à  la  philosophie,  pour  se  distraire 
<le  la  vue  des  maux  dont  son  siècle  étoit  affligé.  La  bonne 
opinion  qu'il  avoit  d'Anthémius  le  ramena  en  Italie, 
où  ii  fut  bientôt  élevé  au  consulat  et  à  la  dignité  de 
palrice.  Séronat ,  aussi  avare  et  aussi  perfide  que  son  pré- 
décesseur, désoloit  comme  lui  la  province,  et  formoit  \ 
des  intrigues  avec  Euric,  qu'il  alloit  souvent  visiter, 
tantôt  à  Aire,  tantôt  à  Toulouse.  Il  avoit  dessein  de  lui 
livrer  l'Auvergne;  et,  pour  accoutumer  les  habitans  au 
joug  des  barbares,  il  rendoit  la  justice  selon  les  lois  des 
Visigoths ,  au  lieu  de  suivre  les  lois  romaines.  La  no- 
blesse ,  qui  n'espéroit  pas  grand  secours  tle  la  foiblesse 
d'Anthémius,  songeoit  déjà  à  quitter  le  pays;  plusieurs 
embrassoient  l'état  ecclésiastique  pour  se  sauver  des 
violences  du  gouverneur.  La  rigueur  des  exactions  pro- 
duisit la  disette  ;  et  c'étoit  alors  un  proverbe  répandu 
dans  la  Gaule,  que  ce  qui  faisoit  une  bonne  année, 
c'étoit  plutôt  l'humanité  des  magistrats  que  la  tem- 
pérature d1es  saisons.  Les  habitans  de  l'Auvergne  ne  s'a- 
bandormèrent  pas  néanmoins  ,  et  firent  connoître  à 
Rome  cet  impitoyable  concussionnaire.  On  leur  rendit 
justice  cette  fois,  et  Séronat  fut  puni  de  mort.  Romain, 
élevé  au  rang  de  patrice,  subit  le  même  sort.  Il  fut  con- 
vaincu d'avoir  aspiré  à  l'empire.  C  étoil  le  même  officier 
que  Valentinien,  vingt-deux  ans  auparavant,  avoit  dé- 
puté vers  Attila  avec  Romule  et  Promote. 
SiJ. Il,  cp,     Arvande  et  Séronat  avoient  excité  lê-*roi  des  Yisi- 
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golhs  à  déponîlîer  les  Romains  de  ce  qui  leur  restoit  19 j  ^^y^^F- 
dans  la  Gaule.  Ricimer ,  plus  adroit,  mais  encore  plus  et  ibi'sïrml 
méchant,  ennemi  secrçt  de  rempereur,  son  beau-père, 
cherchoit  à  le  ruiner  aux  dépens  même  de  l'empire,  Grcg^.  Tur. 
et  à  lui  susciter  des  guerres  qui  découvriroient  sa  foi-  ,q^p,o,  25.  ' 
blesse.  Genséric,  plus  redoutable  et  plus  habile  que  tous  ^' 
ces  traîtres,  voulant  enfin  vivre  en  repos  et  occuper «c?  Sa- 
ailleurs  les  forces  des  deux  empires,  employoit  l'argent  Tm^Anthe- 
et  l'intrigue  pour  soulever  les  Ostrogoths  en  Orient ,  et  ^^î"*  » 
les  Visigoths  en  Occident.  Euric ,  roi  d'une  nation    Fales.  re. 
belliqueuse ,  embrasé  lui-même  du  désir  des  conquêtes  ,  ^'"1 
n'avoit  pas  besoin  de  tant  d'aiguillons  pour  courir  aux 
armes. 

11  pouvoit  ne  s'occuper  que  de  la  guerre,  sans  craindre 
aucune  révolution ,  aucun  désordre  dans  ses  états.  Il 
avoit  pour,  ministre  Léon,  homme  de  génie  et  d'une 
exacte  probité ,  descendu  de  Fronton,  célèbre  orateur, 
consul  sous  Antonin  ,  et  qui  avoit  donné  des  leçons 
d'éloquence  à  Marc  Aurèle.  C'étoitce  Léon, aussi  habile 
politique  que  savant  jurisconsulte,  qui  dictoit  au  prince 
ce  qu'il  devoit  répondre  aux  ambassadeurs,  qui  dressoit 
les  traités,  qui  composoit  les  ordonnances.  Quoiqu'il 
fît  profession  de  la  foi  catholique  ,  le  prince  arien  ,  en- 
nemi des  orthodoxes,  non-seulement  Tépargioit ,  mais 
le  chérissoit  même,  parce  qu'il  sentoit  l'importance  de 
ses  services  et  l'étendue  de  ses  lumières.  Il  respectoiî  sa 
vertu.  Le  ministre,  de  son  côté,  ne  s'étudioit  qu'à  con- 
cilier au  prince  l'affection  de  ses  sujets,  et  méprisoit  les 
richesses ,  uniquement  curieux  de  science  et  d'honneur; 
frugal  au  milieu  de  la  bonne  chère,  toujours  simplement 
vêtu  dans  une  cour  où  briiloît  la  mtignîlicence  ;  loin 
d'attirer  sur  lui  les  bienfaits  du  prince,  il  , ne  songeoit 
qu'à  les  répandre  sur  les  autres,  persuadé  que  le  cœur 
diîs  hommes  de  mérite  étoit  la  plus  utile  conquête  qu'ii 
pûl  procurer  à  son  maître. 

Euric  brûloît  d'envie  de  réuDÎr  sous  sa  puissance  tous^ 
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les  pays  compris  entre  la  Loire ,  l'Océan ,  la  Méditer- 
ranée et  le  Rhône,  Anlhémiiis,  apprenant  qu'il  étoit 
prêt  à  se  mettre  en  campagne,  donna  ordre  de  rassem- 
bler les  troupes  de  la  Gaule,  et  engagea  Riotham,  roi 
des  Bretons  de  l'Armorique  ,  à  marcher  contre  les  Vi- 
fiîgoths.  Ce  prince  s'élant  embarqué  à  la  tête  de  douze 
nîiile  hommes,  vint  par  la  Loire,  entra  dans  le  Berri, 
et  fut  reçu  dans  Bourges.  Comme  Euric  s'approchoit 
jivec  une  armée  nombreuse,  Riotham,  pour  avoir  seul 
l'honneur  du  succès,  alla  à  sa  rencontre  avant  que  d'être 
joint  par  les  troupes  romaines.  La  bataille  fut  livrée 
près  du  bourg  de  Déoîs ,  sur  les  bords  de  llndre.  Les 
Bretons,  après  avoir  long-temps  disputé  la  victoire, 
furent  vaincus  avec  une  grande  perte  ;  et  Riotham  ,  forcé 
d'abandonner  le  pays,  se  retira  sur  les  terres  des  Bour- 
i;uignons,  qui  tenoient  pour  l'empire.  Ce  succès  rendit 
Euric  maître  d'une  grande  partie  du  Berri. 

Dans  le  même  temps,  Childéric,  roi  des  François, 
achevoit  de  conquérir  le  pays  au-delà  de  la  Loire, 
Odoacre,  chef  d'une  troupe  de  Saxons,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  étoit  resté  maître  d'Angers  depuis  la  mort 
d'Egidius,  et  gardoit  cette  ville  au  nom  de  l'empire.  Il 
avoit  avec  lui  quelques  cohortes  romaines  commandées 
par  le  comte  Paul.  Ayant  été.battu  par  Childéric  près 
d'Orléans,  il  s'enfuil  à  Angers;  mais,  ne  se  sentant  pas 
en  état  de  tenir  contre  le  vainqueur  ,  qui  le  poursuivoit 
opiniâl rément,  il  se  sauva  par  la  Loire.  Childéric,  étant 
arrivé  le  lendemain,  força  la  ville,  et  fit  massacrer  le 
comte  Paul.  Le  Saxon,  découragé  par  ces  mauvais  suc- 
cès, renonça  au  service  de  l'empire.  Les  Romains,  dont 
il  s'étoit  détaché,  se  trouvèrent  assez  forts  pour  le  battre; 
il  perdit,  dans  une  rencontre,  un  grand  nombre  de 
soldats;  ce  qui  donna  aux  François  occasion  de  s'em- 
parer des  îles  de  la  Loire,  où  les  Saxons  s'étoient  for- 
tifiés ,  pour  avoir  la  liberté  de  regagner  l'Océan  en  ca« 
de  disgrâce,  Odoaçre,  également  aialtraité  par  les  P\o-^ 
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niaînset  par  les  François,  prit  le  parti  de  traiter  avec 
Childéric,  et  se  joignit  à  ce  pripce  pour  altaquer  les 
peuples  de  l'Arniorique.  Ils  les  vainquirent.  Les  Saxons 
s'établirent  dans  le  pays  de  Nantes,  et  dans  une  partie 
de  ce  qu'on  nomme  aiijourJ  hiii  Normandie,  où  Ton 
trouve  en  effet,  encore  long-temps  après,  des  Saxons 
près  de  Bayeux. 

Les  Bourguignons  servoîent  les  Romains  plutôt  par  sid.  Z.3,  ep. 
jalousie  et  par  crainte  des  Yisigoths  que  par  attache- 
nient  aux  intérêts  de  l'empire.  Dans  le  cours  de  cette  J^nnod.vit. 

.,       ,  »  iLpipIl.  p. 

guerre  ils  s  opposèrent  constamment  aux  progrès  d  Lu-  202  ,  20H  , 
rie,  et  défendirent  l'Auvergne,  que  ce  prince  s'efforçoit  404/4.38.^  ' 
d'envahir.  Ils  possédoient  alors  un  assez  grand  pays.  Greg.  Tur. 
On  peut  conjecturer  qu'une  partie  leur  avoit  été  cédée  28;/.  5, d! 
par  les  empereurs,  et  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  peu  à 
peu  agrandis  à  la  faveur  des  troubles  de  l'empire,  de-  17; 
venu  conime  flottant  par  le  fré(juent  changement  des  ^^rg!^^  ^^^^ ' 
princes.  Ils  étoient  maîtres  de  Lyon,  de  Vienne,  de  la  ^^â'^ 
province  séquanoise  et  de  celle  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Dauphiné.  Il  paroît  même  qu'ils  avoient 
passé  la  Saône,  et  que  leurs  états  s'étendoient  depuis 
Langres  et  Dijon  jusqu'au-delà  de  l'Isère.  Gondiac,  étant 
mort  vers  ce  même  temps,  laissa  quatre  fils,  qu'il  avoit 
eus  de  la  sœur  de  Ricimer,  et  qui,  ayant  partagé  le 
royaume  de  leur  père,  sont  souvent,  pour  cette  raison, 
nommés  tètrarques  dans  les  chroniques.  C'étoit  Gonde- 
J>aud ,  Godigiscle,  Ghilpéric  et  Gondomar.  Tous  ces 
princes  héritèrent  du  titre  de  maîtres  de  la  milice  de 
l'empire.  Ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  unis.  Les 
deux  plus  jeunes,  ayant  appelé  à  leur  secours  les  bar- 
bares d'au-delà  du  Rhin,  firent  la  guerre  à  leurs  aînés, 
et  les  battirent  près  d'Autun.  Gondebaud  disparut  dans 
la  défaite,  et  passa  pour  mort.  A  la  faveur  de  ce  bruit, 
il  se  sauva  en  Italie,  où  le  crédit  de  Ricimer,  son  beau- 
père,  le  rendit  assez  puissant  pour  contribuer  à  faire  un 
empereur ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Etant  ensuite 
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revenu  dans  la  Ganle,  il  se  vit  en  peu  de  temps  à  !â 
tête  d'une  nombreuse  armée,  assiégea  dans  Vienne  ses 
deux  frères ,  les  força  de  se  rendre ,  et  les  mit  à  mort, 
ïl  fit  égorger  tous  leurs  enfans  mâles ,  et  n'épargna  que 
les  filles  de  Chilpéric,  dont  l'aînée  prit  le  voile  dans  un 
monastère,  et  la  cadette  fut  élevée  à  la  cour  de  son  oncle. 
C'est  la  princesse  Clotilde,  qui,  dans  la  suite,  épousa 
Clovis.  La  femme  de  Chilpéric  étoit  estimée  dans  toute 
la  Gaule  pour  sa  sagesse  et  sa  bonté;  mais  sa  vertu  ne 
la  sauva  pas  de  la  cruauté  de  son  beau-frère  :  il  la  fil 
noyer  dans  le  Rhône,  et  partagea  le  royaume  de  Bour- 
gogne avec  Godigiscle,  qui  lui  avoit  toujours  été  at- 
taché. 

An.  471.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Basilisque  étoit 
Jdac.chron,  arrivée  à  Rome,  le  bruit  s'étoit  en  même  temps  répandu 
CasJio'(Lchr.      Occideut  qu'Aspai*  avoit  été  dépouillé  de  toutes  ses 

Candid"'^'  dignités,  et  que  son  fds  Ardabure  avoit  été  puni  de 
iH.  mort  pour  avoir  favorisé  les  Vandales;  ce  qui  fait  con-^ 

^'5*^^^  6^^"^' noître  que  dès  ce  temps- là  on  les  soupçonnoit  généra- 

Tlieoph.  p.  lement  de  trahison.  Cependant  Léon  ,  soit  qu'il  n'en  eût 
Ckron.Âiex.  p^s  de  prcuvcs  asscz  certaines,  soit  qu'il  ne  se  crût  pas 
jLvag.L2,  c.  33532  fort  pour  punir  des  traîtres  si  puissans,  ne  fit  alors 
jorn-ch  reh.  coutre  cux  aucune  poursuîîe.  Aspar ,  soutenu  de  ses  trois 
^idèni dc'suc'  fils,  tous  cousulaircs ,  ne  rabattit  rien  de  scm  insolence. 
*^i^cc  h  Cal  ^'î**^^  contre  l'empereur  de  ce  qu'ildifféroit  toujours  d'exé- 
1.  «5,  c,  27.  cuter  sa  promesse,  il  ne  cessoit  de  décrier  son  gouverne- 
p'^ig.'  ^  ^  meut  et  de  traverser  toutes  ses  volontés.  Il  ne  craignît  pas 
Odr.p.sSo.  même  de  lui  manquer  ouvertement  de  respect  par  des  pa- 

Muleta^p.  ^  ^  ,   .  îi  /  • 

2^,.  rôles  très  onensantes.  L  aigreur  mutuelle  en  etoit  venue 

^^^^Damllc'  ^  point,  que  l'un  ne  pou  voit  se  conserver  que  par 

apud^  Plwt.  la  perte  de  l'autre.  Cependant  Léon',  moins  fier  et  plus 
^'  timide ,  tenta  encore  une  fois  de  regagner  cet  esprit  hau- 

tain et  intraitable.  ïl  se  détermina  enfin  à  lui  tenir  pa- 
role,  et  à  donner  la  qualité  de  César  à  un  de  ses  fils. 
ÀFdabure,  qui  étoit  l'aîné,  arien  aussi  obstiné  que  son 
père  9  ne  pouvoit  espérer  de  parvenir  à  l'empire.  L'enA-î 
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perenr  jeta  les  yeux  sur  Patrice,  second  fils  d'Âspar. 
C'étoît  un  caractère  pins  donx  et  plus  flexible  ;  il  parois- 
soit  disposé  à  préférer  une  couronne  à  l'honneur  de  ses 
préjugés.  Léon  le  déclara  César;  et  pour  lui  donner  plus 
de  droit  à  ce  titre,  il  lui  fiança  Léontie ,  sa  seconde  fille, 
qui  n'étoit  pas  encore  nubile.  Un  choix  si  peu  attendu 
souleva  toute  la  ville  de  Constantinople.  Le  sénat  porta 
ses  plaintes  à  l'empereur;  le  peuple  insulta  Patrice  dans 
îc  Cirque;  le  clergé  et  les  moines,  suivis  d'une  foule 
d'habitans,  ayant  le  patriarche  à  leur  tête,  vinrent  au 
palais,  suppliant  à  grands  cris  l'empereur  de  se  désigner 
un  successeur  orthodoxe  ,  et  de  ne  pas  exposer  les  catho- 
liques aux  traitemens  cniPÎs  qu'ils  avoient  éprouvés  sous 
les  malheureux  règnes  de  Constance  et  de  Valens.  Léon 
les  apaisa  en  leur  déclarant  qu'il  n'avoit  choisi  Patrice 
que  parce  que  celui-ci  renonçoît  à  ses  erreurs ,  et  que  le 
nouveau  César  donneroit  bientôt  des  preuves  de  la  pu- 
reté de  sa  foi  à  la  hce  de  tout  l'empire.  On  le  crut  sur  sa  pa- 
role, et  les  cris  séditieux  se  changèrent  en  acclamations. 
Dès  le  commencement  de  cette  émeute,  Aspar  et  ses  fils 
s'étoienl  retirés  à  Chalcédoine ,  dans  l'église  de  Sainte-Eu- 
phémie.  Le  patriarche  fut  envoyé  pour  leur  assurer  qu'ils 
n'avoient  plus  rien  à  craindre  ;  mais  ils  refusèrent  de  sor- 
tir de  cet  asile ,  si  l'empereur  ne  venoit  en  personne  pour 
les  ramener  en  sûreté  dans  Gonsiantinopîe.  Léon  voulilt 
bien  déférer  àieurs  désirs;  il  les  traita  magnifiquement/ 
dans  son  palais  ,  et  la  concorde  sembloit  être  rétabh'e. 
Mais  le  fier  Aspar,  prenant  pour  un  outrage  d'avoir  en 
besoin  de  grâce  de  la  part  de  celui  qu'il  méprisoit  comme 
sa  créature ,  ne  fut  pas  long-temps  à  renouer  îe  fil  de  ses 
pernicieyfses  intrigues.  Léon  fut  averti  qu'x\rdabure  tra- 
vailloit  à  soulever  les  ïsaures,  que  l'empereur  se  flattoit 
d'avoir  attachés  à  ses  intérêts.  Zénon  lui  manda  en  même 
temps  que  Martin,  officier  d'Ardabure,  étoit  venu  lui 
découvrir  que  la  résolution  éîoit  prise  de  faiie  périr 
rempereur.  Sur  cet  avis,  Léoij  envoya  ordre  à  Zenon 
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de  se  rendre  au  plus  tôt  à  Chalcédoine,  pour  être  prêt  à 
seconder  son  beau-père,  au  cas  qu'il  eût  besoin  de  se- 
cours. Dès  qu'il  sut  que  Zenon  y  étoit  arrivé,  il  raanda 
au  palais  Aspar  et  ses  fils.  Ceux-ci  s'y  étant  rendus  sans 
défiance,  Aspar  et  Ardabure  furent  massacrés  par  les 
eunuques.  Patrice  ,  percé  de  plusieurs  coups ,  s'échappa , 
et  ne  reparut  que  sous  le  règne  d'Anastase.  Dans  la  suite, 
Zénon ,  qui  ne  put  découvrir  sa  retraite ,  voulant  lui  ôler 
toute  espérance  d'épouser  Léontie ,  la  donna  en  mariage 
à  Marcien  ,  fils  d'Anthémius ,  empereur  d'Occident.  Pa- 
trice, dans  sa  retraite,  épousa  une  autre  femme,  dont 
il  eut  Vitalien ,  qui  se  rendit  célèbre  dans  la  suite.  Erme- 
naric,  troisième  fils  d' Aspar,  le  seul  qui  ne  s'étoit  pas 
trouvé  au  palais  avec  son  père,  s'enfuit  en  Isaurie.  Zé- 
Don,  dont  il  étoit  aimé,  ne  le  croyant  pas  complice  des 
crimes  de  son  père,  favorisa  son  évasion ,  et  lui  fit  dans 
la  suite  épouser  la  fille  d'un  de  ses  bâtards.  Après  la 
mort  de  Léon,  Erraenaric  revint  à  Constantinople ,  et 
y  passa  ses  jours  avec  honneur.  Telle  fut  l'issue  des  fu- 
nestes intrigues  de  l'orgueilleux  Aspar ,  qui ,  en  se  don- 
nant un  maître,  avoit  prétendu  retenir  le  droit  de  lui 
commander.  Quelque  coupable  qu'il  fût ,  le  surnom  de 
Macela,  que  sa  mort  à  fait  donner  à  Léon ,  et  que  les  au- 
teurs de  ce  temps-là  expliquent  par  le  mot  de  meurtrier, 
montre  que  la  postérité ,  ce  juge  incorruptible  des  souve- 
rains, n'approuve  pas  toujours  ce  qu'on  appelle  raison 
d'état  ;  et  qu'elle  ne  pardonne  point  à  un  prince  qui ,  par 
sa  foiblesse,  s'est  laissé  réduire  à  la  nécessité  de  substi- 
tuer les  assassinats  aux  formes  régulières  de  la  justice. 
Les  biens  d' Aspar  firent  confisqués,  et  l'empereur  fit 
publier  des  édits  qui  ôtoient  aux  ariens  toutes  les, églises , 
avec  défense  de  tenir  aucune  assemblée.  ^ 

Theoph.  p.  Le  massacre  d'Aspar  excita  de  grands  mouvemens  dans 
Oiron./Jlex.  Coustantinople.  Chef  de  la  milice  ,  il  avoit  à  ses  ordres 

MuLeLa.p.  grand  nombre  é^.  troupes ,  la  plupart  de  la  nation  des 
Goths,  dont  les  officiers  lui  étoient  dévoués.  Ostrys ,  ca- 
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pîtaine  golh  ,  qui  portoit  le  litre  cumie,  vînt  à  la  tête 
de  ses  soldats  pour  forcer  le  palais  :  les  gardes  du  prince 
résistèrent  avec  courage,  et  il  y  eut  âe  p.srl  et  d'autre 
'beaucoup  de  sang  répaudu,  Eïj'auOiiryb  fut  contraint 
de  se  retirer ,  emn)enant  avec  lui  uiiecuncubliie  d'A^par, 
célèbre  pour  sa  beauté.  Quoique  Aspar  eût  été  odieux  ,  le 
peuple  ne  put  s'empêcher  de  donuv^r  des  éloges  à  la  fidé- 
lité et  à  la  valeur  d'O.sîrys  :  on  crioiî  par  toute  la  ville 
gu' Aspar,  qui  avoit  trouvé  tant  d'amis  pendant  sa  vie 
rien  avait  eu  qu'un  après  sa  mort.  Cependant  Ostrys 
ne  fut  pas  le  seul.  Théodoric  le  Louche ,  frère  ou  neveu 
de  la  femme  d'Aspar,  accourut  à  la  nouvelle  du  mas- 
sacre; et,  s'étant  joint  à  Ostrys, il  vint  avec  lui  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople.  La  ville  étoit  en  grand  dan- 
ger, si  Basilisque  et  Zenon  ne  fussent  venus  au  secours 
avec  ce  qu'ils  purent  rassembler  de  soldats.  Leur  arrivée 
dissipa  les  barbares,  et  rétablit  la  tranquillité  dans  la 
ville.  Ostrys  et  Théodoric  demeurèrent  en  armes,  et  ra- 
vagèrent la  Thrace  jusqu'à  l'accord  que  Léon  fit  avec 
eux  ,  et  qui  ne  fut  conclu  que  deux  ans  après. 

Léon  avoit  à  craindre  que  les  rois  ostrogoths  éidihMs  Jom.  de  veh. 
en  Panrionie  ne  se  joignissent  à  ces  nouveaux  ennemis?  ^pauî^diac 
qui  sortoient  de  la  même  origine.  Il  voulut  s'assurer  de  ^-6. 
leur  amitié.  Théodémir  faisoit  alors  la  guerre  en  Ger- 
manie; il  n'avoit  pas  oublié  l'ingratitude  de  Hunimond, 
roi  des  Suèves ,  qui,  lui  étant  redevable  de  la  vie,  étoit 
venu  ravager  son  pays.  Le  roi  des  Ostrogoths  laissa  pas- 
ser quatre  années  sans  faire  aucun  mouvement.  Enfin  , 
lorsque  les  Suèves  ne  s'altendoient  à  rien  moins  qu'à 
une  irruption  soudaine,  il  se  mit  en  marche  au  milieu 
de  l'hiver  ,  suivi  d'une  nombreuse  infanterie  ;  et ,  ayant 
passé  le  Danube  ,  dont  les  eaux  éîoient  glacées,  il  fondit 
sur  eux ,  désola  leur  pays ,  et  poussa  ses  ravages  dans  la 
contrée  qu'habitoient  les  Allemands,  leurs  voisins  et 
leurs  alliés.  A  son  retour  en  Pannonie,  il  reçut  avec  les 
plus  vifs  transports  de  joie  son  fils  Théodoric ,  que  Léon 
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lui  renvoyoit  avec  de  riches  présens.  Ce  jenne  prince,  âgé 
pour  lors  de  dix-huit  ans,  en  avoit  passé  dix  à  la  cour  de 
Constanlinople.  Plein  de  reconnoissance  du  traitement 
honorable  qu'il  y  avoit  reçu ,  il  brûloit  d'envie  de  se  signa- 
ler en  servant  l'empire.  Il  apprit  qu'un  chef  de  Sarmates 
nommé  Babaï,  ayant  traversé  le  Danube,  avoit  baitu 
Camond,  commandant  des  troupes  romaines,  et  s'étoit 
emparé  de  Singidon  ,  dans  la  Haute-Mœsie.  Il  rassembla 
aussitôt  six  mille  volontaires,  qu'il  trouva  entre  ses  amis 
et  ses  cîieris,  partit  avec  eux  à  l'insu  de  son  père,  alla 
chercher  Babaï,  le  défit  et  le  tua,  reprit  Singidon,  et 
revint,  couvert  dë  gloire,  annoncer  à  Théodémir  son 
départ ,  sa  victoire  et  sa  conquête.  Singidon  ne  fut  pas 
rendue  aux  Romains;  Théodémire  la  joignit  à  ses  états , 
dont  elle  étoit  frontière,  et  l'empereur  aima  mieux  perdre 
cette  place  que  l'amitié  de  ce  prince  guerrier. 
An.  472.  L'année  suivante  un  phénomène  extraordinaire  ef- 
^  Cassiod.  fraya  Constantinople.  Le  onzième  de  novembre,  tandis 
^ar.  .^,ep.  célébroit  les  jeux  du  Cirque,  à  l'heure  de  midi, 

/T  c^^^^  l'air  s'obscurcit  tout  à  coup,  et  d'épaisses  ténèbres  se 
j]Aeo;?/i. /?.  répandirent  sur  tonte  la  ville.  On  crut  voir  une  pluie 
Cedr.p.  "^So.  de  fcu  qiii  tomboit  du  ciel  avec  abondance  :  mais  ce 
Zon.  t.  2,  jj'étoit  que  des  cendres  sorties  du  mont  Vésuve,  et  pous- 
chron.Jiex.  sées  par  le  vent  jusqu'à  cette  distance.  Les  toits  en  de- 
T/ieoJ.  /ecV.  meurèreut  couverts  à  la  hauteur  de  quatre  doigts.  Quoi- 
^Pa"i  idBa  cause  en  eût  été  recor*r  ue,  le  peuple  aima  mieux 

^  continuer  de  croire  que  c'étoit  un  véritable  feu  ,  que  la 

miséricorde  divine  avoit  changé  en  cendres  :  et ,  en  mé- 
moire de  cet  événement,  on  institua  des  processions  et 
des  actions  de  grâces  ,  qui  se  célébrcier  t  tons  les  ans  au 
mois  de  novembre.  Plusieurs  villes  furent  renversées  en 
Asie  par  des  tremblemens  de  terre.  Acace,  évêqne  de 
Constantinople ,  voyant  la  décadence  de  l'empire  en 
Occident  ,  crut  l'occasion  favorable  pour  obtenir  ce 
qu'Anatolius  avoit  en  vain  entrepris  :  que  le  siège  de 
Gomtantinople  fût  élevé  au-dessus  de  ceux  d'Alexandrie 
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d'Antîoche.  Il  employa  les  soUicilations  de  l'empe- 
reur Léon.  Mais  le  pape  Simplicius  s'y  opposa  avec  tant 
de  vigueur,  que  cette  tentative  demeura  encore  sans 
effet. 

Après  la  mort  d'Aspar  e'.  de  son  fils,  Léon  en  avoît  Euag.l.^, 
mandé  la  nouvelle  à  Anthémius.  Ricimer,  qui  se  sentoit  ^jr^^^],^^  ^.j^. 
aussi  odieux  à  son  maître  qu'A^par  i'avoil  été  à  Léon .  ^f^pf^-  P- 
conçut  de  la  défiance  ;  il  craignit  que  cet  exemp  le  ne  lui  o 
devînt  funeste  ;  et,  pour  sa  propre  sûreté,  il  résolut  de 
prévenir  Anthémius.  Etant  donc  parti  de  ÎVIilan  à  i?  -d, 
tête  d'une  armée,  il  marcha  vers  Ptome,  et  campa  ? 
du  ponl  Milvius.  La  ville  éloit  divisée  en  deux  factions: 
les  uns,  fidèles  à  l'empereur,  étoîent  résolus  de  soutenir 
un  siège;  les  autres,  gagnés  par  P«.icinier,  voaloient 
qu'on  lui  ouvrît  les  portes  de  la  ville.  A  la  pre 
nouvelle  de  cette  révolte,  Léon  avoit  envoyé  O.^/^ 
pour  rétablir  la  paix  entre  l'empereur  et  le  reh        /     ^ /?ai- 
Quol(|ues  auteurs  prétendent  que  Léon  le  fit  parlir     ;  c  "'''"^j"^* 
le  tifre  d'empereur  pour  régner  en  la  place  d'Anlhé-  ron. 
mius,  qu'il  croyoit  perdu  sans  ressource.  Mais  auroit-il 
si  lâchement  abandonné  celui  qu'il  avoit  lui-même  élevé  ^-5. 
a  1  empire,  et  au  iiis  duquel  il  avoit  donne  sa  tille  en  /.is,  c.  7.. 
mariage?  Il  est  plus  vraisemblable  qu'il  choisit  Olybre 
pour  négocier  la  paix,  et  qu'il  le  préféra  à  tout  autre, 
parce  qu'il  éloit  bien  aise  de  Téloigner  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  Genséric.  Olybre  se  rendit  à  Rome  en  di- 
ligence, et,  au  lieu  de  travailler  à  faire  cesser  la  guerre 
eivile,  il  accepta  la  couronne  que  lui  déféra  la  facliou 
de  Ricimer,  Selon  la  chronique  d'Alexandrie ,  Olybre 
fut  forcé  malgré  lui  de  prendre  le  titre  d'empereur  : 
mais  les  pressantes  sollicitations  que  Genséric  renou- 
veloit  en  sa  faveur  toutes  les  fois  que  le  trône  étoit  var- 
cant  ne  permettent  pas  de  douter  de  son  ambition. 
Anthémius,  trahi  par  ceîui-même  qui  devoit  être  son 
libérateur ,  se  réfugia  dans  l'asile  de  Saint-Pierre  ;  et  ses 
sujets  fidèles,  n'osant  plus  sortir  de  leurs  maisons,  y 
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mouroient  de  faim  et  de  maladie.  Le  rebelle  entroit  dans 
Rome  lorsqu'un  seigneur  goth  e'tabli  en  Gaule,  nommé 
Bilimer,  zélé  pour  le  service  de  l'empereur,  y  arriva 
avec  un  corps  d'armée.  Il  y  eut  un  sanglant  combat  au 
pont  d'Adrien.  Bilimer  y  perdit  la  vie,  et  ses  troupes 
furent  taillées  en  pièces.  Ricimer,  victorieux,  s'empara 
de  la  ville  le  onzième  de  juillet  ;  il  la  livra  au  pillage^ 
à  Texceplion  des  deux  quarûers  où  il  cantonna  ses  trou* 
pes  ,  et  où  ses  panisans  se  retirèrent.  G  étoit  depuis 
soixante- deux  ans  la  troisième  fois  que  cette  ville  infor- 
tunée devcnuli  la  proie  d'un  vainqueur  barbare.  Anthé- 
mius  fut  masiacié;  il  avoit  régné  cinq  ans  et  trois  mois. 
Olybre  demeura  maître  de  Tempire,  autant  qu'il  pou- 
voit  rêlre  sous  le  glaive  de  Ricimer.  Il  fut  bientôt  dé- 
livré de  ce  tyran,  qui  mourut  de  maladie,  et  expira, 
dans  les  plus  cruelles  douleurs,  le  dix-huitième  d'août 
suivant.  Perfide,  inhumain  ,  abusant  d'un  pouvoir  qu'il 
ne  devoît  qu'à  la  foiblesse  de  ses  maîtres,  quatre  fois 
il  donna,  il  arracha  quatre  fais  la  couronne  impériale. 
Mais  quoique  tant  de  forfaits  aient  noirci  sa  mémoire^ 
on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  qu'il  fut  grand  capi- 
taine, et  seul  digne  de  ce  nom  en  Occident.  11  s'étoit 
emparé,  malgré  les  papes,  de  l'église  de  Sainte- Agathe  , 
où  les  ariens  de  Rome  tinrent  leurs  assemblées.  Olybre, 
par  un  sentiment  de  reconnoissauce  que  son  bienfai- 
teur,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  auroit  sans  doute 
bientôt  effacé,  conféra  la  dignité  de  patrice  à  Gonde- 
baud,  neveu  de  Ricimer.  C'est  la  seule  action  de  son 
règne  dont  la  mémoire  se  soit  conservée.  Il  mourut  de 
sa  mort  naturelle  le  vingt-troisième  d'octobre  de  cette 
année ,  trois  mois  et  douze  jours  après  Anthémius,  lais- 
sant de  sa  femme  Placidîe  une  fille  nommée  Julienne. 
Placidie  passa  ses  jours  en  Orient,  et  Hunéric,  suc- 
cesseur de  Genséric ,  remercia ,  par  une  ambassade , 
l'empereur  Zénon  du  traitement  honorable  qu'il  faisoit 
à  sa  belle-sœur.  Ce  fut  par  celte  considération  que  ce 
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roi  des  Vandales  permit  à  l'église  de  Carthage  d'élire 
un  évêque.  Zénon  voulut  d'aboï  d  donner  Julienne  pour 
femme  à  Théodoric ,  fils  deThéodémir,  à  condition 
qu'il  feroit  la  guerre  à  l'autre  Théodoric,  surnommé 
le  Louche.  Mais  cette  entreprise  n'ayant  pas  eu  de  suc- 
cès, elle  épousa  le  général  Aréobinde,  célèbre  du  temps 
d'Anastase.  Elle  se  signala  par  la  fermeté  avec  laquelle 
elle  résista  à  ce  prince ,  qui  vouloit  la  contraindre  à 
condamner  le  concile  de  Chalcédolne» 

Olybre  étant  mort,  l'empire  d'Occident ,  resserré  dans   a^.  473. 
des  bornes  étroites,  et  ne  renfermant  plus  que  l'Italie,  Cassiod.chr» 

.  Marcel,  chr» 

la  Dalmatie  et  une  petite  partie  de  la  Gaule,  demeura 
sans  maîtres  pendant  quatre  mois  et  demi.  L'inutilité  ^^J.^* ^^^^^^ 
des  derniers  princes  depuis  Majorien  avoit  accoutumé  ér^*- ^- 45. 
les  peuples  à  l'anarchie  ;  à  peine  s'étoit-on  aperçu  ,  sous  y^^.^^^^'^' 
les  trois  règnes  précédens  ,  qu'il  y  eût  un  souverain.  Tant  ^^^"^* 
de  chutes  précipitées  n'effrayèrent  point  Glycérius.  Il  Ennod.  vit, 
étoit  officier  de  la  garde  impériale.  Le  patrice  Gonde-  fSi^^''^"" 
baud ,  qui  auroit  bien  voulu  succéder  à  la  puissance  de  ^d^^- 

^       ,  ,  ,  ^  cre  j  art.  i. 

son  oncle  Ricimer  ,  lui  persuada  de  prendre  la  pourpre, 
et  lui  ménagea  le  suffrage  des  soldats.  Il  fut  proclamé 
Auguste  à  Piavennq,  le  5  de  mars  4?  ^7  sans  avoir  de- 
mandé le  consentement  de  Léon.  On  ne  sait  rien  de  la 
naissance  de  Glycérius,  ni  de  ses  aventures  jusqu^à  son 
avènement  à  l'empire  ;  et  tout  ce  qu'on  sait  de  son  règne, 
c'est  qu'il  avoit  quelque  probité;  qu'il  honoroit  beau- 
coup le  saint  évêque  Epiphane;  qu'à  la  prière  de  ce  pré- 
lat il  pardonna  aux  habitans  de  Pavie  une  insulte  qu'ils 
avoient  faite  à  sa  mère ,  et  qu'à  force  d'argent  il  détourna 
de  l'Italie  une  armée  d  Ostrogoths  qui  venoîent  en  faire 
la  conquête.  Voici  ce  que  l'histoire  nous  fournit  sur  cette 
expédition. 

Ricimeravoît  contenu  les  Ostrogoths,  qui  redoutoient  Jom.dereh. 
sa  valeur.  Après  sa  mort,  ils  se  trouvèrent  trOp  resserrés  f;^^„£*  ^dfa£.\ 
dans  les  bornes  de  la  Pannonie.  Comme  leurs  fréquentes  ^-  ^\  „  , 

.1  1  ,x         -r>.      Bach.  Belg,] 

incursions  avaient  désole  tout  le  pays  au-dela  du  Da- /.  i«,  c.«. 
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nnbe,  accoutumés  au  piilage ,  ils  (Jernandèrent  h  leim 
princes  de  les  conduire  sur  les  terres  de  l'empire,  et  de 
leur  procurer  un  établissement  plus  commode.  Leurs 
rois  convinrent  entre  eux  que  Théodémir ,  qui  avoit  de 
plus  grandes  forces,  enîreprendroit  la  conquête  la  plus 
difficile,  et  qu'il  attaqueroit  l'empire  d'Orient  en  Illyrie 
tandis  que  Vidémir  se  jeteroit  en  Italie,  où  il  devoit 
trouver  moins  de  résistance.  Vidémir,  à  la  tête  de  tout 
son  peuple,  prit  sa  route  par  le  pays  des  Ruges,  qui  ha- 
biîoient  alors  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  basse  Au- 
triche. En  vain  Flaccitée,  roi  des  Ruges,  voulut  lui 
disputer  le  passage;  Vidémir  traversa  et  pilla  le  Nori- 
que  ;  mais  il  mourut  en  entrant  en  Itah'e.  Son  fils,  qui 
portoît  le  même  nom  que  lui,  se  laissa  gagner  par  les 
présens  que  lui  envoya  G  lycérius,  et  passa  en  Gaule,  où 
il  se  joignit  aux  Visigoths,  avec  lesquels  cette  branche 
des  Ostrogolhs  demeura  confondue.  Le  jeune  Vidémir  se 
contenta  de  partager  la  gloire  et  la  fortune  d  Euric  ^ 
qu'il  aida  dans  les  conquêtes  que  ce  prince  fit  en  Gaule 
et  en  Espagne. 

Jorn.  dereb.  Théodémir  fut  pîus  heurcux.  Après  avoir  passé  la 
^^Sigonl'  de  Savc  saus  Opposition  de  la  part  d'une  peuplade  de  Sar- 
imy.  occid.  jjj^tes  établis  sur  les  bords  de  cette  rivière,  il  alla  s'em- 

f^ales.    re-  ,  .  '  ^  ^ 

rum  franc,  parer  de  Naisse,  et  prit  Ulpiane  par  composition.  Il 
força  plusieurs  passages ,  qui  jusqu'alors  étoient  regar- 
dés comme  impraticables.  Ayant  pénétré  en  Thessalie, 
il  prit  et  pilla  Héraclée  et  Larisse.  La  valeur  héroïque 
de  son  fils  Théodoric  ne  contribuoit  pas  moins  à  ses  suc- 
cès que  son  propre  courage.  Etant  revenu  à  Naïsse,  il 
y  laissa  garnison,  et  marcha  vers  Thessalonique ,  capi- 
tale de  toute  rUlyrie.  Léon  y  avoit  envoyé  le  patrice 
Clarien  pour  la  défendre.  Dès  le  commencement  du 
siège,  Clarien,  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  long- 
temps contre  de  si  puissans  efforts ,  prit  le  parti  de  traiter 
avec  Théodémir,  qui  se  fit  payer  une  grande  $omme 
d'argent  pour  consentir  à  se  retirer,.  Cet  accommode-: 
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ment  particulier  entraîna  la  paix  générale.  L'empereur, 
étant  entré  en  négociation ,  céda  aux  Goths  les  terri- 
toires de  Pautalle,  d'Europus,  de  Bérée,  de  Médiane  et 
de  plusieurs  autres  villes  dans  ceîte  partie  de  l'IUyrie. 
G'étoit  établir  sur  la  frontière  de  la  Thrace  des  voisins 
dangereux;  mais  ,  dans  l'état  où  se  trouvoit  l'empire,  on 
croyoit  gagner  tout  ce  qu'on  n'étoit  pas  forcé  d'aban- 
donner. 

Cette  paix  étoit  d'ailleurs  nécessaire  pour  empêchev  Malc.  p.  <j2^ 
Théodémir  de  donner  la  main  aux  autres  Ostrogoths  , 
qui,  depuis  deux  ans,  désoloient  la  Thrace.  Ostrys  et 
Théodoric  le  Louche  continuoient  de  venger  la  mort 
d'Aspar.  Léon  leur  envoya  Logius  le  silentiaire  pour  en- 
tendre leurs  propositions.  Ils  demandoient  gue  Théo- 
doric fat  mis  en  possession  de  l héritage  d'Aspar  ;  quon 
lui  accordât  un  établissement  dans  la  Thrace  ;  qu'on  lui 
conférât  la  charge  de  général  de  V infanterie  et  de  la  ca- 
valerie quÂspar  avoit  possédée.  Léon  rejetoît  les  deux 
premières  demandes;  il  accordoit  seulement  la  troi- 
sième, qu'il  semble  cependant  qu'il  auroit  dû  principa- 
lement refuser.  L'héritage  d'Aspar  et  quelque  coin  de  la 
Thrace  étoient-ils  donc  d'un  plus  grand  prix  qu'une 
charge  qui  mettoit  entre  les  mains  de  Théodoric  toutes 
les  forces  de  l'empire?  Quel  gouvernement  que  celui  où 
l'argent  est  pins  estimé  que  l'honneur  et  la  sûreté  !  Théo- 
doric, irrité  du  refus,  envoya  une  partie  de  ses  troupes 
assiéger  la  ville  de  Philippes,  et  alla  lui-même  avec  le 
reste  attaquer  Arcadiopolis.  Il  la  prit  par  famine,  les 
habitans,  qui  attendoient  inutilement  du  secours,  s'étant 
laissé  réduire  à  une  telle  extrémité,  qu'ils  mangèrent 
les  chevaux,  et  même  les  cadavres  humains.  Les  troupes 
qui  assiégeoient  Philippes  se  contentèrent  de  brûler  les 
faubourgs,  et  ne  firent  point  d'autre  dommage.  Les 
Goths,  après  avoir  tout  ravagé,  ne  trouvant  point  eux- 
mêmes  de  quoi  subsister ,  entrèrent  en  négociation.  La 
paix  fut  faite  à  condition  que  l'empereur  leur  paieroit 
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tons  les  ans  deux  mille  livres  d'or;  que  The'odoric  pos- 
séderoit  en  propriété  un  canton  de  la  Thrace  ;  qu'il  se- 
roit  revêtu  de  la  charge  de  maître  de  l'une  et  de  l'autre 
milice;  qu'il  auroit  le  titre  de  roi  desGoths;  que  l'em- 
pereur ne  donneroit  retraite  à  aucun  déserteur;  et  que 
les  Goths  serviroient  l'empire  dans  toutes  les  guerres, 
excepté  contre  les  Vandales.  Cette  exception  achève  de 
faire  connoître  que  Genséric  étendoit  ses  intelligences 
chez  tous  les  ennemis  de  l'empire,  et  qu'il  entretenoit 
ces  mouvemens. 

Malc.p.  91^  Léon  se  rendoit  méprisable  aux  barbares.  Par  le  traité 
^Proc.  pers.  couclu  avcc  les  Pcrscs  sous  le  règne  de  Théodose  le  jeune, 
i'  5j  c.  19.  ^j^j^  convenu  que  ni  les  Romains,  ni  les  Perses  ne 
prendroient  sous  leur  protection  les  Sarrasins  qui  se 
détacheroient  de  leur  souverain  naturel.  Le  Sarrasin 
Amorcèse,  soit  par  mécontentement,  soit  par  incon- 
stance ,  quitta  la  Perse,  et  se  retira  en  Arabie.  Il  se  mit 
à  ravager  les  pays  voisins ,  épargnant  les  sujets  de  l'em- 
pire, mais  traitant  en  ennemis  les  Sarrasins  tributaires 
de  la  Perse.  Ayant  peu  à  peu  étendu  ses  conquêtes,  il 
s'empara  de  l'île  de  Jotabé,  qui  appartenoit  aux  Ro- 
mains, dans  le  golfe  Arabique  ;  cette  île  est  éloignée  d'en- 
viron quarante-cinq  lieues  de  la  pointe  du  golfe,  où 
étoit  située  la  ville  d'Aïla.  Amorcèse  chassa  les  officiers 
commis  pour  le  recouvrement  des  impôts ,  se  les  fit  payer 
à  lui-même,  et  se  rendit  maître  des  bourgs  et  des  villages 
établis  sur  la  côte  du  golfe.  Malgré  cet  acte  d'hostilité ,  il 
rechercha  l'alliance  de  Léon ,  et  voulut  obtenir  de  lui  1& 
commandement  de  tous  les  Sarrasins  de  l'Arabie  pétrée , 
qui  reconnoissoient  l'autorité  de  l'empire.  Dans  ce  des- 
sein, il  députa  d'abord  Pierre,  évêque  du  pays;  ensuite, 
sur  l'invitation  de  l'empereur,  il  se  rendit  lui-même  à 
Constantinople.  Léon ,  oubliant  le  traité  fait  avec  les 
Perses ,  le  reçut  avec  distinction ,  le  fit  manger  à  sa 
table ,  et  sous  prétexte  qu'il  méritoit  des  honneurs  sin- 
guliers pour  avoir  embrassé  la  religion  chrétienne,  il  le 
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fii  asseoir  dans  le  sénat  au-dessus  de  tous  les  patrices.  Il 
lui  céda  l'île  de  Jotabé ,  et  beaucoup  plus  encore  qu'il 
ne  demandoit ,  et  ne  le  congédia  qu'après  lui  avoir  donné 
son  portrait  enrichi  de  diamans  de  grand  prix.  Il  obligea 
même  chacun  des  sénateurs  à  lui  faire  un  présent.  Tant 
d'honneurs  rendus  à  un  chef  de  brigands  avilissoient 
l'empereur,  et  inspiroient  au  Sarrasin  même  plus  de 
fierté  et  de  présomption  que  de  reconnoissance.  On  blâ- 
moit  encore  Léon  d'avoir  fait  connoître  à  ce  barbare  le 
mauvais  état  de  l'empire  en  lui  permettant  de  traver- 
ser tant  de  villes ,  où  il  n'avoit  trouvé  que  du  luxe  et  du 
désordre ,  et  point  de  soldats.  On  jugeoit  que ,  si  l'empe- 
reur vouloit  lui  accorder  l'honneur  de  commandant ,  il 
devoit  lui  en  envoyer  le  brevet  en  Arabie ,  plutôt  que 
de  lui  laisser  voir  de  si  près  la  majesté  romaine  presque 
entièrement  éclipsée. 

Zénon  étoit  chéri  de  son  beau-père,  ce  qu'il  devoit  Candid.p^ 
moins  sans  doute  à  ses  qualités  personnelles  qu'à  l'a-  ^^j^^^^  ^^^^^ 
dresse  de  sa  femme  Ariadne.  Cette  princesse  vouloit  ré- 1-  i- 
gner,  et  elle  avoit  disposé  son  père  à  désigner  Zénon  i^t^*^^'  '^* 
pour  son  successeur.  Ce  dessein  révolta  le  peuple  de  ^' ^  » 

Constantinople.  Le  nom  des  Isaures  étoit  odieux ,  et  la  Proc.  Fand, 
difformité  de  Zénon  augmentoit  encore  l'aversion  pu-  'zon/ù  i, 
blique.  Ce  sentiment  de  haine  fut  porté  à  un  tel  excès, 
que  le  peuple  se  souleva  dans  les  jeux  du  Cirque,  et  Marcel. chr. 
massacra  un  grand  nombre  d'Isaures.  Léon ,  n'espérant  calsiôd^chr, 
pas  ramener  les  esprits,  nomma  Auguste,  son  petit-fils,  ^° 
qui  portoit  aussi  le  nom  de  Léon.  C'étoit  un  enfant  qui , 
sur  la  fin  de4^^)3,  ne  pouvoit  avoir  que  quatre  ans,  Ariadne, 
sa  mère,  n'ayant  épousé  Zénon  que  vers  la  fin  de  468. 
Ce  choix  fut  agréable  au  peuple,  qui,  dans  ce  jeune 
prince,  considéroit  son  aïeul  plutôt  que  son  père. 

Le  nouvel  Auguste  fut  seul  consul  l'année  suivante ,  et   An.  4-4. 
se  vit  bientôt  seul  empereur.  Dès  le  mois  de  janvier,  Es^ag.l.:i, 
son  aïeul  mourut  d'une  dysenterie.  La  maladie  fut  ^Marc  chr. 
longue,  et  consuma  tellement  ce  prince,  qu'il  nç  ^^^^  caTsiod,chr\ 
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Cedr.p.'ô5o.  Tcsta  pîiîs  quc  la  peau  sur  les  os.  Il  a  voit  vécu  soixante- 
p.sT.'  ^'  '''treize  ans,  et  en  avoit  régné  dix-sept  moins  quelques 
Malela,  jours.  Il  fut  enterré  dans  le  mausolée  de  Constantin.  Les 

Jl  lieopn.  p.  I  . 

io3.  ixrecs  lui  ont  donne  le  surnom  de  grand ,  quoique 

16^!^''^'  ^'  ^^"^       actions  on  ne  voie  rien  qui  mérite  un  titre  si 
Manas.  p,  honorable.  Les  objets  cr^issoient  sans  doute  aux  yeux 
J^o'ël,  p.  171.        nation  ,  à  mesure  qu'elle  perdoit  de  sa  propre  gran- 
deur. Léon  ne  se  rendit  mémorable  que  par  la  fonda- 
tion de  quelques  églises. 
Candid.  p.     Vérîne ,  veuve  de  Léon ,  acquit ,  par  la  mort  de  son 
^Anon.Vahs.^^^'^'^'t  P^"^  de  pouvoir  qu'elle  n'en  avoit  eu  pendant 
;  Theoph.  p.  oQ'ii  vivoit.  Cette  femme  ambitieuse,  dont  les  vices  s'é- 
Chron.Aiex.  toieut  jusqu  alors  couverts  du  voile  d'une  fausse  piété, 
^^n?'  ^'  ^  '  s'étant  jointe  à  sa  iîUe  Ariadne ,  travailla  de  concert  avec 
Theod.lect.  elle  à  gagner  les  esprits  en  faveur  de  Zénon.  Elles  réus- 
Zon.  t.  2  ,  sirent  auprès  du  sénat  et  de  Farmée.  C'étoit  déjà  Zénon 
^Cedl  p  55o        golivernoit  sous  le  nom  du  jeune  empereur  ;  mais 
Maieia,  cllcs  craiguoieut  que ,  dans  le  cours  d'une  longue  ré- 
PauL  diac.  gcncc ,  le  prince  ne  leur  échappât,  et  que  Zénon,  étant 
^'Êâronius    ^^^"^  Mve ,  ne  fût  écarté  par  quelque  étranger  plus  ca- 
pable que  lui  de  soutenir  le  poids  des  affaires.  Elles  se 
flattoient  de  gouverner  Zénon,  qui  ne  s'occupoit  que  de 
,    ses  plaisirs,  et  qui  devoit  toute  sa  fortune  à  sa  belle- 
mère  et  à  sa  femme.  Elles  résolurent  donc  de  l'associer 
à  la  souveraineté  ;  et  Ariadne  ayant  fait  la  leçon  à  son 
fils,  le  neuvième  de  février  elle  le  conduisit  à  l'Hippo- 
drome ,  et  le  plaça  sur  un  trône  comme  pour  le  montrer 
au  peuple.  Zénon  s'étant  approché  pour  lui  rendre  son 
hommage,  le  prince  lui  mit  le  diadème  sur  la  tête,  et 
le  déclara  son  collègue  en  le  nommant  Auguste.  Léon 
ne  vécut  pas  long -temps  après.  Au  mois  de  novembre 
suivant  il  mourut  de  maladie ,  et  l'on  soupçonna  son 
père  de  l'avoir  empoisonné.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit 
que  Zénon  ,  voulant  poignarder  son  fils,  Ariadne,  qui 
conservoit  encore  un  reste  de  compassion  maternelle, 
substitua  une  autre  victime  ;  et  qu'ayant  tenu  caché  le 
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jeune  enfant,  elle  l'engagea  ensnite  dans  la  clëricaUire , 
où  il  vécut  jusqu'au  règne  de  Justinicn.  Mais  ce  récit  a 
tout  l'air  d'une  fable. 

Les  soupçons  ne  furent  point  étouffés  par  la  conduite  J^Vas^.  /.  3  , 
que  tint  le  nouvel  empereur.  Esclave  des  passions  les  'Thcoph.'p. 
plus  infâmes,  il  sembloit  ne  faire  consister  le  privilège  j^^-^  ^^^^ 
de  souverain  que  dans  la  liberté  de  les  satisfjure  impu-  97. 
nément  à  la  face  de  toute  la  terre.  Lâche  et  fanfaron ,  il  a^iT^Phot. 
paroissoit  toujours  prêt  à  marcher  en  personne  contre /^vi*^''^' 

r      ,      ,  '      ^    *  ,        ,  .   .  ,        Zon.  t.  2  , 

les  barbares;  et  lorsque  ses  armées  n  attendoient  puis;?.5i. 
que  sa  présence,  il  se  replongeoit  dans  ses  débauches.  ^5^'"'^"^^^' 
Ignorant  et  sans  expérience,  il  gouvernoit  au  gré  de  zç^sSuid.  vocib. 
caprices;  colère,  défiant,  jaloux,  n'oubliant  jamais  les 
injures  qu'il  croyoît  avoir  reçues.  Ce  fut  de  la  disgrâce  E 
et  de  la  mort  qu'il  paya  les  plus  importans  services.  Son 
avarice  fut  différente  de  celle  de  Léon.  Celui-ci  avoit 
accumulé  des  trésors  qui  auroient  pu  servir  à  relever 
l'empire  :  Zenon  pilloit  pour  répandre  ;  aussi  prodigue 
que  ravisseur,  il  eut  bientôt  dissipé  les  sommes  im- 
menses que  Léon  lui  avoit  laissées;  et,  pour  continuer 
ses  profusions,  il  accabla  ses  sujets  d'impôts.  L'Egypte 
payoit  avant  lui  cinquante  livres  d'or  :  il  fit  tout  d'un 
coup  mowfer  cette  contribution  à  cinq  cents  livres.  Tout 
méchant  qu'il  étoit,  il  vouloil  être  loué,  et  il  affectoit 
des  vertus  qu'il  n'avoit  pas.  Dans  ce  dessein,  il  répan- 
doit  des  aumônes,  qui  ne  lui  coûtoient  que  des  crimes 
et  d'injustes  confiscations.  Par  une  vanité  encore  in- 
connue dans  ce  temps-là ,  il  se  faisoit  peindre  les  sour- 
cils, les  cheveux  et  la  barbe ,  s'imaginant  corriger  ainsi 
sa  laideur  naturelle.  Faisant  un  bizarre  mélange  de  dé- 
votion apparente  et  d'impiété  réelle,  il  consuîtoit  le 
saint  solitaire  Daniel ,  et  bien  plus  souvent  des  magi- 
ciens,  qui  abusoient  de  sa  stupide  crédulité.  Il  réunis- 
soit  tous  les  vices  de  la  bassesse  qu'il  tenoit  de  son  édu- 
cation grossière  avec  ceux  de  la  puissance  qu'il  avoit 
acquise  sans  la  mériter. 
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Il  avoit  eu  d'Arcadie,  sa  première  femme,  im  fiîs 
qu'il  nomma  Zenon,  et  qu'il  destinoit  à  lui  succéder.  Il 
lui  conféra  de  bonne  heure  plusieurs  dignités,  et  lui 
donna  des  maîtres  pour  le  former  aux  exercices.  Mais  la 
jeunesse  de  la  cour  s'empara  de  l'esprit  de  ce  jeune 
prince  ,  et  le  plongea  dans  un  abîme  de  débauches. 
Bientôt,  dégoûté  de  toute  occupation  honnête,  enivré^du 
poison  de  la  flatterie ,  ne  voyant  que  le  diadème  qui  lui 
etoit  destiné,  enflé  d'un  orgueil  et  d'une  arrogance  qui 
se  montroit  sur  son  visage  et  dans  sa  démarche ,  il  trai- 
toit  les  autres  hommes  comme  ses  esclaves.  La  Provi- 
dence divine  voulut  bien  épargner  à  l'empire  les  maux  ^ 
dont  ce  monstre  naissant  sembloit  le  menacer.  Une 
cruelle  dysenterie  l'emporta  dans  sa  première  jeunesse. 
Zénon  avoit  deux  frères ,  plus  capables  d'exciter  sa  mé- 
chanceté naturelle  que  de  la  retenir.  L'un ,  nommé 
Conon,  n'usoit  de  son  pouvoir  que  pour  répandre  le 
sang;  c'étoit  un  barbare  affamé  de  meurtre  et  de  carnage. 
Il  paroît  qu'il  mourut  avant  Zénon.  L'autre,  nommé 
Longin  ,  lui  survécut  pour  le  malheur  de  l'empire.  Tous 
les  deux  abusoicnt  de  l'autorité  de  l'empereur  pour  ra- 
vager les  provinces,  envahissant  les  riches  possessions, 
et  vendant  l'impunité  aux  plus  grands  crimin^s.  Mais 
Longin  étoit  plus  odieux  par  ses  débordemens.  Tou- 
jours ivre,  il  passoit  sa  vie  avec  des  libertins  et  des  cour- 
tiers de  débauches,  qui,  en  même  temps  qu'ils  lui 
faisoient  leur  cour,  trompoient  son  incontinence.  Après 
lui  avoir  promis  de  lui  livrer  des  femmes  distinguées  par 
leur  naissance  et  par  les  dignités  de  leurs  maris,  ils  lui 
amenoient  dans  de  superkes  équipages  des  prostituées 
richement  vêtues,  qui  se  paroient  des  noms  les  plus 
illustres.  Toutes  les  fois  qu'il  sortoit  en  public ,  il  affec- 
toit  de  jeter  au  peuple  des  bracelets  et  d'autres  bijoux. 
Il  faisoit  enlever  les  femmes  et  les  tilles  même  des  ma- 
gistrats ,  lorsqu'elles  avoient  le  malheur  de  plaire  à  ses 
jeux.  line  respectoit  pas  davantage  les  lois  de  la  religion. 
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Etant  à  Pèges ,  ville  de  la  Me'garide ,  près  de  l'isthme  de 
Coriiithe ,  il  apprit  qu'il  y  avoit  dans  le  voisinage  un 
monastère  de  filles  fort  pauvres,  mais  dont  plusieurs 
éloient  très-belles.  ïl  s'y  introduisit  sous  prétexte  de  leur 
distribuer  des  vivres  et  des  habits,  et  n'en  sortit  qu'après 
avoir  profané  par  ses  violences  cette  retraite  sacrée. 

Dans  une  cour  si  corrompue  il  n'y  avoit  que  deux 
hommes  de  bien  :  c'étoit  Erythre,  préfet  du  prétoire ,  et 
le  patrice  Pélage.  Nous  aurons  occasion  dans  la  suite 
de  faire  connoître  celui-ci.  Mais  nous  ne  pouvons  différer 
de  parler  d'Erythre,  parce  qu'il  se  retira  des  affaires  dès 
le  commencement  du  règne  de  Zénon.  Il  exerçoit  avec 
honneur  les  fonctions  de  la  préfecture  lorsque  Zénon 
parvint  à  l'empire.  Dès  qu'il  vit  le  trésor  épuisé  parle 
luxe  et  par  les  débauches  du  prince,  comme  il  étoit 
trop  humain  pour  lui  chercher  des  ressources  dans  l'op- 
pression des  sujets,  déjà  surchargés  d'impôts ,  il  demanda 
sa  retraite,  et  l'obtint  aisément.  Tout  l'empire,  ex- 
cepté Zénon  et  sa  cour,  fut  sensiblement  affligé  de 
perdre  l'unique  magistrat  qui  s'occupoit  du  bien  public. 
L'indignité  de  Sébastien,  son  successeur,  augmenta 
encore  les  regrets.  Celui-ci  trafiquoit  de  tous  les  emplois. 
Lorsque  l'empereur  conféroit  une  charge,  le  préfet  la 
rachetoit  pour  la  revendre  plus  cher  à  un  autre;  et  le 
prince  partageoit  avec  lui  le  profit  de  cet  infâme  com- 
mence. Sébajstienne  trouvoit  rien  d'injuste  ni  de  difficile 
pour  s'enrichir  lui-même  en ^  fournissant  à  l'insatiable 
avidité  de  Zénon. 

Léon  n'avoit  reconnu  pour  empereurs  ni  Olybre,  mjom.fle} 
son  successeur  Glycérius.  Se  croyant  en  droit  de  donner -^^^'^^^^'^j  j* 
un  maître  à  l'Occident ,  quelques  mois  avant  sa  mort ,  surcess. 
il  avoit  envoyé  en  Italie  Julius  Népos,  après  lui  avoir  c  ief 
fait  épouser  une  nièce  de  sa  femme  Vérine.  Népos,  fils  ^'^^'^'^^^^ 
de  Népotien^  qui  avoit  commandé  en  Dalmatie,  étoit, 
par  sa  mère,  neveu  deMarcellin,  que  nous  avons  yue^fi.s.cn 
maître  d'un  canton  de  cette  province.  Léon  fit  P^^i'l^i*  ^/^7c"^^'J 
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'Phot.  p.  171.  avec  lui  un  de  ses  officiers  nommé  Doniitien  ,  qui  avolt 

Cassiod.chr.       j        1     1  1  1  ,.,  .  .  . 

Pagi  adBa-  ^^^^^      le  proclamer  empereur  iorsqu  il  seroit  arrive 
^uch  Belg      îtalie.  Népos,  s'étant  embarqué  avec  des  troupes ,  entra 
c.  10.  dans  le  port  de  Ravenne,  d'où  Glycérius,  averti  de  son 
approche,  étoit  sorti  pour  se  sauver  du  côté  de  Rome. 
Le  nouvel  Auguste  le  poursuivit ,  et  l'ayant  assiégé  dans 
Porto,  à  Tembouchure  du  Tibre ,  il  le  força  de  se  rendre 
et  de  renoncer  à  l'empire.  On  lui  coupa  les  cheveux,  et 
il  fut  sur-le-champ  ordonné  évêque  de  Salone  en  Dal- 
matie.  Il  avoit  régné  environ  quatorze  mois.  Népos  reçut 
de  nouveau  à  Rome  le  titre  d'empereur,  le  2ij.  de  juin , 
lorsque  Zénon  régnoit  déjà  en  Orient ,  conjointement 
avec  le  jeune  Léon.  Sidoine  fait  un  grand  éloge  de  Népos; 
il  le  représente  comme  un  prince  zélé  pour  la  justice , 
qui,  pour  l'avancement  de  ses  officiers,  ne  considéroit 
que  la  capacité  et  la  vertu ,  sans  avoir  aucun  égard  à  la 
fortune.  Gondebaud ,  qui  avoit  gouverné  l'Italie  pendant 
près  de  deux  ans  sous  les  règnes  d'Olybre  et  de  Glycé- 
rius, s'enfuit  en  Bourgogne,  et  tâcha  de  soulever  ses 
frères  contre  le  nouvel  empereur.  Mais  Népos  avoit  déjà 
pris  soin  de  prévenir  ces  princes  par  des  présens  et  par 
la  concession  de  quelques  villes. 
Sid.  l.  7>,  ep.     Euric  ne  fut  pas  si  aisé  à  contenir.  Plein  de  mépris 
lltljh^i2';  potii*  ces  empereurs  éphémères,  jugeant  bien  que  Né- 
z.6,  ep.6',  L  pQ5^  ^ggjg  g^^p       trône  si  chancelant,  n'y  seroit  pas  plus 
carm.  12,  et  assuré  quG  SCS  prédécesseurs ,  il  crut  l'occasion  favorable 
/iZwd.   pour  achever  de  se  rendre  maître  de  la  Gaule  méridio- 
-vita^  Epiph.  nale  jusqu'au  Rhône.  Il  ne  lui  restoit  plus  à  conquérir 
^Jorn.  'dereh.  que  l'Auvergue.  Les  Auvergnats  s'étoient  autrefois  flat- 
^Pa'-i  'Jd  ha-  nom  de  frères  des  Romains  :  ils  prétendoient  ti- 

ron.  rer  comme  eux  leur  origine  de  la  ville  de  Troie.  Ces 

pliarsA?\.  traditions,  quoique  fabuleuses,  les  attachoient  à  l'em- 
pire, et  les  vexations  de  leurs  derniers  gouverneurs  n'a- 
voient  pu  étouffer  en  eux  cette  ancienne  affection.  Euric 
étant  venu  assiéger  la  capitale  du  pays,  nommée  aujour- 
d'hui Clermont,  dont  Sidoine  étoit  alors  évêque,  les 
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habitans  souffrirent  avec  patience  îa  faim,  ie  fer,îe  fen,  la 
peste  et  tous  les  maux  d'un  siège  opiniâtre.  Après  avoir 
repoussé  les  assauts  des  Visigoths,  ils  sortoient  eux-mê- 
mes de  leur  ville ,  et  alloient  les  attaquer  dans  leurs  re~ 
tranchemens ,  brûlant ,  renversant,  détruisant  toutes  les 
machines  et  tous  les  ouvrages.  Leurs  faubourgs  étant 
réduits  en  cendres,  et  leurs  murs  en  partie  abattus,  ils 
fermoient  les  brèches  avec  des  palissades,  et  ne  rabat- 
toient  rien  de  leur  constance  et  de  leur  hardiesse.  Les 
Bourguignons,  qui  étoient  venus  à  leur  secours,  enfer- 
més avec  eux  dans  la  ville,  leur  étoient  à  charge  plus 
qu'ils  ne  les  défendoient,  s'emparant  des  subsistances; 
en  sorte  que  les  habitans,  mourant  de  faim  ,  arrachoient 
les  herbes  qui  croissoient  au  pied  de  leurs  murailles  ;  et 
cette  nourriture  misérable,  souvent  pernicieuse,  faisoit 
périr  les  uns,  tandis  qu'elle  soutenoit  à  peine  la  vie  lan- 
guissante des  autres.  Mais  leur  principale  défense  con- 
sistoit  dans  la  valeur  et  dans  l'activité  d'Ecdice  :  il  étoit 
né  dans  leur  ville,  et  avoit  épousé  une  fdle  de  l'empe- 
reur Avitus.  C'étoit  un  excellent  guerrier,  et,  selon  la 
remarque  d'un  auteur  contemporain  ,  dans  cette  déca- 
dence de  l'empire  d'Occident,  ce  n'étoient  pas  les  gens 
de  mérite  qui  manquoienl  à  l'état,  mais  les  places  et  les 
emplois  qui  manquoient  aux  gens  de  mérite.  Ecdice  se 
trouva  hfors  de  C  1er  mont  lorsque  Euric  vint  en  former 
le«iége.  A  cette  nouvelle,  il  accourut  escorté  seulement 
de  dix-huit  cavaliers ,  et  donna  tête  baissée  sur  l'armée 
ennemie,  qui ,  étonnée  de  cette  attaque  imprévue,  et  le 
croyant  mieux  accompagné,  se  retira  sur  une  hauteur 
escarpée.  Ecdice  leur  tua  plusieurs  soldats  de  leur  arrière- 
garde,  et ,  sans  avoir  perdu  un  seul  de  ses  gens,  il  entra 
comme  en  triomphe  dans  la  ville,  au  milieu  des  cris  de 
joie  des  habitans,  qui,  du  haut  de  leurs  murailles, 
avoient  été  spectateurs  de  cette  action  hardie.  Il  partagea 
la  bourgeoisie  en  divers  corps ,  et  forma  une  petite  ar- 
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niée ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fit  de  fréquentes  sorties  ,  et 
toujours  avec  succès.  Dans  ces  combats  les  Goths  étoient 
si  maltraités,  qu'afin  de  cacher  lenr  perte, ils coupoient 
la  tête  à  leurs  morts,  qu'on  distinguoit  aisément  à  leur 
longue  chevelure.  Enfin,  l'hiver  approchant,  Euric  fut 
obligé  de  lever  le  siège,  bien  résolu  de  revenir  au  prin- 
temps ,  et  de  ne  pas  quitter  cette  entreprise  qu'il  n'eût 
réduit  Clermont  sous  sa  puissance. 
Sid.  l.ô,  èp.  retraite  des  Visigoths  laissa  la  ville  en  proie  à  deux 
12.  maux  plus  redoutables  que  l'ennemi.  La  division  se  mit 

^2%. 24"^  entre  les  habitans,  les  uns  voulant  soutenir  un  nouveau 
siège,  et  les  autres  abandonner  la  ville.  En  même  temps 
une  affreuse  famine  désoloit  tout  le  pays  que  les  Visi- 
goths avoient  ravagé.  Un  prêtre  de  Lyon  ,  nommé  Con- 
stance ,  dont  la  vertu  étoit  connue  et  respectée  en  Au- 
vergne ,  vint  rétablir  la  concorde.  Par  ses  larmes ,  par 
ses  prières ,  par  la  force  de  sa  persuasion  il  ramena 
dans  la  ville  ceux  qui  s'étoient  déjà  retirés ,  et  anima 
tous  les  habitans  à  réparer  les  brèches  de  leurs  murail- 
les, et  à  se  mettre  en  état  de  défense.  On  trouva  dans 
les  richesses  et  dans  la  générosité  d'Ecdice  une  ressource 
contre  la  famine.  Aussi  charitable  que  courageux ,  il 
envoya  ses  domestiques  dans  les  territoires  voisins  avec 
des  chevaux  et  des  chariots,  pour  lui  amener  ceux  qui 
manquoîent  du  nécessaire.  Toutes  ses  maisons ,  à  la 
ville  et  à  la  campagne ,  devinrent  des  hôpitaux  où  l'on 
distribuoit  des  alimens  à  tous  les  pauvres  tant  que  dura 
îa  disette.  Il  s'y  rassembla  plus  de  quatre  mille  person- 
nes des  deux  sexes.  L'abondance  étant  revenue,  il  leur 
fournit  des  voitures  pour  retourner  chacun  dans  leurs 
demeures.  Saint  Patient,  évêque  de  Lyon,  donna  aussi, 
dans  cette  famine ,  des  marques  d'une  charité  vraiment 
pastorale.  Ce  fut  alors  que  Sidoine ,  pour  attirer  la  mi- 
séricorde divine  sur  l'Auvergne  accablée  de  tant  de 
maux ,  établit  dans  son  diocèse  les  processions  des  Ro- 
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gâtions,  que  saint  Mamert,  évêque  de  Vienne,  avoit 
instituées,  six  ans  auparavant,  pour  le  sien,  dans  une 
calamité  publique. 

L'hiver  se  passa  en  négociations  du  côiédes  Romains,  Sîd.  l.  5,  ep, 
et  en  préparatifs  de  guerre  de  la  part  des  Visigoths.  ^5'/}"^^  '^^* 
Népos,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  soutenir  la  guerre  ^^^^'^^^  ^^-^ 
contre  Euric  ,  lui  envoya  le  questeur  Licinîen  pour  Epiph.  p. 
traiter  avec  lui.  Ce  député  étoit  en  même  temps  chargé  ^Grèg.  Tur. 
de  porter  à  Ecdice  le  brevet  de  patrice,  dignité  qu'An-  ^-2,0. 25. 
ihémius  lui  avoit  promise  autrefois.  Licinien  avoit 
toutes  les  qualités  d'un  habile  négociateur  ;  il  étoit  d'ail- 
leurs incapable  de  trahir  les  intérêts  de  son  maître ,  ce 
qui  étoit  alors  devenu  très-ordinaire.  Cependant  il  ne 
put  réussir.  En  vain  plusieurs  évêques  de  la  Gaule  se 
joignirent  à  lui  pour  le  seconder,  Euric  ne  voulut  en- 
tendre à  aucune  proposition  ,  si  on  ne  lui  cédoit  l'Au- 
vergne :  il  menaçoit  même  de  passer  le  Rhône  et  de 
pousser  ses  conquêtes  jusqu'au  pied  des  Alpes.  Les  Au- 
vergnats ne  craignoient  rien  tant  que  de  tomber  sous  ia 
puissance  de  ce  prince  cruel  et  sanguinaire  :  ils  offroient 
de  soutenir  encore  tous  les  hasards  et  tous  les  maux 
d'un  siège ,  résolus  de  mourir  sur  les  remparts  de  leur 
patrie;  et  si  l'on  se  déterminoit  à  livrer  l'Auvergne  aux 
Visigoths,  ils  demandoient  en  grâce  qu'on  leur  permît 
de  s'exiler  eux-mêmes  et  d'aller  s'établir  dans  quel- 
que autre  contrée  de  l'empire.  L'évêque  Sidoine  entre- 
tenoit  son  peuple  dans  ces  sentimens  :  il  avoit  en  horreur 
J'arianisme ,  qui  ne  tarderoit  pas  d'entrer  dans  son  dio- 
cèse avec  les  Visigoths.  Euric  étoit  persécuteur;  il  avoit 
mis  à  mort  ou  exilé  les  évêques  orthodoxes  de  ses  états  ; 
il  faisoit  fermer  les  églises  :  et  la  doctrine  catholique 
étoit  presque  abolie  dans  toute  l'Aquitaine. 

Népos  ,  touché  du  désespoir  des  peuples  de  l'Auver-  ^-7  '  ^P- 
gne ,  se  voyoit  cependant  hors  d'état  de  les  conserver.  ç{',\.'c^^.qj!i\ 
Il  falloit,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  satisfaire  Euric  ^^^^^^^^  ^^^^^^^^^ 

pour  sauver  à  l'empire  ce  qui  lui  resîoit  encore  entre/.  2^  c.  20, 

24. 
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Ennod.  vit.  le  P\hône  et  les  Alpes.  Il  fit  une  dernière  tentative  ;  ce 
5^2'^^  583  ,  f"*^  de  députer  au  roi  des  Visigoths  Epiphane  dePavie  , 
^forn  dereb  ^^^^  Téloqnence,  soutenue  de  la  grâce  divine,  a  voit 
cet.c.k^.  trefois  désarmé  Tindoniptable  Ricimer.  Le  saint  prélat 
/r/w/.  Liac.  tj-oiiva  Euric  plus  inflexible.  La  paix  ne  fut  conclue 
Vale;;.  ve-  q^^'à  Condition  que  l'Auvergne  resteroit  aux  Visiffoths. 
i.  5.  i^cdice  se  retira  au-dela  du  Knone  ;  et ,  ne  pouvant  passer 

ron!  en  Italie,  où  Népos  le  rappeîoit  à  l'arrivée  d'Odoacre ,  il 

Btich.  Belg.  vécut  chez  les  Bourguignons  dans  la  retraite  et  la  piété, 
faisant  de  grandes  aumônes.  Euric  enferma  Sidoine 
dans  le  château  de  Liviane ,  à  quatre  lieues  de  Carcas- 
sonne.  Lui  ayant  ensuite  rendu  la  liberté  à  la  sollicita- 
tion deLéon  ,  son  ministre,  il  le  fit  venir  à  sa  cour,  sous 
prétexte  de  régler  avec  lui  les  aiïaires  de  l'Auvergne ,  et 
le  retint  long-temps  comme  en  exil  h  Bordeaux  ,  où 
ce  prince  faisoit  alors  son  séjour.  Il  donna  le  gouver- 
nement de  sa  nouvelle  conquête  à  Yictorius,  qui  le  garda 
six  ans.  Celui-ci  se  comporta  d'abord  avec  équité,  et 
mérita  de  Sidoine  i"es  plus  grands  éloges.  Mais  ensuite , 
s'étant  livré  à  la  débauche,  il  devint  cruel ,  et  se  rendit 
odieux  à  la  province.  Craignant  même  pour  sa  vie,  et 
n'osant  retourner  à  la  cour  d'Euric ,  instruit  de  ses 
méchancetés,  il  s'enfuit  à  Ron\e  ,  où  ses  débordemens 
excitèrent  tant  d'horreur,  qu'il  fut  tué  par  le  peuple  à 
coups  de  pierres. 
An.  4r5.       La  paix  conclue  avec  Euric  ne  rassuroit  pas  entière- 
^"er/ir^'  ment  l'empereur.  Il  envoya  ordre  au  patrice  Oresîe  de 
éprise,  p.  37.  rassembler  des  troupes ,  et  de  les  faire  passer  en  Gaule. 
^Evlg.  l.T,  Oreste  étoil  ilcmain  d' origine ,  né  en  Pannonie.  Nous 
^'      ^  ,  l'avons  vu  secrétaire  d'Attila,  auquel  il  s'étoit  attaché 

Froc.  Got/i.  ,  *  ^ 

/.  1,  c.  I.  lorsque  les  Huns  devinrent  les  maîtres  des  bords  de  la 
^The^h%'.  Save.  Son  père  Tatule  étoit  au  service  de  ce  conquérant. 
^<^2-   ,  ,    Après  la  mort  d'Attila,  Oreste  vint  en  Italie  avec  de 

Marcel,  chr.     *      ,        .  ,  .     '  , 

Paul.  diac.  grandes  richesses  ,  qui,  formant  alors  une  recomman- 
^étd.  i.5,ep.  dation  puissante,  et  se  trouvant  jointes  à  un  esprit  am- 
^'7-         biiieux  et  adroit,  l'élevèrent  jusqu'au  rang  de  patrice. 
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ïl  avoît  épousé  la  filîe  du  comte  Romule,  qui  fut  ,  en  Pagi  ad  Ba- 
448,  député  par  Valentinien  au  roi  des  Huns.  Il  éloit  Fales.  re- 
à  Rome  lorsqu'il  reçut  les  ordres  de  Népos,  qui  résidoit  Jra.ac. 
à  Ravenne.  Ayant  levé  des  troupes  ,  et  se  voyant  chef  Bmh.  Bds^, 
d'une  petite  armée ,  il  lui  vint  en  pensée  qu'il  valoit  n,^  ',  ^^ 
mieux  être  maître  que  général  de  l'empire,  et  il  xxisly-  ^^i^i-Odouc, 
cha  vers  Ravenne.  Pour  dépouiller  de  si  foibles  souve-  Muratori , 
rains,  il  suffisoit  de  l'entreprendre.  Népos  n'essaya  pas 
de  résister  ;  dès  qu'il  apprit  la  révolte  et  la  marche 
d'Oreste ,  il  s'embarqua  le  28  d'août ,  et  s'enfuit  à  Sa- 
lone ,  sans  craindre  Glycérius,  qu'il  en  avoit  fait  évêque. 
C'étoit  un  spectacle  singulier  de  voir  réunis  dans  la 
même  enceinte  deux  princes ,  le  détrôné  et  l'usurpa- 
teur réduits  à  la  même  fortune.  Oreste, étant  entré  dans 
Ravenne,  au  lieu  de  prendre  lui-même  le  nom  d'em- 
pereur ,  le  fit  donner  à  son  fils ,  nommé  Romule ,  ainsi 
que  son  aïeul  maternel,  et  surnommé  Auguste  avant 
même  que  de  parvenir  à  l'empire  ;  en  sorte  qu'étant  em- 
pereur il  portoit  deux  fois  ce  nom ,  comme  son  nom 
propre  et  comme  son  titre  de  souveraineté.  Les  Romains , 
par  une  sorte  de  mépris  ,  l'appelèrent  communément 
Augustule,  à  cause  de  sa  grande  jeunesse.  îl  fat  proclamé 
le  29  d'août  47^^  selon  d'autres  le  dernier  de  septembre; 
quelques  auteurs  diffèrent  cet  événement  au  dernier 
d'octobre.  L'histoire  ne  dit  de  ce  prince  que  ce  qu'Ho- 
mèfe  dit  de  Nirée,  qu'il  étoit  parfaitement  beau,  sans 
lui  attribuer  aucune  autre  qualité ,  ni  même  aucune 
action.  Oreste  gouvernoit  son  fils ,  et  l'empire  par  les 
conseils  d'un  prêtre  italien  nommé  Pirmène,  dont  on 
loue  la  capacité,  sans  en  donner  aucune  preuve.  Les  rois 
bourguignons  demeurèrent  attachés  à  Népos ,  espérant 
qu'il  se  rétabliroit.  Mais,  lorsqu'ils  virent  que  sa  dis- 
grâce étoit  sans  ressource,  ils  s'approprièrent  tout  le  pays 
jusqu'à  la  Durance.  Les  évêques  d'Arles,  d'Aix,  de  Mar- 
seille ,  et  les  autres  de  la  contrée  entre  la  Durance  et  la 
mer,  gouvernèrent  les  peuples  au  nom  de  Népos ,  tartt 
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qu'il  vécut.  Après  sa  mort,  ils  se  soumirent  à  Odoacre. 
Mais  ce  prince  politique  se  tint  renfermé  dans  les  bornes 
de  l'Italie,  et  céda  ce  pays  aux  Visigoths,  dont  la  domi- 
nation s'étendit  alors  jusqu'aux  Alpes.  Népos  conserva 
une  ombre  d'autorité  dans  la  Dalmatie. 
Evag.  /.  5 ,  Oreste ,  voulant  s'appuyer  de  la  protection  de  Tem- 
iiaicp.ih..  pire  d'Orient,  fit  partir  pour  Gonstantinople  deux  dé- 
rïTc.^r"'^'  P"^^^  nommés  Latin  et  ISIaduse,  dont  le  premier  étoit 
Theoph.p.  patrice.  Ils  trouvèrent  la  ville  dans  un  grand  trouble. 
f'Ict.vùA.  Basilisque  étoit  devenu  maître  des  affaires  par  la  fuite 
Cedr  p.zsi  Zénon ,  comme  je  vais  le  raconter,  après  avoir  rap- 
porté quelques  événemens  qui  précédèrent  cette  révo- 
lution. Zénon,  livré  à  ses  débauches,  laissoit  les  bar- 
bares insulter  impunément  les  frontières  de  l'empire. 
Les  Sarrasins  ravageoient  la  Mésopotamie;  les  Huns, 
ayant  passé  le  Danube,  pilloient  la  Thrace.  La  Grèce 
étoit  en  alarme  :  Genséric ,  qui  se  lassoit  plutôt  du 
repos  que  de  la  guerre,  avoit  repris  les  armes,  et  re- 
commençoit  ses  pirateries.  Afin  d'arrêter  ses  ravages, 
Zénon  lui  députa  un  sénateur  nommé  Sévère,  qu'il 
décora  de  la  dignité  de  patrice,  pour  donner  plus  d'éclat 
à  cette  ambassade.  Sévère  étoit  l'homme  du  monde  Vb 
plus  capable  de  réussir  dans  cette  négociation.  Juste, 
désintéressé,  plein  d'honneur,  il  étoit  digne  du  siècle 
des  Fabricius  et  des  Curius.  Ces  belles  qualités  me 
portent  à  croire  que  c'étoit  le  même  qui  en  avoit  été 
consul  en  Occident  l'année  ^yo,  et,  qu'ayant  embrassé 
le  christianisme,  comme  on  peut  le  conjecturer  par  l'in- 
térêt qu'il  prit  à  la  religion  dans  le  cours  de  son  am- 
bassade ,  il  avoit  eu  quelque  raison  de  passer  au  service 
de  la  cour  d'Orient.  Genséric,  malgré  sa  dureté  natu- 
relle, avoit  le  jugement  droit  et  l'âme  élevée  ;  il  connois- 
soit  le  prix  de  la  vertu.  Dès  qu'il  apprit  qu'on  songeoit 
à  lui  envoyer  une  ambassade, il  fit  partir  une  flotte,  et 
prit  Nicopolis  en  Epire.  Sévère  arrivé  à  Carthage,  se 
plaignant  de  cet  acte  d'hostilité  ;  Tétois  en  droit  d'agir 
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en  ennemi,  lui  répondit  Genséric  ;  maintenant  que 
vous  venez  faire  des  propositions  de  paix ,  je  suis  prêt 
à  vous  entendre.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  concevoir  une 
haute  estime  pour  Sévère.  Charmé  de  sa  sagesse ,  il 
prenoit  plaisir  à  l'entretenir  ;  et  il  l'estima  encore  da- 
vantage lorsque  le  député  lui  eût  fait  connoître  sa 
grandeur  d'âme.  Comme  Genséric  vouloit  lui  faire  ^ 
accepter  des  présens  considérables,  il  les  refusa  en  disant 
que  Tunique  présent  digne  d'un  ambassadeur  tel  que 
lui,  c'étoit  la  permission  de  tirer  d'esclavage  les  sujets 
de  l'empire  :  Eh  bien  ,  repartit  Genséric,  /V  vous  donne 
gratuitement  tous  ceux  qui  m'appartiennent ,  ainsi  qu'à 
mes  fils  ;  pour  les  autres  qui  sont  tombés  en  partage  a 
mes  soldats ,  je  n'en  suis  pas  le  maître  ;  mais  je  vous 
permets  de  les  racheter.  Sévère,  ayant  remercié  le  roi, 
fit  aussitôt  vendre  sa  vaisselle  et  ses  équipages;  et ,  joignant 
à  cette  somme  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent,  il  retira  des 
mains  des  Vandales  autant  qu'il  put  de  prisonniers  ro- 
mains. Le  fier  conquérant,  subjugué  par  tant  de  géné- 
rosité, accorda  tout  à  Sévère;  il  conclut  avec  l'empire 
un  traité  d'amitié  perpétuelle;  et  cette  alliance  fut  fidè- 
lement observée  par  lui  et  par  ses  successeurs  jusqu'au 
règne  de  Justinien.  Malgré  la  haine  mortelle  que  Gen- 
séric porloit  à  la  doctrine  catholique.  Sévère  obtint  la 
liberté  de  religion  pour  Carthage;  l'Eglise,  fermée  de- 
puis long-temps,  fut  ouverte  ;  les  ecclésiastiques  bannis 
eurent  la  permission  de  reprendre  leurs  fonctions;  et 
ce  que  les  forces  de  l'empire  n'avoient  pu  exécuter  fut 
le  fruit  de  la  vertu  d'un  seul  homme. 

Théodémir,  roi  des  Ostrogoths,  un  des  plus  ^V2inàs  Jum.de  reb, 
princes  qui  fussent  alors,  étant  mort  cette  année,  eutf^^'  ^' 
un  successeur  encore  plus  grand  que  lui.  Ce  fut  son  fils 
Théodoric  ,  le  héros  de  ce  siècle.  Il  avqit  pour  lors  vingt- 
deux  ans.  Zénon  s'empressa  de  le  féliciter  sur  son  avé-  ^ 
nement  à  la  couronne.  Il  l'attira  à  sa  cour,  et  l'ayant 
d'abord  comblé  d'honneurs  pour  le  trahir  ensuite,  il 
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éprouva  tour  à  tour  ce  que  peut  la  valeur  pour  recoii- 
ïîoître  les  bienfaits  et  pour  se  venger  de  la  perfidie. 
Theod.  lect.     L'iucapacité  de  Zénon  ne  lui  laissa  point  de  ressource 
E^a!^.  l.ô  ,  contre  les  cabales  qui  se  formèrent  dans  son  propre  pa- 
^^'candid.p.         ^érine,  sa  belle-nière  ,  qui  l'avoit  placé  sur  le 
ï»  5  «g-       trône,  se  croyoit  en  droit  de  tout  obtenir.  Irritée  d'un 
Jorn. succès,  retus,  elle  résolut  de  le  perdre,  et  trama  contre  lui  une 
iS'^^Toi^  conspiration  secrète.  Cette  femme  dissolue  aimoit  Pa- 
Agatlui.  4.  trice,  maître  des  offices,  et  l'on  soupçonna  que  son  but 

P roc.  V and.  j    ,,  ,  ^  j     i    p  •  t%t  ♦  ,-i 

l.  \  ,c.'j.  etoit  de  1  épouser  et  de  le  taire  empereur.  iVlais ,  s  il  est 
mIvc  ^chr  ^^^^  qu'elle  eût  ce  dessein  ,  elle  se  garda  bien  de  le  dé- 
jnon.^ales.  couvrir  à  SOU  frère  Basilisque  et  à  son  cousin  Harmace, 
CeX''!p^'bTû  qu'elle  n'qut  pas  de  peine  à  faire  entrer  dans  le  complot. 
Joel.p.  172.  promit  la  couronne  à  Basilisque,  bien  assurée  sans 
264.  doute  qu'il  tomberoit  dès  qu'elle  cesseroit  de  le  sou- 

g^^"^^'  ^' tenir.  Harmace  entretenoit  avec  Zénonide,  femme  de 
Malela^  p.  Basilisque,  le  même  commerce  que  Patrice  avec  Vérine. 
Suid.  voce  II  se  prêta  donc  avec  ardeur  à  une  entreprise  qui  devoit 
A  pf^arov.    ^lettre  sa  maîtresse  sur  le  trône.  Il  devoit  à  la  passion 

Till.Zenon,  ,  ,.,.1.11 

19.  de  cette  princesse  tout  ce  qu  il  avoit  de  richesses  et  de 
considération  à  la  cour.  G'étoit  un  jeune  hoRime  vain 
et  frivole,  idolâtre  de  sa  beauté,  uniquement  occupé  de 
ses  cheveux  et  de  sa  parure.  Sous  le  règne  de  Léon ,  il 
avoit  eu  quelque  part  avec  Théodoric  le  Louche  à  une 
expédition  contre  des  ïhraces  révoltés  ;  et,  parce  qu'après 
la  défaite  de  ces  misérables,  il  leur  avoit  fait  couper  les 
mains,  il  prenoit  la  cruauté  pour  la  valeur ,  et  se  croyoit 
grand  homme  de  guerre.  Affectant  de  paroître  armé  et 
habillé  comme  Achille  est  représenté  dans  les  monu- 
mens ,  il  se  promenoit  dans  le  Cirque  sur  un  cheval 
qui  lui  disputoit  de  fierté  ;  une  multitude  imbécille , 
toujours  séduite  par  l'appareil ,  le  suivoit ,  et  lui  donnoit 
dans  ses  acclamations  le  nom  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille , 
quoique  ,  selon  la  remarque  d'un  ancien  auteur,  de  tous 
les  personnages  de  l'Iliade,  Paris  fut  le  seul  auquel  il 
pût  ressembler.  Yérine,  moins  persuadée  des  îalen3 
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mllitaîres  d'Harniace,  qu'il  ne  l'étoit  lui-même,  crut 
devoir  s'assurer  d'un  meilleur  capitaine.  Elle  trouva 
moyen  de  gagner  Illus,  homme  de  conduite  et  de  cou- 
rage. Il  étoit  Isaurien  ,  ainsi  que  Zenon ,  dont  il  avoit 
été  l'ami  lorsqu'ils  menoient  tous  deux  une  vie  privée. 
Mais  ï llus,  réglé  dans  ses  mœurs ,  instruit  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres,  zélé  pour  la  justice,  n'avoit  pu  souf- 
frir les  vices  de  Zénori  devenu  empereur.  On  se  mé- 
nagea le  secours  de  Théodoric  le  Louche,  en  cas  qu'il  y 
eût  une  guerre  à  soutenir. 

Mais  Vérine  méprisoit  trop  Zénon  pour  le  juger  ca- 
pable d'aucune  résistance.  Ainsi ,  comptant  sur  la  lâcheté 
du  prince,  lorsqu'elle  eut  dressé  toutes  ses  batteries, 
elle  courut  elle-même  l'avertir  du  danger  qui  le  me- 
naçoit;et,  feignant  d'en  être  alarmée,  elle  l'intimida  de 
telle  sorte,  qu'il  quitta  son  palais  pour  se  retirera  Chai- 
cédoine.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  apprit  que  Vé- 
rine et  Basilisque  étoient  à  la  tête  des  révoltés.  Effrayé 
de  cette  nouvelle,  il  prit  des  chevaux  de  poste,  et,  à  la 
faveur  de  la  nuit  et  d'une  grande  pluie  qui  tomboit 
a  ors,  il  s'enfuit  en  Isaurie,  avec  l'argent  qu'il  put  em- 
porter. Il  y  fut  ^uivi  de  sa  mère  et  de  quelques  cour- 
tisans qui  craignoient  d'être  immolés  à  la  haine  pu- 
blique. Sa  femme  se  déroba  secrètement  ;  et,  ayant  passé 
le  Bosphore  pendant  une  tempête,  elle  le  joignit  en 
chemin.  Ce  n'est  pas  qu'elle  fût  assez  vertueuse  pour 
être  encore  attachée  à  un  mari  de  ce  caractère;  mais  elle 
aimoit  mieirx  périr  en  exil  que  de  tomber  entre  les 
mains  de  sa  mère  et  de  voir  sa  couronne  sur  la  tête  de 
Zénonide.  Zénon  ,  arrivé  eu  Isaurie,  s'enferma  d'abord 
dans  une  forteresse  nommée  Vare  ou  Ubare,  où  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté,  il  se  retira  dans  celle  de  Tessède. 

La  fuite  de  Zénon  laissoit  le  champ  libre  aux  conju- 
rés, sans  effusion  de  sang.  Mais  le  peuple ,  indigïié  contre 
ce  prince  ,  prit  les  armes,  et  fit  vui  horrible  n)assacre  des 
ïsaures  ,  qui  se  trouvoient  en  grand  nombre  à  Gonstan- 
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tinople.  lîlus  ne  put  retenir  celte  fureur,  et  se  trouva 
lui-même  heureux  d'être  e'pargné.  Au  milieu  de  ce  trou- 
ble, Basilisque  étant  venu  d'Héraclée,  où  il  étoit  pour 
lors,  fut  proclamé  empereur  dans  une  campagne  près 
de  la  ville.  Vérine  lui  mit  elle-même  la  couronne  sur  la 
tête.  Il  donna  aussitôt  le  nom  d'Auguste  à  sa  femme  Zé- 
nonide ,  et  à  Marc,  son  fils ,  celui  de  César.  Peu  après 
il  conféra  aussi  à  son  fils  le  titre  d'Auguste.  Il  prit  le  con- 
sulat pour  l'année  suivante  avecHarmace,  qu'il  nomma 
général  des  armées  de  Thrace. 
Arr.  4;6.       Tel  étoit  l'état  de  l'empire  d'Orient  lorsque  celui 
f  T^c  f      <l^ccident  fut  enfin  entièrement  abattu.  L'Italie  gémis- 
PauL  diac.  soit  SOUS  la  tyrannie  d'Oreste,  qui ,  la  trouvant  épuisée, 
Theoph.  p.  l'accabloit  encore  de  nouveaux  impôts.  Les  peuples,  mêlés 
\^'^-   ,    ,  de  barbares,  ne  connoissoient  plus  de  patrie.  Sans  atta- 

Jorn.  de  reb.  .  * 

get.c.i^C).  chement  pour  des  princes  qui ,  semblables  à  des  fantô- 
c^r^^^"^  mes  ,  ne  s'élevoient  que  pour  disparoître ,  l'habitude  des 
Jnon.Fales.  révolutious  Ics  avoit  accoutumés  à  n'en  craindre  au- 

Oreg.  Tur.  ti       i       •  i      r»  •  i  • 

l.  2,  c.  18,  cune.  Ils  n  étoient  plus  riomains,  et  peu  leur  imporloit 
^^Âimoin,  l.      quels  barbares  ils  seroient  obligés  de  prendre  le  nom. 
1,  c-  g.  ^    Dans  ce  découragement  général,  Odoacre  vint  renverser 
mm  franc,  ce  trône  qui  tomboit  de  lui-même.  Cet  Odoacre  n'est  pas 
^ Baronius.       guerrier  Saxon  que  nous  avons  vu  dans  la  Gaule.  L'o- 
rigine et  le  pays  de  celui-ci  sont  incertains.  On  lui  donne 
pour  père  un  Edécon  ou  Edic ,  qui  n'est  pas  mieux  connu. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fût  cet  Edécon ,  officier 
d'Attila  ,  qui  fut  envoyé  en  ambassade  à  Théodose  le 
jeune.  Les  divers  auteurs  font  Odoacre  Goîh,  Hérule, 
Squire,  Turci lin ge ,  parce  qu'il  fat  chef  d'une  armée 
mêlée  de  toutes  ces  nations.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'il  étoit  de  très-basse  naissance.  On  rapporte^  qu'en 
passant  par  îe  Norique,  comme  il  étoit  allé  visiler saint 
Séverin,  célèbre  alors  par  ses  miracles,  et  que  sa  haute 
taille  l'obligeoit  à  se  tenir  courbé  dans  la  cellule  du  so- 
litaire, le  saint  lui  prédit  que  Dieu  l  éleveroit  l)ienîôt 
au-d^issus  des  autres  hommes  ,  et  lui  feroit  quitter  lesmé- 
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tjhans  habits  de  peaux  dont  ii  étoit.  couvert ,  pour  le  re- 
vêtir de  gloire  et  de  puissance.  On  ne  convient  pas  non 
plus  de  la  manière  dont  il  s'empara  de  l'itaîie.  Les  uns 
disent  que  lesHérules ,  lesSquires  et  les  autres  barbares 
enrôlés  dans  les  troupes  de-l'empire  ,  se  voyant  en  plus 
grand  nombre  que  les  soldats  romains  ,  concertèrent 
ensemble,  et  portèrent  l'insolence  juscju'à  demander  à 
Oreste  qu'il  leur  abandonnât  le  tiers  des  terres  de  l'Iia- 
lie  ;  que,  sur  son  refus  ,  ils  se  mutinèrent,  et  qu'Odoacre  ^ 
qui  n'étoit  que  soldat  de  la  garde  impériale,  leur  ayant 
promis  de  les  mettre  en  possession  de  ce  qu'on  leur  re- 
fnsoit ,  ils  le  choisirent  pour  leur  chef.  Selon  d'autres 
écrivains,  Odoacre,  à  la  tête  d'une  multitude  de  ces 
barbares,  vint  des  extrémités  de  la  Pannonie;  et ,  ayant 
traversé  le  Norique ,  il  entra  en  Italie  par  la  vallée  de 
Trente ,  semant  partout  la  terreur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Oreste,  ayant  rassemblé  quelques  Ennod.  vit.- 
troupes,  vint  à  sa  rencontre  en  Ligurie.  Mais,  trop  foible  j^^'^^^g/^  ^' 
pour  livrer  bataille  à  une  si  nombreuse  armée,  décou-  Ei^ag.'i.i^ 
ragé  d'ailleurs  par  la  désertion  d'une  partie  de  ses  sol-  ^Theoph.  p. 
dats,  il  se  renferma  dans  Pavie.  Odoacre  l'y  suivit, 

'  r  1  Piiul.  diaC. 

emporta  la  ville  de  force,  y  fit  un  grand  carnage,  mit  /. 
îe  feu  aux  églises  et  aux  maisons.  Dans  ce  saccagement ,  ^eL' c.'^4(5.^^' 
la  sœur  de  l'évêque  Epiphane  ayant  été  mise  aux  fers,  ^dandesuc 
le  prélat,  s'exposant  sans  crainte  au  milieu  du  p'iWa^e  non. Fales, 
et  du  meurtre,  alla  trouver  Odoacre  :  il  s'en  fit  respecter  ^Marf/chrl 
par  SQU  intrépidité  ,  et  obtint  la  délivrance  de  sa  sœur 

/.ICI. 

*  et  d'un  grand  nombre  d'autres  prisonniers.  Oreste  fut    P'u'ks.  re- 
pris, conduit  à  Plaisance,  et  eut  la  tête  tranchée 
vingt-huitième  du  mois  d'août ,  jour  auquel  Tannée  pré-  Muratori^ 
cédenle  il  avoit  obligé  Népos  à  prendre  la  fuite.  Le  4  de  /.  is. 
septembre,  Odoacre  entra  dans  Ravenne.  Paul,  frère  ç,^^^-'!^^^ 
d'Oreste  ,  y  fut  tué.  Augustule,  abandonné  de  tous,  se  'tn.  j4. 
dépouilla  lui-même  de  la  pourpre  :  le  vainqueur,  par 
compassion  pour  son  âge,  lui  laissa  la  vie,  et  l'envoya 
avec  plusieiirs  de  ses  parères  dans  le  château  de  Luciil* 
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lane,  en  Campanie,  entre  Naples  et  Poiizzol,  où  il 
vécut  avec  assez  de  liberté.  On  lui  assigna  une  pension 
de  six  mille  sous  d'or,  qui  font  près  de  quatre-vingt 
mille  livres  de  notre  nionnoie.  Le  prêtre  Pirrnène ,  prin- 
cipal conseiller  d'Oreste ,  craignant  pour  sa  vie,  se  retira 
dans  le  Norique,  auprès  de  saint  Séverin.  Dès  le  vîngt- 
troisiènie  d'août,  aussitôt  après  la  prise  de  Pavie ,  Odoa- 
cre  avoit  reçu  le  titre  de  roi  :  il  s'en  contenta,  sans  prendre 
jamais  ni  la  pourpre  ni  le  nom  d'empereur.  Nous  ver- 
rons même  dans  la  suite  qu'il  sembloit  reconnoître  l'au- 
torité des  empereurs  d'Orient.  Ceux-ci,  plus  jaloux  de 
leur  titre  qu'attentifs  à  conserver  leur  empire ,  préten- 
dirent depuis  ce  temps-là  que  la  qualité  d'empereur  leur 
apparlenoit  exclusivement.  Rome  se  soumit  au  nouveau 
maître;  et  les  barbares,  s'étant  répandus  dans  l'Italie, 
la  subjuguèrent  tout  entière.  Quelques  villes  qui  ten- 
tèrent de  se  défendre  furent  saccagées  et  ruinées.  Odoacre 
établit  son  séjour  à  Ravenne.  Il  distribua ,  selon  sa  pro- 
messe, à  ses  soldats  le  tiers  des  terres  de  l'Italie.  D'ail- 
leurs il  ne  changea  rien  dans  la  forme  du  gouvernement, 
et  il  conserva  les  magistratures  romaines,  si  ce  n'est  qu'il 
passa  plusieurs  années  sans  nommer  de  consuls  pour 
l'Occident.  Il  traita  avec  Gensériè,  qui  lui  céda  la  Sicile, 
à  l'exception  de  Lilybée ,  mais  à  condition  qu'il  lui  en 
paieroit  tribut ,  comme  au  souverain.  On  l'accuse  d'avoir 
été  jaloux  de  la  noblesse,  qui  sembloit  lui  reprocher  la 
bassesse  de  son  origine  ;  d'avoir  tiré  des  peuples  des  som- 
mes immenses,  qu'il  prodiguoit  à  ses  favoris;  d'avoir 
lâché  la  bride  à  l'insatiable  avidité  de  Pélage  ,  son  préfet 
du  prétoire ,  qui  faisoit  payer  aux  sujets  le  double  des 
taxes  imposées  par  le  prince.  Mais  il  corrigea  une  partie 
de  ces  désordres  sur  les  remontrances  d'Epiphane,  qu'il 
écoutoit  avec  respect.  Ce  saint  prélat  fut  honoré  d'im 
roi  barbare  et  arien ,  plus  qu'il  ne  l'avoit  été  d'aucun 
empereur  catholique  ;  il  obtint  une  exemption  d'impôts 
pour  cinq  années  en  faveur  de  la  ville  de  Pavie ,  qui 
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travaîlloît  à  se  relever  de  ses  ruines.  Odoacre  laissa  tonte 
liberté  aux  orthodoxes ,  et  témoigna  une  singulière  vé- 
nération pour  saint  Séverin ,  qui  lui  avoit  prédit  sa 
haute  fortune.  Il  avoit  l'âme  grande  et  élevée,  comptant 
assez  sur  sa  valeur  pour  être  exempt  de  ces  craintes  et 
de  ces  défiances  qui  ensanglantent  souvent  les  nouvelles 
conquêtes.  Les  Romains,  sous  le  règne  d'un  barbare, 
furent  plus  heureux  qu'ils  ne  l'avoient  été  depuis  long- 
temps sous  leurs  princes  naturels. 

Ce  fut  par  cette  révolution  que  s'éteignît  l'empire 
d'Occident.  Il  avoit  subsisté  cinq  cent  six  ans ,  si  l'on 
prend  pour  époque  de  son  commencement  la  bataille 
d'Actium ,  douze  cent  vingt-neuf  ans'î' si  l'on  remonte 
jusqu'à  la  fondation  de  Rome.  Nous  avons  vu  les  divers 
degrés  par  lesquels ,  s'étanl  alîoibli  peu  à  peu  sous  les 
premiers  successeurs  de  Constantin  ,  il  se  précipita  vers 
sa  ruine  sous  ceux  du  grand  Théodose.  Sa  chute ,  qui  se 
préparoi t  depuis  long-temps,  fut  à  peine  sentie  du  reste 
du  monde  ;  il  tomba  sans  bruit  :  c'étoit  la  mort  d'un 
vieillard  qui,  privé  de  ses  forces  et  de  l'usage  de  ses 
membres  ,  expire  de  caducité.  Comme  notre  dessein  se 
renferme  dans  l'histoire  de  l'empire,  nous  abandonnons 
ici  ce  qui  regarde  fOccident,  dont  nous  ne  parlerons 
plus  qu'autant  que  les  événemens  de  l'empire  d'Orient 
pourront  nous  y  rappeler.  Quoique  Rome  et  l'Italie 
aient  été  alors  détachées  de  l'empire ,  cependant  les  em- 
pereurs d'Orient  et  leurs  sujets  retinrent  le  nom  de 
Romains ,  eu  égard  à  l'origine  de  la  puissance  de  ces 
princes.  Nous  continuerons  de  les  appeler  ainsi  jusqu'au 
temps  de  Charlemagne.  C'est  alors  qu'un  nouvel  empire 
établi  en  Occident  prendra  seul  le  nom  de  romain,  et 
nous  obligera  de  désigner  sous  le  nom  à' empire  grec 
états  des  empereurs  de  Constantinoplc. 
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LIVRE  TRENTE-SIXIÈME, 

ZENON. 

An.  4;^.   Zé^on,  caché  dans  les  montagnes  de  TIsauHe  ,  n'avoît 
'  '  pas  perdu  toute  espérance.  Il  est  vrai  qu'il  ne  pouvoit 
P<-or.rund  trouver  de  ressource  en  lui-même;  mais  Tincapacité  et 
i:    .  !).  r,2.  les  vices  de  l'usurpateur  suffisoient  pour  le  faire  regret- 
îl't>'i!T,%t        Basiiisque,  ÛiÊi  dissolu  que  Zénon,  et  encore  plus 
9-     ^^^.^  stupide,  loin  d'affermir  sa  puissance  par  des  bienfaits, 
3a<riAicrKoç   soUlcva  d'abord  les  officiers  du  palais  et  les  soldats,  et 
çtnpùxÔT^icç,  enfin  tout  l'empire,  par  son  insatiable  avidité.  Il  vendoit 
^^■^^•^^'S'P'  les  dispenses  des  lois  les  plus  sacrées;  il  exigeoit  des  évê- 
ques  de  grandes  sommes  d'argent  ;  il  imposoit  des  taxes 
onéreuses  sur  les  plus  vils  artisans.  Au  lieu  de  fêtes  et 
de  réjouissances,  son  avènement  à  l'empire  ne  fut  si- 
gnalé que  par  les  larmes  et  la  désolation  de  ses  sujets.  Il 
devoit  la  couronne  à  Vérine  ;  il  n'en  ménagea  pas  davan- 
tage cette  femme  audacieuse  ,  qui  pouvoit  Tabattre  plus 
facilement  encore  qu'elle  ne  l'avoit  élevé.  Il  fit  assassiner 
Patrice,  dont  il  avoit  découvert  le  commerce  avec  cette 
princesse.  Vérine ,  furieuse  de  la  perte  de  son  amant, 
jura  celle  deBasiUsque.  Ce  fut  peut-être  à  cette  occasion 
qu'il  fit  brûler  vif  un  de  ses  chambellans,  nommé  Pla- 
ton., dont  les  parens  demandèrent  par  flatterie  à  l'em- 
pereur que,  pour  éterniser  la  mémoire  du  crime  et  du 
châtiment  ,  il  fût  dressé  une  colonne  qui  ne  pourroit 
jamais  être  abattue.  Cette  colonne  subsista  long-temps 
en  effet,  mais  comme  un  monument  de  la  cruauté  du 
prince  et  de  la  bassesse  d  âme  des  parens  de  Platon. 
liberi.  e.     Non  content  de  se  rendre  odieux  aux  grands  et  au 
^gt^ti^,  l,  3 ,  peuple  ,  il  se  déclara  ennemi  de  l'Eglise ,  et  prolecteuç 
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des  hérétiques.  Sa  femme  Zénonide  ,  aussi  peu  fidèle  c.4 »  5, 6,  7. 

^  ,^  .      ,    .  .      .        •    /  i  Theod.  Lect, 

a  Dieu  qu  a  son  mari,  Un  avoît  inspire  les  erreurs/.  1. 
d  Eiitychès.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône,  il  rappela  d^exil  ^^^J^^f; 
Timoihée  Elure,  confiné  depuis  vingt  ans  dans  la  Cher-  Marc.  rkr. 
sonèse  Taurique.  Ce  meurtrier  de  Protérius,  cet  usur-  Zon.p.hi. 
pateur  du  siège  d'Alexandrie ,  entra  dans  Constantinople  ^^^^'J^'^^^^c^' 
comme  en  triomphe.Pierre  le  Foulon,  qui  se  tenoit  depuis  Baronius. 
huit  ans  caché  dans  un  monastère  ,  se  montra  au  grand  ^.q^^/  "  ^ 
jour  avec  hardiesse  ;  et  quoiqu'il  dût  sa  fortune  à  Zenon  ;  ^f^^^-  ^c^*^^» 
sa  haine  contre-  les  orthodoxes  lui  ouvrit  un  f^ivorable  lo, 
accès  auprès  de  Basilisque.  Tous  les  ennemis  du  concile  icciéf.l!%[ 
de  Chalcédoine  levèrent  le  masque.  Ces  deux  perturba-  «^'^'45^  46, 
teurs  des  églises  engagèrent  le  prince  à  publier  un  édit 
par  lequel  il  ordonnoit  à  tous  les  évêques,  sous  peine  de 
déposition  ,  de  prononcer  anathème  contre  le  concile  de 
Chalcédoine.  Plus  de  cinq  cents  succombèrent  à  la  crainte, 
et  protestèrent  que  leur  souscription  étoit  libre  et  volon- 
taire; ce  qu'ils  désavouèrent  cependant  l'année  suivante, 
lorsque  Tédit  fut  révoqué.  Acace  ,  patriarche  de  Constan- 
tinople ,  osa  seul  résister  à  l'empereur;  il  refusa  de  sou- 
scrire l'édit  et  d'admettre  Elure  à  sa  communion.  Pour 
faire  connoître  le  deuil  de  l'Eglise  et  le  péril  auquel  la 
foi  étoit  exposée,  il  s'habilla  de  noir  et  couvrit  d'un  voile 
de  même  coideur  l'autel  et  le  trône  épiscopal  ;  ce  qui 
étoit  contraire  aux  usages  des  églises  d'Orient.  Le  peuple 
s'assembloit  dans  l'église  :  tout  retenlissoit  de  cris  et  de 
murmures  contre  Tempereur;  on  menaçoit  de  mettre 
le  feu  à  la  ville.  Basilisque  ,  épouvanté ,  sort  de  Constan- 
tinople, et  se  retire  au  palais  de  THebdome;  il  y  est  suivi 
de  la  foule  du  peuple  qui  l'accable  de  reproches.  Dès  le 
commencement  de  ces  troubles,  Eiure  étoit  retourné  à 
Alexandrie  avec  un  ordre  de  l'empereur  qui  le  rétablis- 
soit,  et  Solofaciole  fut  obligé  de  lui  céder  la  place  et  de 
se  retirer  dans  un  monastère  de  Canope.  Pierre  le  Foulon 
avoit  déjà  repris  possession  du  siège  d'Antioche  :  il  si- 
gnala son  entrée  par  des  violences  et  des  meurtres;  mais 
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il  fut  bientôt  supplanté  lui-même  par  une  de  ses  créatures; 
Jean  ,  qu'il  avoit  sacré  évêque  dWpamée  ,  ne  pouvant  se 
faire  recevoir  dans  sa  ville  épiscopale ,  revint  à  Antioche, 
chassa  le  patriarche,  et  s'empara  de  son  église.  En  vain 
le  pape  Simplicius  écrivit  à  Basilisque  pour  l'exhorter 
à  défendre  la  foi  dont  il  devoit  être  le  protecteur;  le 
prince  n'écouîoit  que  les  partisans  de  l'hérésie.  Mais  la 
crainte  arracha  bientôt  à  cette  âme  foible  ce  que  les  re- 
montrances n'avoient  pu  obtenir. 
Znn.  p.  52.     Soit  que  ce  fût  un  effet  du  mécontentement  du  peuple , 
Maleia,  p.  soît  par  accideut  mjprevu  ,  le  feu  prit  a  un  marche  de 
^Suid.  voce  Coustantînople.  L'incendie  se  répandit  avec  tant  de  ra- 
J^^rUvof.      pidiîé ,  qu'il  consuma  en  peu  de  temps  plusieurs  por- 
ijuionius.  ijq^jçg      i^jj  grand  nombre  d'édifices  publics  et  de  mai- 
sons. Le  palais  de  Lausus  ,  orné  de  magnifiques  statues , 
fut  presque  détruit  par  les  flammes.  Mais  ce  qu'on  re- 
gretta davantage,  ce  fut  la  perte  de  la  bibliothèque  pu- 
blique. Le  portique  où  elle  étoit  placée  fut  réduit  en 
cendres.  Elle  contenoit  cent  vingt  mille  volumes.  On  y 
voyoit  l'intestin  d'un  serpent  long  de  cent  vingt  pieds , 
sur  lequel  éloient  écrits  en  lettres  d'or  les  quaranle-huit 
livres  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée.  On  apprit  vers  le  même 
temps  que  Gabala ,  ville  de  Syrie,  venoit  d'être  ruinée 
par  un  tremblement  de  terre. Basilisque  donna  cinquante 
livre  d'or  pour  la  rétablir;  et  c'est  la  seule  action  louable 
qu'il  ait  faite  pendant  les  vingt  mois  de  son  règne. 
Zon.  52.       Cependant  Zénon,  qui  auroit  été  pour  tout  autre  un 
f^'^efc.z!^^'  ennemi  méprisable,  faisoit  déjà  trembler  Basilisque.  Il 
Suid.  ^'oce  avoit  trouvé  dans  les  Isaures  ses  compatriotes  tout  le 
courage  dont  il  manquoit  lui-même.  Les  devins,  qu'il 
écoutoit  comme  son  unique  conseil,  lui  prédisoient 
qu'au  mois  de  juillet  il  se  verroit  dans  Constantinople. 
Tous  les  Isaures  étoient  soldats  ;  ils  lui  eurent  bientôt 
formé  un  corps  de  troupes  capable  de  tenir  la  campagne, 
lilus  et  son  frère  Troconde,  ayant  passé  le  Bosphore  avec 
une  armée ,  allèrent  chercher  les  Isaures,  et  marchèrent 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  $7 

à  Séleucîe ,  d'où  Zénon  n'avoit  osé  sortir.  Il  ne  les  y 
attendit  pas  ,  et  s'alla  renfermer  dans  une  forteresse  si- 
tuée sur  une  montagne  de  difficile  accès.  Les  deux  géné- 
raux \  y  suivirent  et  l'y  tinrent  assiégé.  On  dit  que  cette 
forteresse  se  nommoit  Constantinople  ;  et  que  Zénon 
l'ayant  appris ,  ne  put  s'empêcher  de  réfléchir  sur  la  bi- 
zarrerie de  son  sort ,  et  sur  l'illusion  de  ces  prédictions 
frivoles  qui  trompent  même  lorsqu'elles  se  rencontrent 
avec  la  vérité. 

Illus  avoit  contribué  à  l'élévation  de  Basilisque;  mais  An.  477. 
il  n'avoit  été  payé  que  d'ingratitude.  A  son  départ  de  J^'^^^^'^^'^ ' 
Constantinople  ,  le  mécontentement  étoit  général ,  et  il  cJndid.p, 
recevoit  tous  les  jours  des  lettres  de  Vérine  et  des  prin-  k'and, 
cipaux  du  sénat  qui  l'exhortoient  à  renoncer  au  service  ^- ^-  /• 
d  un  tyran  déteste,  et  a  joindre  ses  troupes  a  celles  de  ne^.  Theod. 
Zénon.  Après  plusieurs  mois  de  siège,  il  suivit  ce  con-  ^^vlcu  xlm. 
seil;  et,  s'étant  réuni  avec  le  prince  fugitif,  il  lui  rendit  Chron.^lex. 

1  1   <T  •     ^    1        '    1  !•       r#  /  •   •     1  Theoph.p. 

Je  courage,  et  s  oirrit  a  le  rétablir,  /.enon ,  suivi  de  106, 107. 
cette  nouvelle  armée,  à  laquelle  se  joignit  un  grand 
nombre  d'Isaures  et  de  Lycaoniens,  marcha  vers  Con-  Zoti.  p.  b2. 
stantinople.  Ce  fut  alors  que  Basilisque,  pour  iTgagner  ayc^/X  c«'/. 
les  esprits  que  sa  déclaration  en  faveur  de  l'hérésie  avoit  ^pl^^^'^  ^p^i^i 
aliénés,  rentra  dans  la  ville,  combla  de  caresses  \q  Theod.  lect, 
patriarche,  et*  publia  un  nouvel  édit   par  lequel   il  Anastas.p, 
cassoit  le  premier,  proscrivoit  l'hérésie,  et  ordonnoit  ^^^^ 
une  soumission  entière  aux  décisions  des  conciles  pré-  Manas,  ^p. 
cédens.'Il  assembla  tout  ce  qui  restoit  de  soldats  en  Malda^  p, 
Thrace,  à  Constantinople  et  aux  environs  ;  il  y  joignit  5?*"/ 
les  troupes  du  palais,  et  donna  le  commandement  à/A4«. 
Harmace,  après  1  avoir  engagé  par  dessermens  horribles 
à  Ini  garder  une  fidélité  inviolable.  Harmace,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse ,  rencontra  l'ennemi  près  de 
Nicée.  Il  y  eut  une  action  fort  vive,  où  les  troupes  de 
Zénon  ayant  été  maltraitées ,  ce  prince  sans  courage 
alloit  fuir  de  nouveau  en  Isaurîe ,  s'il  n'eût  été  retenu 
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ppiv  Illus.  Ce  général  lui  représenta  qu'il  ne  seroît  pas 
difficile  de  gagaer  Harmace;  qu'il  falloit  l'éblouir  par 
cîe  magnifiques  promesses;  et  il  se  chargea  de  la  négo- 
ciation. Etant  secrètement  passé  au  camp  d'Harmace, 
il  convint  avec  lui  qu'Harmace  auroit  pour  récompense 
la  charge  de  général  de  la  milice  de  la  cour ,  avec  assu- 
rance d'en  jouir  toute  sa  vie;  et  que  son  fils,  qui  se 
îiommoit  aussi  Basilisque,  seroit  honoré  du  nom  de 
César  et  succéderoit  à  l'empire.  A  ces  conditions,  Har- 
mace oublia  ses  sermens  et  sa  maîtresse  Zénonide;  mais, 
pour  déguiser  sa  trahison,  il  prit  une  route  différente 
de  celle  que  l'ennemi  devoit  tenir ,  et  le  laissa  passer 
comme  par  inadvertance.  Zéiion ,  cpii  comptoit  sur 
i'amitié  de  Théodoric  l'Auiaîe,  lui  avoit  écrit  pour  le 
prier  de  le  favoriser  par  une  diversion.  Théodoric  leva 
des  troupes,  et  s'approcha  de  Constantinople  ;  mais, 
lorsqu'il  arriva  devant  la  ville,  Zénon  en  étoit  déjà 
maître.  Jamais  révolution  ne  fut  plus  prompte.  L'empe- 
reur ,  accompagné  de  sa  femme  Ariadne  ,  et  suivi  de  son 
armée,  trouva  les  portes  de  la  ville  ouvertes.  Le  sénat  et 
le  peuple  vinrent  au  devant  de  lui  :  Vérine  s'empressoit 
à  lui  témoigner  son  zèle.  Elle  n'avoit  pas  eu  moins  de 
part  au  rétablissement  de  Zénon  qu'à  sa  digrâce;  et  Ba- 
silisque ,  qui  soupçonnoit  son  cliangement,  lui  auroit 
ôté  la  vie,  si  Harmanac  n'eût  caché  cette  princesse  dans 
sa  maison  pour  la  dérober  à  la  fureur  du  tyran.  Zénon  , 
au  milieu  des  acclamai  ions  de  joie,  se  rendit  à  la  grande 
église,  et  de  là  au  palais.  On  eût  dit  qu'il  rentroit  en 
triomphe'après  une  glorieuse  campagne. 

Basilisque,  abandonné  de  tous,  se  réfugia  dans  l'église 
de  Sainte-Irène  avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  et,  ayant 
déposé  sur  l'autel  la  couronne  impériale,  il  s'enferma 
dans  le  baptistère.  Zénon,  n'osant  violer  cet  asile,  lui  en- 
voya Harmace,  qui  n'épargîia  pas  les  sermens  pour  l'as- 
surer de  la  part  de  l'empereur  qu'on  lui  laîsseroit  la  vie. 
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Le  patriarche  contrihita  evvcore  à  lui  persuailer  de  s'en 
renjeftre  à  la  clémence  Zénoo.  Dès  qii'ii  fat  sorti, 
l'empereur  fit  asscnîbiFr  le  sénat  et  les  évêques  qui  se 
trouvoient  à  Constantûiopîe,  comme  pour  ies  consulter 
sur  le  traitement  qu'il  devoit  faire  au  rebelle,  dont  il 
avoit  déjà  prononcé  dans  son  cœur  la  sentence  de  mort. 
Basilisque  fut  condamné  à  être  relégué  avec  Zénonide 
et  leurs  enfans  dans  ie  château  de  Limnes  ,  près  de  Gu- 
euse en  Cappadoce.  Ils  y  furent  jetés  nus  dans  une  citerne 
sèche,  qui  fut  ensuiie  fermée  et  gardée  par  des  soldats, 
afin  qu'on  ne  put  lour  porter  aucune  nourriture.  0:\  les 
trouva  quelque  temps  après  morts  de  froid  et  de  faim  , 
se  tenant  embrassés  les  uns  les  autres.  Zénon  crut  n'a- 
voir pas  violé  les  sermens  qu'il  avoit  faits  de  ne  leur 
point  oter  la  vie. 

Harmace,  peu  touché  de  la  mort  cruelle  de  Zénonide,  JSuag.  l.  5 , 
dont  l'amour  criminel  avoit  élevé  sa  iî>rtune,  joni.ssoit  ^^^^tj/j, 
tranquillement  du  fruit  de  son  parjure.  Revêtu  de  la  j^J;^^  ^^^^^^ 
dignité  qui  lui  avoit  été  promise,  il  voyoit  son  fils  dé-  /.  i,  c.  7. 
claré  César.  Ce  jeune  enfant  assista  aux  jeux  du  Cirque  ,  J^j['-^^P^'"P' 
assis  sur  un  trône  à  côté  de  l'empereur,  et  partagea  avec  [^{^^-on.Mcx. 
le  prince  1  honneur  de  couronner  ies  cochers  victorieux  ;  Zon.p.  55. 
mais  Zénon  avoit  trop  promis  à  Harmace  pour  lui  tenir  i^' 
parole.  Il  s'acquitta  envers  ce  traître  eu  le  faisant  assas-  Malela,  p, 
siner  dans  le  palais.  Ariadne  eut  compassion  du  Suid.  voce 

elle  obtint  de  Zénon  qu'il  se  contentât  de  le  dépouiller  a^^^xo?. 
de  la  qualité  de  César  et  de  Tengager  dans  le  clergé.  Il 
fut  dans  la  suite  évêque  de  Cyzique ,  et  il  remplit  cette 
place  plus  dignement  qu'une  vocation  forcée  ne  donnoit 
lieu  de  l'espérer.  Tout,  dans  la  mort  d'Harmace,  porloit  ' 
le  caractère  de  sa  perfidie.  Le  conseil  en  fut  donné  par 
Illus,  qui  l'avoit  engagé  à  trahir  Basilisqne  ;  il  fut  tué 
de  la  main  d'un  barbare  du  pa^s  de  Thuringe,  nommé 
Onulphe ,  qui  lui  devoit  sa  fortune.  Harmace ,  l'ayant 
reçu  dans  sa  maison  ,  l'avoit  comblé  de  richesses  ;  il  lui 
avoit  procuré  la  dignité  de  comte,  et  ensuite  celle  de 
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général  des  troupes  d'illyrie.  Les  biens  d'Harmace  furent 
confisqués. 

Euag.L'hy  Les  leçons  de  l'adversité  semblèrent  d'abord  avoir 
Jinon.Fales.  Corrigé  les  vices  de  Zénon  :  il  récompensa  par  des  libé- 
^^ti't  ^"^/ê-  "^^^^      sénat  et  du  peuple.  Constantinopîe  re- 

«6.     '      tentissoit  d'éloges  ;  on  y  voyoit  de  toutes  paris  élever 
statues  à  l'empereur.  Son  premier  soin  fut  d'aller 
Theoph.p.  ^ygc  l'impératrice  visiter  le  saint  solitaire  Daniel,  aux 
VicuTun.  prières  duquel  il  altribuoit  le  succès.  Ilfitbâlir  à  Séleucie 
Anast.p*,^^^.      Isaurie  une  magnifique  église  de  sainte  Thècle ,  qu'il 
r^fl^^^y^-  croyoit  avoir  vue  en  souffe  lui  annoncer  son  rétablisse- 

liU. Zenon,  .,  ,      1  ,  ,        •  1  .  ïi    '  • 

«r£.  10.  ment ,  et  il  la  décora  de  riches  presens.  Il  écrivit  au 
'J,7!\'f!^TC  P''^P^  Simplicius  pour  lui  attester  la  pureté  de  sa  foi  ;  et 
^e^^-lFi^'^^  '^^  en  reçut  à  son  tour  des  lettres  de  félicilation ,  où  le 
5(?/  P^P^  l'exhorloit  à  chasser  d'Alexandrie  Timothée  Elure, 
et  à  maintenir  l'autorité  du  concile  de  Chalcédoine.  En 
conséquence ,  Zénon  cassa  toutes  les  ordonnances  ren- 
dues par  Basilisque  au  préjudice  de  la  foi  et  des  évêques 
catholiques.  Pierre  le  Foulon ,  déjà  chassé  d'Antioche 
par  Jean  d'Apamée ,  fut  canoniquement  déposé  dans  un 
concile ,  et  relégué  à  Pityonte.  Jean  fut  lui-même  ana- 
thématisé  :  on  élut  à  sa  place  Etienne,  dont  la  doctrine 
etoit  orthodoxe.  Ehire  prévint  l'orage  qui  alloit  tomber 
sur  sa  tête,  et  s'empoisonna.  Mais  les  hérétiques,  qui 
ëtoient  en  grand  nombre  dans  Alexandrie ,  firent  élire , 
à  la  place  d'Elure,  Pierre  ,  surnommé  Mongus ,  c'est- 
à-dire  le  hcgue ,  homnîe  habile,  mais  perfide  et  san- 
guinaire, qui  changeoil  de  foi  selon  ses  intérêts.  Il  avoit 
eu  part  au  massacre  de  Protérius  et  à  tous  les  crimes 
d'Elure.  Anthémius,  préfet  d'Egypte,  reçut  ordre  de 
l'empereur  de  bannir  cet  indigne  prélat  ;  ce  qu'il  exé- 
cuta par  le  ministère  des  moines,  qui  le  chassèrent  du 
palais  épiscopal  trente -six  jours  depuis  qu'il  s'en  étoit 
emparé.  Solofaciole  futtétabli;  mais  Mongus  demeura 
caché  dans  Alexandrie ,  où  dans  la  suite  il  excita  de  nou- 
veaux troubles.  Zénon  paroissoit  animé  d'un  si  grand  zèle 
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pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  que  dans  une  lettre  à  Solo- 
faciole  il  lui  reprochoit  trop  d'indulgence  à  l'égard 
des  hérétiques. 

Genséric  étoît  mort  dès  le  vingt-cinquième  de  jan- 
vier  de  cette  année,  après  un  rogne  de  cmquante  ans.  hiJ.  chion. 
Ce  fut  le  plus  grand  prince  de  son  siècle.  Invincible  dans 
toutes  les  batailles,  où  il  se  trouva  en  personne,  créa-  ^^(^f- 

'  Al-.!  2  ilL  -vie  as 

leur  d'une  marine  redoutable,  maître  de  Carlhage  et  s.  Lugètm^ 
vainqueur  de  Rome,  aussi  ferme  à  maintenir  le  bon  ^' 
ordre  dans  ses  états  qu'habile  à  troubler  ceux  de  ses 
ennemis,  après  s'être  établi  par  la  guerre,  il  laissa  son 
royaume  puissamment  affermi  par  la  paix,  et  mourut 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  au  milieu  d'une  famille 
nombreuse.  Sa  mémoire  seroit  en  honneur  entre  les 
plus  fameux  conquérans,  s'il  n'eût  répandu  le  sang  des 
catholiques,  qu'il  persécuta  avec  fureur,  plutôt  par  un 
faux  principe  de  politique  que  par  zèle  de  religion- 
Avant  sa  mort  il  régla  l'ordre  de  successioq  des  rois  van- 
dales de  la  mardère  qu'il  crut  la  plus  propre  à  main- 
tenir l'autorité  royale,  et  à  épargner  à  ses  sujets  les 
guerres  civiles  et  les  désordres  ou  la  foihlesse  des  mino- 
rités :  il  ordonna  que  la  couronne  passeroit  toujours  à 
celui  de  ses  descendans  en  ligne  masculine  qui  se  trou- 
veroit  le  plus  âgé.  Cette  loi ,  qu'il  lit  insérer  dans  son 
testament  comme  une  loi  fondamentale  ,  devint  funeste 
à  sa  famille.  Le  prince  régnant  qui  désiroit  de  laisser 
la  couronne  à  ses  fds  faisoit  périr  les  autres  princes  de  sa 
maison  qui  se  troUvoient  plus  avancés  en  âge.  Hunéric, 
fds  et  successeur  de  Genséric,  usa  le  premier  de  celte 
barbare  politique.  Son  frère  Théodoric  fut  mis  à  mort, 
sous  de  faux  prétextes ,  avec  sa  fe^pme,  ses  enfans  et  tous 
ceux  qui  leur  étoient  attachés.  Hunéric  ne  tenoit  de  son 
père  que  la  naissance;  il  n'avoit  aucune  de  ses  grandes 
qualités  :  avide  et  impitoyable,  il  accabla  ses  sujets  d'im- 
pôts ;  lâche  et  voluptueux ,  il  laissa  éteindre  dans  le  cœur 
des  Vandales  celte  ardeur  guerrière  qui  les  a  voit  rendus 


63  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

la  terreur  des  B.oniains.  Il  cessa  d'entretenir  ces  armées 
et  ces  flottes  que  Genséric  tenoit  toujours  prêtes  pour 
prévenir  par  sa  diligence  les  entreprises  de  ses  ennemis. 
Les  Maures  révoliés  se  saisirent  du  mont  Aurase  en  Nu- 
midie,  à  treize  journées  de  Garthage,  et  s'y  maintin- 
rent en  liber îé  tant  que  les  Vandales  demeurèrent  en 
Afrique.  Hunéric  ne  fit  la  guerre  qu'aux  catholiques, 
qu'il  traita  d'abord  avec  douceur,  et  qu'il  persécuta  en- 
suite plus  crueliemerrt  que  n'avoit  fait  Genséric.  Mé- 
prisé des  étrangers,  détesté  de  ses  sujets,  il  mourut  après 
un  règne  d'environ  huit  ans,  et  laissa  son  royaume  tel- 
lement affoibli,  qu'il  ne  continua  de  se  soutenir  que  par 
la  lâcheté  et  la  foibîesse  de  Zénon  et  d'Anastase. 
An.  4-8.       Les  troubles  de  l'Orient  avoient  été  utiles  à  Odoacre 
^:?^^^^"^*^^  '  pour  affermir  sa  nouvelle  puissance.  Lorsqu'il  les  vit 
Anoti.Fales.  terminés  par  le  retour  de  Zénon ,  il  craignit  que  ce 
^^ami  .p.  pj,jj^^ç      \in\.  lui  disputer  sa  conquête;  et,  pour  l'en- 
^assiodllr  ^^^miir  par  une  vaine  apparence  de  soumission,  ce  bar- 
Phot.p.  172.  bare  ,  plus  habile  que  tous  les  Romains,  et  qui  estimoit 
,   le  pouvoir  réel  beaucoup  plus  que  les  titres ,  se  conduisit 
avec  l'adresse  d'un  politique  consommé.  Il  ne  doutoitpas 
qu'il  ne  fût  odieux  et  à  Zénon  et  au  sénat  de  Rome.  Il 
se  servit  du  sénat  même  pour  amuser  Zénon  par  de  belles 
paroles,  et  d'Augustule,  pour  y  engager  le  sénat.  Le 
jeune  prince ,  ^ui  sans  doute  n'osoit  rien  refuser  à  son 
vainqueur,  conjura  les  sénateurs  d'envoyer  une  députa- 
tion  à  Constantinople  en  faveur  d'Odoacre;  et  par  cette 
démarche  il  sembloit  faire  conuoître  qu'il  étoit  con- 
tent de  son  sort,  et  que  sa  renonciation  à  l'empire  étoit 
volontaire.  Les  députés  furent  chargés  de  remettre  entre 
les  mains  de  Zénon  le§  ornemens  impériaux  et  de  lui 
dire  que  Rome  iiaçoit  pas  besoin  d'un  empereur  par- 
ticulier ;  que  Zénon  sujfisoit  seul  pour  soutenir  ce  nom 
auguste  dans  les  deux  empires;  que  le  sénat  açoit  choisi 
Odoacre  pour  défendre  1  Occident  par  sa  prudence  et 
par  sa  voleur  ;  qu'il  priait  V empereur  de  conférer  à  ce 
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général  la  dignité  de  pairice ,  et  de  se  reposer  sur  lui  du 
gouvernement  de  l'Italie.  Dans  le  même  temps  que  ces 
envoyés  arrivèrent  à  Constantinopie,  Ze'non  reçut  d'au- 
tres dépnle's  de  Népos  qui  venoieot  le  féliciter  de  ses 
heureux  succès,  et  le  supplier  d'aider  leur  maître  à  ren- 
trer dans  ses  éîats.  Ils  lui  représentoient  que  la  cause  de 
Népos  étoit  celle  de  tous  les  souverains  ;  que  Zénon  de- 
çoit  avoir  appris  par  sa  propre  expérience  à  terrasser  les 
usurpateurs.  Ils  demandoient  de  l'argent  et  des  troupes 
pour  réussir  dans  une  si  juste  et  si  noble  entreprise. 
Entre  deux  députalions  si  contraires,  Zénon  inclinoit  du 
côté  de  Népos.  La  conformité  de  fortune  et  les  sollicita- 
tions de  Vérine,  dont  Népos  a  voit  épousé  la  jiièce  ,  fai- 
soient  sur  lui  tonte  l'impression  qu'il  étoit  capable  de 
ressentir.  Il  répondit  donc  aux  députés  d'Odoacre  que 
les  empereurs  d'Orient  n'avoient  pas  h  se  louer  des 
habitans  de  Rome  et  de  l  Italie  ;  que,  de  deux  princes 
que  Constantinopie  leur  avoit  envoyés ,  ils  avoient  fait 
périr  Anthêmius  et  chassé  Népos  ;  que,  leur  souverain  lé- 
gitime vivant  encore,  ils  n' avoient  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  le  rappeler  et  de  lui  obéir  ;  que ,  si  la  dignité 
de  patrice  flattoit  Odoacre ,  il  devoit  la  demander  h  Né- 
pos,  qui  étoit  le  maître  d'en  disposer,  et  qui  ne  lui  refu- 
seroit  pas  cet  honneur ,  s'il  se  mettait  en  devoir  de  le 
mériter;  que,  pour  lui,  il  savoit  bon  gré  à  Odoacre  d'avoir 
pris  l'habillement  romain  ;  que,  puisqu'il  désir  oit  le  nom 
de  patrice,  il  ne  lui  restoit  plus  qu'a  en  montrer  les 
sentimens ,  en  remettant  son  souverain  en  possession  de 
ses  états.  Ce  qui  s'accordoit  mal  avec  cette  réponse  sa^e 
et  mesurée , c'est  que,  dans  la  lettre  que  Zénon  écrivoit  à 
Odoacre,  il  lui  donnoit  le  titre  de  patrice,  qu'il  lui  re- 
fusoit  de  vive  voix,  tant  ce  prince  étoit  bizarre  et  incon- 
séquent. Il  répondit  favorablement  aux  députés  de  Né- 
pos, et  leur  fit  de  belles  promesses ,  qu'il  n'exécuta  pas. 
Népos  vécut  encore  deux  ans  en  Daîmatie,  et  fut  tué 
en  480,  près  de  Salone,  par  deux  de  ses  officiers ,  Viator 
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et  Ovida.  On  soupçonna  Giycérivis,  qu'il  avoit  fait 
évêque  de  Salone,  après  l'avoir  dépouillé  de  l'empire, 
de  s'être  vengé  par  cette  trahison.  Ovida,  qui  s'étoit 
voulu  rendre  maître  de  la  Dalmatie,  fut  défait  et  tué 
par  Odoacre  l'année  suivante. 
L\'aq.L2>,  Tous  les  sujets  de  l'empire  reconnoissoient  Zénon. 
Tiieojjh.p,  Mais  Théodoric  le  Louche,  qui  s'étoit  déclaré  en  faveur 
de  Basilisque,  n'étoit  pas  de  caractère  à  poser  les  armes 
sans  faire  acheter  la  paix.  Après  avoir  ravagé  toutes  les 
campagnes  de  Thrace  jusqu'à  l'entrée  du  Pont-Euxin 
dans  le  Bosphore,  il  s'approcha  de  Constantinople.  Il 
songeoit  à  l'assiéger,  lorsqu'il  découvrit  un  complot  formé 
par  ses  principaux  officiers  pour  le  livrer  à  l'empereur. 
Effrayé  de  ce  péril,  il  s'éloigna  de  la  ville,  et  se  retira 
dans  les  montagnes  de  la  Thrace. 
Malc.p.  87,  Zénon  envoya  ,  pour  le  poursuivre,  quelques  troupes 
Suid.  ^;oce  commandées  par  Héraclius,  qui,  dans  la  guerre  contre 
u^ax,X'cios.  Genséric,  avoit  eu  en  Afrique  des  succès  rapides,  que 
Basilisque  avoit  mal  secondés.  Il  étoit  brave,  mais  té- 
méraire, faisant  consister  la  valeur  dans  une  audace 
précipitée.  Il  fut  enveloppé  et  pris  dans  une  embuscade. 
L'empereur,  ne  voulant  pas  perdre  un  général  si  coura- 
geux ,  fit  proposer  une  rançon  à  Théodoric ,  qui  demanda 
cent  talens;  ce  qui  faisoit  six  cent  cinquante-six  mille 
livres  de  notre  monnoie  courante.  Zénon,  qui  n'étoit 
pas  assez  généreux  pour  payer  cette  somme,  la  fit  four- 
nir par  les  parens  d'Héraclius.  Celui-ci,  étant  mis  en 
liberté,  marchoit  vers  Arcadiopolis,  lorsqu'il  fut  atta- 
qué par  une  troupe  de  Goths,  dont  l'un  lui  déchargea 
un  grand  coupd'épée  sur  l'épaule.  Un  soldat  de  l'escorte 
arrêtant  le  meurtrier  :  Ne  sais-iu  pas^  lui  dit-il,  quel  est 
celui  que  tu  frappes  ?  Je  le  sais ,  repartit  l'autre ,  et  il 
ne  nous  échappera  pas.  En  même  temps  ses  camarades, 
se  jetant  sur  Héraclius  ,  lui  coupent  la  tête  et  les  mains, 
en  disant  :  Voilà  ce  qiïil  a  mérité,  C 'étoit  la  vengeance 
cruelle  d'une  aussi  cruelle  sévérité  exercée  par  ce  général 
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S'^r  quelques  soldats  goths  qu'il  avoit  dans  ses  troupes^ 
et  que,  pour  une  faute  légère,  il  avoit  fait  jeter  dans 
une  fosse  et  accabler  de  pierres  par  toute  Tarmée. 

On  s'attendoit  bien  que  Théodoric  le  Louche,  ayant  l'.ialr.ji.-yc^ , 
dissipé  les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  à  sa  poursuite,  ' 
ne  se  tiendroit  pas  long-temps  éloigné  de  Constantino- j-  af  ' 
pie.  Zénon  résolut  de  lui  opposer  Théodoric  F Amale.  ^  ■^•-/• 
Ce  jeune  prince,  qui  étoit  demeuré  fidèle  à  Zénon  pen- 
dant la  révolte  de  Basili^que ,  gouvcrnoit  tranquillemoiit 
ses  sujets,  et  paroissoit  sincèrement  attaché  au  service  de 
l'empire.  Aussi  l'empereur  l'avoit-il  comblé  d'honneurs  ; 
il  lui  avoit  donné  le  rang  de  patrice  et  la  charge  de  gé- 
néral des  troupes  du  palais  ;  il  Favoit  même  adopté  pour 
son  fils  d'armes.  Cette  sorte  d'adoption  ,  dont  on  com- 
mence alors  à  voir  des  exemples  dans  l'histoire,  et  qui 
s'est  conservée  dans  notre  ancienne  chevaterie ,  étoit  sans 
doute  un  usage  introduit  par  les  Goths  et  par  les  nations  / 
germaniques.  Le  père  d'armes  donnoit  ou  envoyoit  à 
celui  qu'il  adoploit  des  chevaux  et  une  armure  com- 
plète. Le  fils  adopté  n'acquéroit  pas  le  droit  de  succes- 
sion ;  mais  l'un  et  l'autre  contractoient  un  étroit  engage- 
ment de  s'entre-aider  dans  les  guerres  qu'ils  auroient  à 
soutenir.  Malgré  ces  démonstrations  d'amitié,  Zenon 
craignoit  presque  autant  son  allié  que  son  ennemi.  Il 
n'osoit  compter  sur  une  fidélité  constante  de  la  part  du 
prince  qu'il  avoit  adopté.  îl  sentoit  que  le  voisinage  des 
Goths,  depuis  leur  établissement  en-deçà  du  Danube, 
étoit  une  source  perpétuelle  d'alarmes;  il  conçut  donc  le 
projet  de  se  délivrer  de  celte  nation  turbulente  sans 
qu'il  en  contât  rien  à  l'empire,  et  de  détruire  les  deux 
Théodorics  l'un  par  l'autre.  C'eût  été  en  effet  un  grand 
coup  de  politique ,  si  Zénon  eûl  été  capable  d'y  réussir. 
Dans  ce  dessein,  il  somma  Théodoric  l'Amale  de  se 
joindre  aux  Romains  pour  combattre  l'autre  Théodo- 
ric. L'Amale,  par  une  bravade  de  jeune  guerrier,  ré- 
pondit d'abord  que  ses  forces  suffisoient  seules  pour  dé- 
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faire  cet  ennemi  ;  mais ,  après  y  avoir  plus  mûrement  ré-f 
fléchi,  il  demanda  du  secours.  Zénon  affecta  aussitôt  de 
faire  les  plus  grands  préparatifs.  Il  fit  venir  les  troupes 
cantonnées  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  tant  en-deçà 
qu'au-delà  du  Bosphore.  On  assembla  des  chariots  et 
des  voitures  de  toute  espèce  ;  on  acheta  du  blé,  des  bœufs 
et  toutes  les  provisions  nécessaires  pour  une  importante 
expédition.  Marcien  fut  nommé  général,  Claude,  com- 
mandant des  troupes  étrangères  et  des  Golhs  qui  ser- 
voient  à  la  solde  de  l'empire  ,  eut  ordre  de  venir  joindre 
l'armée. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  l'empereur  envoya 
dire  à  Théodoric  l'Amale  qu'il  étoit  temps  de  marcher 
à  l'ennemi,  et  de  remplir  les  obligations  que  lui  impo- 
soient  les  qualités  de  patrice,  de  général ,  de  fils  de  l'em- 
pereur. Théodoric,  qui  connoissoit  la  foiblesse  et  l'in- 
constance de  Zénon,  répondit  que  rien  ne  l'arrêteroit, 
pourvu  que  Zénon  lui  promît  avec  serment  que  jamais 
il  ne  traiteroit  avec  Théodoric  le  Louche.  Zénon  jura 
qu'il  ne  s'écarteroit  en  rien  des  conventions,  à  moins 
que  l'Amale  ne  les  violât  le  premier.  Sur  cette  assurance, 
l'Amale  partit  avec  ses  troupes,  qui  étoient  campées  au- 
près de  Marcianople.  On  lui  a  voit  donné  parole  qu'à 
l'entrée  du  mont  Hsemus  il  trouveroit  Marcien  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux  ;  que  près 
d'Andrinople  il  seroit  encore  joint  par  un  corps  de  vingt 
mille  fantassins  et  de  six  mille  chevaux,  et  que,  s'il  en 
désiroit  davantage,  on  en  tireroit  autant  qu'il  en  vou- 
droit  des  garnisons  d'Héraclée  et  des  autres  places.  Toutes 
ces  promesses  furent  sans  effet.  Théodoric  l'Amale  ne 
trouva  pas  un  soldat  au  pied  du  mont  Hœmus  ni  au- 
près d'Andrinople.  Les  guides  qu'on  lui  avoit  donnés , 
au  lieu  de  le  conduire  par  les  chemins  les  plus  sûrs  et 
les  plus  commodes,  engagèrent  son  armée  dans  des  routes 
étroites,  escarpées,  bordées  de  précipices,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  au  pied  du  mont  Sondis.  Celte  montagne-^ 
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qui  faisoit  partie  du  mont  Rhodope ,  étoit  si  roide,  qu  il 
étoit  impossible  de  la  franchir  en  présence  d'un  ennenn. 
Théodoric  le  Louche  y  étoit  campé,  et  TAmale  fut  obligé 
de  se  loger  dans  le  vallon. 

Ceîs  deux  guerriers,  renfermés  entre  ces  montagnes,  ne 
pouvoient  faire  aucun  mouvement  sans  combattre.  C'é- 
toient  des  escarmouches  continuelles  pour  s'enlever  mu- 
tuellement leurs  chevaux ,  leurs  troupeaux,  leur  four- 
rage. Souvent  Théodoric  le  Louche,  voltigeant  autour  du 
camp  ennemi,  insultoit  TAmaîe,  l'appelant  un  parjure , 
uu  traître ,  un  enfant  imhécille ,  qui  ne  voyait  pas  que 
le  dessein  de  V empereur  étoit  de  les  armer  Van  contre 
Vautre  pour  les  détruire  tous  deux ,  et  qu^ il  étoit  in- 
différent aux  Romains  lequel  des  deux  vainquît  Vautre , 
parce  que  le  vainqueur ,  affoibli ,  ne  pourrait  éçiter  de 
périr  h  son  tour.  Ne  deçoient-ils  pas  se  joindre  a  vous  ? 
ajoutoit-il.  Ils  ne  vous  ont  envoyé  que  des  promesses 
trompeuses  ;  ils  ne  vous  ont  laissé  que  la  honte  d'avoir 
trahi  votre  nation.  Ces  paroles  faisoienl  une  vive  im- 
pression sur  les  soldats  de  l'Amale;  ils  courent  à  sa 
tente  :  ils  s'écrient  que  ces  reproches  sont  justes  ;  que 
c'est  une  folie  de  s'armer  contre  leurs  parens  pour  servir 
des  alliés  perfides.  Le  Louche ,  profilant  de  cette  pre- 
mière émotion,  monte  le  lendemain  sur  une  éminence 
qui  commandoit  le  camp  de  l'Amale ,  et  de  là  élevant  sa 
voix  :  «  Fils  indigne  du  brave  Théodémir  (dit-il  ) ,  pour- 
«  quoi  traînes-tu  à  la  mort  tes  compatriotes  ?  Combien 
«  as-tu  déjà  perdu  de  soldats  !  et  ceux  qui  te  restent ,  à  quel 
«  état  les  as-tu  réduits  !  Ils  sont  partis  chacun  avec  deux 
«  ou  trois  chevaux;  je  les  vois  maintenant  à  pied,  se 
«  traînant  à  ta  suite  comme  des  esclaves  au  travers  des 
«  rochers  et  des  précipices.  Vous  êtes  cependant ,  soldats, 
«  des  hommes  libres;  vous  êtes  tous  d'une  race  aussi 
«  noble  que  îa  sienne.  Vous  viviez  dans  l'opulence  avant 
»  cette  guerre  malheureuse ,  et  vous  périssez  maintenant 
«  de  faim  et  de  misère.  »  Frappé  de  ces  discours,  Xoul 
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le  camp  gémit  et  se  soulève  contre  l'Amale;  ses  soldais 
demandent  en  tumulte  qu'il  fasse  la  paix  avec  leurs 
compatriotes;  s'il  le  refuse,  ils  menacent  de  l'aban- 
donner. L'Amale,  irrité  lui-même  de  la  perfidie  des 
Piomains,  envoie  proposer  une  entrevue  à  Théodoric 
le  Louche.  Les  deux  chefs  confèrent  ensemble  sur  les 
bords  d'une  rivière  qui  les  séparoit ,  et  cohviennent  de 
vivre  en  paix. 

Après  avoir  confirmé  cette  réconciliation  par  leur 
serment,  ils  envoyèrent  tous  deux  des  députés  à  Constan- 
tinople.  L'Amale  reprochoit  à  Zénon  de  lui  avoir  man- 
qué de  parole,  et  de  l'avoir  réduit  à  la  nécessité  de  traiter 
avec  l'ennemi;  il  demandoit  qu'on  fournît  des  vivres  à 
ses  troupes  jusqu'au  temps  de  la  récolte,  qu'autrement 
elles  ne  pourroient  subsister  que  de  pillage.  L'autre 
Théodoric  rappeloit  le  traité  conclu  avec  Léon;  il  en 
demandoit  l'exécution ,  et  les  arrérages  des  deux  mille 
livres  d'or  qu'on  étoit  convenu  de  lui  payer  tous  les  ans. 
On  ne  dit  pas  ce  qui  fut  répondu  aux  députés  de  Théo- 
doric le  Louche  ;  Zénon  répondit  à  ceux  de  l'Amale  ,  en 
rejetant  sur  leur  maître  le  reproche  d'infidélité,  que  les 
généraux  romains  étoient  en  marche  pour  le  joindre , 
lorsqu'ils  avoient  appris  qu'il  trahissoit  l'empire  et  qu'il 
se  réunissoit  avec  l'ennemi.  S'il  vouloit  abandonner  son 
nouvel  allié,  on  lui  promettoit  sur-le-champ  mille 
livres  d'or,  dix  mille  livres  d'argent,  et  une  pension  an- 
nuelle de  dix  mille  pièces  d'or,  qui  font  près  de  cent 
quarante  mille  francs  de  notre  monnoie;  on  lui  ofProit 
en  mariage  Julienne,  fille  d'Olyb^'e,  qui  avoit  été  em- 
pereur d'Occident ,  ou  telle  autre  ]Èlomaine  qu'il  voudroit 
choisir  dans  les  maisons  les  plus  illustres.  D'ailleurs 
Zénon  traita  avec  assez  de  mépris  les  députés  de  l'Amale, 
quoique  ce  fussent  des  officiers  d'un  rang  distingué.  Il 
lui  envoya  de  son  côté  Philoxène  et  Julien  pour  l'en- 
gager à  rompre  avec  l'autre  Théodoric, 

Leurs  efforts  furent  inutiles.  L'Amale  persista  dans 
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la  foi  qu'il  avoit  jurée,  et  celte  nouvelle  répandît 
l'alarme  dans  Constantinople.  L'un  des  deux  Théodorics 
avoit  été  jusqu'alors  un  ennemi  redoutable  ;  comment 
pourroit-on  résister  a  leurs  forces  réunies?  Dans  ce  dé- 
couragement général ,  Zénon  publia  qu'il  alloit  marcher 
lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  partager  avec  elles 
tous  les  périls  de  la  guerre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  relever  les  courages  abattus.  Chaque  soldat/brûloit 
d'ardeur  de  se  signaler  sous  les  yeux  de  son  souverain. 
Ceux  qui  auparavant  achêtoient  de  leurs  avares  généraux 
la  dispense  du  service  militaire  s'empressoient  alors  de 
s'enrôler.  Déjà  les  partis  des  deux  Théodorics  étendoient 
leurs  pillages  jusqu'à  la  Propontide  ;  un  détachement  de 
l'armée  romaine  surprit  et  fit  prisonniers  les  coureurs 
de  Théodoric  le  Louche.  Une  cohorte  de  Théodoricl'A- 
male  s'étant  avancée  jusqu'à  la  longue  muraille  qui  fer- 
moit  la  Chersonèse ,  fut  taillée  en  pièces.  Mais  la  suite  ne 
répondit  pas  à  ces  heureux  commencemens.  Zénon  se 
replongea  bientôt  dans  sa  mollesse  naturelle ,  et  renonça 
au  dessein  de  se  mettre  en  campagne.  Peu  s'en  fallut  que 
cette  lâcheté  ne  lui  coûtât  la  couronne  et  la  vie;  les 
soldats,  indignés,  s'attroupoient;  tout  le  camp  qui  étoit 
aux  portes  de  Constantinople  retentissoit  de  murmures. 
Pourquoi,  disoient-ils,  aussi  lâches  que  votre  empe- 
reur, souffrons-nous  V avilissement  du  nom  romain? 
Pourquoi,  ayant  les  armes  h  la  main,  laissons-nous 
tomber  et  expirer  dans  Vignominie  les  forces  de  l'état  ? 
La  révolte  alloit  éclater ,  et  se  seroit  sans  doute  commu- 
niquée au  peuple  de  la  ville,  si  Zénon,  par  l'avis  de 
Marcien,  ne  se  fût  hâté  de  congédier  l'armée,  sous  le  • 
prétexte  que  la  paix  étoit  faite. 

C'étoit  en  effet  l'unique  ressource  qui  restât  à  Zénon.  ^^^^^  ^ 
Comme  il  avoit  trouvé  l'Amale  inflexible,  il  s'adressa  91. 
à  Théodoric  le  Louche ,  qui,  sans  s'embarrasser  de  son 
allié,  fit  en  cette  occasion  la  loi  à  l'empereur.  La  paix 
fut  conclue  avec  lui ,  à  condition  qu'on  lui  entretien- 
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droit  une  armée  de  treize  mille  hommes ,  tels  qu'il  les 
voudroit  choisir  ;  qu'il  auroitle  commandement  de  deux 
compagnies  de  la  garde  impe'riaîe ,  et  une  des  deux 
charges  de  géne'ral  des  troupes  du  palais;  qu'on  lui  ren- 
clroit  tous  les  titres  et  tontes  les  dignités  qu'il  avolt  re- 
çus de  Basilisque;  que  les  enfans  d'Aspar,  s'il  en  res- 
toit,  rentreroient  en  possession  de  leurs  biens,  et  pour- 
voient habiter  en  sûreté  dans  la  ville  qu'il  plairoit  à  Zé- 
non  de  leur  assigner  pour  demeure.  En  conséquence  de 
ce  traité,  Zénon  dépouilla  l'Amale  de  la  charge  de  gé- 
néral pour  en  revêtir  Théodoric  le  Louche,  auquel  il 
envoya  aussi  de  l'argent  pour  le  distribuer  à  ses  sol- 
dats. 

Cet  accommodement  piqua  Théodoric  l'Amale  d'une 
furieuse  jalousie.  Il  étoit  encore  indigné  qu'un  allié 
dont  on  n'avoit  pu  le  détacher  par  les  offres  les  plus 
avantageuses  eût  traité  séparément  avec  Zénon.  Il  réso- 
lut de  faire  sentir  à  l'empereur  que  la  paix  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ne  pouvoit  lui  procurer  aucun  repos.  Il 
vint  donc  à  la  tête  de  ses  troupes  dans  les  plaines  voi- 
sines du  mont  Rhodope ,  la  plus  belle  et  la  plus  fertile 
contrée  de  la  Thrace,  pillant,  massacrant,  détruisant 
par  le  fer  et  par  le  feu  ce  qu'il  ne  pouvoit  emporter. 
L'autre  Théodoric,  apprenant  ces  ravages,  loin  de  courir 
au  secours  de  ses  nouveaux  alliés,  se  réjouissoit  de  leurs 
désastres,  disant  qu'il  falloii  laisser  faire  V  ami  et  le  fils 
de  r empereur  ;  que  la  seule  chose  qui  l' affligeait,  étoit  de 
voir  périr  de  paui^res  laboureurs  tandis  que  Zénon  et 
Vérine  dormaient  tranquillement. 
4:9-       Le  mépris  que  Zénon  s'attiroit  par  sa  lâcheté  lui  sus- 
Ei'ag.  l.  o  ,  ^j^^         commencement  de  l'année  suivante,  un  nou- 
Theocl.  lect.  veau  rival  dans  la  personne  de  Marcien.  Ce  général  étoit 
Maie. p.  86,  filsd'Anthémius,  qui  avoit  régné  en  Occident.  Sa  mère 
^Z;      ,      Euphémie  étoit  fille  de  l'empereur  Marcien ,  dont  il  por- 
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jp  ,  20.  toit  ie  nom.  Il  avoit  épouse  Leoncie ,  seconde  iilie  de 
lïlT^''''^^  Léon,  et  ce  mariage  fondoit  les  prétentions  qu'il  avoit 
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à  Tempire.  Léoncie  étant  née  lorsque  Léon  étoit  déjà  Proc.  Arc, 
sur  le  trône,  Marcien  ,  quoique  naturellement  doux  et  ^'suicl.  voce 
tranquille,  se  laissa  persuader  que  la  couronne  lui  ap-  Uai^Tn/iTuou  / 
partenoit  à  meilleur  droit  qu'à  Zénon,  qui  n'y  étoit 
parvenu  que  par  son  mariage  avec  Ariadne,  née  avant 
que  Léon  fût  empereur  :  prétention  aussi  ancienne  que  ^ 
frivole ,  et  renouvelée  toutes  les  fois  que  l'ambition  de 
régner  n'a  eu  besoin  que  d'un  prétexte.  Ses  frères  Pro- 
cope  et  Rornule  entrèrent  dans  le  complot ,  qui  fut  con- 
duit avec  beaucoup  de  secret.  Marcien  étoit  aimé  des 
gens  de  guerre  :  il  en  gagna  un  grand  nombre.  Ce  qui 
restoit  de  partisans  de  Basilisque  se  joignit  à  lui  ;  et,  au 
jour  marqué ,  les  conjurés  s'étant  rendus  en  armes  dans 
une  place  de  Constantinople,  il  se  mit  à  leur  tête  et 
marcha  vers  le  palais.  Au  premier  bruit  de  cette  émeute, 
Illus,  maître  des  offices,  assembla  promptement  toutes 
les  troupes  de  la  garde ,  et  vint  à  la  rencontre  des  ré- 
voltés. Il  y  eut  un  combat  dans  lequel  Illus  fut  repoussé, 
avec  un  grand  carnage,  et  obligé  de  se  renfermer  dans 
le  palais.  Marcien  l'y  assiégea  ;  et  s'il  eût  profité  de  l'ar- 
deur de  ses  soldats,  il  étoit  maître  du  palais  et  de  l'em- 
pire. Illus  étoit  prêt  à  se  rendre,  et  il  ne  fut  retenu  que 
par  un  philosophe  païen,  nommé  Pamprépius,  qu'il 
écoutoit  comme  un  grand  prophète ,  et  qui  l'assura  que 
le  ciel  se  déclaroit  pour  Zénon.  La  nuit  étant  survenue, 
Marcien  ,  qui  se  croyoit  déjà  empereur,  remit  l'attaque 
au  lendemain  ;  et  pendant  qu'il  passoit  le  temps  à  boire 
et  à  dormir,  Illus  lui  débaucha  par  argent  une  grande 
partie  de  ses  soldats.  Ses  deux  frères,  aussi  imprudens 
que  lui,  furent  pris  cette  nuit  même  dans  les  thermes 
de  Zeuxippe,  où  ils  se  baignoient.  Le  lendemain  Illus, 
étant  sorti ,  battit  à  son  tour  Marcien  ,  qui ,  se  voyant 
abandonné ,  s'enfuit  dans  l'église  des  Apôtres.  Zénon , 
qui  affectoit  encore  un  caractère  de  clémence,  le  fit  or- 
donner prêtre  par  le  patriarche ,  et  l'envoya  sous  bonne 
garde  à  Césarée  en  Gappadoce,  Peu  de  temps  après 
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Marcien ,  s'ëtant  évadé ,  et  excitant  fie  nouveaux  troubles 
en  Galatie ,  fut  pris  dans  un  monastère  où  il  s'étoit  ca^ 
ché,  conduit  à  Tarse,  et  enfermé  avec  sa  femme  Léon- 
lie  dans  le  château  de  Papyre  en  Isaurie ,  où  il  finit  ses 
jours.  Procope  et  Romule  s'échappèrent  des  mains  d'Il- 
îus,  et  se  réfugièrent  auprès  de  Théodoric  le  Louche. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  ils  se  retirèrent  à  Rome.  On 
ne  sait  duquel  des  trois  frères  étoit  fils  Zénon  qui  vi- 
voit  du  temps  de  Justinien ,  et  qui  mourut  sans  enfans 
de  temps  après  avoir  été  nommé  préfet  d'Egypte. 
Ce  fut  en  sa  personne  que  s'éteignit  la  postérité  de  Tem- 
pereur  Marcien  ,  et  celle  d'Anthémius. 
^.c.p.^M.     Théodoric  le  Louche  n'avoit  fait  la  paix  qu'en  atten- 
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dant  une  occasion  favorable  de  recommencer  la  guerre. 
Dès  qu'il  apprit  la  révolte  de  Marcien,  il  assembla  des 
troupes ,  comme  pour  venir  au  secours  de  l'empereur. 
Il  croyoit  trouver  Constantinople  divisée  au-dedans 
par  la  guerre  civile,  et  sans  défense  contre  les  ennemis 
du  dehors.  Il  se  flattoit  même  d'être  reçu  à  bras  ouverts 
par  le  peuple,  qui  détestoit  les  Isaures,  dont  Zénon  avoit 
rempli  la  ville.  L'empereur ,  qui  pénétroit  ses  intentions , 
alarmé  de  ce  nouveau  péril ,  lui  dépêcha  un  courrier 
pour  le  remercier  de  sa  bonne  volonté ,  et  pour  lui 
dire  que ,  la  révolte  étant  étouiîée,  il  n'avoit  plus  besoin 
de  son  secours;  et  que,  dans  l'agitation  où  les  esprits 
étoient  encore,  la  vue  d'une  armée  étrangère  ne  seroit 
capable  que  d'y  exciter  de  nouveaux  troubles.  Théodo- 
ric répondit  que  ses  troupes  étoient  trop  fatiguées  pour 
retourner  sur  leurs  pas  sans  avoir  pris  quelques  jours  de 
repos,  et  il  continua  sa  marche  jusqu'au  promontoire 
d'Anaple  sur  le  Bosphore,  à  quatre  milles  de  Constanti- 
nople. Zénon,  dont  la  frayeur  croissoit  à  mesure  qu'il 
voyoit  approcher  cet  allié  formidable,  força  son  avarice 
pour  satisfaire  celle  de  Théodoric  et  des  Goths.  Il  fit 
partir  Pélage  le  silentiaire,  officier  fidèle  et  intelligent, 
qui ,  à  force  d'argent  et  de  promesses ,  vint  à  bout  d'en- 
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gager  les  Goths  à  s'en  retourner,  et  délivra  la  ville  d'un 
grand  danger.  L'entrée  de  Théodoric  y  auroit  infailli- 
blement allumé  une  guerre  sanglante.  Les  Isaures  étoient 
bien  résolus  de  disputer  opiniâtrément  le  terrain  ;  ils 
avoient  même  déjà  préparé  de  longues  perches  garnies 
d'étoupes  soufrées  ,  et  d'autres  matières  inflammables,  à 
dessein  de  mettre  le  feu  aux  édifices,  s'ils  étoient  forcés 
d'abandonner  la  ville. 

Les  Goths  tenoient  Zénon  dans  de  perpétuelles  in-  Malc^p.'j^^ 
quiétudes.  Les  deux  Théodorics  ,  l'un  allié  perfide,  l'au- 
Ije  ennemi  déclaré,  étoient  pareillement  à  craindre. 
S'ils  eussent  agi  de  concert,  c'en  éioit  fait  de  l'empire  ; 
mais,  par  une  sorte  de  fatalité,  ils  se  servoient  mutuel- 
lement de  contre-poids;  et ,  balançant  leurs  forces  ,  atta- 
chés tour  à  tour  et  opposés  à  Zénon,  ils  se  jouoient  éga- 
lement de  la  foiblesse  de  ce  prince.  Pendant  que  Tlfëo- 
doric  le  Louche ,  chargé  des  présens  de  l'empereur ,  se 
retiroit  dans  ses  états ,  Théodoric  l'Amale  ravageoit  la 
Macédoine.  Il  pilla  Stobes,  une  des  principales  villes  de 
cette  province,  et  fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée. 
Comme  il  approchoit  de  Thessalonique ,  les  habitans, 
qui  ne  recevoient  aucun  secours  de  l'empereur,  s'ima- 
ginant  que  Zenon  lui-même  les  trahïssoit ,  se  soule- 
vèrent, abattirent  ses  statues,  coururent  à  la  maison  du 
gt/uverneur  pour  y.  mettre  le  feu,  et  l'auroient  brûlé  ou 
nîassacré,  si  les  ecclésiastiques  et  les  magistrats  ne  l'eus- 
sent sauvé  des  mains  de  ces  furieux  en  le  faisant  sortir 
de  la  ville ,  blessé  de  plusieurs  coups.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  calmer  cette  fougue  populaire  ;  les  habitans 
se  déterminèrent  enfin  à  se  mettre  en  défense;  ils  con- 
fièrent les  clefs  de  Thessalonique  à  leur  évêque  ,  et  se 
donnèrent  un  chef. 

Zénon ,  informé  de  cette  émeute  ^  prit  le  parti  de  traiter 
avecl'Amaie.Ilhii  députa  Artémidore,etPhocas,qui  avoit 
en  même  temps  le  titre  de  général  et  celui  de  secrétaire 
du  prince.  Ces  envoyés  rappelèrent  à  Théodoric  les  bien- 
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faits  de  Zenon;  ils  lui  reprochèrent  son  ingratitude  à 
l'e'gard  de  ce  prince,  qu'ils  tâchèrent  de  justifier;  ils 
l'exhortèrent  à  suspendre  les  hostilités  et  à  députer  à  la 
cour,  lui  faisant  espérer  qu'il  obtiendroit  toute  justice. 
Théodoric  se  laissa  persuader;  il  envoya  avec  eux  des 
députés,  et  défendit  à  ses  troupes  d'employer  le  fer  ni  le 
feu  ;  mais,  comme  il  ne  pouvoit  subsister  qu'aux  dépens 
'  des  campagnes,  il  en  exigea  des  contributions.  S'étant 

éloigné  de  Thessalonique,  il  alla  camper  aux  portes 
d  Héraclée,  surnommée  Sinlique  ,  près  du  fleuve  Stry- 
mon.  L'évêque  racheta  la  contrée  du  pillage  en  s'obli- 
geant  à  nourrir  l'armée  de  Théodoric.  Les  envoyés,  de 
retour  à  Gonstantinople ,  firent  sentir  à  Zénon  qu'il  n'a- 
voit  point  de  temps  à  perdre,  et  que  Théodoric  ne  pour- 
roit  long-temps  contenir  des  barbares  avides  de  butin. 
Su*t  cet  avis,  l'empereur  fit  partir  le  patrice  Adamance, 
qui  avoit  été  préfet  de  Gonstantinople  ;  et ,  pour  lui  don- 
ner encore  plus  de  considération ,  Zénon  le  revêtit  des 
honneurs  du  consulat ,  mais  sans  lui  conférer  cette  charge. 
Il  lui  donna  ordre  d'offrir  à  Théodoric,  en  toute  pro- 
priété, Pautalie  et  son  territoire.  Cette  place  étoit  située 
sur  la  frontière  de  l'Illyrie  et  de  la  Thrace  ;  et ,  selon  la 
politique  de  Zénon  ,  l'Amale ,  dans  cette  position ,  pou- 
voit servir  les  Romains,  mais  ne  pouvoit  leur  nuire  :  il 
auroittenu  en  échec  Théodoric  le  Louche,  etn'auroit  pu 
renuier  lui-même  sans  s'attirer  sur  les  bras  les  troupes 
de  l'Illyrie  et  celles  de  la  Thrace  ,  qui  se  seroient  réunies 
pour  l'écraser.  Comme  Zénon  prévoyoit  que  l'Amale 
demanderoit  pour  cette  année  des  subsistances,  les 
terres  n'ayant  pas  été  ensemencées,  il  mit  entre  les  mains 
d'x\damance  deux  cents  livres  d'or ,  avec  ordre  de  les  re- 
mettre au  préfet  d'Illyrie  ,  qui  auroit  soin  de  faire  trans- 
porter des  vivres  à  Pautalie.  Adamance  partit  et  s'arrêta 
à  Thessalonique  pour  y  rétablir  le  bon  ordre. 
3falc.  p.  80 ,  Cependant  Théodoric ,  campé  près  d'Héraclée  ,  conçut 
le  dessein  de  s'emparer  de  Dyrrachium,  capitale  de  la 
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nouvelle  Epire,  aujourd'hui Dnrazzo,  en  Albanie.  C'é- 
toit  un  port  commode  sur  le  golfe  Adriatique  ;  et  la  pos- 
session de  cette  place  lui  ouvroit  la  conquête  de  l'Epire 
entière.  Sidimout ,  de  la  nation  des  Goths  et  de  la  race 
des  Amales,  s'étoit  marié  dans  ce  pays,  et  possédoit  de 
grandes  terres  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Comme  il 
recevoit  une  pension  de  l'empereur ,  et  qu'il  étoit  cousin 
d'Edinge,  comte  des  domestiques,  et  favori  de  Yérine, 
on  le  croyoit  très-attaché  au  service  de  l'empiré.  Ce  fut 
à  lui  que  s'adressa  Théodoric  :  il  le  conjuroit ,  au  nom 
de  leurs  communs  ancêtres,  de  trouver  un  moyen  de  le 
mettre  en  possession  de  Dyrrachium  et  de  l'Epire,  où  il 
pourroit  enfin  se  reposer  de  tant  de  courses  et  de  fatigues. 
Sidimont ,  préférant  Tintérêt  d'un  parent  à  celui  des 
Romains,  se  mit  en  devoir  de  le  satisfaire.  Il  vint  à 
Dyrrachium,  où  il  avoitun  grand  crédit,  et  jeta  l'alarme 
parmi  les  habitans  :  «  C'est  (  disoit-il  )  par  bienveil- 
«  lance  que  je  viens  vous  avertir  du  danger  où  vous  êtes. 
«  Zénon  abandonne  votre  ville  à  Théodoric  l'Amale  en 
«  toute  propriété.  Vous  allez  être  traités  en  esclaves.  Si 
«  vous  voulez  sauver  votre  liberté  et  vos  biens ,  vous 
«  n'avez  qu'un  parti  à  prendre  ;  enlevez  tout  ce  que 
«  vous  possédez  ,  et  retirez-vous  dans  les  iles  du  golfe  ou 
«  dans  quelque  place  éloignée;  il  en  est  encore  temps; 
«  mais  ne  tardez  pas.  Vous  avez  peut-être  appris  qu'A- 
«  damance  est  parti  de  Constantinople  ;  c'est  pour  éta- 
«  blir  ici  le  prince  des  Goths.  Si  vous  entreprenez  de 
«  faire  résistance,  vous  aurez  à  la  fois  pour  ennemis 
«  l'empereur  et  Théodoric.  La  terreur  qu'il  inspire 
aux  citoyens  se  communique  à  la  garnison  ,  composée 
de  deux  mille  hommes  ,  qui  pouvoient  défendre  la  ville, 
même  dans  une  attaque  imprévue.  Tous  se  hâtent  de 
partir  :  on  eût  dit  qu'un  ennemi  vainqueur  avoit  le 
bras  levé  sur  leurs  têtes.  Dyrrachium  demeure  dé- 
serte. 

Sidimont  envoya  un  courrier  à  Théodoric  pour  l'a- 
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vertir  de  se  hâter.  The'odoric  ayant  reçu  ce  message; 
fait  dire  aux  habitans  d'He'raclée  qu'il  veut  bien  s'éloi- 
gner d'eux;  mais  qu'il  a  besoin  de  vivres,  et  qu'ils  aient 
à  lui  fournir  sur-le-champ  une  certaine  quantité  de 
blé  et  de  vin,  s'ils  ne  veulent  y  être  forcés.  Les  habitans, 
effrayés  de  cette  menace,  quittent  aussitôt  la  ville  et  se 
l  enferraent  avec  tous  leurs  effets  dansla  citadelle,  qui  étoit 
bien  fortifiée  ;  ils  répondent  ensuite  qu'ils  ont  consumé 
toutes  leurs  provisions  à  faire  subsister  les  Goths,  et 
qu'ils  sont  hors  d'état  de  fournir  ce  qu'on  leur  demande. 
Théodoric,  irrité,  met  le  feu  à  la  ville ,  et  prend  le  che- 
min de  la  nouvelle  Epire.  G'étoit  une  route  étroite  et 
difficile,  dans  des  gorges  de  montagnes,  défendue  de  plu- 
sieurs châteaux  capables  d'arrêter  long-temps  une  plus 
nombreuse  armée.  Il  envoya  devant  lui  des  cavaliers 
pour  reconnoître  les  passages.  Ils  les  trouvèrent  si  mal 
gardés,  et  jetèrent  tant  d'épouvante,  que  l'armée  qui  les 
suivoit  n'eut  d'autre  obstacle  à  surmonter  que  la  dif- 
ficulté des  lieux.  Les  troupes  de  Théodoric  marchoient 
en  trois  corps.  Il  conduisoit  lui-même  l'avant-garde  ; 
Soas,  son  lieutenant-général,  commandoit  le  corps  du 
milieu  ;  Theudimont ,  frère  de  Théodoric ,  Tarrière- 
garde.  Les  chariots  et  les  bagages  suivoient  avec  une  es- 
corte de  cavaliers.  Mais  lorsque  Théodoric  vit  qu'il  n'é- 
toit  pas  poursuivi ,  et  qu'il  n'avoit  point  à  craindre  d'être 
attaqué,  il  détacha  l'escorte,  et,  l'ayant  jointe  au  corps 
qu'il  commandoit,  il  s'avança  vers  Lychnide ,  d'oii  il  fut 
repoussé  :  c'étoit  une  grande  ville ,  riche  et  avantageuse- 
ment située  entre  des  sources  et  des  marais.  Il  auroit 
souhaité  de  s'en  rendre  maître,  parce  qu'elle  avoit  des 
magasins  de  blé  ;  mais ,  dans  une  conjoncture  où  le  temps 
étoit  plus  précieux  pour  lui  que  tout  le  reste,  il  ne  s'ar- 
rêta pas  à  l'assiéger.  En  passant,  il  s'empara  de  la  ville 
de  Scarpes,  qu'il  trouva  abandonnée  ;  et  de  là  étant  arrivé 
à  Dyrrachium ,  il  s'y  établit  en  attendant  le  reste  de  ses 
troupes ,  qu'il  avoit  devancées  de  plusieurs  journées. 
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Celte  entreprise  avoit  été  conduite  avec  tant  de  dili-  Malc.  p.  82. 
gence,  qu'Adamance  étoit  encore  à  Thessalonique  lors- 
qu'il  apprit  que  Théodoric,  qu'il  croyoit  aux  portes 
d'Héraclée ,  étoit  dans  Dyrrachiuni.  Il  lui  dépêcha  aussi- 
tôt un  de  ces  courtiers  de  l'empereur  qu'on  nommoit 
magistriens ,  pour  se  plaindre  qu'il  eût,  par  cet  acte 
d'hostilité,  rompu  le  cours  de  la  négociation.  ïl  le  som- 
moit  de  ne  faire  à  la  ville  aucun  dommage,  de  ne  point 
toucher  aux  vaisseaux  qui  étoîent  dans  le  port,  et  de 
laisser,  jusqu'à  la  conclusion  des  conférences,  toutes 
choses  dans  l'état  où  elles  se  trouvoient.  Il  offroit  de  se 
transporter  àDyrrachium,  mais  il  demandoit  une  sû- 
reté pour  sa  personne.  Après  ces  dépêches,  il  partit  de 
Thessalonique  ,  et  alla  porter  à  Sabinien,  qui  étoit  pour 
lors  à  Edesse  en  Macédoine,  le  brevet  par  lequel  l'em- 
pereur le  nommoit  général  des  armées  d'ïllyrie.  G'éloit 
un  guerrier  de  grande  réputation,  regardé  comme  le 
seul  capable  de  faire  tête  à  un  prince  aussi  brave  et  aussi 
habile  que  Théodoric  l'Amale.  Observateur  exact  de  la 
discipline  militaire ,  on  le  comparoit  aux  anciens  géné- 
raux romains,  et  les  auteurs  de  ce  temps-là  le  nomment 
le  grand  Sahinien,  Il  envoya  aussitôt  des  ordres  à  toutes  / 
les  troupes  dispersées  dans  les  garnisons  de  l'illyrie  de 
se  rassembler  à  Lychnide. 

Déjà  le  courrier  d'Adamance  étoit  revenu  avec  un  ^^^^c. p.  82, 
prêtre  arien  pour  lui  donner  par  serment  toute  sûreté 
de  la  part  de  Théodoric.  Adamance  s'étoit  rendu  à 
Lychnide  avec  Sabinien  :  mais,  ne  se  fiant  pas  assez  à 
wne  parole,  quoique  confirmée  par  serment,  il  fit  propo- 
ser au  prince  des  Goths  de  le  venir  trouver  à  Lychnide, 
ou  de  l'attendre  à  Dyrrachium ,  où  il  se  rendroit,  pourvu 
que  Théodoric  envoyât  à  Lychnide  les  capitaines  Soas 
et  Dagithée  en  otage.  Théodoric  les  fit  partir  sur-le- 
champ;  mais  il  leur  ordonna  de  s'arrêter  à  Scarpes,  et 
d'envoyer  de  là  demander  à  Sabinien  qu'il  s'engageât 
par  serment  à  les  remettre  en  liberté  dès  qu'Adamance^ 
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seroit  de  retour.  Ce  fut  une  nouvelle  difficulté'.  SaLinien 
protesta  qu'il  ne  jureroit  pas;  que,  conformément  à 
l'Evangile,  il  s'en  étoit  fait  une  loi  inviolable.  En  vain 
Adamance  lui  représenta  que  ce  préliminaire  étoit  in- 
dispensable ,  et  qu'un  scrupule  si  mal  entendu  alloit 
renverser  toutes  les  espérances  de  paix;  Sabinien  de- 
meura inébranlable.  Dans  cet  embarras,  Adamance  ré- 
solut de  risquer  sa  personne,  mais  avec  autant  de  pré- 
caution qu'il  seroit  possible.  Il  partit  sur  le  soir  avec 
deux  cents  cavaliers  ;  et ,  ayant  pris  un  grand  détour  par 
des  chemins  impraticables,  où  jamais  des  chevaux  n'a- 
voient  passé,  il  arriva  à  un  château  situé  près  de  Dyrra- 
chium  ,sur  une  hauteur  escarpée  et  bordée  d'un  vallon, 
au  fond  duquel  couîoit  un  ruisseau  large  et  profond.  Il 
envoya  aussitôt  avertir  Théodoric,  qui,  étant  sorti  de 
Dyrrachium  à  la  tête  de  ses  troupes,  les  lit  arrêter  à 
quelque  distance  de  la  ville,  et  s'avança  jusqu'au  bord 
du  ruisseau  avec  quelques  cavaliers.  Adamance,  après 
avoir  posté  les  siens  au  pied  de  la  coîîine  pour  se  tenir 
en  garde  contre  les  surprises  ,  descendit  seul  daps  le 
vallon,  et  pria  Théodoric  de  faire  aussi  éloigner  son 
escorte,  afin  qu'ils  pussent  s'entretenir  sans  témoins. 
Théodoric  parla  le  premier.  Il  représenta  qu  il  vivait  en 
poix,  résolu  de  servir  fidèlement  l'empire ,  lorsque  Ze- 
non lavoit  appelé  à  son  secours  contre  l'autre  Théo- 
doric,  promettant  des  renforts  considérables  ;  que ,  loin 
de  lui  tenir  parole,  il  avoit  tenté  de  le  faire  périr  avec 
toute  son  armée  en  lui  donnant  des  guides  qui  Vaçoient 
engagé  dans  des  défilés  et  des  précipices  pii  sa  perte 
étoit  infaillible ,  si  l'ennemi  eût  été  aussi  impitoyable 
que  Zénon  étoit  infidèle.  Ces  repwches  étoient  justes, 
et  Adamance  n'y  put  faire  que  des  réponses  vagues  et 
peu  capables  de  satisfaire  Théodoric.  Il  se  rabattit  sur 
les  bienfaits  dont  Zénon  l'avoit  comblé;  sur  la  qualité 
de  fils,  qui  lui  imposoit  la  loi  du  respect  et  de  l'obéis-* 
saute.  Il  lui  reprochoit  comme  un  attentat  la  surprise 
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de  Dyrrachium ,  dont  il  s'ëtoit  emparé  dans  le  terîips 
même  qu'on  trailoit  avec  lui;  il  lui  conseiiloit  de  ne 
pas  abuser  plus  long  temps  de  la  patience  de  Tempereur. 
«  Doutez-vous  (lui  disoit-il  )  que  le  Rofnains,  qui  vous 
«  tiennent  enveloppé  de  toutes  parts,  ne  viennent  enfin 
«<  à  bout  de  vous  accabler?  Ne  vous  flattez  pas  qu'on 
«  vous  laisse  le  maître  de  ce  pays,  qui  fait  partie  de 
«l'ancien  patrimoine  de  l'empire.  Retirez -vous  en 
«  Dardanie  ;  vous  y  trouverez  des  contrées  fertiles  qui 
«  n'attendent  que  la  culture.  L'empereur  est  prêt  à 
«  vous  les  abandonner;  la  terre  vous  y  prodiguera  des 
«  trésors  qui  ne  vous  couleront  point  de  sani^.  »  Théo- 
doric  répondit  qu'il  acceptait  ses  offres  ;  mais  que  son 
armée ,  qui  commençoit  a  se  remettre  de  ses  fatigues  , 
ne  pourrait  consentir  à  entreprendre  sur-le-champ  un 
si  long  voyage  ;  qu'il  fallait  la  laisser  passer  l'hiver  en 
Epire ,  ou  il  promettait  de  demeurer  en  repos ,  sans 
faire  ni  ravage  ni  nouvelle  entreprise  ;  quau  commen- 
cement du  printemps  il  prendrait  la  route  de  la  Dar- 
danie avec  les  commissaires  que  l'empereur  lui  enverrait 
pour  l'en  mettre  en  possession.  11  ajouta  que,  si  c'était 
la  volonté  de  l'empereur ,  //  déposerait  dans  telle  ville 
que  Zénon  voudrait  indiquer  tous  les  bagages  et  tous 
les  Goths  hors  détat  de  combattre,  et  qu'il  donnerait 
en  otage  sa  mère  et  sa  sœur  pour  répondre  de  ses  pro- 
messes. Ce  qu'il  promettoit  étoit  d'entrer  en  Thrace 
avec  six  mille  de  ses  meilleurs  soldats,  et  de  se  joindre 
à  l'armée  de  l'empire  pour  exterminer  ce  qu'il  y  avoit 
de  Goths  dans  cette  province.  En  récompense  de  ce 
service,  il  demandoit  qu'on  lui  rendît  la  charge  de  gé- 
néral dont  on  l'avoit  dépouillé  pour  en  revêtir  Théo- 
doric  le  Louche,  et  qu'il  lui  fût  permis  de  venir  à  la 
cour,  et  d'y  vivre  à  la  romaine.  Il  ofFroit  encore  d'en- 
trer en  Daimatle,  si  l'empereur  le  jugeoit  à  propos,  et 
d'en  chasser  Népos ,  qui  prétendoit  y  exercer  les  droits 
de  la  souveraineté.  Adaniance  lui  répondit  qu'il  n'était 
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autorisé  à  rien  conclure  açec  lui  tant  que  les  Goths 
resteraient  en  Epire  ;  qu'il  alloit  informer  V empereur  de 
ses  propositions ,  et  qu'il  attendroit  à  Lychnide  la  ré- 
ponse du  princt.  La  conférence  s'étanl  ainsi  terminée  , 
ils  se  séparèrent. 
K'^sé^^^  '  ^^^'S  comme  Théodoric  avoit  rompu  la  première  né- 
Marc.  chr.  gociatîon  en  s'emparant  de  Dyrrachium,  Sabinien  ren- 
dit la  seconde  inutile  par  la  défaite  d'une  partie  des 
Goths.  Les  troupes  auxquelles  il  avoit  donné  rendez- 
vous  à  Lychnide  étoient  assemblées  lorsqu'on  vint  l'a- 
vertir qu'un  corps  considérable  de  Goths,  suivi  de 
chariots  et  d'équipages,  traversoit  la  Candavie,  près  de 
Lychnide.  La  Candavie  est  cette  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étendent  par  le  travers  de  la  Macédoine ,  depuis 
Dyrrachium  jusqu'au  golfe  de  Therme,  sur  la  mer  Egée. 
Ces  Goths  faisoient  l'arrière-garde  de  Théodoric,  com- 
mandée par  son  frère  Theudimont.  Ils  étoient  restés  bien 
loin  derrière,  parce  qu'étant  chargés  de  bagage  dans  des 
chemins  presque  impraticables  ,  ils  ne  marchoient  qu'à 
petites  journées.  Sabinien  envoya  ses  gens  de  pied  faire 
le  tour  de  la  montagne,  après  les  avoir  avertis  du  lieu 
où  ils  dévoient  s'embusquer.  Il  retint  avec  lui  les  cava- 
liers ,  et ,  parlant  à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  atteignit  au  point 
du  jour  les  ennemis,  qui  étoient  en  marche,  et  fondit 
sur  eux.  Theudimont,  surpris  de  cette  attaque  impré- 
vue*, n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  sauver  sa  mère, 
dont  il  étoit  accompagné  ;  et ,  ayant  mis  entre  les  Ro- 
mains et  lui  un  fossé  profond  et  large,  il  fit  rompre  le 
pont  sur  lequel  il  l'avoit  passé.  La  plupart  de  ses  soldats, 
qui  n'avoient  pu  passer  avec  lui  ,se  voyant  enfermés  entre 
le  fossé  et  l'ennemi ,  se  jetèrent  d'abord  en  désespérés  sur 
la  cavalerie  romaine,  qui  les  serroit  de  près  ;  mais,  lors- 
qu'ils aperçurent  l'infanterie  qui  descendoit  de  la  monta- 
gne p^ur  venir  tomber  sur  eux ,  ils  perdirent  courage  ,  et 
se  laissèrent  égorger  sans  résistance.  Sabinien  se  trouva 
maître  de  deux  mille  chariots ,  d'un  grand  balin  et  de 
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plus  de  cinq  mille  prisonniers.  Après  avoir  brûlé  une 
partie  des  chariots,  qu'il  étoit  difficile  de  conduire  au 
travers  de  ces  montagnes,  il  revint  à  Lychnide,  où  il 
trouva  Adamance  de  retour.  Il  fit  mettre  aux  fers  les  pri- 
sonniers les  plus  distingués ,  et  distribua  les  autres  aux 
soldats,  ainsi  que  le  butin.  Il  avoit  demandé  aux  villes 
du  voisinage  une  certaine  quantité  de  chariots  pour 
l'usage  de  l'armée;  il  les  dispensa  de  cette  contribution. 
Adamance  manda  à  l'empereur  ce  qui  s'étoit  passé  dans 
la  conférence.  Sabinien  ,  de  son  côté,  lui  rendit  compte 
de  sa  victoire ,  et  lui  conseilla  de  ne  point  faire  de  paix 
avec  le  barbare ,  qu'il  espéroit  chasser  du  pays,  ou  faire 
périr  avec  ses  troupes.  Zénon  suivit  ce  conseil ,  et  envoya 
ordre  à  Adamance  de  revenir  à  Gonstantinople ,  et  de 
dire  de  sa  part  à  Sabinien  et  à  Genton  que  tout  accord 
étoit  rompu  avec  Théodoric,  et  qu'ils  eussent  à  lui  faire 
la  guerre  sans  aucun  ménagement.  Genton  étoit  un  Goth 
fort  puissant  en  cette  contrée,  et  dévoué  au  service  des 
Piomains.  Adamance  donna  de  grands  éloges  aux  soldats , 
et  leur  promit  de  la  part  de  l'empereur  des  récom- 
penses dignes  de  leur  courage.  Il  partit  ensuite  au  milieu 
des  acclamations  de  l'armée.  Sabinien ,  pendant  cette 
année  et  la  suivante ,  continua  la  guerre  contre  Théo- 
doric; mais  il  avoit  affaire  à  un  guerrier  infatigable, 
qui  joignoit  à  l'activité  et  à  l'audace  de  la  jeunesse  la 
prudence  et  l'habileté  de  l'âge  avancé.  Il  ne  put  lui  arra- 
cher sa  proie  en  le  chassant  de  Dyrrachium  ;  mais  il 
l'empêcha  d'étendre  ses  conquêtes,  et  mourut  en  4^^» 
avec  la  gloire  â^wiv  sauvé  la  Grèce  et  relevé  l'honneur 
de  l'empire. 

La  mort  de  Genséric  avoit  délivré  Zénon  d'une  grande   An.  480. 
inquiétude.  Hunéric  ne  paroissoit  occupé  qu'à  vexer  ses  ^f^'ict.vit.  L 
sujets  et  à  se  livrer  à  ses  plaisirs.  Cependant,  comme  îifû^c.  p.gS, 
Genséric  s'étoit  toujours  réservé  des  prétextes  de  euerres 
pour  les  faire  valoir  dans  l  occasion,  Zenon  craignoit  Till.viede 
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art.  20, 27.  qu'il  ne  prît  envie  à  son  successeur  de  troubler  le  repos 
de  Fempire.  Genséric  avoit  toujours  prétendu  que  Léon 
s'étoit  emparé  des  biens  de  Placidie ,  qui  dévoient  appar- 
tenir à  Huïiéric  en  vertu  de  son  mariage  avec  Eudoxie , 
filîe  de  Placidie  et  de  Valentinien.  De  plus,  il  n'avoit 
cessé  de  demander  des  dédommageniens  pour  des  vais- 
seaux de  Carthage  saisis  pendant  la  guerre.  Pour  ne  lais- 
ser subsister  aucun  sujet  de  rupture,  Zénon  envoya  en  480 
une  ambassade  à  Hunéric.  Il  choisit  pour  cette  commis- 
sion Alexandre,  intendant  de  Placidie,  veuve  d'Olybre, 
et  sœur  d'Eudoxie,  parce  que  cette  princesse  avoit  con- 
servé du  crédit  auprès  du  roi  des  Vandales  son  beau- 
frère.  Alexandre  trouva  Hunéric  disposé  à  entretenir  la 
paix,  et  revint  à  Constantinople  avec  des  ambassadeurs 
de  ce  prince,  chargés  d'assurer  l'empereur  ç[u  Hunéric 
voulait  contracter  (wec  lui  une  amitié  inviolable;  quil 
renonçait  pour  toujours  à  toutes  les  prétentions  de  son 
pere;  qu'il  ressentait  vivement  le  traitement  honorable 
que  V  empereur  faisait  a  sa  belle-sœur,  et  quil  ne  per- 
drait aucune  occasion  d'en  marquer  sa  reconnaissance. 
Zénon  renvoya  ces  ambassadeurs  chargés  de  présens  ;  et , 
pour  récompenser  Alexandre  d'une  si  heureuse  négocia- 
tion-, il  le  fit  intendant  de  son  domaine.  Alexandre  avoit 
obtenu  d'Hunéric  qu'il  permettroit  d'élire  un  évêque  à 
Carthage,  dont  le  siège  étoit  vacant  depuis  vingt-quatre 
ans.  Mais  cette  consolation  accordée  aux  catholiques  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  ils  virent  bientôt  chasser  leurs 
évêques ,  et  ilstssuyèrent  une  persécution  plus  cruelle  que 
celle  de  Genséric.  Ce  fut  en  vain  que,  pour  adoucir  la 
barbarie  d'Hunéric,  Zénon,  à  la  prière  du  pape  Félix, 
lui  députa  Vrane  en  4^4-  Non-seulement  Vrane  ne  put 
rien  obtenir ,  mais  même  Hunéric  lit  border  d'échafauds, 
de  chevalets  et  de  bourreaux  les  rues  par  où  le  député 
romain  devoit  se  rendre  au  palais,  aÊn  qu'il  fût  témoin 
lui- même  des  horribles  supplices  de  ceux  pour  lesquels 
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il  venoit  demander  grâce.  Ces  cruautés  ne  se  terminèrent 
qu'à  la  mort  de  ce  méchant  prince ,  qui ,  cette  année 
même,  expira  rongé  de  vers. 

On  peut,  selon  quelques  auteurs ,  rapporter  à  l'an  480  ^f^f^'^^^^ 
un  grand  tremblement  de  terre,  que  d'autres  historiens  108. 
placent  plus  tôt  ou  plus  tard.  Il  arriva  le  24  ou  25  de  fsff'^"^^^' 
septembre.  Il  ne  s'étendit  pas  beaucoup  dans  la  ville  de  Chron.Alex. 

.  •    -i  r         •   1  1  in  ann.  4o7- 

Gonsîantmopie  ;  mais  il  lut  violent,  et  dura  quarante  Mulela,p. 
jours  à  diverses  reprises.  Deux  portiques,  quelques  églises, 
et  grand  noiîjbre  de  maisons  écrasèrent  sous  leurs  ruines 
beaucoup  d'habitans.  La  statue  du  grand  Théodose,  po- 
sée sur  une  colonne  dans  la  place  de  Taurus,  fut  abat- 
tue ;  un  pan  des  murailles  de  la  ville  s'écroula.  Ce  trem- 
blement infecta  l'air  d'une  odeur  qui  se  fit  sentir  durant 
plusieurs  jours.  Nicomédie  et  Hélénopolis  en  Bithynie 
ayant  éprouvé  le  même  malheur ,  Zénon  fit  de  grandes 
largesses  pour  réparer  les  dommages  que  ces  deux  villes 
avoient  soufferts. 

L'empereur  ne  pouvoitêtre  tranquille  tant  qu'il  voyoît  48k 
en  ThraceThéodoric  le  Louche ,  toujours  ennemi  dans  le  ^l^^^l'/J^^'^b^* 
cœur,  toujours  prêt  à  profiter  des  désordres  de  l'empire. 
Procope  et  Romule ,  frères  de  Marcien ,  qui  s'étoient 
réfugiés  auprès  de  ce  prince,  donnoient  de  l'inquiétude 
à  Zénon.  Il  les  fit  demander  à  Théodoric ,  qui  répondit 
guil  ne  désiroit  rien  tant  que  de  satisfaire  l'empereur  ; 
mais  que  les  Goths ,  ainsi  que  toutes  les  nations  du 
monde ,  se  croiroient  coupables  d'une  lâcheté  criminelle 
s'ils  lii^roient  à  la  mort  ceux  qui étoient  venus  chercher  un 
asile  entre  leurs  bras  :  que  Procope  et  Romule  étoient 
bien  résolus  de  n'offenser  personne,  a  moins  que  l'em- 
pereur ne  se  tînt  offensé  de  voir  vivre  des  malheureux. 
Cette  réponse  irrita  Zénon.  Il  apprit  en  même  temps 
que  Théodoric  se  préparoit  sourdement  à  la  guerre.  Afin 
de  s'assurer  des  intentions  de  ce  prince,  il  lui  envoya 
des  députés  pour  lui  dire  que  l'empereur  voulait  bien 
lui  abandonner  par  un  traité  perpétuel  et  irrévocable 
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tout  le  pays  dont  il  s'était  emparé ,  à  condition  qu'il 
n'entretiendrait  plus  de  troupes,  qu'il  ferait  serment  de 
fidélité  à  V empire ,  dont  il  se  reconnaîtrait  le  vassal ,  et 
que,  pour  assurance  de  sa  sincérité,  il  donnerait  son  fils 
en  otage.  Théodoric  répondit  que  se  laisser  désarmer,  ce 
serait  se  trahir  lui-même  ;  quil  ne  pouvait  faire  subsis- 
ter ses  soldats  que  par  la  guerre  ,  et  que  V incertitude  des 
combats  ne  l'effrayait  point  ;  que  cependant ,  si  l'empe- 
reur s'engageait  a  lui  fournir  l'entretien  de  ses  troupes,  il 
promettait  de  ne  point  commencer  les  hostilités,  et  qu'il 
était  prêt  a  mettre  son  fils  entre  les  mains  de  Zénan  , 
comme  un  gage  de  sa  bonne  foi.  Il  envoya  aussi  de  sa 
part  des  députés  à  l'empereur,  pour  lui  protester  qu'il 
ne  demandoit  qu'à  vivre  en  repos ,  sans  former  aucune 
entreprise  :  il  le  prioit  de  réfléchir  sur  la  difl^érence  qu'on 
devoit  mettre  entre  lui  et  Théodoric  l'Amale ,  et  de  con- 
sidérer lequel  des  deux  avoit  fait  plus  de  mal  à  l'em- 
pire :  que,  pour  lui ,  quoiqu'il fût  beaucoup  plus  en  état 
de  nuire ,  il  avoit  toujours  ménagé  les  Romains ,  dans 
le  temps  même  qu'il  était  forcé  de  leur  faire  la  guerre. 

La  jalousie  que  Théodoric  le  Louche  faisoit  paroître 
contre  l'Amale  venoit  de  ce  que  celui-ci  étoit  en  termes 
d'accommodement  avec  les  Romains.  Sabinien  étoit 
mort  ;  mais  il  avoit  assez  vécu  pour  faire  sentir  à  Théo- 
doric l'Amale  qu'il  lui  étoit  impossible  de  résister  long- 
temps  aux  forces  romaines,  et  qu'il  succomberoit  enfin 
à  virie  puissance  si  supérieure.  Ces  réflexions  l'a  voient 
déterminé  à  renouer  la  négociation.  Il  consentoit  à  sortir 
de  Dyrrachium  ;  mais  il  demandoit  un  autre  établisse- 
ment, de  l'argent  et  des  vivres.  Zénon  ,  qui  craignoît  la 
guerre,  auroit  bien  voulu  satisfaire  les  deux  Théodo- 
rics.  Il  consulta  le  sénat ,  qui  lui  représenta  que  les  re- 
venus publics  ne  pouvaient  suffire  à  rassasier  l'avidité 
des  deux  princes  ;  qu'à  la  vérité  ses  sujets  avaient  jus- 
qu'alors parlé  avec  zcle  le  fardeau  des  contributions  ; 
niais  y  qu'étant  épuisés,  il  7ïe  pom  oient  qu'à  peine  sou^ 
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tenir  Venireiien  des  troupes  de  l empire  ;  que  cependant 
ils  feraient  un  effort  pour  fournir  de  quoi  contenter  Vun 
des  deux  Théodorics  ;  que  c'était  h  l'empereur  ii  décider 
qui  des  deux  méritait  la  préférence.  Sur  cette  réponse, 
Zenon  ,  ayant  assemblé  dans  le  palais  les  officiers  de 
ses  gardes  et  ceux  des  autres  corps  de  troupes  qui  se 
trouvoient  à  Constantinople,  leur  exposa  ses  sujets  de 
plainte  contre  Théodoric  le  Louche.  «  Ce  barbare,  iqgrat 
«  et  cruel  (  ajouta-t-il),  héritier  de  toute  la  haine  que  ses 
«  ancêtres  ont  portée  au  nom  romain  ,  ne  cesse  de  ravager 
«  la  Thrace;  il  fait  couper  les  mains  aux  prisonniers; 
«  il  détruit  les  laboureurs  et  ruine  la  culture  des  terres; 
«  il  a  été  le  principal  auteur  de  la  révolte  de  Basilisque; 
«  il  m'a  voulu  engager  moi-même  à  congédier  toutes  les 
«  troupes  romaines  pour  ne  prendre  à  mon  service  que 
«  des  Goths  ;  l'ambition  de  ce  fourbe  est  de  se  faire  nom- 
«  mer  seul  général  pour  se  rendre  ma^re  des  forces  de 
«  l'empire  et  les  anéantir.  Je  vous  ai  convoqués  pour  sa- 
«  voir  votre  sentiment  sur  le  parti  que  je  dois  prendre; 
«  je  sais  qu'un  prince  ne  peut  trouver  de  meilleur  con- 
«  seil  que  dans  le  zèle  et  l'expérience  de  ses  officiers.  » 
A  la  vivacité  de  ces  paroles  les  officiers  sentirent  ce  qu'ils 
avoient  à  répondre.  Ils  s'écrièrent  tout  d'une  voix  qu'il 
fallait  traiter  en  ennemi  Théodoric  le  Louche  et  tous 
ceux  qui  le  favorisaient.  Zénon  toutefois  ne  se  pressa 
pas  de  rendre  réponse  aux  députés  de  ce  prince  ;  il  vou- 
loit  auparavant  s'assurer  du  succès  de  la  négociation 
avec  Théodoric  1  A  maie. 

Dans  cet  intervalle  on  découvrît  une  correspondance 
que  Théodoric  le  Louche  entretenoit  à  Constantinople. 
Anthime ,  médecin ,  Marcellin  et  Etienne  l'avertissoient 
de  tout  ce  qui  se  passoit  à  la  cour.  Pour  l'encourager  da- 
vantage, ils  lui  envoyoient  même  de  fausses  lettres,  qu'ils 
supposoient  être  des  principaux  officiers ,  qui  l'exhor- 
toient  à  marcher  au  plus  tôt  vers  Constantinople,  où  il 
trouveroit  quantité  d'amis  prêts  à  se  joindre  à  lui.  Ces 
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lettres  ayant  e'té  interceptées,  les  coupables  furent  mis 
entre  les  mains  dlllus,  maître  des  offices,  qui,  assisté 
de  trois  sénateurs,  instruisit  leur  procès.  On  se  contenta 
de  les  condamner  à  être  frappés  de  verges  et  bannis  à 
perpétuité  :  Zénon  se  faisait  encore  un  honneur  de  ne 
point  prononcer  d'arrêt  de  mort. 
Marcel. chr.     Un  accident  imprévu  tira  Zénon  d'embarras  ,  et  ren- 
c^aT^  ^'^  '  ^^^s^        les  projets  de  Théodoric  le  Louche.  C'étoit  la 
Theoph.  p.  coutume  dcs  Goths  de  suspendre  devant  la  tente  du  gé~ 
^fornuk  'reh.  néral  une  javeline  à  deux  fers,  les  deux  pointes  vers,  la 
get.  c.  57 ,  et  terre ,  à  la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds.  Théodoric ,  vou- 

«e  re^^n.  suc-  11 

cess.  lant  s'exercer,  se  fit  amener  son  cheval,  et  ayant  sauté 

dessus  avec  son  impatience  naturelle,  avant  qu'il  fût 
affermi  sur  la  selle,  le  cheval,  qui  étoit  fougueux,  se 
dressa  sur  les  pieds  de  derrière  ,  et  le  porta  sous  la  jave- 
line^ où  Théodoric  s'agitant  violemment  se  perça  les 
flancs.  Il  mourut  de  cette  blessure  peu  de  jours  après. 
Zénon  ,  délivré  d'un  si  dangereux  ennemi ,  devint  moins 
attentif  à  ménager  Théodoric  l'Amale ,  que  nous  nom- 
merons désormais  du  seul  nom  de  Théodoric.  La  négo- 
ciation fut  ronipue  ,  et  le  roi  des  Goths ,  auquel ,  selon 
les  apparences  ,  se  donnèrent  les  troupes  de  l'a^itre  Théo- 
doric ,  vint  ravager  la  Macédoine  et  la  Thessalie ,  où  il 
saccagea  la  ville  de  Larisse ,  qui  en  étoit  la  capitale.  L'em- 
pereur prit  enfin  le  parti  de  l'apaiser  à  force  de  bien- 
faits. Il  le  déclara  général  des  milices  de  la  cour  et  préfet 
de  Thrace.  L'ayant  engagé  à  venir  à  Gonstantinople ,  il 
lui  fit  dresser  une  statue  équestre  devant  le  palais,  et  le 
désigna  consul  pour  l'année  4^4-  échange  de  Dyrra- 
chium ,  que  Théodoric  rendit  à  l'empereur  ,  Zénon  lui 
céda  en  propriété  une  partie  de  la  Dace  inférieure  et  de 
la  basse  Mœsie,  où  le  roi  des  Goths  établit  sa  résidence 
dans  la  ville  de  Noves. 
An.  iSi.  La  paix  étoit  rendue  à  l'empire;  mais  la  foîblesse  et 
libéral  c  ^  ^8"^^^^^^^       l'cmpereur ,  qui  prétendoit  décider  en 

î7,  ib»^       souverain  des  dogmes  de  la  foi ,  excitoient  de  grands 
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troubles  dans  l'église  d'Orient.  Nous  allons  réunir  ici  ^^^^^^  ^^^^ 

en  peu  de  mots  ce  qui  se  passa  sur  ce  sujet  jusqu'à  la  lin  2. 

de  son  règne.  Comme  nous  faisons  l'histoire  de  Tem^  c^^iT^ef  ic^'. 

pire ,  et  non  pas  celle  de  TEfirlise,  notre  dessein ,  dans  tout  ^'W^^-/^- 
,  I     l  .  1 10     1 12 , 

cet  ouvrage,  est  de  ne  toucher  les  matières  ecclésiastiques  1.0  ,  ii4  , 

qu'autant  qu'elles  ont  eu  d'influence  sur  les  affaires  de  ^^càndid.  jt. 

l'état.  L'ambition  d'Acace,  évêque  de  Constantinople ,  ^9;.^^  ^.^^^^ 

fut  la  première  source  de  tous  ces  maux.  Ge  prélat,  vou-    Anasu  p. 

lant  faire  valoir  les  nouvelles  prétentions  de  son  siège  cedr.'p  355. 

malgré  l'opposition  de  Rome,  se  détacha  des  papes ,  Z^- 

qu'il  avoit  auparavant  respectés  comme  chefs  de  l'Eglise  Baronius. 

universelle,  et  s'appuya  de  deux  hérétiques  turbulens  et  ^^"^f^ 

audacieux,  qu'il  avoit  lui-même  condamnés.  Nous  par-  -^^««^^ 

1,  1       1  ,         .  .  .       ,  Baron. 

courrons  a  abord  tout  de  suite  et  sans  interruption  les  tul  vie 
désordres  que  Pierre  le  Foulon  excita  dans  Antioche  ;  et  d'Acace^art, 
nous  parlerons  ensuite  de  ceux  dont  Pierre  Mongus  fleury ,  l. 
remplit  la  ville  d'Alexandrie,  et  dont  les  suites  furent^ j^itT'^/.  m, 
encore  plus  durables  et  plus  pernicieuses.  «r*- 

Etienne ,  évêque  d'Antioche  ,  étant  mort  trois  ans  Oriens 
après  son  élection ,  eut  pour  successeur  un  autre  Etienne,  ^^"'^^^-P-^^^- 
qui ,  après  un  an  d'épiscopat ,  fut  assassiné  dans  une 
église  par  les  partisans  de  Pierre  le  Foulon.  Les  meur- 
triers furent  punis  par  ordre  de  l'empereur ,  qui  fit  élire 
un  évêque  pour  Antioche.  Cette  élection  se  fit  à  Con- 
stantinople ,  à  cause  des  troubles  dont  Antioche  éloit 
agitée.  Calendion  fut  sacré  par  le  patriarche  Acace,  et 
gouverna  son  église  pendant  quatre  ans,  après  lesquels 
Acace  fit  rappeler  Pierre  le  Foulon,  et  le  rétablit  sur  le 
siège  épiscopal.  Calendion  fut  relégué  dans  l'Oasis.  On 
l'accusoit  d'avoir  favorisé  Illus ,  dont  nous  raconterons 
bientôt  la  rébellion.  Mais  son  véritable  crime  étoit  de 
vivre  en  communion  avec  le  pape,  dont  Acace  s'étoit 
déclaré  l'ennemi.  Pierre  le  Foulon ,  ayant  gagné  à  force 
d'argent  la  faveur  du  prince  et  des  courtisans ,  leva  l'é- 
tendard contre  le  concile  de  Chalcédoine.  Il  s'associa  de 
sentimens  avec  Pierre  Mongus,  et  se  porta  aux  dernières 
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violences ,  chassant ,  proscrivant ,  massacrant  ceux  qui 
refusoient  de  communiquer  avec  lui.  Il  soutint ,  et  fit 
ëvêqne  d'Hiérapolis Xénaïas,  esclave  perse,  manichéen, 
qui  n'avoit  pas  même  reçu  le  baptême,  et  qui  brisoit 
les  images  :  digne  précurseur  des  iconoclastes.  Le  Foulon 
mourut  en  î  frappé  des  anathèmes  de  Téglise  de 
Rome.  Il  eut  Pallade  pour  successeur  de  sa  dignité  et 
de  ses  erreurs. 

Alexandrie  n'étoit  pas  dans  un  état  moins  déplorable. 
La  mort  de  Timothée  Solofaciole  jeîa  cette  église  dans 
un  désordre  qui  dura  plus  de  cinquante  ans,  et  dont 
on  peut  dire  que  les  effets  funestes  subsistent  encore. 
Ce  prélat,  sentant  que  sa  fin  approchoit ,  écrivit  à  l'em- 
pereur, et  lui  envoya  Jean  Talaïa,  prêtre  respecté  pour 
sa  science  et  sa  vertu.  Timothée  prioit  Zénon  de  faire 
en  sorte  qu'on  lui  donnât  un  successeur  catholique. 
L'empereur  accorda  une  si  juste  demande;  il  combla 
fle  louanges  Talaïa  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  clergé 
d'Alexandrie  ;  et  ces  éloges ,  joints  au  mérite  de  Talaïa , 
déterminèrent  les  suffrages  en  sa  faveur.  Il  fut  canoni- 
quement  élu  après  la  mort  de  Timothée.  Mais  Acace, 
qui  tournoit  à  son  gré  l'esprit  de  l'empereur,  détruisit 
bientôt  les  favorables  dispositions  de  ce  prince.  Ce  pa- 
triarche étoit  irrité  contre  Talaïa ,  parce  que ,  n'ayant 
pas  reçu  de  lui  de  lettres  synodales,  selon  l'usage,  il  s'en 
croyoit  méprisé.  Il  n'54avoit  cependant  d'autre  faute  de 
la  part  de  Talaïa  que  d'avoir  adressé  à  Illus,  son  ami, 
les  lettres  qu'il  écrivoit  à  l'empereur  et  au  patriarche 
après  son  installation.  Le  courrier  qu'il  en  voy  oit ,  n'ayant 
plus  trouvé  Illus  à  Constantinople ,  alla  lui  porter  ces 
lettres  à  Antioche,  et  la  révolte  d'Illus  fut  cause  qu'elles 
ne  furent  pas  rendues.  Ce  fut  assez  pour  porter  un  pré- 
lat hautain  et  vindicatif  à  ruiner  Talaïa.  Acace  n'eut 
pas  de  peine  à  persuader  à  l'empereur  que  cet  évêque , 
entièrement  dévoué  au  perfide  Illus,  n'étoit  entré  dans 
l'épiscopat  que  par  brigue  et  par  cabale  ;  que ,  dans  les 
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divisions  qui  partageoient  Alexandrie,  il  falloît  sur  ce 
siège  un  esprit  souple  et  insinuant  ;  et  que  Pierre  Mon- 
gus  étoit  plus  propre  que  tout  autre  à  ramener  la  con- 
corde. Zenon  en  écrivit  au  pape  Simplicius,  qui  répon- 
dit avec  fermeté  qu'il  ne  consentiroit  jamais  au  réta- 
blissement de  Mongus  ,  hérétique  déclaré,  et  tout-à-fait 
indigne  de  Tépiscopat. 

Zénon,  offensé  de  ce  refus,  passa  outre,  et  pour  pré- 
parer les  voies  à  Mongus,  il  publia  le  fameux  édit  ap- 
pelé Vhénotique ,  c'est-à-dire  Védit  d'union,  par  lequel 
il  prétendoit  ramener  tous  les  Orientaux  à  la  même 
croyance.  Ses  flatteurs  lui  persuadoient  qu'il  devoit  être 
l'arbitre  de  la  foi,  et  qu'il  en  savoit  plus  que  tous  les 
prélats.  L'édit  étoit  adressé  aux  évêques,  aux  ecclésiasti- 
ques, aux  moines,  et  aux  peuples  d'Alexandrie ,  d'Egypte, 
de  Libye,  et  de  la  Pentapole  cyrénaïque.  L'empereur  y 
déclaroit  qu'il  ne  falloit  admettre  d'autre  symbole  que 
celui  de  Nicée;  il  anathématisoit  Nestoriuset  Eutychès, 
mais  il  ne  parloit  du  concile  de  Chalcédoine  que  pour 
prononcer  anathème  contre  tous  ceux  qui,  soit  dans  ce 
concile,  soit  dans  tout  autre,  auroient  avancé  des  opi- 
nions contraires  au  formulaire  de  foi  qu'il  proposoit. 
Ce  formulaire,  à  la  vérité,  ne  contenoit  rien  que  de  con- 
forme aux  dogmes  catholiques.  Zénon  exhortoit  tous  les 
fidèles  à  se  réunir  dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  il  leur  pro- 
mettoit  la  faveur  de  Dieu  et  ia  bienveillance  du  prince. 
Cet  édit,  composé  sans  doute  par  Acace,  fit  beaucoup 
de  bruit.  Presque  tous  les  orthodoxes  le  rejetèrent ,  parce 
qu'il  sembloit  attribuer  des  erreurs  au  concile  de  Chal- 
cédoine, et  que  d'ailleurs  il  n'appartenoit  pas  à  un  em- 
pereur de  faire  des  définitions  de  foi.  Cependant  Zénon 
protesloit  dans  une  lettre  au  pape  Félix,  successeui*  de 
Simplicius,  qu'il  étoit  inviolabîement  attaché  aux  dogmes 
approuvés  par  le  concile  de  Chalcédoine  ;  il  ne  souffroit 
pas  qu'on  les  condamnât  publiquement;  mais  en  même 
temps  il  laissoit  impunis  tous  les  attentats  contre  la  foi 
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de  ce  concile;  il  en  protégeoit  même  les  plus  vîoîens 
adversaires,  Pierre  le  Foulon  et  Pierre  Mongus.  Ce  fut 
à  cause  de  cet  édit  qn^  le  nom  de  ce  prince  fut ,  après  sa 
mort,  effacé  des  diptyques,  du  consentement  de  toute 
l'Eglise,  lorsque  la  paix  fut  rétablie  entre  les  évêques 
d'Orient  et  ceux  d'Occident,  sous  le  règne  de  Justin. 
Toutefois  l'Eglise  n'a  jamais  directement  condamné 
l'hénotique  de  Zenon.  Pergamius,  qui  commandoit  en 
Egypte, et  Apollonius,  gouverneur  de  la  province,  furent 
chargés  de  chasser  Talaïa,  de  rétablir  Mongus,  et  de 
faire  souscrire  l'édit  de  l'empereur.  Talaïa  avoit  déjà 
pris  la  fuite.  ïl  se  réfugia  d'abord  à  Antioche ,  auprès 
d'IUus,  et  de  là  en  Italie,  où  le  pape  Félix,  après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  le  remettre  en  possession  de 
son  église,  lui  conféra  l'évêché  de  Noie  en  Campanie. 
Mongus  fut  le  premier  à  souscrire  l'hénotique  ;  il  fit  plus  , 
il  prononça  publiquement  anathème  contre  le  concile 
de  Ghalcédoine;  le  corps  de  Ti-moîhée  Solofaciole  fut 
déterré  par  son  ordre,  et  jeté  hors  de  la  ville,  dans  un 
lieu  désert.  Aussi  fourbe  que  violent  et  emporté,  lors- 
qu'Acace,  indigné  de  ces  attentats,  lui  eut  envoyé  des 
exprès  pour  s'informer  de  la  vérité,  il  nia  hardiment 
les  faits;  il  écrivit  d'une  part  à  Zénon,  au  pape  et  au 
patriarche  Acace,  qu'il  recevoit  avec  respect  le  concile  de 
Ghalcédoine  ;  et  de  l'autre  il  mandoit  a  Pierre  le  Foulon, 
et  aux  autres  prélats  hérétiques,  qu'il  le  rejetoit  abso- 
lument. 

L'édit  d'union  fut  une  féconde  semence  de  division 
et  de  discorde.  On  en  vit  naître  un  essaim  de  nouvelles 
hérésies  qui  déchirèrent  le  sein  de  l'église  d'Orient.  On 
compte  jusqu'à  dix  sectes  différentes  d'acéphales.  C'étoit 
une  sorte  de  sectateurs  d'Eutychès,  qui  n'avoient  point 
de  chef  particulier.  Les  uns  trouvoient  Pierre  Mongus 
trop  outré,  les  autres  trop  doux  et  trop  condescendant. 
En  vain  l'empereur  s'efforça  de  rétablir  la  paix  ;  Cosme 
et  Arsène,  qu'il  envoya  pour  cet  effet,  ne  purent  y  réussir. 
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Le  pape  Félix  députa  deux  évêques  à  Constantinople , 
avec  des  lettres  pour  Zenon  et  pour  Acace  ;  il  leur  repré- 
sentoit  ce  qu'ils  avoient  fait  autrefois  contre  Mongus,  et 
les  exhortoit  à  ne  pas  se  déshonorer  eux-mêmes  en  sou- 
tenant celui  qu'ils  avoient  si  justement  condamné.  Les 
légats  étant  arrivés  à  Abyde  furent  arrêtés,  jetés  eu 
prison ,  et  menacés  de  mort ,  s'ils  ne  consentoient  à  com- 
muniquer avec  Mongus.  On  employa  pour  les  corrompre 
les  caresses  et  les  présens;  on  leur  jura  que ,  s'ils  se  prê- 
toient  au  désir  de  l'empereur,  la  cause  seroit  réservée  en 
entier  au  jugement  du  saint-siége.  Séduits  par  ces  pro- 
messes ,  et  fatigués  des  mauvais  traitemens,  ils  succom- 
bèrent enfin.  Mais,  étant  revenus  à  Rome  couverts  d'i- 
gnominie, rapportant  au  pape  des  lettres  de  Zénon  et 
d' Acace  pleines  d'injures  contre  Talaïa  et  d'éloges  de 
Mongus,  ils  furent  déposés  et  excommuniés  par  le  pape 
dans  un  synode.  Félix,  après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  les  voies  de  douceur ,  prononça  l'excommunica- 
tion contre  Acace  dan^  un  concile  de  soixante  -  sept 
évêques.  Il  en  donna  avis  à  Fempereur;  et  quoique 
Zénon  eût  fait  garder  les  chemins  pour  empêcher  que 
la  sentence  ne  parvînt  à  Constantinople,  il  se  trouva  des 
moines  assez  hardis  pour  la  signifier  au  patriarche.  lis 
furent  punis  de  cette  hardiesse,  les  ims  par  la  prison,  les 
autres  par  des  supplices.  Toutefois  il  y  eut ,  dans  Con- 
stantinople même,  des  abbés  et  des  monastères  entiers 
qui  demeurèrent  attachés  au  saint-siége.  Us  éprouvèrent 
de  la  part  de  Zénon  et  d' Acace  les  plus  indignes  traite- 
mens. Presque  tout  l'Orient  suivit  Acace,  et  cette  divi- 
sion dura  trente-cinq  ans.  La  mort  de  Pierre  le  Foulon, 
en  488  ,  celle  d'Acace  et  de  Mongus  l'année  suivante,  ne 
mirent  pas  fin  à  ces  troubles.  Fravita ,  évêque  de  Con- 
stantinople après  Acace ,  imita  sa  conduite,  et  ne  tint  le 
siège  que  quatre  mois.  Ses  successeurs,  quoique  catho- 
liques ,  ne  furent  point  admis  à  la  comnuinion  de  l'église 
romaine  jusqu'au  règne  de  Justin ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
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lurent  point  effacer  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  Après 
Pierre  Mongus,  le  sie'ge  d'Alexandrie  fut  successivement 
rempli  par  sept  prélats  hérétiques,  qui  l'occupèrent 
jusqu'en  358. 

Caiidid'  Zénon  ne  couroit  aucun  risque  en  persécutant  les  ca- 
îo.  tholiques.  Mais  le  ressentiment  d'IIlus,  auquel  il  devoit 

Theoph.  p.  rétablissement,  lui  suscita  un  ennemi  beaucoup  plus 
Pkot.  p.  dangereux.  Illus,  maître  des  offices,  recommandable  par 
1073.^  '  ses  grandes  qualités,  jouissoit  de  la  plus  haute  faveur.  Il 
nl!.u7^pé^îo$  l'auroît  toujours  méritée,  s'il  ne  se  fût  laissé  séduire  par 
TiLLZénon,  un  imposteur  nommé  Pamprépius,  dont  j'ai  déjà  dit  un 
mot  en  passant,  mais  que  je  dois  ici  faire  connoître. 
-  C'étoit  un  païen  néàPanopolis  en  Thébaïde;  esprit  re- 
muant, hardi ,  ambitieux.  Après  avoir  enseigné  la  gram- 
maire dans  la  ville  d'Athènes,  il  se  livra  aux  chimères 
de  la  théurgie,  qui  faisoit  toute  la  philosophie  des 
païens  de  ce  temps-là ,  et  vint  à  Gonstantinople  avec  la 
réputation  d'un  homme  extraordinaire.  Marse  l'Isau- 
rien ,  ce  même  guerrier  que  nous  avons  vu  se  signaler 
en  Afrique  sous  le  règne  de  Léon,  l'introduisit  chez 
IIlus,  qui  se  piquoit  de  littérature.  Illus  se  laissa  éblouir 
par  les  talens  d'un  homme  qui  étoit  à  la  fois  gram- 
mairien, poëte,  orateur ,  politique  ,  et  surtout  grand  as- 
trologue. Il  lui  assigna  des  pensions,  lui  en  procura  de 
la  part  de  l'empereur,  et  le  fit  entrer  dans  le  sénat.  Ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage  en  Isaurie,  il  le  laissa  à 
Gonstantinople.  Le  prétendu  philosophe  ,  éloigné  de  son 
protecteur,  ne  tint  pas  long-temps  contre  ses  envieux, 
qui  persuadèrent  à  l'empereur  que  ce  païen  employoit 
les  secrets  de  la  divination  pour  inspirer  à  Illus  des 
desseins  criminels.  Zenon  le  chassa  de  la  ville,  et  Pam- 
prépius se  retira  à  Pergame.  Dès  qu'Illus  eut  appris  qu'il 
avoit  lui-même  servi  de  prétexte  à  la  disgrâce  de  sôn 
ami,  il  s'attacha  à  lui  plus  étroitement  que  jamais;  il  le 
fit  venir  en  Isaurie,  et  le  ramena  avec  lui  à  Gonstanti- 
nople. Tout  cela  s'éloit  passé  avant  la  révolte  de  Marcien, 
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dans  laquelle  Pamprépius  procura  la  victoire  à  Illus,  en 
relevant  son  courage  par  ses  prédictions.  Leur  accom- 
plissement augmenta  la  réputation  du  philosophe,  et 
Illus  ne  faisoit  plus  rien  sans  le  consulter.  Cet  impos- 
teur, de  concert  avec  Marse,  païen  comme  lui,  infecta 
Illus  des  impiétés  du  paganisme.  Léonce,  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  se  laissa  corrompre  ;  ils  formèrent  le 
projet  insensé  de  rétablir  l'idolâtrie.  Un  mauvais  prêtre , 
nommé  Marcien ,  épicurien  dans  le  cœur ,  et  entêté  d'as- 
trologie ,  se  joignit  à  eux  ,  et  contribua  lui-même  à  per- 
vertir Illus. 

Yérine  haïssoit  également  Zenon  et  Illus  ;  Zénon  ne  E^^ag.  /.3, 
cherchoit  qu'à  la  rabaisser;  Illus  la  méprisoit,  et  vouloit  ^Théod.  lect, 
la  faire  chasser  de  la  cour.  Elle  tenta  d'insinuer  à  Zénon  ^* ,. , 

Landid.  p. 

que  le  maître  des  offices  aspiroit  à  l'empire.  Mais,  trou-  19; 
vaut  dans  le  prince  trop  peu  de  confiance  en  ses  paroles,  loy.^^^^*^* 
et  trop  de  timidité  pour  attaquer  un  homme  si  puis-  ^JJ!^'^^]^^!*^^' 
sant,  elle  entreprit  de  faire  assassiner  Illus.  Un  Alain,  Zon.p. 
qui  s  etoit  charge  de  cette  commission,  manqua  son  35, 
coup,  fut  arrêté  ,  et  déclara  qu'il  avoit  été  engagé  à  ce 
forfait  par  Epinice  ,  un  des  domestiques  de  Yérine.  Epi- 
nice  fut  h'vré  entre  les  mains  d'Illus;  et,  sur  la  promesse 
de  l'impunité, et  même  d'une  récompense, il  avoua  qu'il 
n'a  voit  agi  que  par  les  ordres  de  Vérine.  Zénon  aban- 
donna sa  belle-mère  au  ressentiment  d'iUus,  qui,  étant 
venu  à  bout  sous  quelque  prétexte  de  la  faire  sortir  de 
Constantinople ,  où  elle  avoit  trop  de  partisans,  et  de  la 
Faire  passer  à  Chalcédoine,  se  saisit  de  sa  personne  ,  et  la 
fil  conduire  dans  une  forteresse  de  Cilicie ,  d'où  elle  fut 
tirée  peu  après  pour  être  enfermée  dans  le  château  de 
Papyre ,  où  étoient  déjà  sa  fille  Léontie  et  Marcien  son 
gendre. 

Ariadne,  touchée  de  compassion  pour  sa  mère,  qui  AVas^, 5, 
la  supplioit  par  ses  lettres  de  la  faire  sortir  de  prison ,  ^ 
obtint  cette  grâce  de  l'empereur,  à  condition  qu'Illus  20. 
y  voudroit  bien  consentir,  Elle  tâcha  en  vain  de  fléchir  w^'^7n>f^ 
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Marcel,  chr.  IHus  par  SCS  prières  et  par  ses  larmes:  il  fut  inexorable; 
1057.^    ^   il  ^^lla  même  jusqu'à  outrager  l'impératrice,  en  lui  di- 
fîaieia  ^'^j  ^^^^         n'iguoroit  pas  qu'elle  s'ennuyoit  de  voir  la 
55,  36.      couronne  sur  la  tête  de  son  mari.  La  princesse,  outrée 
cfs7."'  ^"^  ^6  colère,  alla  se  plaindre  à  Zénon,  lui  déclarant  qu'il 
ie'^^^apuf'  P^^^^i^  choisir  qui  d'elle  ou  d'il  lus  de  voit  rester  dans 
Jssemani,  le  palais.  Zéuou  ,  qui  souhaitoit  lui-même  la  perte  d'Il- 
P^^'t'czP^'^^'      »         l^  crainte  seule  retenoit ,  permit  à  la  princesse 
de  satisfaire  sa  vengeance,  si  elle  pouvoit  y  réussir  sans 
qu'il  parût  y  avoir  part.  Le  reproche  d'IUus  à  l'impéra- 
trice étoit  d'autant  plus  capable  de  l'irriter,  qu'il  étoit 
fondé.  On  soupçonnoit  dès-lors  une  intrigue  d'Ariadne 
avec  Anastase  le  silentiaire.  Selon  Jornande,  ïllus  en 
avoit  donné  avis  à  l'empereur,  et  Zénon  avoit  chargé  un 
de  ses  officiers  de  tuer  Ariadne.  Mais ,  la  nuit  même  des- 
tinée pour  cet  assassinat ,  l'impératrice,  ayant  été  avertie 
à  temps ,  se  réfugia  secrètement  dans  la  maison  de  l'é- 
vêque;  et  le  lendemain  Zenon,  quicroyoit  la  chose  exé- 
cutée, se  tenant  renfermé  comme  s'il  eût  été  plongé 
dans  une  profonde  tristesse ,  fut  fort  étonné  de  voir  en- 
trer Acace  qui  lui  représenta  l'atrocité  de  ce  forfait  et 
l'innocence  de  la  princesse.  Zénon  consentit  qu'elle  re- 
vînt au  palais;  et,  à  son  retour,  elle  obtint  la  permis- 
sion de  se  venger  d'ïUus.  Tel  est  le  récit  de  Jornande  , 
et  tout  est  croyable  d'une  princesse  telle  qu'Ariadne 
et  d'un  empereur  tel  que  Zénon.  Tous  les  auteurs  con- 
viennent sur  la  manière  dont  la  vengeance  fut  entre- 
prise. Ariadne  donna  ordre  à  Urbice,  son  chambellan , 
de  la  défaire  de  son  ennemi.  Un  soldat  de  la  garde  prit 
le  temps  qu'Ilîus  monîoit  l'escalier  du  Cirque,  et  lui 
déchargea  un  coup  d'épée  qui  ne  lui  abattit  que  l'oreille 
droite,  un  des  gardes  d'IUus  ayant  détourné  le  coup, 
Zénon  crut  se  laver  du  soupçon  en  faisant  mourir  l'as-r 
sassin,  et  en  jurant  à  Illus  qu'il  n'avoit  eu  aucune  con- 
noissance  du  dessein  formé  contre  lui. 
i:vag.  Lù  ,     Mais  ni  ce  serment ,  ni  la  mort  du  meurtrier  ne  per- 
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snadèrent  Illus.  Après  avoir  manqué  deux  fois  de  perdre  i^ibemt.  c. 
la  vie,  il  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  pour  lui  nulle  sûreté  Candid.  p. 
à  la  cour.  Il  résolut  de  se  venger  ;  et ,  sous  prétexte  d'à-  ^'^^-^^  ^.^^^ 
voir  besoin  de  changer  d'air  pour  achever  la  guérison  Theod.  lea. 
de  sa  blessure,  il  demanda  la  permission  de  passer  en  Theoph.p. 
Orient.  Non-seulement  Zénon  lui  accorda  sa  demande,  ^'^/J/^*'^ 
mais  même,  pour  lui  témoigner  plus  de  confiance,  il  4^ 
le  nomma  général  des  troupes  d'Orient ,  et  lui  donna  Jorn.^'siw- 
la  nomination  des  commandans  subalternes.  Il  lui  per-  ^^^^/^^^ 
mit  encore  d'emmener  avec  lui  tous  les  sénateurs  qu'il  36. 
jugeroit  à  propos  ,  et,  entre  autres,  Léonce  ,  qui ,  selon  la  te.,. 
promesse  d'Illus,  devoit  aller  retirer  Vérine  du  château  f/.^^l^^'^^^* 
de  Papyre  ,  et  la  ramener  à  Constantinople.  Le  général , 
trop  bien  accompagné  par  Fiuîprudence  de  l'empereur, 
se  rendit  à  Antiocheavec  son  frère  Troconde,  qui  avoit 
été  consul  en  4^2,  Léonce,  Marse  et  Pamprépius,  qui 
lui  promettoit  de  la  part  de  ses  dieux  les  plus  heureux 
succès.  Il  rassembla  toutes  les  troupes  d'Orient,  et,  se 
voyant  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  au  lieu  de 
prendre  pour  lui  le  titre  d'empereur,  il  le  donna  à 
Léonce.  Celui-ci  éloit  un  Syrien  né  à  Chalcis,  habile 
dans  les  lettres  et  dans  le  métier  de  la  guerre  :  il  avoit 
été  revêtu  de  la  charge  de  général  des  troupes  de  Thrace. 
ÎUus ,  qui  étoit  Fânie  et  le  chef  de  l'entreprise,  ne  lui 
cédoit  sans  doute  l'auJorité  souveraine  que  pour  un 
temps,  bien  résolu  de  détruire  sa  créature  et  de  s'em- 
parer lui-même  de  l'empire  quand  la  révolution  seroit 
assez  affermie,  pour  colorer  cette  usurpation  par  une 
forme  du  moins  apparente,  ils  allèrent  chercher  Yérine 
dans  sa  prison;  et,  l'ayant  gagnée  par  les  plus  belles 
promesses,  ils  l'amenèrent  à  Tarse,  où  cette  princesse, 
en  présence  de  l'armée  ,  mit  elle-même  la  couronne 
impériale  sur  la  tête  de  Léonce,  et  le  proclama  empe- 
reur. Elle  adressa  ensuiîe  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  gouverneurs  et  commandans  de  l'Orient,  de  l'Egypte 
et  de  la  Libye  ;  elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Vérine 
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«  Auguste,  à  tous  nos  préfets  et  nos  peuples  salut.  Vous 
«  savez  que  l'empire  nous  appartient,  et  qu'après  le  décès 
«  de  Léon  notre  époux,  nous  avons  élevé  à  la  puis- 
«  sance  souveraine  Trascalissée ,  qui  a  pris  le  nom  de 
«  Zénon.  Nous  espérions  qu'il  rendroit  nos  peuples 
«  heureux.  Mais,  voyant  que,  par  son  insatiable  avarice , 
«  il  n'est  propre  qu'à  les  accabler,  nous  avons  cru  néces- 
saire  de  vous  donner  un  empereur  vraiment  chrétien  , 
«  qui ,  se  conformant  aux  règles  de  la  religion  et  de  la 
«  justice,  sût  relever  l'état  penchant  vers  sa  ruine,  gou- 
«  veriier  les  peuples,  et  contenir  nos  ennemis.  A  ces 
«  causes,  nous  avons  couronné  le  très -pieux  Léonce. 
«  Ayez  à  le  reconnoître  pour  empereur  des  Romains ,  et 
«  que  quiconque  lui  refusera  obéissance  soit  traité  comme 
«  rebelle.  »  Cette  lettre  fut  reçue  avec  de  grandes  ac- 
clamations; la  plupart  des  villes  de  Syrie  se  soumirent 
à  Léonce.  Vérine  fut  mal  récompensée  de  sa  complai- 
sance. Dès  qu'Illus  n'eut  plus  besoin  de  son  autorité, 
il  la  renferma  de  nouveau  dans  le  château  de  Papyre , 
où  elle  mourut  quelque  temps  après.  Sa  fille  Ariadne 
fit  dans  la  suite  rapporter  son  corps  à  Constantinople. 
Theod.  lect.  Le  nouvel  empereur  étant  retourné  à  Antioche  avec 
^Theoph.p.  lilus,  se  mit  en  campagne  à  la  tête  de  soixante  et  dix 
ïi'-  mille  hommes.  Il  avoit  tiré  de  Papyre  de  grandes 

Proc.œdif.  .     *^  .  , 

1.  0,  c.  1.     sommes  d  argent ,  que  Zenon  y  avoit  mises  en  reserve 
ciss!^'        comme  dans  une  place  de  sûreté,  en  cas  qu'il  lui  arrivât 
Codin.  orig.  encore  quelque  disgrâce.  Les  Isaures ,  jusqu'alors  attachés 
^Josue Styli' ^  Zénou  leur  compatriote,  s'étoient  donnés  à  Léonce, 
qui  les  avoit  attirés  par  une  solde  plus  considérable  que 
celle  qu'ils  recevoient  de  Zénon.  Les  petits  princes  de 
l'Arménie  romaine,  qui  étoient  vassaux  héréditaires  de 
l'empire  ,  vinrent  se  joindre  à  lui  ;  et  ce  fut  en  punition 
de  cette  félonie  que  Zénon  les  destitua  dans  la  suite,  et 
qu'il  établit  dans  ce  pays  des  commandans  sans  droit 
d'hérédité  comme  dans  le  reste  de  l'empire.  Léonce  et 
Illus  j  suivis  d'une  si  nombreuse  armée,  firent  de  grands 
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ravages.  Ils  prirent  Chalcis  de  Syrie,  patrie  de  Léonce, 
et ,  suivant  le  conseil  de  Pamprépius,  ils  tâchèrent  d'at- 
tirer à  leur  parti  le  roi  de  Perse  à  force  d'argent.  Ils 
n'eurent  pas  le  temps  de  consommer  cette  négociation, 
qui  eût  été  pernicieuse  à  l'empire.  Ils  remportèrent 
d'abord  une  grande  victoire.  Longin ,  frère  de  Zénon , 
marcha  contre  eux;  la  bataille  se  livra  près  d'x\ntioche  : 
Longin  fut  entièrement  défait  et  se  sauva  presque  seul. 
Il  fut  pris  dans  sa  fuite ,  et  enfermé  dans  une  forteresse. 
Métronin  fut  envoyé  par  Léonce  à  la  tête  de  cinq  cents 
cavaliers  pour  surprendre  Edesse;  mais  cette  entreprise 
n'eut  pas  de  succès. 

La  prospérité  d'Illus  ne  fut  pas  de  longue  durée.   An.  485. 
L'année  suivante,  Théodoric,  qui  sortoit  du  consulat ,  ^- 
fut  envoyé  contre  les  rebelles  avec  des  troupes  de  terre  Ubevat.  c. 
et  de  mer,  dont  les  Goths  faisoient  partie.  Zénon  lui  ^^xheoph  p. 
donna  pour  collègues  Cottaïs  et  Jean  surnommé  le  > 
Scythe,  apparemment  parce  qu'il  étoit  Goth  d'origine  ;  Ma£ela,p, 
car  les  auteurs  de  ces  temps -là  désignent  souvent  les '^J^^^^  ^^^-^ 
Goths  par  le  nom  de  Scylhes.  L'armée  de  Léonce  et  p  4"'- 
d'Illus  fut  taillée  en  pièces  dans  une  sanglante  bataille  chr.  Edcss. 
près  de  Séleucie  en  Isaurie.  Cette  victoire  délivra  Lonffin  ^/^"^  f^ff' 
de  sa  prison.  Il  revint  à  Constantinople,  où  l'empereur  o^/e/îf. 
le  désigna  consul  et  le  nomma  chef  du  sénaL  T^^s^^PagiadEa- 
honneurs  si  mal  placés  ,  loin  d'effacer  sa  honte,  la  gra- 
voient  plus  profondément  dans  l'esprit  des  peuples.  Illus, 
Léonce  et  Troconde  se  réfugièrent  dans  le  château  de 
Papyre  avec  Pamprépius  leur  oracle.  Marse  étoit  mort 
de  maladie  dans  le  cours  de  cette  guerre.  La  puissance 
de  Léonce  n'avoit  duré  qu'un  an. 

La  situation  du  château  de  Papyre  le  rendoit  im-  Candid.p. 
prenable.  Il  étoit  bâti  sur  un  rocher  qui  s'élargissoit  par  ^xheod.  lect. 
le  haut ,  et  que  l'on  comparoit  au  col  d'un  chameau  qui  ^'^j^^  ^  „ 
auroit  porté  une  tête  d'éléphant.  On  n'y  pouvoit  monter  c.  27^55. 
que  par  un  chemin  fort  étroit  pratiqué  dans  le  roc,  et  ffcuTun': 
qu'une  poignée  de  soldats  pouvoit  défendre  contre  la  Theoph.  p. 
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Î12 ,  ii5,  pins  forte  armée.  Comme  il  n'étoît  possible  de  le  prendre 
^%iot!^%  que  par  famine,  Théodoric,  a3^ant  formé  le  blocus  , 
^Maiela^^'  ^^^^^^  devant  cette  place  Jean  le  Scythe  et  Gottaïs,  et 
37/  retourna  à  Constantinople  avec  ses  Goths.  Dès  le  com- 
eeÙ.'^'  mencement  dti  siège,  Illiis  avoit  fait  sortir  son  frère 
Josue  Siyli-  Troconde,  qu'il  avoit  chargé  de  rassembler  des  troupes, 
pour  forcer  les  retranchemens  et  lui  ouvrir  un  passage. 
Troconde  fut  pris  par  les  assiégeans,  qui  lui  coupèrent 
la  tête.  Comme  les  assiégés  ignoroient  cet  événement, 
Pamprépius  les  amusoit  par  ses  prédictions ,  leur  pro- 
mettant de  jour  en  jour  que  Troconde  alloit  arriver 
avec  le  secours.  Enfin,  après  trois  ans  de  patience,  la 
disette  augmentant  tous  les  jours,  Illus  et  Léonce,  qui 
a  voient  perdu  toute  espérance  sans  perdre  le  courage, 
découvrirent  que  Pamprépius  lui-même  les  trahissoit. 
Ils  firent  trancher  la  tête  à  ce  perfide ,  qui  étoit  Fauteur 
de  tous  leurs  maux,  et  la  jetèrent  dans  les  retranche- 
mens des  ennemis.  Ils  se  seroient  laissé  mourir  de  faim 
plutôt  que  de  se  rendre,  sans  une  autre  trahison,  qui 
eut  plus  de  succès.  Le  frère  de  la  femme  de  Troconde 
alla,  par  ordre  de  Zénori,  se  renfermer  avec  eux.  On  le 
reçut  avec  joie,  comme  un  homme  que  la  mort  de  son 
beau-frère  animoit  d'une  juste  vengeance.  Il  trouva  le 
moyen  de  faire  monter  de  nuit  les  ennemis ,  et  de  les 
rendre  maîtres  du  château.  Les  vainqueurs  firent  couper 
les  mains  aux  soldats  de  la  garnison  qu'ils  avoient  sur- 
prise, et  les  renvoyèrent  dans  ce  triste  état.  Illus  et 
Léonce  furent  décapités  :  leurs  têtes,  portées  à  Constan- 
tinople ,  furent  promenées  dans  le  Cirque ,  et  plantées 
sur  des  pieux  dans  le  quartier  de  Syques,  au-delà  du 
^olfe,  où  elles  donnèrent  au  peuple  un  affreux  spectacle 
pendant  plusieurs  jours.  On  pleuroit  la  triste  destinée 
d'Illus,  à  qui  ses  grandes  qualités  sembloient  promettre 
une  fin  glorieuse.  Il  n'avoit  échappé  à  la  fureur  des  deux 
impératrices  que  pour  êtrele  jouet  d'un  vil  imposteur, 
qui,  après  avoir  altéré  toutes  ses  vertus,  l'avoit  enivré 
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de  folles  espérances,  et  précipité  dans  un  abîme  de  mal- 
heurs. L'empereur,  pour  regagner  les  ïsaures,  fut  obligé 
de  leur  assigner  sur  l'épargne  une  pension  annuelle  de 
cinq  mille  livres  d'or. 

Théodoric,  de  retour  à  Constantinople,  ne  se  crut  Ennod.pa- 
pas  long-temps  en  sûreté  dans  la  cour  d'un  prince  dé-  "^y^^^^;^  ^ 
fiant  et  jaloux.  Il  se  retira  à  Noves  en  Mœsie,  lieu  de  157.  \ 
son  séjour  ordinaire.  La  qualité  de  général  de  laThrace  ^^J^c.  5.^^ 
l'obligea  bientôt  à  prendre  les  armes  pour  éloigner  de  ^^'l^^^fjj^ 
cette  province  un  nouvel  orage  qui  la  menaçoit.  Les  y».  21. 
Bulgares  avançoient  le  long  du  Pont-Euxin,  et  mar-y^^"^"f^,' 
choient  vers  le  Danube.  C'est  la  première  fois  que  ces  s^'^-  ,  ^  . 

•  ,1         1,1  .      •       Ti  •  .M.  de  Gui- 

barbares  sont  nommes  dans  1  histoire.  Ils  avoient  pris  ,  hist. 
leur  nom  du  fleuve  Volga,  dont  ils  avoient  habité  les  ^^"^"'"/^i^'* 
bords.  Le  nom  à' Hunos^undures,  qu'ilsporlèrent  d'abord,  et  Mémoire 

.  .  ,  ^  .   .  ,  .  '  de  Vacade^ 

lait  penser  que  leur  origine  a  quelque  rapporta  celle  ^^^le, 
des  Huns.  Théophane  les  joint  avec  les  Huns,  et  leurs ^^^* 
migrations  diverses,  procédant  toujours  d'orient  en  oc- 
cident, confirment  cette  conjecture.  On  les  trouve  d'a- 
bord près  du  Volgâ;  on  les  voit  ensuite  établis  vers  les 
Palus-Méotides ,  sur  les  bords  du  fleuve  Cophin  ou  Ku-  ^ 
ban,  qui  est  l'ancien  Hypanis  du  Bosphore.  Enfin  ils 
passèrent  le  Tanaïs,  et  firent  craindre  à  l'empire  les 
mêmes  ravages  qu'il  avoit  éprouvés  de  la  part  des  Huns. 
Cette  nation,  dès  qu'elle  se  fit  connoître,  jeta  la  frayeur 
dans  le  cœur  des  Romains,  Les  auteurs  en  parlent  comme 
un  fléau  envoyé  de  Dieu  pour  châtier  les  princes  et  les 
peuples.  Les  Bulgares  étoient  tous  égaux  :  on  ne  méritoit 
de  titre  chez  eux  qu'en  tuant  nn  ennemi.  Accoutumés 
à  supporter  la  faim  ,  ils  se  nourrissoient  du  lait  de  leurs 
cavales,  et  leurs  chevaux  étoient  habitués  à  demeurer 
long-temps  sans  nourriture.  Théodoric  ,  en  servant  l'em- 
pire dans  une  circonstance  si  périlleuse,  n'attendoit 
aucune  reconnoîssance  de  Zenon.  Mais  pour  un  cœur 
tel  que  le  sien  le  péril  avoit  des  attraits,  et  la  gloire 
étoit  une  assez  riche  récompense.  Il  miircha  contre  ces 
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barbares,  dont  le  nom  seul  faisoit  trembler  Tempereur 
dans  son  palais;  il  passa  le  Danube,  les  alla  chercher 
sur  les  bords  du  Borysthène ,  les  défit,  et  blessa  dans  le 
combat  leur  chef,  nommé  Libertem ,  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  fuite. 
An.  4S6.      L'année  suivante  4^6  vit  expirer  dans  la  Gaule  le 
im^occif^  dernier  reste  de  la  puissance  romaine.  Syagrius,  n'ayant 
^-  »5.         plus  de  ressource  que  dans  sa  valeur,  avoit  pris  le  titre 
de  roi;  et  quoique  environné  des  armes  françoises,  il 
s'étoit  conservé  un  petit  état  dont  Soissons  étoit  la  ca- 
pitale. Clovis  régnoit  depuis  cinq  ans.  Ce  jeune  prince, 
avide  de  combats  et  de  conquêtes,  attira  Syagrius  à  une 
bataille.  Le  général  romain  signala  son  courage  ;  mais 
il  fallut  céder  à  la  fortune  et  à  la  valeur  de  Clovis;  et 
s'étant  couvert  le  visage  de  son  sang  pour  n'être  pas  re- 
connu,  il  s'enfuit  à  Toulouse,  où  régnoit  Alaric,  roi 
des  Visigoths,  qui  venoit  de  succéder  à  son  père  Euric. 
Le  vainqueur  l'arracha  de  cet  asile,  en  menaçant  Ala- 
ric de  lui  déclarer  la  guerre.  Syagrius,  livré  à  Clovis, 
eut  la  tête  tranchée  ;  et  avec  lui  fut  a'jamais  détruit  l'em- 
pire romain  dans  cette  contrée. 
Chron.Mex.     La  défaite  d'Illus  avoit  rétabli  la  tranquillité  en 
in  P  roc,  La  Svrie  étoit  rentrée  dans  l'obéissance,  lors- 

7.  qu'elle  se  vit  de  nouveau  embrasée  par  les  tureurs  du 

asfSt^ 37.^'  fanatisme.  Zénon  étoit  passionné  pour  les  jeux  du  Cir- 
que. Ce  prince ,  aussi  frivole  que  lâche  et  voluptueux , 
prenant  parti  dans  les  courses  de  chars,  s'étoit  déclaré 
pour  la  faction  verte;  et  cette  faction,  devenue  insolente 
par  la  faveur ,  s'emportoit  souvent  aux  excès  dont  sont 
capables  des  esprits  brutaux  lorsqu'ils  se  flattent  de 
rimpunité.  Dans  la  ville  d'Antioche,  les  cochers  de 
cette  livrée  et  leurs  partisans  s'étant  attroupés,  firent 
main  basse  sur  les  Juifs;  pas  un  ne  fut  épargné.  Zénon 
l'ayant  appris ,  se  contenta  de  rappeler  Théodore ,  comte 
d'Orient,  et  de  le  dépouiller  de  sa  charge.  Mais,  loin 
de  faire  un  exemple  des  meurtriers,  comme  on  lui 
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disoit  qu'après  avoir  égorgé  les  Juifs,  on  avoit  brûlé 
ïeurs  cadavres  E'.  t  pourquoi ,  repartit-il,  ne  les  avoir  pas 
brûlés  vifs ,  ainsi  qu'ils  l' auraient  mérité  ?  Une  parole 
si  inhumaine  et  si  indigne  d'un  prince  qui  doit  être  le 
père  de  tous  ses  sujets  mit  les  Juifs  au  désespoir.  Les 
Samaritains ,  toujours  entêtés  des  superstitions  judaïques, 
se  révoltèrent  :  ils  prirent  pour  roi  un  chef  de  brigands 
nommé  Justusa,  et,  s'élant  assemblés  en  armes  sur  le 
mont  Garisim,  ils  descendirent  dans  la  ville  de  Néa- 
polis,  aujourd'hui  Naplouse,  et  anciennement  Sichem, 
située  au  pied  de  cette  montagne.  G'étoit  le  jour  de  la 
Pentecôte  :  ils  massacrèrent  dans  l'église  ce  qu'ils  y  trou- 
vèrent de  chrétiens;  se  jetèrent  sur  l'évêqueTérébinthe  , 
qui  célébroit  le  sacrifice,  lui  portèrent  plusieurs  coups 
d'épée,  lui  coupèrent  les  doigts,  et  profanèrent  les  saints 
mystères.  De  là  ils  coururent  à  Césarée,  capitale  de  la 
Palestine,  où  ils  égorgèrent  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens, et  brûlèrent  l'église  de  Saint-Procope.  Justusa, 
ceint  du  diadème ,  fit  célébrer  devant  lui  les  jeux  du 
Cirque  en  signe  de  triomphe.  Mais  il  n'avoit  pas  assez 
de  forces  pour  soutenir  sa  révolte.  Asclépiade,  comman- 
dant des  troupes  de  Palestine,  et  Rhége,  dont  la  fonc- 
tion étoit  de  poursuivre  les  brigands,  vinrent  fondre  sm 
lui  à  la  tête  des  cohortes  nommées  arcadiennes.  Il  fut 
défait  et  pris  dans  le  combat.  On  lui  coupa  la  tête,  qui 
fut  envoyée  à  Zénon  avec  son  diadème.  L'évêque  Téré- 
binthe,  couvert  de  blessures,  alla  en  même  temps  se 
présenter  à  l'empereur,  qui  confisqua  les  biens  des  prin- 
cipaux Samaritains,  mit  une  forte  garnison  dans  leur 
ville ,  et  flétrit  la  nation  entière  en  déclarant  tout  Sa- 
maritain incapable  de  porter  les  armes.  L'église  de 
Saint-Procope  fut  rebâtie.  On  changea  la  synagogue  du 
mont  Garisim  en  une  église  de  la  sainte  Vierge,  tou- 
jours gardée  par  dix  soldats.  Une  autre  garde  fermoit 
aux  habitans  l'accès  de  la  montagne. 

Ces  précautions  retinrent  les  Samaritains  tant  que 
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Zenon  vécut.  Mais,  sons  Tempire  d'Anastase,  il  s'éleva 
une  nouvelle  émeute,  dont  les  suites  furent  moins  fu- 
nestes. Une  troupe  d'habitans,  animés  et  conduits  par 
une  femme,  monta  sur  le  mont  Garisim  par  des  en- 
droits escarpés ,  pour  éviter  les  soldais  qui  défendoient 
le  chemin.  Ils  massacrèrent  la  garde  de  l'église ,  dont 
iis  s'emparèrent.  Ils  appelèrent  ensuite  à  grands  cris 
leurs  concitoyens;  mais  ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à  pro- 
pos de  se  joindre  à.  eux,  et  demeurèrent  tranquilles. 
Cette  sédition  fut  bientôt  étouffée  par  la  prudence  et 
le  courage  de  Procope  d'Edesse,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, qui,  s'éîant  saisi  des  rebelles,  les  punit  du  der- 
nier supplice.  Justinien ,  quelques  années  après ,  ayant 
engagé  la  plupart  des  Samaritains  à  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne,  rétablit  les  églises  qu'ils  avoient  dé- 
truites ,  et  ajouta  des  fortifications  à  celle  du  mont  Ga- 
risim ,  qu'il  mit  hors  d'insulte.  Il  vouloit  détruire  la 
secte  samaritaine;  mais  elle  s'est  conservée ,  et  elle  sub- 
siste encore  aujourd'hui. 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIEME. 

Les  Goths  s'ennnyoient  de  la  paix.  Peu  accoutumés  à   An.  4R7. 
manier  la  charrue,  ils  a  voient  Ion  g- temps  ve'cu  aux  dé-  jw^bo^T'. 
pens  de  l'empire,  et  le  pillage  leur  avoit  tenu  lieu  de  ^-^  »  ^-  ^• 
la  culture  des  terres.  Resserrés  depuis  cinq  ans  dans  un  Theoph.p. 
coin  de  la  Daceet  de  la  Mœsie,  ils  languissoient  dans  l'i-  ^}4uzVJ/^^c. 
naction  et  dans  l'indigence.  Que  deçiendrons-nous  ?  àï- 1- 
soient-ils  ;  l  empereur  est  notre  ennemi  naturel;  la^i^. 
Thrace  est  notre  magasin  de  viçres  ;  c'est  en  la  ^ois-  .J^S^^^'^^f^^ 
sonnant  avec  nos  épées  que  nous  avons  subsisté.  Main-  i.  i5. 
tenant  notre  prince  est  un  des  généraux  de  V empire  ;  il 
est  préfet  de  la  Thrace,  et  s'est  obligé  h  la  défendre  ; 
les  honneurs  de  Théodoric  font  notre  misère  ;  on  lui 
élève  des  statues  à  Constantinople ,  et  nous  mourons  ici  - 
de  faim.  Périssons,  notre  roi ,  devenu  consul  romain  , 
triomphera  de  notre  perte.  Ces  murmures  vinrent  aux 
oreilles  de  Théodoric  ;  il  résolut  sur-le-champ  de  rom- 
pre avec  Zénon.  Cet  empereur,  qui  étoit  plus  à  crain- 
dre à  ceux  qui  Tavoient  servi  avec  plus  de  zèle ,  lui  eu 
donnoit  sans  cesse  occasion  par  les  mauvais  desseins 
qu'il  tramoit  contre  les  Goths  et  contre  Théodoric  lui- 
même.  Le  roi  des  Goths  se  mit  donc  en  campagne  avec 
ses  troupes  :  il  brûla  tout  ce  qui  se  rencontroit  sur  son 
passage  ;  et,  ayant  surpris  la  garnison  deSélymbrie,  dont 
il  se  rendit  maître ,  il  s'avança  jusqu'au  bourg  de  Me- 
lantias  ,  à  quatre  lieues  de  Constantinople.  Il  fit  couper 
l'aquéduc  qui  fournissoit  de  l'eau  à  la  ville,  et  demeura 
plusieurs  jours  en  ce  lieu,  s'occupant  de  tous  les  prépa- 
ratifs d'un  siège. 

Zénon,  qui  se  sentoit  peu  de  forces,  et  encore  moins  /inon.Fale.t. 
de  courage,  crut  qu'il  étoit  plus  facile  d'apaiser  cet  en-  //^%.  /* 
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llieoph.  p.  nemi  que  de  le  vaincre.  Il  lui  fit  proposer  une  entre-- 
Jorn.de  reb.  vue  ;  et  Théodoric,  sans  autre  sûreté  que  la  timidité  de 
fdêm  dl'suc  l'empereur  et  la  terreur  qu  inspiroient  ses  troupes  toutes 
ces^.regti.  ^  prêtes  à  forcer  la  ville,  entra  dans  Gonstantinople,  et  se 

imp.  occid. 

rendit  au  palais.  Il  se  défendit  des  reproches  de  Zenon 
^'Baro7iius    P^^      néccssité  où  son  peuple  étoit  réduit  :  et  comme 
Fales.  re- l'empereur  paroissoit  l'écouter  avec  bonté,  et  Tinvitoit 

rum   franc.      a        ^  i    •  ^       i  i  ^  .1 

/  5^  ^  même  a  lui  suggérer  les  moyens  de  procurer  aux  Goths 
une  meilleure  fortune ,  //  ne  vous  en  coûtera  que  des  pa- 
roles,  repartit  Théodoric.  L'Italie  apparienoit  à  vos 
prédécesseurs  :  c'est  le  berceau  de  voire  empire.  Pour- 
quoi l'abandonnez-vous  aux  Turcilinges  et  aux  Héru- 
les  ?  Permettez-moi  d'en  faire  la  conquête  :  si  je  réussis 
dans  cette  entreprise ,  vous  en  partagerez  l'honneur,  et 
je  tiendrai  de  vous  mon  nouveau  domaine  :  si  je  péris , 
vous  y  gagnerez  la  pension  annuelle  que  vous  vous  êtes 
engagé  à  nous  payer.  Ne  vous  sera-t-il  pas  plus  glorieux 
de  voir  Rome  entre  les  mains  de  voire  fils  que  de  la 
laisser  en  proie  h  un  tyran  ?  Cette  proposition  plut  à 
l'empereur;  il  éloignoit  de  lui  des  alliés  incommodes  et 
presque  toujours  ennemis;  il  espéroit  que  les  Alpes  se*- 
roient  le  tombeau  des  Goths;  et  si,  contre  toute  espé- 
rance ,  ils  venoient  à  réussir ,  il  ne  croyoit  pas  perdre 
ses  droits.  Il  conféra  donc  à  Théodoric  par  une  prag- 
matique la  possession  de  l'Italie ,  et  lui  en  donna  l'in- 
vestiture en  le  couvrant  d'un  voile,  que  Paul  diacre  ap- 
pelle un  voile  sacré.  Il  lui  recommanda  le  sénat  et  le 
peuple  romain. 

Conc.  lahb.     Les  autcurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  nature  de  cette 
Barot/us.'  concession.  Les  Romains  ont  prétendu  que  Zénon  n'en- 
Cass.l.2,ep.  ^^^Qj'i-  Théodoric  en  Italie  que  comme  son  lieutenant 
""s  V^^^     conquérir  et  la  remettre  à  l'empereur  après  la 
*  conquête;  ou  que,  s'il  en  cédoit  le  domaine,  utile  au  roi 
des  Goths ,  ce  n'étoit  qu'une  donation  à  vie ,  qui  ne  s'é- 
tendoit  pas  à  la  postérité  de  ce  prince.  Les  Goths,  au 
contraire,  ont  toujours  soutenu  que  c'étoit  une  cession 
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absolue  et  perpétuelle.  Ce  qu'il  y  a  de  cerlain ,  c'est 
qu'après  la  conquête,  les  empereurs  d'Orient  conser- 
vèrent sur  l'Italie  une  apparence  de  souveraineté.  On 
les  voit  écrire  au  sénat  de  Rome,  et  le  sénat,  en  leur 
écrivant ,  reconnoît  leur  domaine  suprême.  Voici  le 
commencement  d'une  lettre  du  sénat  à  l'empereur  Ana- 
stase ,  en  5i5  :  Imîncihle  empereur ,  si  la  soumission 
aux  ordres  des  souverains  est  ce  qui  leur  plaît  davan- 
tage ,  vous  seriez  satisfait  de  la  joie  avec  laquelle  votre 
sénat  a  reçu  vos  oracles  sacrés.  Nous  y  avons  encore  été 
engagés  par  notre  maître  linvincihle  roi  Théodoric,  votre 
fils  y  qui  nous  a  ordonné  de  vous  obéir  ;  et  nous  regar- 
dons comme  le  comble  de  vos  bienfaits  l'honneur  que 
vous  nous  faites  de  nous  croire  dignes  de  recevoir  des 
ordres  de  votre  part.  Ce  langage  n'est-il  pas  celui  de  la 
soumission  ,  et  même  de  la  plus  basse  servitude  ?  Théo- 
doric  se  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  obtenir 
de  l'empereur  la  confirmation  du  titre  de  roi  d'Italie , 
qui  lui  fut  long-temps  refusé  par  Anastase.  Il  reste  en- 
core des  inscriptions  de  monumens  érigés  en  Italie  sous 
son  règne ,  dans  lesquelles  le  nom  de  Zénon  Auguste  est 
mis  avant  celui  du  roi  tres-glorieu.x ,  Théodoric.  Je  se- 
rois  porté  à  croire  que  Zénon  ,  prince  inconsidéré  et 
peu  prévoyant,  qui  d'ailleurs  doutoit  fort  du  succès 
de  l'entreprise,  abandonna  au  hasard  toutes  les  suites 
de  cette  concession;  et  que  Théodoric,  devenu  maître 
de  l'Italie  ,  sentant   son   indépendance  réelle  ,  vou- 
lut bien  ,  pour  éviter  d'être  troublé  dans  sa  posses- 
sion,  condescendre  à  des  formalités  sans  conséquence? 
et  laisser  les  empereurs  se  repaître  de  déférences  chimé- 
riques. Il  faisoit  nommer  les  consuls  par  le  sénat  de 
Rome;  mais  il  donnoit  avis  de  leur  élection  à  l'empe- 
reur, et  lui  demandoit  son  agrément.  Ces  ménagemens 
û'empêchèrent  pas  le  roi  des  Goths  de  prendre  les  armes 
contre  l'empereur,  lorsqu'il  s'y  crut  obligé,  soit  pour 
soutenir  son  honneur  ,  soit  pour  défendre  ses  états.  Ses 
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successeurs  ont  manifestement  reconnu  le  flomaine  su- 
prême des  empereurs.  On  conserve  de  leurs  monnoies 
qui  portent  leur  nom  au  revers  de  la  tête  de  Justinien. 
Ennod.pa-     Théodoric,  charmé  du  projet  d'une  si  brillante  expé- 
Tas'siod.ckr.  dition ,  retouma  aussitôt  à  Noves  pour  se  disposer  à  quit- 
Anon.  Vales.  ^gj.    Moesic.  Il  étoit  îaloux  de  voir  que  les  Hérules,  nation 

Paul.diac.  ,  a 

de  gesti's.    iuconnue ,  se  fussent  rendus  maîtres  de  l'Italie,  et  qu'O- 
f^^'^^*^*    ^*  doacre  y  dominât  tranquillement  depuis  dix  années, 
Sigon.  f^Mandis  que  les  Goths,  qui  en  avoient  été  les  premiers 

imp.   occia,  .  , 

L.\b.         conquérans,  n'y  avoient  pas  conservé  un  pouce  de  terre, 
rl/er."  re-  C'étoit  la  conquête  d'Alaric  qu'il  prétendoit  recouvrer. 
7T  *^'""^*  Frédéric,  fils  du  roi  des  Ruges,  qui  s'étoit  réfugié  auprès  de 
Tiii.odoac,  lui  après  la  défaite  de  son  père ,  l'animoit  encore  contre 
an.  17.      Odoacre.  LesRuges  habitoient  au-delà  du  Danube ,  vis- 
à-vis  du  Norique,  dont  ils  occupoient  une  partie,  et  dé- 
soloient  le  reste  par  des  incursions  continuelles.  Odoa- 
cre marcha  contre'  eux,  les  défit  dans  une  sangïante 
bataille,  et  emmena  en  Italie  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, entre  lesquels  étoit  leur  roi  Féléthée  ,  nommé 
aussi  Phéba  ou  Fava,  parent  de  Théodoric,  et  Gisasa 
femme,  princesse  arienne,  et  très-cruelle  à  l'égard  des 
catholiques.  Le  vainqueur  rentra  dans  Ravenne  avec 
toute  la  pompe  d'un  triomphe.  Féléthée ,  chargé  de 
chaînes ,  marchoit  devant  le  char  ;  il  eut  ensuite  la  tête 
tranchée,  selon  l'ancien  usage  des  Romains.  Gisa  fut  en- 
fermée dans  une  prison.  Mais  Frédéric  leur  fils,  qui 
s'étoit  échappé  delà  défaite,  étant  revenu  dans  le  pays, 
Odoacre  envoya  contre  lui  son  frère  Onulphe  avec  une 
puissante  armée  ;  Frédéric  prit  la  fuite ,  et  se  retira  au- 
près de  Théodoric,  qu'il  pressa  vivement  de  passer  au 
plus  tôt  en  Italie. 
An.  488.       L'année  suivante  fut  employée  presque  tout  entière 
ii/zW.  j»a- à  faire  les  préparatifs  d'une  si  importante  expédition. 
^Anon.Vales.  L'hivcr  étoit  déjà  veini  lorsque  Théodoric  se  mit  en 
Marcel,  chr.  chemin.  Ce  n'étoit  point  la  marche  d'une  armée  ,  c'é- 
'^g£L!'c!\^l^'  toit  une  nation  entière  qui  alloit  conquérir  un  nouvel 
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établissement.  Les  Goihs,  pleins  de  confiance  dans  la  Proc.  GotJi. 
sagesse  et  dans  la  valeur  de  leur  chef,  abandonnent  avec  jjcm]  ^pars. 
des  cris  de  ioie  les  villes  et  les  campagnes  de  la  Dace  et  ^-  , 
de  la  Mœsie  ;  ils  se  rendent  a  INoves  sons  les  drapeaux  œdif.  c. 
de  leur  roi ,  et  partent  ensemble  chargés  de  leurs  armes,  ^'pauLdiac. 
qui  font  toute  leur  espérance,  et  suivis  des  vieillards,^-  ^• 

j      r  1  r  ,-1  1        Coc/j.  vita 

des  remmes  et  des  entans,  qu  ils  transportent  sur  ôes  Theod.  c.  fi, 

chariots  avec  leur  bagage.  Il  y  en  eut  cependant ,  mais 

en  petit  nombre,  qui,  soit  par  attachement  pour  les    féales,  re- 

11  •  •.  1  I  X      rum  franc, 

pays  de  leur  naissance,  soit  par  denance  du  succès,  2. 5. 
n'accompagnèrent  pas  Théodoric.  Quelques-uns  remon- 
tèrent vers  le  Bosphore  cimraérien,  où,  sans  bâtir  ni 
ville,  ni  villages,  ils  vivoient  dispersés  dans  les  campa- 
gnes, s'occupant  de  la  culture.  Alliés  fidèles  des  Ro- 
mains ,  ils  conservèrent  dans  ce  climat  fertile  la  dou- 
ceur de  leur  caractère  sans  rien  perdre  de  leur  bra- 
voure. Du  temps  de  Justinien  ,  ils  étoient  au  nombre  de 
trois  mille,  aussi  bons  soldats  que  bons  laboureurs,  et 
toujours  prêts  à  servir  l'empire.  Pour  les  mettre  à  cou- 
vert d'insulte  de  la  part  des  barbares  voisins,  Justinien 
fit  fermer  de  murailles  les  gorges  des  montagnes  dont 
ils  étoient  environnés. 

Je  pourrois  abandonner  ici  Théodoric,  et  me  con- 
tenter de  marquer  en  un  mot  le  succès  de  son  entreprise. 
Mais  si  le  détail  où  je  vais  entrer  sur  ses  actions  guer- 
rières et  sur  sa  conduite  politique  est  regardé  comme 
une  disgression  dans  mon  ouvrage ,  on  la  pardonnera 
sans  peine  à  l'importance  de  la  matière  ;  et  j'espère  même 
que  le  lecteur  me  saura  gré  de  le  détourner  pendant 
quelque  temps  de  la  vue  de  Zénon  et  de  son  successeur 
pour  fixer  ses  yeux  sur  un  des  princes  les  plus  accom- 
plis qui  furent  jamais.  D'ailleurs  l'histoire  desGoths  en 
Italie  a  des  rapports  si  essentiels  avec  celle  des  .empe- 
reurs ,  qu'elle  en  est  presque  inséparable.  Pour  ne  pas 
rompre  le  fil  de  ces  événemens,  je  les  détacherai  de 
l'histoire  de  l'empire;  et,  après  avoir  raconté  de  suite 
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les  exploits  de  Théodoric,  je  donnerai  une  idée  de  son 
gouvernement ,  excellent  modèle  d'une  monarchie  douce, 
équitable ,  pleine  de  vigueur  ,  et  se  soutenant  avec 
gloire ,  moins  encore  par  ses  forces  que  par  les  grandes 
qualités  du  souverain. 

Théodoric  partit  pendant  l'hiver  pour  arriver  en  Ita- 
lie au  commencement  du  printemps.  Comme  il  man- 
quoit  de  vaisseaux  pour  traverser  la  mer  Adriatique,  il 
prit  la  route  de  Sirmium.  Les  Goths,  qui  ne  comp- 
loient  guère  que  sur  les  moissons  d'autrui ,  n'avoient  pu 
emporter  les  provisions  nécessaires  pour  un  voyage  si 
long,  et  retardé  encore  par  le  passage  des  rivières  et  par 
les  incommodités  de  la  saison.  Après  avoir,  en  peu  de 
jours,  consumé  leurs  subsistances,  ils  se  virent  réduits  à 
vivre  de  pillage  et  de  chasse  ;  et  ces  deux  ressources  ne 
suffisant  pas  pour  une  si  nombreuse  multitude ,  la  fa- 
mine se  fit  sentir,  et  causa  la  peste.  Tel  étoit  l'état  de 
l'armée  lorsque ,  arrivés  à  la  rivière  d'Ulca ,  ils  virent 
la  rive  ultérieure  hérissée  de  piques  et  de  javelots.  C'é- 
toient  les  Gépides,  qui,  à  la  sollicitation  d'Odoacre  , 
venoient  fermer  le  chemin  à  Théodoric.  Leur  roi  Tra- 
silla ,  successeur  d'Ardaric,  se  montroit  sur  le  bord ,  à  la 
tête  de  ses  soldats  ;  et  le  passage  sembloit  impossible.  Ce- 
pendant la  faim  et  le  désespoir  précipitèrent  les  Goths 
dans  cette  rivière  fangeuse ,  où,  se  trouvant  engagés  dans 
la  vase  et  pouvant  à  peine  se  remuer ,  ils  demeuroient 
exposés  à  une  grêle  de  traits.  L'eau  étoit  teinte  de  leur 
sang  ;  ils  reculoient  déjà ,  et  alloient  prendre  la  fuite , 
lorsque  Théodoric  accourant  aux  bords  de  la  rivière  : 
Si  vous  voulez  passer  au  travers  des  ennemis,  s'écria- 
t-il ,  que  les  plus  braçes  me  suivent  ;  la  valeur  n'a  pas 
besoin  d'une  multitude  de  bras  ;  peu  acquièrent  la  vic- 
toire, tous  en  profitent  :  levez  vos  étendards  ;  je  veux 
être  connu  des  ennemis  ;  je  veux  être  en  butte  a  leurs 
traits  ,  comme  ils  vont  Vêlre  âmes  coups;  qu' ils  sachent 
(i  qui  ils  doivent  se  rendre,  En  même  temps  il  demanda 
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à  boire ,  et  s'élance  dans  le  fleuve.  La  vigueur  de  son 
cheval  le  porte  en  un  moment  à  l'autre  rive.  Tout  tombe 
devant  lui ,  on  prend  la  fuite  ;  il  poursuit  les  ennemis 
avec  ardeur ,  d'abord  presque  seul ,  bientôt  accompagné 
d'une  troupe  nombreuse.  Le  roi  des  Gépides  meurt  en 
combattant  ;  la  nuit  sauva  les  débris  de  leur  armée;  on 
s'empara  des  magasins,  et  les  Goths  y  trouvèrent  abon- 
damment de  quoi  soulager  leur  faim  et  se  nourrir  pen- 
dant le  reste  du  voyage.  Un  escadron  de  Sarmates  passa 
du  côté  du  vainqueur  et  suivit  sa  fortune.  Busa  ,  roi 
des  Bulgares,  ayant  passé  le  Danube  dans  le  même  des- 
sein que  Trasilla,  n'eut  pas  un  sort  plus  heureux;  il 
perdit  la  vie  dans  la  bataille.  Après  avoir  surmonté  tous 
ces  obtacles  ,  Théodoric  arriva  dans  la  Vénéîie  au  mois 
de  mars  489- 

L'Italie  étoit  tranquille  sous  la  domination  d'Odoacre ,  Ennod.  pa- 
et  ne  craignoit  rien  tant  qu'un  libérateur.  Elle  avoit  'Uêm.  L 1 , 
réuni  toutes  ses  forces  sous  les  étendards  de  ce  prince,  P:  , 

^  ,        ^  Jnon.VaLes. 

qui  s'étoit  avancé  au  bord  du  fleuve  Soutins,  aujour- Jom.Je  reô. 
d'hui  Sonzo  ,  entre  Aquilée  et  les  Alpes  juliennes,  pour  ^p^J^'/jj^c. 
défendre  l'entrée  de  ses  états.  Il  étoit  campé  à  la  tête  ^-  ^• 
d  un  pont,  vis-a-vis  de  1  endroit  ou  est  maintenant  la  occid.  l.  i5.' 
ville  de  Goritz.  Le  fleuve  étoit  profond,  le  camp  bien  ^|^7o"/^"fo ' 
palissadé,  et  plusieurs  rois  barbares  étoient  venus  join-  ^^S^"^  û?'/«a- 
dre  leurs  troupes  à  celles  d'Odoacre.  Théodoric  campa 
de  l'autre  côté ,  et  demeura  quelques  jours  dans  cette 
plaine  fertile  à  refaire  ses  hommes  et  ses  chevaux.  Dès 
qu'ils  eurent  xepris  vigueur,  il  brusqua  le  passage  du 
fleuve ,  livra  bataille ,  défit  Odoacre ,  et  l'obligea  de  se 
sauver  dans  son  camp.  Il  se  disposoit  à  l'y  forcer,  lors- 
qu'Odoacre,  n'espérant  pas  tenir  long-temps  derrière 
des  palissades  contre  un  ennemi  si  vif  et  si  impétueux, 
sortit  à  la  faveur  de  la  nuit;  et  comme  les  villes  d'alen- 
tour, ruinées  par  Attila ,  ne  pouvoient  lui  donner  de  re- 
traite assurée,  il  gagna  Vérone,  et  s'y  renferma.  Le 
lendemain  28  de  mars,  Théodoric  entra  dans  le  camp 


ilO  HISTOIRE  I>U  BÀS-EMPIRE. 

abandonné,  et  crut  dès-lors  prendre  possession  de  l'Ita- 
lie. C'est  de  ce  jour-là  qu'il  datoit  le  commencement  de 
son  règne,  dont  l'histoire  ne  compte  les  années  que  de 
la  prise  de  Ravenne  en  493. 
Ennod.pa-     Pour  ne  point  laisser  d'ennemis  derrière  lui,  il  en- 
cTs'siod.chr.  voya  sommer  les  villes  du  voisinage ,  qui  se  rendirent 
iom'dcl'Tb'.^^^^  résistance.  Il  alla  ensuite  chercher  Odoacre;  et, 
get.c.bj.    après  quelques  jours  de  marche,  il  arriva  pendant  la 
Z.  6."       'nuit,  et  campa  près  de  Vérone,  résolu  de  l'assiéger. 
Sigon.imp.  QJoacre,  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts,  avoit  rendu 
FaLes.  re-  le  courage  à  ses  soldats;  et,  pour  leur  montrer  plus  d'as- 
^"5?  surance,  dès  qu'il  aperçut  au  point  du  jour  les  pavillons 

deThéodoric,  il  sortit  de  la  ville,  et  marcha  en  dili- 
gence pour  surprendre  l'ennemi  dans  son  camp.  A  son 
j^pproche  ,  les  Goths,  sans  attendre  l'ordre  ,  courent  aux 
armes;  exercés  depuis  long-temps  à  toutes  les  évolutions 
militaires,  ils  se  rangent  en  bataille;  les  trompettes  son- 
nent la  charge;  on  éveille  Théodoric  qui  reposoit  dans 
sa  tente;  sa  femme  et  sa  mère,  qu'il  conduisoit  avec  lui, 
effrayées  de  cette  attaque  imprévue,  poussent  des  cris 
de  désespoir.  Il  les  rassure  en  prenant  ses  armes  ;  il  vole 
à  la  tête  des  combattans,  et  trouve  ses  Goths  enfoncés  et 
prêts  à  fuir.  Sa  présence  les  ranime,  et  porte  la  terreur 
dans  le  cœur  des  soldats  d'Odoacre;  ceux-ci  fuient  à 
leur  tour;  des  bataillons  entiers  sont  précipités  dans  l'A- 
dige,  et  engloutis  dans  ses  eaux.  Odoacre ,  après  les  plus 
grands  efforts^de  valeur,  est  entraîné  dans  Vérone  par 
les  fuyards.  Les  vainqueurs,  acharnés  à  la  poursuite,  y 
entrent  pêle-mêle  avec  les  vaincus;  et  les  habitans, 
saisis  d'effroi,  se  soumettent  au  roi  des  Goths,  tandis 
qu'Odoacre  traverse  la  ville  et  s'enfuit  par  la  porte  opposée, 
avec  le  peu  de  troupes  qui  avoient  échappé  au  fer  ennemi 
Anon.Vales.  Dans  Cette  extrémité,  Odoacre  courut  à  Rome,  per- 
hnnod. pa-  ^^^^^^  que  s'il  couscrvoit  cette  ville,  l'empire  de  l'Italie 
idem,  vîta  n'étoit  pas  perdu  pour  lui  ;  mais  il  en  trouva  les  portes 
^i'ïul'.diac.  fermées;  et  les  habitans  lui  déclarèrent  du  haut  des  murs 

/.  6. 
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qu'ils  ne  reconnoissoient  pour  maître  que  celui  envoyé  jnon.  Cusp. 
par  Terapereur.  Irrité  de  cet  affront,  il  fit  le  dégât  dans  ,-,„'^'f°c;Jf 
les  environs,  et  regagna  Ravenne  ,  Tunique  place  où  il  i.  i5. 
pût  se  défendre.  Cependant  Théodoric  étendoit  sa  con- 'js!^^  * 
quête  ;  il  marcha  vers  Milan,  où  commandoit  Tufa  ,  gé- 
néral des  armées  d'Odoacre.  Dans  la  consternation  où 
étoient  les  habitans,  que  Févêque  Laurent  exhortoit  à 
reconnoître  le  bras  de  Dieu  dans  la  défaite  d'Odoacre, 
Tufa  n'osa  soutenir  un  siège  ;  il  se  rendit  avec  ses  troupes , 
et  offrit  de  les  employer  au  service  de  Théodoric.  Epi- 
phane,  évêque  de  Pavie  ,  craignant  pour  son  troupeau, 
vint  aussi  rendre  hommage  au  vainqueur.  Ce  prince  le 
reçut  avec  respect  ;  et  la  première  fois  qu'il  le  vit  :  Voici , 
dit-il  à  ses  officiers,  le  plus  fort  rempart  de  Pa<^ie  ;  cet 
homme ,  dont  V extérieur  est  si  simple ,  n'a  pas  son  sem- 
blable dans  Vunivers.  Cest  pour  nous  un  ^rand  avan- 
tage de  l'avoir  vu.  Nous  pouvons  lui  confier  nos  femmes 
et  nos  enfans ,  et  ne  songer  qu  a  la  guerre.  Tufa  ne 
s'étoit  livré  à  Théodoric  que  pour  mieux  servir  Odoa- 
cre;  il  sut  si  bien  s'insinuer  dans  la  confiance  de  son 
nouveau  maître,  que  Théodoric  lui  laissa  le  comman- 
dement des  troupes  avec  lesquelles  il  s'étoit  rendu.  Il  lui 
ordonna  même  d'en  prendre  une  partie  pour  aller  ré- 
duire Faënza  ,  qui  n'étoit  qu'à  six  lieues  de  Ravenne. 
Plusieurs  officiers  de  l'armée  des  Goths  voulurent  ac- 
compagner Tufa  dans  cette  expédition ,  espérant  profiter 
du  pillage.  Odoacre,  sur  les  avis  secrets  de  son  général, 
étoit  venu  s'enfermer  dans  cette  place  comme  pour  la 
défendre:  mais,  dès  que  Tufa  fut  en  présence,  il  remit 
entre  les  mains  d'Odoacre  et  les  troupes  et  les  officiers 
goths  qui  l'avoient  suivi.  Ils  furent  chargés  de  fers ,  et 
conduits  dans  les  prisons  de  Ravenne.  Cette  trahison 
inspira  une  cruelle  défiance  à  Théodoric  ;  il  fit  massacrer 
tout  le  reste  des  soldats  de  Tufa ,  qu'il  avoit  repartis  en 
divers  quartiers  ;  et  ayant  rassemblé  ses  troupes  affoi- 
blies  par  deux  batailles,  il  se  retira  dans  Pavie,  C'étoit 
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îa  place  la  plus  forte  de  cette  contrée;  et  Théodorîc  y 
ajouta  de  nouvelles  fortifications.  Mais  la  ville  étoit  trop 
petite  pour  loger  commodément  tant  de  soldats ,  qui , 
sans  compter  leur  famille,  traînoient  avec  eux  un  grand 
nombre  de  prisonniers  ;  en  sorte  que  les  habitans  éproa- 
voient  tous  les  jours  des  insultes  et  des  mauvais  traite- 
mens  de  la  part  des  Goths.  Epiphane  remédioit  à  tous 
ces  maux;  il  nourrissoit  les  indigens,  rachetoit  les  pri- 
sonniers, prenoit  soin  des  blessés  et  des  malades,  adou- 
cissoit  par  ses  largesses  la  dureté  des  vainqueurs.  Tant 
que  dura  cette  guerre  il  sut  se  maintenir  entre  les  deux 
princes  rivaux  ;  et  malgré  îa  haine  qui  animoit  les  deux 
partis,  il  s'en  fit  également  aimer  par  l'universalité  de 
son  zèle  et  sa  charité  épiscopale. 
Ennod.  vit.  Théodoric  ,  pendant  l'hiver  qu'il  passa  dans  Pavie  , 
fdemdelaa-  s'occupa  des  préparatifs  de  la  campagne  suivante.  Il  se 
procura  le  secours  d'Aîaric  ,  roi  des  Yisigoths,  qui  pro- 


rentio. 
Idem. 


charist.       mit  (le  lui  envoyer  ses  meilleures  troupes  dès  que  la 
/.^6."^  ^  '^^  saison  auroit  ouvert  le  passage  des  Alpes.  Mais  Gonde- 
Vales.  re-  baud ,  roi  des  Bourguignons,  qui  espéroit  s'enrichir  par 

rum  franc.  r  .     1  4.  > 

/.5.  le  ravage,  lut  plus  prompt  a  se  mettre  en  mouvement. 

^f^^^'  «S^^s  prétexte  d'accourir  au  secours  d'Odoacre ,  il  passa 
en  Ligurie,  pillant  les  villes  et  les  campagnes  ,  massa- 
crant une  partie  des  habitans ,  réduisant  l'autre  en  es- 
clavage. Il  entroit  comme  ami  dans  les  villes,  et  les 
îraitoit  en  ennemi.  Enfin,  chargé  de  butin,  et  traînant 
avec  lui  une  multitude  de  prisonniers  ,  il  repassa  les 
Alpes,  ne  laissant  aux  deux  princes  qui  se  disputoient 
îa  possession  de  cette  contrée  que  des  villes  désertes  et 
des  campagnes  désolées.  Les  évêques  jusqu'à  ce  temp^s-là 
n'avoient  secouru  leur  troupeau  que  par  les  armes  spi- 
rituelles; ils  ne  leur  avoient  ouvert  d'autre  asile  que  les 
églises.  Ils  commencèrent  alors  à  bâtir  des  forteresses 
et  des  châteaux  pour  mettre  leurs  peuples  à  l'abri  de  la 
violence.  Honorât,  évêque  de  Novare,  en  donna  l'exem- 
ple; et  dans  la  suite  ces  châteaux  devinrent  souvent 
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des  places  de  défense  contre  les  légitimes  souverains. 

Le  retour  de  Tufa  et  la  retraite  de  Théodoric  dans 
Pavie  avoient  ranimé  les  espérances  d'Odoacre.  Il  Ancn-'f^ales, 
rendit  à  Crémone,  et  s  avançâ^jjusqu'à  Milan  ,  qu'il  sac-  ^""'^'^f^fX^^ 
cagea  pour  punir  les  habitans  d'avoir  reçu  Théodoric. ''"'^  jranc. 
L'évêque  Laurent  ressentit  les  effets  de  sa  colère  ;  cepen-  TiiLOdoac^ 
dant  ce  prince,  naturellement  porté  à  la  clémence,  lui^'^* 
laissa  la  vie.  Ensuite  il  alla  mettre  le  siège  devant  Pavie, 
où  Théodoric  se  défendit  avec  vigueur  :  Odoacre  avoit 
l'avantage  du  nombre  des  troupes  ;  mais  tout  sembloit 
conspirer  contre  ce  malheureux  prince.  Les  pluies  con- 
tinuelles ruinoient  ses  travaux  ;  la  division  se  mit  dans 
son  armée ,  et  ses  soldats  étoient  plus  acharnés  à  s'entre- 
tuer  qu'à  combattre  les  ennemis  ;  ce  qui  le  força  de 
lever  le  siège.  En  ce  moment  arriva  le  secours  d'Alaric- 
Théodoric  ,  se  trouvant  assez  fort  pour  tenir  la  campa- 
gne ,  se  mit  à  la  poursuite  d'Odoacre.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  au  bord  de  l'Adda ,  le  1 1  août  490.  Le 
combat  fut  opiniâtre ,  et  le  carnage  affreux  de  part  et 
d'autre.  Enfin  Odoacre,  vaincu,  s'enfuit  à  Ravenne, ré- 
solu de  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort,  sans  tenter  désor- 
mais la  fortune  des  batailles.  Cette  victoire  assûroit  à 
Théodoric  la  conquête  de  tout  le  pays.  Il  envoya  aussi- 
tôt à  Zénon  Festus  Niger  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  prendre  le  titre  de  roi  d'Italie.  Mais  Zénon, 
jaloux  des  succès  de  Théodoric  ,  différa  de  jour  en  jour, 
et  mourut  avant  que  d'avoir  donné  sa  réponse. 

Le  vainqueur,  de  retour  à  Pavie  ,  laissa  sous  la  garde  Cassîoà.chr. 
d'Epiphane,  sa  mère,  sa  femme  et  sa  sœur,  avec  les  f''^^;^''^^* 
femmes,  les  enfans,  les  vieillards  et  les  bagages  inutiles  ^non.Fales. 
pour  un  siège.  Il  laissa  dans  la  ville  une  garnison  de  r^^^^' 
Ruges  :  c'étoit  une  nation  féroce  :  mais  le  saint  évêque  j,"^^"}- 
sut  SI  bien  les  adoucir,  que  trois  ans  après  ils  ne  purent  Jorn.de  reb, 
le  quitter  sans  verser  des  larmes.  Après  ces  dispositions,  jnon.^isp, 
Théodoric  alla  mettre  le  siège  devant  Ravenne.  Plus  il 
étoit  difficile  d'attaquer  cette  ville  environnée  de  fleuves  '  Sigon,  de 
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tn^^  occid.  et  de  marais,  plus  aussi  ii  étoit  aisé  d'en  former  le  blo- 
Théodoric,  s'étant  campé  à  trois  milles,  ferma  tous 
riH^^jianc       P^^ssagcs,  cu  partageant  ses  troupes  en  trois  corps;  il 
^.5  en  posta  un  dans  un  lieu  nommé  Pinetum,  à  cause  d'une 

Till.Odoac.  r     a.  j       •  .  >     n  •  i 

an.  4,  i5.  loret  de  pms  ;  un  autre  près  d  une  maison  de  campagne 
des  empereurs,  qu'on  nommoit  le  Petit- Palais ,  et  le 
troisième  à  la  téte  d'un  pont  appelé  le  pont  Candidius^ 
sur  le  fleuve  nommé  Utis,  Comme  la  ville  étoit  bien 
pourvue  de  vivres  ,  et  que  le  port ,  quoiqu'en  grande 
, partie  déjà  bouché  par  les  sables,  donnoit  néanmoins 
encore  entrée  à  des  barques  légères ,  le  siège  dura  deux 
ans  et  demi.  Odoacre  faisoit  pendant  la  nuit  de  fréquen- 
tes sorties;  et  quoiqu'il  fut  toujours  repoussé,  il  ne  ren- 
troit  guère  dans  la  ville  sans  avoir  signalé  son  couragè 
«t  causé  quelque  perte  aux  assiégeans.  Le  ï5  de  juillet, 
vers  la  fin  de  la  première  année  du  siège,  étant  sorti  de 
nuit  à  la  tête  desHérules,  il  vint  attaquer  le  quartier  du 
pont  Candidius.  Il  força  les  retranchemens,  et  lesGoths 
fuyoient  devant  lui,  lorsque  Théodoric,  qui  campoit  à 
Pinétum ,  accourant  à  toute  bride ,  rendit  le  cœur  à  ses 
soldats,  et  repoussa  les  ennemis  dans  la  ville  avec  un 
grand  carnage.  Levila ,  chef  des  Hérules ,  fut  tué  en  pas- 
sant rUtis. 

Théodoric,  prévoyant  que  le  siège  seroit  long ,  donna 
ses  ordres  pour  le  continuer  avec  sûreté  ;  et ,  laissant 
devant Ravenne  une  partie  de  ses  troupes, il  partit  avec 
le  reste,  à  dessein  de  réduire  les  villes  qui  tenoient  en- 
core pour  Odoacre.  Il  étoit  le  vingt-deuxième  d'août  à 
Pavie  ;  et  il  passa  une  année  à  soumettre  les  places  des 
deux  côtés  du  Pô,  dans  toute  la  longueur  de  c€  fleuve. 
S'étant  rendu  maître  de  Rimini,  il  y  trouva  des  barques 
qu'il  fit  conduire  à  Ravenne  pour  fermer  l'entrée  du 
port,  et  ôter  à  la  ville  toute  communication  avec  la  mer. 
Tout  lui  obéissoil  dans  l'Emilie  et  la  Flaminie,  à  l'ex- 
ception de  Césène,  où  commandoit  Libérius  ,  officier 
brave  et  fidèle.  La  terreur  s'étoit  répandue  jusqu'aux  ex- 
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trémîtés  de  Tltalie.  Un  grand  nombre  de  viiles,  et  Rome 
eiie-même,  envoyèrent  des  députe's  au  roi  des  Golhs  pour 
l'assurer  de  leur  soumission.  Gondamond,  roi  des  Van- 
dales ,  successeur  de  son  oncle  Hunéric  ,  regrettant  la 
perte  de  la  Sicile  que  Genséric  avoit  cédée  à  Odoacre , 
s'efforçoit  de  la  reconquérir.  Les  succès  de  Théodoric 
arrêtèrent  ses  ravages  :  il  lui  demanda  la  paix,  et  l'obtint 
en  renonçant  à  ses  prétentions. 

Le  siège  continuoit  avec  lenteur.  Les  assiégés  et  les^-^o"- 

,  i  r    •       '     r\        •  1  Cassiod.rhr. 

assiegeans  etoient  également  iatigues.  Depuis  que  le  port  Marcel,  chr. 
étoit  fermé  ,  la  famine  se  faisoit  sentir  dans  la  ville  ;  elle  j^'^'^^jf' 
s'accrut  à  un  tel  point,  que  le  boisseau  de  blé  valoit  six  Proc,  Goth, 
pièces  d'or,  qui  font  environ  quatre-vingts  livres  de  notre  jorn^dèreb. 
monnoie,  et  que  les  habitans  furent  réduits  à  manffer      ^-  V* 

'1  .  ^  ^  Iheoph.p. 

les  cuirs  et  tout  ce  qu'une  faim  extrême  peut  transfor-  n:>. 

mer  en  aliment.  Théodoric  étoit  revenu  devant  Ravenne  ^^^Hisi?'inis' 

avec  toute  sa  famille ,  le  20  d'août ,  au  commencement  de      ^;  'f- 

.  .,  •    I       •!!  PauL.diac. 

la  troisième  année  du  siège,  et  il  pressoit  la  ville  avec  /.  g. 
une  nouvelle  vigueur.  Jean ,  évêque  de  Ravenne  ,  après 
avoir  long-temps  exhorté  Odoacre,  lui  persuada  enfin  Baronius. 
de  traiter  avec  Théodoric,  et  se  chargea  de  la  négocia-  rum  franc 
lion.  Après  de  longs  débats,  Odoacre  se  réduisit  à  céder  ^^-^  odoac. 
Ravenne  et  toute  lltalie ,  à  condition  qu'il  partageroit  ««^-î^- 
avec  Théodoric  le  titre  de  roi  et  les  honneurs  de  la 
royauté  ;  il  donna  son  fils  Thélane  en  otage.  Cet  accord 
fut  conclu  le  27  de  février  49^?     confirmé  par  le  ser- 
ment des  deux  princes.  Le  cinquième  de  mars  suivant, 
Théodoric  entra  dans  Ravenne,  précédé  de  l'évêque  et 
du  clergé,  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui,  portant 
les  reliques  des  saints.  Il  prit  aussitôt  le  titre  de  roi ,  sans 
attendre  l'agrément  de  l'empereur  Anastase ,  que  Festus 
Niger,  son  agent,  sollicitoit  à  Constantinople.  Anastase 
avoit  succédé  à  Zenon ,  mort  en  491  •  Odoacre  fut  d'abord 
traité  avec  amitié  :  il  logeoit  avec  Théodoric  dans  le  pa- 
lais. Mais  on  ne  vit  jamais  plus  sensiblement  combien 
est  violente  et  cruelle  la  jalousie  de  la  souveraineté.  Peu 
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de  jours  après,  Théodoric  ayant  invité  Odoacre  à  un 
repas,  le  tua  de  sa  propre  main.  Le  fils,  les  parens,  les 
principaux  officiers  de  ce  prince  infortuné  furent  mas- 
sacrés le  même  jour  avec  leurs  enfans  ;  meurtre  barbare, 
que  les  auteurs  favorables  à  Théodoric  tâchent  d'excu- 
ser en  disant  qu'il  avoit  découvert  un  complot  formé 
contre  sa  vie.  Mais  des  écrivains  qu'on  ne  peut  soupçon- 
ner de  partialité  traitent  ce  forfait  d'assassinat  commis 
contre  la  loi  des  sermens.  Il  a  fallu  trente  ans  de  vertus 
et  d'actions  les  plus  éclatantes  pour  couvrir  une  tache  si 
noire ,  et  les  derniers  temps  de  la  vie  de  Théodoric  pré- 
senteront encore  des  cruautés.  Héros  accompli  dans  le 
cours  d'un  long  règne ,  il  le  commença  et  le  finit  comme 
un  tyran.  Une  fin  si  tragique  relève  la  mémoire  d'Odoa- 
cre.  Ce  conquérant ,  qui ,  de  tous  les  princes  de  ce  temps- 
Jà ,  étoit  le  plus  semblable  à  son  vainqueur ,  paroît  en- 
core plus  grand  parce  qu'il  fut  malheureux. 
Ennod.  pa-     Après  la  mort  d'Odoacre,  Théodoric  n'eut  plus  besoin 

^fiiem.  vit.  Tépée.  Toute  l'Italie  le  reconnut  pour  maître. 

Epiph.       Libérius  rendit  Césène.  La  Rhétie ,  le  Norique ,  la  Dal- 

Idem  de  .  ^  i   •     t       o«  «i*  i  -r» 

Laur-        matie  se  rangèrent  sous  ses  lois.  Les  iSicihens  et  les  Bru- 
^P^^lcf-'l'l'  tiens  refusoient  seuls  de  lui  obéir;  mais  Cassiodore ,  pour 
^■2.  ^      lors  retiré  sur  ses  terres  à  l'extrémité  méridionale  de 
c.  1.     l'Italie ,  fit  usage  de  son  éloquence  pour  les  déterminer  à 
l^^^'       se  soumettre,  leur  représentant  qu'il  y  auroit  delà  folie  à 
Baronius.  prétendre  se  maintenir  contre  des  forces  qui  avoient 
run^  franc,  abattu  Odoacrc.  Frédéric ,  après  avoir  servi  Théodoric 
^Emmanuel  P^'^*^^'^*  la  gucrre,  étoit  retourné  dans  ses  états  avec  les 
Tesovo  1°  Ruges  qui  avoient  gardé  Pavie.  Il  ne  se  vit  pas  plus  tôt 
^liaTc^^'  ^^'  rét^^^i  »  ^^^'^  l  imitation  de  son  père ,  il  se  mita  ravager 
le  Norique.  Théodoric  envoya  contre  lui  une  armée  qui 
le  défit ,  chassa  les  Ruges  de  la  contrée ,  et  les  fit  passer 
en  Italie  pour  repeupler  les  pays  que  la  guerre  avoit  dé- 
solés. Les  Hérules  et  les  Turcilinges,  soldats  d'Odoacre, 
ne  pouvoient  que  donner  de  perpétuelles  inquiétudes  : 
comme  ils  étoient  en  droit  d'accuser  Théodoric  de  par- 
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jure ,  nuls  sermens  n'étoient  capables  de  l'assurer  de  leur 
fidélité.  Il  prit  le  parti  de  les  éloigner ,  et  leur  assigna 
pour  demeure  le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Pié- 
mont Il  étoit  resté  en  Gemianie  d'autres  Hérules  qui 
n'avoient  pas  suivi  Odoacre;  Théodoric  fit  alliance  avec 
eux  en  adoptant  leur  roi  pour  son  fils  d'armes.  A  l'exem- 
ple d'Odoacre,  il  établit  les  Goths  en  leur  donnant  le 
tiers  de  toutes  les  terres  d'Italie  ;  partage  plus  équitable 
que  celui  des  Yisigoths,  qui ,  dans  les  provinces  conquises 
en  Gaule  et  en  Espagne  ,  n'avoient  laissé  que  le  tiers  des 
fonds  aux  anciens  habitans.  Ce  fut  alors  que ,  du  mélange 
de  la  langue  romaine  et  des  différens  idiomes  germani- 
ques se  forma  le  jargon  barbare  qui  a  donné  naissance 
à  la  langue  italienne  ,  devenue  ensuite,  grâces  aux  heu- 
reux génies  qui  l'ont  cultivée,  une  des  plus  parfaites  et 
des  plus  agréables  de  l'Europe.  Telle  fut  en  Italie  la  fon- 
dation du  royaume  des  Ostrogoths ,  qui  ne  subsista  que 
soixante  ans.  Comme  Théodoric  prévoyoit  que  la  jalou- 
sie des  empereurs  ne  le  laisseroit  pas  jouir  paisiblement 
de  sa  conquête,  il  préféra  le  séjour  de  Ravenne  à  celui 
de  Rome,  parce  que  le  voisinage  de  la  mer  Adriatique 
le  mettoit  plus  à  portée  de  s'opposer  à  leurs  entreprises. 
Je  vais  maintenant  tracer  le  portrait  de  ce  grand  prince, 
et  faire  connoître  son  gouvernement ,  autant  que  les  au- 
teurs de  ce  temps- là,  dans  leurs  ébauches  confuses,  peu- 
vent fournir  de  lumières  sur  un  sujet  digne  d'être  traité 
par  les  plus  habiles  historiens.  ^^^^  ^ 

Théodoric  senommoit,  dans  la  langue  de  sa  nation,  e/^.  16;  /. 4 
Diétérich.  comme  son  père  Théodémir  s'étoit  nommé  T'^*  , 
Diethmar.  Les  auteurs  septentrionaux  l'appellent  Théo-  ^^foc.  Coui 
doric  de  Vérone ,  parce  qu'ayant  remporté  près  de  Vé-  'The'opL/. 
rone  la  victoire  qui  décida  de  son  établissement  en  Ita-  V^*  , 

.,     •  Ml  n  1        p  •  Jom.deie 

lie,  il  aima  cette  ville,  y  fit  quelquefois  sa  demeure ,  et  ^^eï.  c.5. 
prit  soin  de  l'embellir.  Il  avoit  le  teint  vif  et  animé ,  un  ^^T^^'^' 
air  majestueux  ,  une  taille  avantageuse ,  le  regard  serein,    i^^ales.  r 
Il  étoit  terrible  dans  sa  colère ,  doux  et  aimable  dans  la 
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CochL.  vit.  société.  Libéral  et  même  magnifique ,  il  n'eslimoît  les 
^lperi%s-  richesses  que  pour  les  répandre  à  propos.  Aussi  grand 
CochL        politique  que  grand  capitaine  ,  il  chercha  la  paix  et  sut 
24i.  faire  la  guerre.  La  plupart  des  écrivains  ont  avancé,  sur 

la  foi  d'un  auteur  anonyme,  que  Théodoric  n'avoit  au- 
cune teinture  des  lettres;  qu'il  ne  savoit  même  ni  lire 
ni  écrire  ;  qu'il  se  servoit  d'une  lame  d'or  percée  à  jour 
des  cinq  lettres  Théod ,  et  que,  passant  la  plume  dans  ces 
vides ,  il  formoit  ainsi  sa  signature  ;  ils  ajoutent,  d'après 
Procope ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  les  Goths  envoyassent 
leurs  enfans  aux  écoles,  disant  quils  ne  verraient  jamais 
sans  crainte  la  pointe  d'une  épée ,  s'ils  aboient  une  fois 
appris  à  trembler  sous  la  férule.  Mais  Procope  s'attache 
moins  au  vrai  qu'au  merveilleux  ;  et  le  récit  de  l'ano- 
nyme est  visiblement  copié  d'après  ce  qu'on  rapporte  de 
l'empereur  Justin ,  dont  l'ignorance  n'est  pas  douteuse. 
Théophane  dit  au  contraire  que  Théodoric  étoit  fort 
instruit,  et  que  pendant  les  dix  années  qu'il  avoit  pas- 
sées à  Constantinople  dans  sa  première  jeunesse,  il  avoit 
pris  les  leçons  des  plus  habiles  maîtres  :  ce  qui  en  effet 
est  beaucoup  plus  conforme  à  un  génie  actif,  pénétrant 
et  avide  de  gloire.  Ce  prince  remit  les  arts  en  vigueur: 
il  fonda  des  prix  pour  ceux  qui  s'y  distinguoient.  Comme 
il  savoit  faire  de  grandes  choses ,  il  honoroit  ceux  qui  sa- 
voient  les  écrire  et  les  transmettre  à  la  postérité.  Il  prit 
soin  de  faire  instruire  sa  fille  Amalasonte  et  sa  nièce 
Amalaberge.  Son  neveu  Théodat  se  livra  sous  ses  yeux 
à  l'étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Ce  fut  la  science 
qui  procura  la  faveur  de  Théodoric  et  la  dignité  de 
consul  au  célèbre  Boëce.  Bans  la  lettre  que  ce  prince 
écrit  à  Vénantius ,  en  lui  conférant  la  charge  de  comte 
des  domestiques  ,  il  le  loue  de  son  attachement  à  l'étude  : 
il  dit  que  les  lettres  ajoutent  un  nom  eau  lustre  a  la  plus 
haute  naissance  :  que  leur  suffrage  rend  un  homme  digne 
des  plus  grands  honneurs.  Il  l'exhorte  à  continuer  de  les 
cultiver ,  pour  mériter  encore  de  nouvelles  récompenses  ; 
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il  tient  le  même  langage  dans  plusieurs  autres  de  ses 
lettres.  C'e'toit,à  la  vérité, Cassiodore qui  écrivoitaunom 
de  Théodoric  ;  mais  le  secrétaire  n'auroit-il  pas  rendu 
le  prince  ridicule  s'il  eût  mis  des  éloges  si  pompeux  de 
la  littérature  dans  la  bouche  d'un  prince  ignorant?  DaiU 
leurs  les  Goths  étoient  fort  éloignés  de  cette  grossièreté 
que  Procope  leur  attribue.  Dion  Cassius ,  qui  avoit  com-  / 
posé  une  histoire  générale  des  Goths ,  séduit  apparem- 
ment par  la  prévention  qu'inspire  à  un  historien  l'amour 
de  son  propre  ouvrage,  alloit  jusqu'à  les  comparer  aux 
Grecs  pour  la  science  et  la  sagesse. 

Le  mauvais  gouvernement  des  derniers  empereurs  Crt^^W.'/.  i> 
avoitiîiît  de  l'Italie  un  théâtre  de  sanglantes  révolutions.  1^'  ^  ! 
On  peut  dire  que  les  barbares ,  en  s'en  rendant  les  mai-  '-.^  ^  ^P- 
'  très,  en  avoient  éle  les  libérateurs,  bile  commençoit  a  4,  ep.  14;  /. 
respirer  sous  Odoacre  ;  sa  tranquillité  devint  plus  assu-  ^p\,^^'  ^'^^^  ^ 
rée  sous  le  règne  de  Théodoric  :  elle  se  crut  libre,  parce  c.  6. 
qu'elle  se  vit  gouvernée  par  des  lois.  Les  Goths  ne  trai-  chron.yjiex' 
tèrent  pas  lltalie  comme  les  autres  barbares  a  voient  ^^^^f-z-W' 

»  ^  ^  occid.L  \S,\ 

traité  leurs  conquêtes  :  ils  ne  touchèrent  pas  à  la  condi-    yales.  /e- 
tion  des  personnes.  Théodoric  ne  voulut  pas  régner  en  ^i^s. 
conquérant,  mais  en  roi.  Il  honora  le  sénat;  les  charges  /^^annone  , 
lurent  données  aux  plus  dignes  ;  il  avançoit  les  descen-  5,  c. 2. 
dans  des  maisons  nobles ,  et  comptoit  pour  services  ren- 
dus  à  sa  personne  ceux  que  leurs  ancêtres  avoient  ren- 
dus à  l'état.  Il  déclara  que  les  naturels  du  pays  lui  seroient 
aussi  chers  que  ses  anciens  sujets,  et  qu'il  ne  donneroit 
de  préférence  qu'à  ceux  qui  seroient  plus  fidèles  à  obser- 
ver les  lois  :  Nous  détestons  ,  dit  -  il ,  les  oppresseurs  ; 
ce  n'est  pas  la  force  qui  doit  régner,  c'est  la  justice. 
Pourquoi  établissons-nous  des  tribunaux ,  si  ce  n'est 
pour  désarmer  la  violence  ?  Vous  êtes  réunis  sous  le 
même  empire  ;  que  vos  cœurs  soient  unis  ;  les  Goths 
doivent  aimer  les  Romains  comme  leurs  voisins  et  leurs 
frères  :  et  les  Romains  doivent  chérir  les  Goths  comme 
leurs  défenseurs.  Les  Goths ,  après  avoir  reçu  le  tiers  de^ 
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fonds,  protendoient  être  exempts,  et  rejetoient  les  taxes 
sur  les  Romains.  Théodoric  les  obligea  de  payer  leur 
qnote-part  :  lis  ont  maiwaise  grâce ,  disoit-il,  de  vou- 
loir s' affranciiir  des  tributs  ;  j'en  paie  plus  queux  :  car 
je  regarde  comme  un  tribut  les  soulagemens  que  je  dois 
à  ceux  qui  sont  dans  Vindigence.  Il  n'imposoit  sur  ses 
sujets  que  des  taxes  proportionnées  à  leurs  forces;  et,' 
sans  examiner  s'il  étoit  en  droit  de  les  exiger ,  il  les  re- 
cevoit  comme  des  présens.  Ayant  appris  que  les  sénateurs 
se  dispensoient  des  contributions ,  et  que  le  fardeau  des 
charges  publiques  retomboit  entièrement  sur  les  pauvres, 
il  leur  en  fit  une  forte  réprimande ,  et  leur  ordonna ,  par 
un  édit,  de  remplir  leurs  obligations,  promettant  de 
faire  droit  sur  les  plaintes  des  pauvres,  et  même  de  les 
prévenir  par  une  prompte  justice.  Il  fit  fleurir  le  com- 
merce, que  les  troubles  précédens  avoient  entièrement 
ruiné,  et  prit  un  soin  particulier  d'attirer  en  Italie  les 
marchands  étrangers.  Le  trésor  public ,  qu'il  trouva  vide, 
fut  bientôt  rempli  par  une  sage  économie.  L'abondance 
revint  sous  un  gouvernement  équitable  ;  soixante  sacs  de 
blé  ne  se  vendoient  le  plus  souvent  qu'une  pièce  d'or, 
qui  faisoît  treize  à  quatorze  francs  de  notre  monnoie. 
C'étoit  aussi  le  prix  ordinaire  de  trente  amphores  de  vin  , 
c'est-à-dire,  d'environ  quatre  de  nos  muids.  Il  veilloit 
avec  tant  de  soin  à  la  sûreté  publique ,  que  la  nuit  comme 
le  jour  on  pouvoit  voyager  sans  crainte;  les  maisons  de 
campagne  étoient  aussi  assurées  que  des  forteresses,  et 
les  porles  des  villes  furent  inutiles  pendant  son  règne.  Ce 
n'étoil  que  pour  se  donner  un  air  d'autorité  qu'Anastase 
recommnudoit  souvent  à  Théodoric  de  ménager  le  sénat , 
de  suivre  les  lois  des  empereurs,  et  de  maintenir  la  con- 
corde entre  ses  sujets.  Cet  empereur  avoit  lui-même 
phis  besoin  de  ces  avis  que  le  roi  des  Goîhs. 

Les  lois  romaines  n'éprouvèrent  d'autre  changement 
que  d'être  exécutées  avec  plus  d'exactitude.  Notre  des^ 
^ein^  dit  ce  prince  dans  une  de  ses  lettres ,  n'est  pas  de 
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conquérir,  mais  de  rendre  les  peuples  heureux.  Notre 
triomphe  est  de  faire  régner  sur  eux  leurs  propres  lois. 
Quels  fruits  retireront-ils  de  notre  conquête  ;  que  gagne- 
ront-ils à  être  délivrés  des  barbares  s'ils  ne  trouvent  en 
nous  que  d'autres  barbares  qui  veuillent  les  assujettir  à 
leurs  usages  et  h  leurs  coutumes  ?  Oîi  la  justice  tient  le 
sceptre ,  les  droits  ne  sont  pas  confondus.  Le  défenseur 
de  la  liberté  ne  se  propose  pas  de  faire  des  esclaves.  Que 
les  autres  conquérans pillent  ou  détruisent  les  villes  dont 
ils  se  sont  rendus  maîtres  ;  pour  nous ,  notre  intention 
est  de  traiter  les  vaincus  de  manière  qi£ils  regrettent  de 
n'avoir  pas  été  vaincus  plus  tôt.  Dans  ces  principes,  il 
laissa  subsister  les  dispositions  du  droit  romain;  l'édit 
célèbre  qu'il  publia  en  cent  cinquante  -  quatre  articles 
y  est  presque  entièrement  conforme.  Il  prit  l'habille- 
ment romain;  il  conserva  les  mêmes  magistrats,  et  ne 
fit  aucun  changement  à  la  police  ni  à  la  division  des 
provinces;  elles  continuèrent  d'avoir  leurs  consulaires, 
leurs  correcteurs,  leurs  présidens,  qui  étoient  choisis 
d'entre  les  Romains.  Il  établit  de  plus  dans  chaque  ville 
et  dans  chaque  bourg,  grand  ou  petit ,  un  comte  ou  ma- 
gistrat inférieur,  afin  d'épargner  aux  habitans  la  peine 
et  la  dépense  de  se  transporter  au  loin  pour  l'expédition 
des  affaires  courantes.  Il  permit  aux  Goths  de  conserver 
leurs  coutumes  particulières.  Mais,  pour  les  objets  im- 
portans,tels  que  les  successions,  les  contrats,  les  délits  et 
les  peines ,  il  voulut  que  les  Goths  mêmes  fussent  soumis 
à  la  loi  romaine.  Tel  étoit  l'ordre  judiciaire  :  dans  chaque 
lieu  ,  le  comte  goth  jugeoit  seul  les  différends  qui  surve- 
noient  entre  deux  Goths  ;  si  la  querelle  étoit  entre  un 
Goth  et  un  Romain,  le  comte  prenoit  un  assesseur  ro- 
main ;  si  les  deux. plaideurs  étoient  Romains,  ils  s'adres- 
soient  aux  juges  romains  délégués  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  donnoit  toute  son  attention  à  choisir  des 
magistrats  intègres  et  éclairés  ;  s'il  se  trouvoit  trompé 
dans  son  choix,  il  punissoit  sévèrement  leurs  injustices  ? 
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sans  épargner  même  les  préfets  du  prétoire.  Rien  ne  lui 
paroissoit  plus  indigne  que  d'abuser  du  pouvoir  pour 
opprimer  les  inférieurs,  èt  ce  crime  étoit  irrémissible. 
11  ne  pardonnoit  pas  plus  aux  jnges  qui,  soit  par  négli- 
gence, soit  par  une  collusion  criminelle,  différoient  de 
rendre  justice  Hux  opprimés,  et  favorisoient  ainsi  les 
injustes  prétentions  des  personnes  puissantes.  On  en 
rapporte  un  exemple  louable  dans  le  principe  ,  mais  ré- 
préhensible  par  l'excès  de  sévérité.  Pendant  qu'il  étoit  à 
Rome,  une  veuve  vint  se  plaindre  à  lui  de  ce  qu'ayant 
depuis  trois  ans  un  procès  contre  un  sénateur  nommé 
Formus,  elle  n'avoit  pu  encore  obtenir  de  jugement.  Il 
fit  aussitôt  appeler  les  juges  :  Si  vous  ne  terminez  de^ 
main  cette  affaire,  leur  dit-il,  je  vous  jugerai  vous- 
mêmes.  Le  lendemain ,  la  sentence  fut  rendue.  La  veuve 
étant  venue  remercier  le  prince  un  cierge  allumé  à  la 
main,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là:  Où  sont  les 
juges?  dit  Théodoric.  On  les  amena  devant  lui:  Et 
pourquoi ,  leur  dit-il  avec  indignation,  avez- vous  pro- 
longé pendant  trois  ans  une  affaire  qui  ne  vous  a 
coûte  qu'un  jour  de  discussion  ?  Après  ce  reproche,  il 
leur  fît  trancher  la  tête.  Cet  exemple  mit  en  activité 
tous  les  tribunaux.  On  lui  attribue  un  jugement  sem- 
blable à  celui  que  l'empereur  Claude  avoit  rendu  dans 
une  occasion  pareille.  Une  femme  mariée  en  secondes 
noces  refusoit  de  reconnoître  son  fils  du  premier  lit. 
Théodoric,  après  avoir  interrogé  le  jeune  homme,  de- 
meura persuadé  qu'elle  étoit  véritablement  sa  mère;  et 
comme  elle  s'obstinoit  à  le  nier  :  Eh  bien ,  dit-il,  puis- 
qu'il n'est  pas  votre  fils ,  je  casse  votre  second  mariage, 
et  je  vous  ordonne  de  Vépouser.  La  mère  frémit  d'hor- 
reur, et  avoua  la  vérité.  La  fureur  des  duels  régnoit 
en  Pannonie;  les  diverses  colonies  de  Huns,  de  Suèves, 
de  Gépides  qui  depuis  long-temps  se  répandoient  dans 
ce  pays,  y  avoîent  introduit  cette  coutume  barbare,  et 
les  procès  civils  se  décidoient  souvent  par  l'épée.  Théor 
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dork  s'efforça  d'étouffer  ce  monstre  naissant.  En  en- 
voyant le  comte  Colossée  pour  gouverner  la  Pannonie 
(le  Sirmium  ,  dont  il  venoit  de  se  rendre  maître,  il  loi 
ordonna  de  détruire  cet  usage ,  qu'il  nomme  abominable , 
et  de  montrer  que  les  Goths  joignent  Thumanité  ro- 
maine à  la  valeur  nationale  :  Que  les  contestations  ci- 
\^iles ,  lui  dit-il ,  ne  nous  soient  pas  aussi  funestes  que 
les  guerres  ;  a  V égard  de  nos  compatriotes ,  les  armes  ne 
sont  faites  que  pour  les  défendre.  Si  V  indigence  porte  un, 
malheureux  à  cet  excès  de  rage ,  retirez-le  de  la  misère  ; 
perdez  vous-même  pour  le  conserver  :  quoi  qu'il  vous  en 
coûte ,  ce  ne  sera  pas  perdre  que  de  gagner  la  vie  d'un 
homme.  Inspirez  à  ces  âmes  féroces  la  douceur  de  noire 
nation  ;  et  que  par  vos  bons  traitemens  ils  s'accoutu- 
ment a  supporter  la  vie.  Ce  fut  peut-être  pour  arrêter 
le  cours  des  assassinats ,  que  les  derniers  troubles  avoient 
rendus  plus  communs  en  Italie,  qu  ii  défendit  aux  Ro- 
mains de  porter  aucune  arme,  pas  même  un  couteau. 

Sa  sévérité  dans  l'exercice  de  la  justice  procédoit  d'un  r.mmd.  pa- 
fonds  de  bonté  qui  lui  inspiroit  l'horreur  des  actions  "/^^^^  ^^^^ 
injustes.  Il  étoit  naturellement  porté  à  pardonner.  Loin  ^/^y^/^-  ^ 
de  dépouiller  ceux  qui  avoient  combattu  pour  Odoacre,  Laureiuw. 
il  répandoit  sur  eux  ses  bienfaits.  Il  est  vrai  qu'après  sa 
victoire  il  vouloit  d'abord  ne  donner  la  liberté  romaine 
qu'à  ceux  qui  avoient  suivi  son  parti ,  et  tenir  les  autres 
dans  une  sorte  d'esclavage  en  leur  ôtant  le  pouvoir  de 
tester  et  de  disposer  de  leurs  biens.  Mais  Epipîiane  de 
Pavie  et  Laurent  de  Milan  n'eurent  pas  de  peine  à  le 
détourner  de  ce  projet ,  et  à  obtenir  de  lui  une  amnistie 
générale.  Il  favorisa  le  généreux  dessein  de  ces  deux  pré- 
lats ,  qui ,  voyant  leurs  villes  ruinées  en  partie  et  presque 
dépeu[)lées  par  les  fureurs  de  la  guerre,  entreprirent  de 
les  rétablir  lorsque  la  paix  fut  rendue.  Leurs  exhorta- 
tions et  leurs  aumônes  rappelèrent  leurs  peuples  dis- 
persés. Milan  et  Pavie  recouvrèrent  leur  ancien  lustre. 
La  Ligurie  avoit  été  désolée  par  l'irruption  de  Gonde- 
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baud  ;  nn  nombre  infini  d'habitans  de  cette  province  ; 
traînés  au-delà  de  Alpes,  gémissoient  dans  l'esclavage. 
Théodoric,  pour  les  en  délivrer  ,■  employa  le  ministère 
d'Epiphane.  Ce  prélat ,  respecté  des  rois ,  engagea  Gon- 
debaud  à  renvoyer  gratuitement  ceux  qu'il  tenoit  en  sa 
possession;  il  paya  la  rançon  des  autres,  qui  étoient 
tombés  en  partage  aux  soldats;  et  l'argent  de  Théodoric 
ne  suffisant  pas,  il  trouva  dans  la  charité  d'une  dame 
gauloise,  nommé  Syagria ,  et  dans  celle  d'Avitus,  évêque 
de  Vienne ,  de  quoi  satisfaire  l'avidité  des  Bourguignons. 
Il  repassa  les  Alpes,  suivi  de  cette  multitude  de  Liguriens 
délivrés,  et  la  province  fut  repeuplée.  Quelque  temps 
après,  en  49^?  ce  bon  prélat  mourut  des  fatigues  qu'il 
avoit  essuyées  dans  un  voyage  fait  à  Ravenne  pendant 
l'hiver ,  pour  solliciter  la  diminution  d'un  impôt  dont 
la  Ligurie  étoit  surchargée.  Il  avoit  obtenu  de  Théodoric 
la  remise  des  deux  tiers. 
^non.Vales.  Dcpuis  la  bataille  de  l'Adda,  Festus  Niger,  député  à 
la  cour  d'Orient,  y  avoit  passé  cinq  ans  à  solliciter  d'a- 
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Baronuis.  Ijq,,^^]  Ziénon  et  ensuite  Anastase ,  de  confirmer  à  Théo- 

Vales.  ,  ,  .  . 

rum  franc,  doric  le  titre  de  roi ,  et  de  lui  rendre  les  ornemens  im- 
Fièwj^hist.  périaux  qu'Odoacre  avoit  envoyés  à  Constantinople.  La 
^an^ls'^^  '  i^^gociation  avoit  été  sans  succès;  et  Festus  étoit  revenu  à 
TiiL  vie  Ravenne  en  49^-  H  fut  renvoyé  deux  ans  après;  et,  sur 
frf X^^^'"^ '  1^  promesse  qu'il  donna  de  lui-même,  et  sans  y  être 
autorisé  par  Théodoric ,  d'engager  le  pape  à  recevoir 
l'hénotique  de  Zénon ,  ce  qu' Anastase  avoit  fort  à  coeur, 
il  obtint  la  faveur  qu'il  demandoit.  D'ailleurs  Anastase 
avoit  alors  sur  les  bras  la  guerre  d'Isaurie;  et,  sans  re- 
noncer au  dessein  secret  qu'il  avoit  formé  de  dépouiller 
Théodoric ,  il  feignit  d'accepter  les  excuses  que  ce  prince 
lui  faisoit ,  de  n'avoir  pas  attendu  son  agrément  pour 
prendre  le  titre  de  roi  d'Italie. 
Cassiocî.chr.     Le  nouveau  monarque ,  voulant  rétablir  le  calme  dans 
Idem.  l.  \ ,  j^Qjj^e   se  rendit ,  l'année  5oo  ,  dans  cette  ancienne  ca- 
^^4/  '  P^*^^^     l'empire.  Son  entrée  fut  un  triomphe.  Le  pape 
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Symmaqiie,  tout  le  sénat  et  une  foule  innombrable  de  ^non.Vales. 
peuple ,  sortirent  au-devant  de  lui ,  et  le  reçurent  avec arc^c'.^e,^.^^' 
les  plus  vives  démonstrations  de  joie.  Quoiqu'il  fît  pro- 
fession  de  l'arianisme ,  il  alla  d'abord  à  l'église  de  Saint-  Sison,  imp. 
Pierre,  d'où  il  se  rendit  au  sénat.  Le  sénateur  Boëce, 
l'homme  le  plus  éloquent  de  son  siècle ,  prononça  l'éloge  franc. 
du  prince.  Théodoric  y  répondit  avec  les  grâces  qui  lui 
étoient  naturelles ,  en  assurant  cette  auguste  compagnie 
qu'il  se  feroit  toujours  un  devoir  de  maintenir  sa  di- 
gnité et  ses  privilèges.  II  alla  ensuite  au  lieu  nommé  la 
Palme-d' Or ,  près  du  grand  Cirque,  où  il  harangua  le 
peuple,  lui  promettant  d'observer  inviolablement  les 
lois  et  les  sages  règlemens  des  empereurs  :  il  fit  graver 
cette  promesse  sur  une  table  d'airain ,  qui  fut  affichée 
en  public.  Il  termina  cette  glorieuse  journée  par  un 
splendide  festin  ,  auquel  furent  admis  tous  les  sénateurs. 
Le  lendemain  il  distribua  du  blé  au  peuple ,  et  fonda 
pour  les  pauvres  citoyens  une  distribution  annuelle  de 
cent  vingt  mille  boisseaux.  Il  assigna  encore  un  fonds 
pour  en  fournir  tous  les  ans  dix-huit  mille  à  un  hôpital 
voisin  de  Téglise  de  Saint-Pierre.  Les  jours  suivans  il 
assista  aux  jeux  du  Cirque,  et  visita  les  divers  quartiers 
de  la  ville ,  où ,  après  tant  de  désastres,  il  restoit  encore 
assez  de  merveilles  pour  lui  donner  une  magnifique 
idée  de  la  grandeur  romaine.  Il  admira  surtout  la  place 
Trajane,  le  Capitole  et  les  aquéducs.  Il  donna  ses  soins 
à  la  conservation  des  anciens  monumens;  ce  qui,  selon 
lui,  n'étoit  pas  d'un  moindre  mérite  que  d'en  construire 
de  nouveaux  :  Nous  devons ,  disoit-il,  à  V antiquité  ces 
beaux  ouvrages  :  c'est  les  payer  que  de  les  rajeunir.  Ce 
fut  pour  les  entretenir  qu'il  ordonna  que  les  provinces 
d'Italie  fourniroient  tous  les  ans  des  matériaux  de  toute 
espèce  à  la  ville  de  Rome ,  et  que  les  particuliers  lais- 
seroient  prendre  sur  leurs  terres  les  pierres  inutiles  et 
les  marbres  de  démolition  qui  pourroient  servir  à  la 
réparation  des  murs.  Il  assigna  pour  ce  même  objet 
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deux  cents  livres  d'or,  à  prendre  tous  les  ans  sur  la 
caisse  de  l'imposition  des  vins.  Il  rétablit  les  greniers 
publics,  et  ces  vastes  souterrains  qui  aboutissent  au 
Tibre,  et  qui,  depuis  Tarquin  le  superbe,  font  encore 
l'admiration  de  l'univers.  Pour  consacrer  la  mémoire 
d'un  prince  si  bienfaisant ,  le  sénat  lui  éleva  une  statue. 
Procope  fournit  ici  un  trait  singulier  qui  ne  se  trouve 
point  ailleurs.  Il  dit  que  Théodoric,  voulant  conserver 
une  image  de  la  majesté  impériale,  laissa  subsister  dans 
le  palais  de  Rome  les  soldats  de  la  garde  des  empereurs, 
qu'Odoacre  apparemment  n'avoit  pas  détruite.  Ils  étoient 
en  grand  nombre,  sous  les  différens  noms  de  sileniiaires, 
de  domestiques ,  de  scholaires.  Théodoric ,  sans  les  obli- 
ger à  aucun  service,  continua  de  leur  faire  payer  leur 
solde  ,  et  ordonna  que  cette  pension  alimentaire  passe- 
roit  à  leurs  fils  et  à  leurs  petits-fils.  Il  ajoute  que  cet  éta- 
blissement fut  aboli  par  Justinien.  Pendant  que  Théo- 
doric étoit  à  Rome,  il  découvrit  qu'un  de  ses  comtes, 
nommé  Odoin  ,  formoit  des  desseins  contre  sa  vie  :  il 
lui  fit  trancher  la  têle  dans  le  palais  Sessorien,  et  re- 
tourna à  Ravenne ,  après  avoir  fait  à  Rome  un  séjour  de 
six  mois.  Les  autres  villes  de  l'Italie  ne  furent  pas  ou- 
bliées. Il  en  fit  relever  les  murailles.  Ce  que  la  guerre 
ou  le  nombre  des  années  avoit  détruit ,  ce  que  la  négli- 
gence des  princes  avoit  laissé  dépérir  fut  réparé  avec 
solidité  et  magnificence.  Ravenne,  Vérone,  Pavie,  fu- 
rent ornées  de  palais,  de  portiques,  de  thermes,  d'aqué- 
ducs,  d'amphithéâtres.  L'Italie  sortoit  de  ses  ruines; 
après  un  siècle  de  désordres ,  de  ravages  et  d'incendies , 
elle  sembloit  renaître  de  ses  cendres  avec  son  ancien 
éclat.  Théodoric  ne  s'occupoit  pas  moins  de  sa  sûreté 
que  de  sa  splendeur  :  il  élevoit  des  forteresses  pour  ser- 
vir de  barrière  contre  les  barbares  du  nord.  La  plus 
célèbre  fut  celle  de  Véruca,  qu'il  fit  bâtir  au  bord  de 
l'Adige,  sur  un  rocher  qui  avoit  la  forme  d'une  haute 
tour,  plus  large  par  le  haut  que  par  le  pied.  Tant  d'où- 
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vrages  ne  coûtoient  rien  à  ses  peuples.  Son  économie , 
son  intelligence,  et  la  fidélité  des  subalternes  dans  le  re- 
couvrement des  deniers  publics,  étoient  un  fonds  iné- 
puisable. 

Il  avoit  conquis  l'Italie  par  les  armes.  Pour  y  rétablir  Ennod.  vit. 
le  bon  ordre ,  il  avoit  besoin  de  la  paix.  Environné  de  ^^Jon 'féales. 
nations  guerrières ,  il  résolut  de  les  attacher  à  lui  par  ^i^^^mf^.^' 
des  alliances.  Il  épousa  Audeflède  ,  sœur  de  Clovis.  Ile/>./n;  /.5, 
avoit  déjà  deux  filles  d'une  concubine;  Tune,  nommée  X^lp,^^;  t 
Theudigothe,  fut  femme  d'Alaric,  roi  des  Visigoths.  Il  ^'  ^^-^"^  ; 
donna  l'autre  ,  nommée  Ostrogothe  ,  à  Sigismond  ,  fils  g.V^i. 
de  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons.  Sa  sœur  Amal-  f'j^^^è.^T/; 
fride,  veuve  d'un  seigneur  de  la  nation,  duquel  elle^^^^  ^'c'ih 
avoit  deux  enfans  ,  Théodat  et  Amalberge,  fut  deman-  i.  i.c.5,  12. 
dée  par  Trasamond ,  roi  des  Vandales.  Théodoric  fit  '^gèt^'/U!^' 
partir  cette  princesse  avec  un  magnifique  cortège.  Il  lui  întp. 
donna  pour  sa  garde  mille  Goths,  nobles  de  naissance, 
et  pour  le  service  de  sa  maison  cinq  mille  hommes , 
tous  gens  de  guerre.  La  ville  et  le  promontoire  de  Li- 
lybée  en  Sicile  lui  furent  abandonnés  pour  sa  dot.  Ce 
mariage  fut  heureux  tant  que  Trasamond  vécut  ;  mais 
Hildéric,  son  successeur,  fit  enfermer  Amalfride  et  mas- 
sacrer tousses  Goths,  sur  le  soupçon  d'une  conjuration 
formée  contre  lui.  Théodoric ,  qui  vivoit  encore  ,  ne  se 
croyant  pas  en  état  d'équiper  une  flotte  assez  puissante 
pour  porter  la  guerre  en  Afrique  ,  laissa  cette  violence 
impunie.  Amalfride  mourut  en  prison ,  et  les  Goths 
soupçonnèrent  que  ce  n'étoit  pas  de  mort  naturelle. 
Athalaric, successeur  de  Théodoric,  en  fit  des  reproches 
au  roi  des  Vandales ,  le  menaçant  de  la  guerre ,  s'il  ne 
faisoit  satisfaction  à  la  famille  royale  des  Goths,  et  à  la 
nation  entière.  On  ne  voit  dans  l'histoire  aucun  effet  de 
ces  menaces.  Amalberge ,  fille  d' Amalfride  et  nièce  de 
Théodoric,  fut  mariée  à  Hermanfroi,  roi  de  Thuringe. 
L'éducation  qu'elle  avoit  reçue  ne  corrigea  point  son 
caractère  ambitieux  et  cruel.  Elle  porta  Hermanfroi  à 
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dépouiller  ses  frères  pour  être  seul  maître  de  la  Thu- 
ringe  ;  et  à  manquer  de  parole  à  Thierri,  roi  des  Fran- 
çois ,  qui  Tavoit  aidé  dans  cette  guerre,  à  condition  de 
partager  la  conquête.  Par  cette  infidélité  ,  Amalberge 
fat  cause  de  la  mort  de  son  mari ,  que  Thierri  fit  périr, 
et  se  vit  obligée  de  se  retirer  en  Italie ,  où  elle  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  l'obscurité. 

La  princesse  la  plus  illustre  de  la  famille  de  Théo- 
d^ric  fut  Amalasonte,  qu'il  eut  de  son  mariage  avec  Au- 
deflède.  Elle  hérita  des  vertus  de  son  père  ;  et,  comparable 
elle-même  aux  plus  grands  rois  ,  elle  soutint  l'honneur 
de  la  nation  pendant  la  minorité  de  son  fils  Athalaric. 
Nous  aurons  occasion  dans  la  suite  de  faire  l'histoire 
de  celte  princesse.  Théodoric,  qui  n'avoit  point  d'enfant 
mâle ,  ne  voulut  point  la  marier  à  un  roi ,  de  peur  d'as- 
servir les  Goths  à  un  prince  étranger,  en  lui  donnant 
droit  à  sa  succession.  Le  mérite  d'Eutharic ,  surnommé 
CilUca ,  qui  vivoit  en  Espagne  à  la  cour  des  rois  Visi- 
goths,  détermina  Théodoric  en  sa  faveur.  Eutharic, 
petit-fils  de  Bérimond,  dont  j'ai  parlé,  étoit  de  la  race 
<les  Amales.  Théodoric  le  fit  venir  à  sa  cour;  et,  ayant 
reconnu  par  lui-même  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  re- 
nommée ,  il  lui  donna  sa  fille,  et  lui  destina  son  trône. 
La  valeur  de  ce  prince,  son  adresse  dans  les  exercices 
militaires,  son  caractère  franc,  généreux ,  libéral ,  lui 
gagnèrent  bientôt  le  cœur  des  peuples  et  l'estime  de  l'em- 
pereur Anastase ,  qui  l'adopta  pour  son  fils  d'armes , 
comme  il  avoit  déjà  adopté  Théodoric.  Justin ,  succes- 
seur d' Anastase,  leur  fit  à  tous  les  deux  le  même  honneur, 
et  accepta  Eutharic  pour  collègue  ,  la  première  fois  qu'il 
prit  lui-même  le  consulat  en  Sig.  Eutharic,  étant  venu 
à  Piome  pour  y  prendre  possession  de  cette  dignité ,  fut 
reçu  avec  la  pornpe  qui  convenoità  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne.  Il  signala  son  entrée  par  des  grâces  et 
des  largesses.  Il  donna  au  peuple  romain  ,  pendant  plu- 
sieurs jours,  de  magnifiques  spectacles,  où  l'on  vit  un 
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grand  nombre  d'animaux  jusqu'alors  inconnus,  que  le 
roi  des  Vandales  lui  avoit  envoyés  d'Afrique.  Symma- 
que ,  ambassadeur  de  Justin  ,  et  qui  se  trouva  pour  lors 
à  Rome  ,  fut  étonné  de  l'opulence  et  de  la  politesse  des  ' 
Goths ,  que  les  Romains  orientaux  méprisoient  encore 
comme  barbares.  Ce  fut  avec  regret  qu'on  vît  partir 
Eulharic,  lorsqu'il  retourna  à  Ravenne,  où  il  renouvela 
les  mêmes  fêtes  avec  encore  plus  de  splendeur.  Mais  les 
regrets  furent  beaucoup  plus  vifs  et  plus  sensibles 
quand  on  apj  rit  ,  quelque  temps  après,  la  mort  de  ce 
prince ,  qui  faisoit  espérer  un  règne  doux  et  glorieux. 

La  pollti(|ue  ordinaire  des  princes  ambitieux  est  d'ar-  Cassiod. Lj> 
mer  les  puissances  étrangères  les  unes  contre  les  autres  4^*  *  '  ^  '  ^ 
pour  profiter  de  leurs  divisions.  Celle  de  Théodoric  étoit  ^•;f^J*/'"6 
plus  noble  et  plus  digne  d'un  grand  roi.  Tandis  qu'il 
faisoit  jouir  ses  peuples  des  douceurs  de  la  paix,  il  tra- 
vailloit  à  la  maintenir  entres  les  autres  princes  ;  et ,  lors- 
qu'il ne  pouvoit  calmer  leurs  querelles  ,  il  savoit  en  tirer 
avantage  sans  s'engager  dans  des  expéditions  pénibles  et 
onéreuses  à  ses  sujets.  En  prenant  le  parti  des  opprimés, 
il  avoit  l'art  de  risquer  peu  et  de  gagner  beaucoup;  et 
par  sa  réputation  de  justice  et  de  sagesse  il  s'éîoit  rendu 
l'arbitre  de  l'Europe.  x\près  la  bataille  de  Tolbiac,  une 
partie  des  Allemands  se  réfugia  dans  ses  états;  il  leur 
assigna  des  terres  en  Italie,  et  les  mit  à  couvert  des  pour- 
suites de  Clovis.  Il  écrivit  même  à  ce  prince  pour  l'exhor- 
ter à  faire  un  usage  modéré  de  la  victoire ,  et  à  traiter 
avec  humanité  les  peuples  vaincus.  Lorsque  les  premières 
étincelles  de  division  éclatèrent  entre  Clovis  et  Alaric, 
Théodoric  ht  tous  ses  efforts  pour  les  réconcilier  ;  il  prit 
avec  ces  deux  jeunes  monarques  le  ton  de  l'autorité  pa- 
ternelle; il  leur  écrivit  des  lettres  pressantes;  et,  pour 
donner  plus  de  poids  à  sa  médiation,  il  implora  celle 
de  tous  les  rois  voisins.  Il  invita  Gondebaud  et  les  rois 
des  Hérules,  des  Varnes,  des  Thuringiens,  à  se  joindre 
à  lui  pour  engager  Clovis  à  rester  en  paix ,  ou  pour  l'y 
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contraindre  par  les  armes.  La  fierté  opiniâtre  du  roi  des 
François  ayant  rendu  ses  démarches  inutiles ,  et  sa  valeur 
ayant  bientôt  décidé  la  querelle  par  la  défaîte  et  la  mort 
d'Alaric,  Théodoric  sauva  les  débris  du  royaume  des 
Visigoths  en  se  chargeant  de  la  tutelle  de  son  petit-fils 
Amalaric,  fils  d'Alaric  et  de  Theudigothe. 
Cassiod.chr.     Clovis  s'étoit  rcudu  maître  de  Toulouse ,  de  Bordeaux, 
ep.  43*,  44!  d'Angoulême  et  de  beaucoup  d'autres  villes  ;  son  fils 
get'V^ir^'  Thierri  assiégeoi  ^la  ville  d'Arles.  Théodoric  envoya  en 
Si'gon.  imp.  Gaulc  le  duc  Ibas  à  la  tête  d'une  armée.  Ce  général  fit 
Faies.\'e-  levcr  le  siège  d'Arles  ,  battit  Thierri  dans  une  rencontre, 
raw  jranc.     ^^[^      possession  de  tout  le  pays  entre  les  Alpes  et  le 
Mariana,  Rhoue ,  et  cuvoya  à  Ravenne  un  grand  nombre  de  pri- 
s^c.  jîX  ^  sonniers  françois. Théodoric  mit  garnison  dans  les  villes  ; 

il  âttacha  cette  partie  de  la  Gaule  au  royaume  des  Ostro- 
goths ,  et  recommanda  aux  gouverneurs  de  se  comporter 
de  manière  que  les  nouveaux  sujets  se  félicitassent  d'a- 
voir changé  de  maître.  Il  s'empara  de  Narbonne,  d'où 
il  chassa  Gondebaud ,  qui  s'y  étoit  établi  à  la  faveur  des 
troubles.  11  reprit  Toulouse  et  toute  la  Septimanie ,  fit 
lever  le  siège  de  Carcassonne;  et ,  par  ses  conquêtes  ,  qu'il 
étendit  jusqu'aux  Pyrénées,  il  s'ouvrit  un  passage  en 
Espagne.  Amalaric  s'y  étoit  retiré  après  la  mort  de  son 
père.  Mais  ce  jeune  prince,  qui  n'avoit  encore  que  cinq 
ans,  ne  put  empêcher  Gésalic,  fils  naturel  d'Alaric,  de 
se  faire  proclamer  roi  par  une  partie  des  Visigoths.  Ibas 
reçut  ordre  de  marcher  contre  l'usurpateur,  qui,  man- 
quant de  courage ,  n'osa  l'attendre  à  Barcelonne  où  il  fai- 
soit  sa  résidence,  et  s'enfuit  en  Afrique  à  la  cour  de 
Trasamond.  Ce  prince,  beau -frère  de  Théodoric,  se 
laissa  néanmoins  attendrir  par  les  larmes  de  Gésalic;  il 
lui  donna  une  grande  somme  d'argent,  avec  laquelle  le 
fugitif,  ayant  repassé  en  Gaule  ,  y  leva  une  armée.  Théo- 
doric en  fit  des  reproches  à  Trasamond  ;  celui-ci  s'excusa 
sur  ce  qu'il  avoit  été  surpris  par  les  artifices  de  l'usur- 
pateur ;  et,  pour  donner  plus  de  force  à  ses  raisoriS,  li 
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les  accompagna  de  riches  présens.  Théodorîc  lui  ren- 
voya ses  présens  sans  rejeter  ses  excuses,  et  voulut  bien, 
en  considération  de  sa  sœur,  ne  pas  rompre  avec  le  roi 
des  Vandales.  Gésalic,  à  la  tête  des  troupes  qu  il  avoit 
îîssemblées,  rentra  en  Espagne,  fut  défait  par  Ibas  à  quatre 
îieues  de  Barcelonne,  s'enfuît  au-delà  des  Pyrénées,  et 
iut  atteint  près  de  la  Durance  et  mis  à  mort  par  ceux 
qui  le  poursuivoient.  Depuis  cette  victoire,  Théodoric 
gouverna  l'Espagne  en  maître  absolu,  quoiqu'il  laissât 
à  son  petit-fils  le  titre  de  roi.  Il  disposoit  des  revenus, 
des  charges ,  des  garnisons.  Les  actes  se  datoient  des  an- 
nées de  son  règne.  Il  envoya  un  de  ses  écuyers  nommé 
Theudis  pour  faire  les  fonctions  de  tuteur  d'Amalaric  ; 
et  cet  officier  s'acquit  tant  d'estime  par  sa  sagesse  et  par 
sa  valeur ,  que  Théodoric,  qui  en  conçut  de  la  défiance, 
n'osa  cependant  le  rappeler,  et  qu'après  la  mort  du  jeune 
roi, Theudis  fut  élevé  sur  le  trône  ,  du  coosentement  una- 
nime de  la  nation. 

Je  ne  parle  ici  que  des  actions  de  Théodoric  qui  se  Ennod.  pa- 
bornent  à  l'Occident,  et  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  ^  ^ 

affaires  de  l'empire:  je  raconterai  les  autres  dans  Thistoire  ep.\/[ ,  40, 
d'Anastase  et  de  Justin.  D»îpuis  que  Théodoric  se  vitéta-  /!3^/e/f  49  '; 
hli  en  Italie,  il  ne  marcha  plus  à  la  tête  de  ses  armées.  ' 
Tranquille  en  apparence  dans  Ravenne;  mais  toujours  o/^on. /.  iG. 
occupé,  toujours  les  yeux  ouverts  sur  ses  peuples  et  sur 
les  états  voisins,  dont  sa  politique  faisoit  mouvoir  les 
ressorts,  il  confioit  ses  armes  à  d'excellens  généraux  qu'il 
avoit  formés,  dont  il  connoissoit  le  caractère,  et  qu'il 
sa  voit  choisir  selon  la  nature  de  l'entreprise.  Aussi  tous 
les  desseins  de  ce  prince,  conduits  par  sa  prudence,  exé- 
cutés par  l'habileté  de  ses  capitaines  et  par  la  valeur  de 
ses  soldats,  réussirent  au  gré  de  ses  désirs.  Au  milieu  de 
la  paix,  il  avoit  soin  d'entretenir  par  de  fréquens  exer- 
cices la  vigueur  de  ses  troupes.  Ravenne  présentoit  de 
toutes  parts  l'image  de  la  guerre.  Tous  les  spectacles 
étoient  militaires  ;  c'étoit  un  apprentissage  des  combats  : 
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mais  il  en  avoit  banni  la  craaiité  ;  on  n'y  voyoit  point 
de  gladiateurs.  Une  jeunesse  guerrière  et  bien  discipli- 
ïîée  apprenoit  à  trembler  devant  les  lois  ,  et  à  être  intré- 
pide devant  les  ennemis.  Les  Allemands  ayant  fait  des 
courses  en  Rhétie  ,  il  envoya  des  troupes  qui  les  allèrent 
chercher  au-delà  du  Danube ,  les  battirent ,  et  firent  la 
conquête  de  la  Souabe.  Il  réduisit  ce  pays  en  forme  de 
province,  y  établit  des  gouverneurs,  et  accoutuma  ce 
peuple  à  l'obéissance  par  la  douceur  du  commandement. 
La  dernière  expédition  de  Théodoric  en  Occident  fut 
plus  utile  que  brillante  ;  elle  caractérise  un  politique 
adroit ,  et  peut-être  artificieux  ,  qui ,  laissant  aux  autres 
tout  le  péril  du  combat,  sait  retirer  sa  part  de  la  victoire. 
Sigismond ,  roi  des  Bourguignons,  avoit  fait  mourir  son 
fils  Sigéric,  qu'il  avoit  eu  d'Oslrogothe ,  fille  de  Théo- 
doric. C'étoit  à  ce  prince  à  demander  raison  de  la  mort 
de  son  petit -fils.  Il  profita  du  ressentiment  des  fils  de 
Clovis,  que  leur  mère  Clotilde  excitoit  à  venger  la  mort 
de  son  père  et  de  sa  mère  ,  assassinés  autrefois  par  ordre 
de  Gondebaud ,  père  de  Sigismond.  Théodoric  fit  avec 
ces  princes  une  alliance  offensive,  dont  la  condition  étoit 
que  tous  les  alliés  partageroient  également  la  conquête  ; 
et  que  ceux-mêmes  qui  n'y  auroient  pas  contribué  par 
leurs  armes  seroient  admis  au  partage,  en  donnant  aux 
autres  une  somme  d'argent.  Il  fait  aussitôt  partir  une 
armée  sous  les  ordres  de  Tolonic,  un  de  ses  meilleurs 
généraux;  mais  il  lui  recommande  de  ralentir  sa  mar- 
che ,  et  de  ne  joindre  les  François  qu'après  la  bataille. 
Sigismond  est  vaincu  et  fait  prisonnier.  Tolonic  arrive 
après  la  victoire ,  et  s'excuse  sur  la  difficulté  du  passage 
des  Alpes.  Il  compte  aux  princes  françois  la  somme  con- 
venue ,  et,  en  conséquence  du  traité  ,  il  prend  possession 
d^Apt ,  de  Genève  ,  de  Carpentras  ,  d'Avignon  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  considérables.  Ce  fut  là  le  premier 
avantage  que  la  ruse  italienne  remporta  sur  la  valeur 
ingénue  des  François.  C'étoit,  dit  Cassiodore,  vaincre 
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sans  combaitre  ;  mais  on  peut  ajouter  que  c'étoit  aussi 
triompher  sans  gloire.  Ce  qui  étoit  bien  plus  honorable 
à  The'odoric,  c'est  qu'il  avoit  le  plus  grand  soin  de  dé- 
dommager les  provinces  des  pertes  que  leur  causoit  le 
passage  des  troupes,  soit  en  faisant  rendre  justice  aux 
particuliers  dont  les  plaintes  étoient  bien  fondées ,  soit 
en  soulageant  le  pays  entier  par  des  remises  d'impo- 
sitions. D'ailleurs  ses  soldats  observoient  dans  leurs 
marches  la  même  discipline  que  s'ils  eussent  été  sous 
ses  yeux  ;  en  sorte  que  ses  armées  n'étoient  à  craindre 
qu'aux  ennemis. 

Il  n'étoit  pas  indifférent  sur  le  choix  d'une  religion  ;  et  Cassîod.  l.  2, 
la  chaleur  avec  laquelle  il  prit  à  la  fin  de  sa  vie  la  dé-  sV/z.s^ 
fense  de  l'arianisme ,  que  Justin  vouloit  détruire ,  ne  %•  ^7-,  , 

'  ^  Theod.  lect. 

montre  que  trop  qu'il  étoit  attaché  aux  erreurs  d'Arms.  z.  2. 
Mais  il  ne  fut  jamais  persécuteur  :  Nous  n'avons ,  di-  ced'f\p.^£s. 
soit-il ,  aucun  empire  sur  la  religion ,  \parce  qu'on  ne  ^^^J*^^ 
peut  forcer  la  croyance.  Il  avoit  même  les  apostats  en  si:^on.imp. 
horreur;  et  l'on  raconte  qu'un  de  ses  officiers,  qui  jus-         ^'  ^^^* 
qu'alors  avoit  professé  la  religion  catholique,  ayant  em- 
brassé l'arianisme  dans  la  vue  de  lui  faire  sa  cour,  il  lui 
fit  couper  la  tête,  apportant  pour  raison  d'une  si  étrange 
sévérité ,  qu'un  homme  traître  h  son  Dieu  ne  pouvoit 
être  fidèle  h  son  prince.  Il  conserva  aux  Juifs  les  droits 
que  leur  avoient  accordés  les  empereurs,  leur  permet- 
tant d'entretenir  leurs  synagogues,  mais  non  pas  de  les 
agrandir  ni  d'en  bâtir  de  nouvelles,  et  défendant  aux 
ecclésiastiques  de  les  troubler  dans  la  pratique  de  leurs 
cérémonies.  Pendant  qu'il  étoit  à  Vérone,  il  s'éleva  une 
querelle  entre  les  chrétiens  et  les  Juifs  de  Ravenne.  Les 
Juifs ,  prétendant  qu'on  avoit  baptisé  par  force  quelques- 
uns  d'entre  eux,  enlevèrent  plusieurs  fois  le  pain  destiné 
à  la  consécration  ,  et  le  jetèrent  dans  le  fleuve.  Les  chré- 
tiens, pour  s'en  venger,  mirent  le  feu  aux  synagogues. 
Les  Juifs  coururent  à  Vérone;  et,  appuyés  du  grand- 
chambellan  ,  qui  favorisoitîeur  secte,  ils  portèrent  leurs 
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plaintes  à  Théodoiic.  Le  prince,  irrité  de  ces  violences, 
ordonna  que  les  chrétiens  réparassent  les  synagogues  à 
leurs  dépens,  et  que  ceux  qui  ne  seroient  pas  en  état  de 
payer  leur  part ,  fussent  fouettés  publiquement.  L'évêque 
Pierre  fut  chargé  de  recueillir  Fargent ,  et  Eutharic  de 
tenir  la  main  à  Texécution.  Par  forme  de  représailles, 
Théodoric  fit  abattre  Toratoire  et  l'autel  de  Saint-Etienne 
qui  éîoîtaux  portes  de  Vérone.  La  colère  fit  alors  perdre 
le  respect  qu'il  portoit  aux  églises  catholiques  :  il  se  fai- 
soit  honneur  de  les  décorer. 
^    ^  Mais  il  avoit  encore  plus  de  respect  pour  les  évéques 

Cochi,  vita.  recommandabîes  par  leur  vertu.  C'étoit  entre  leurs 
ï/^^of.' ùnp'.  qu'il  déposoit  les  libéralités  qu'il  vouloit  répandre 

occid.  L  iG.  dans  les  provinces,  croyant  ne  pouvoir  choisir  de  dis- 
tributeurs plus  fidèies  et  plus  équitables.  Trasamond, 
roi  des  Vandales,  arien  comme  lui,  mais  fanatique  et 
persécuteur ,  avoit  relégué  en  Sardaigne  les  évêques  ca- 
tholiques de  ses  états  ;  et  ces  généreux  prélats  se  trouvoient 
réduits  à  une  extrême  misère.  Théodoric  leur  envoya 
d'abondantes  aumônes ,  soulageant  avec  humanité  les 
plus  grands  adversaires  de  sa  secte.  Césaire,  évéque 
d'Arles,  injustement  persécuté  par  ses  ennemis,  fut  con- 
duit à  Ravenne  pour  y  être  accusé  devant  le  prince.  A  la 
première  vue  de  ce  prélat,  Théodoric,  saisi  d'une  secrète 
vénération  ,  se  leva  ,  le  salua  avec  respect ,  ne  s'entretint 
avec  lui  que  de  la  conduite  que  les  Goîhs  tenoient  dans 
îa  Gaule,  et  de  l'état  de  la  ville  d'Arles.  L'ayant  ensuite 
congédié  avec  honneur  :  C'est  un  aitge  plutôt  qu'un 
homme,  dit-il  à  ses  courtisans;  ou  sont  ses  accusateurs? 
je  les  ferai  repentir  des  inquiétudes  qu'ils  lui  ont  susci- 
tées. Aucun  d'eux  n'osa  paroître.  Il  fit  porter  à  l'hôtel- 
lerie de  Césaire  un  bassin  d'argent  de  grand  prix  :  c'é- 
toit un  dédommagement  de  l'insulte  que  le  prélat  avoit 
reçue.  Après  îa  levée. du  siège  d'Arles,  Césaire  avoit 
employé  tout  ce  qu'il  possédoit  pour  racheter,  autant 
qu'il  avoit  pu ,  de  François  et  de  Gaulois  qui  étoient 
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tombés  entre  les  mains  des  Goths.  Il  s'en  trouvoit  en- 
core un  grand  nombre  qu'on  avoit  transportés  à  Kavenne. 
Césaire  vendit  ce  bassin  précieux  pour  les  délivrer  d  es- 
clavage :  trait  de  générosité ,  qui  fit  tant  d'impression  sur 
les  Goths,  que  les  sénateurs  et  les  personnes  riches  lui 
apportèrent  à  l'envi  de  grosses  sommes,  le  priant  d'en 
faire  Fusage  que  sa  charité  lui  inspiroit.  Il  revint  en 
Gaule  accompagné  d'une  foule  de  prisonniers  rachetés , 
et  rapportant  la  valeur  de  cent  mille  livres  de  notre 
monnoie  :  ii  se  rendit  aussitôt  à  Garcassone  pour  y  dé- 
livrer le  reste  des  François  que  l'on  gardoit  dans  cette 
ville. 

La  conduite  que  tint  Théodoric  pendant  le  schisme  llieod.  Ica, 
qui  divisa  l'Eglise  romaine  prouve  la  liberté  qu'il  lais-  'Theoph.  p, 
soit  aux  catholiques,  et  la  répugnance  qu'il  sentoit  à  se  ^jf^'^^^ 
mêler  des  affaires  de  religion.  Ce  ne  fut  qu'à  la  ^v'iQve  Signa  f  imp, 
des  deux  partis,  et  pour  mettre  fin  aux  troubles  qui 
remplissoient  Rome  de  séditions  et  de  carnage  qu'il  ecc/é^.  i.  5o, 
prit  part  a  cette  querelle,  mais  sans  entreprendre  de  la  4(,.  ' 
décider.  Il  ne  fit  usage  de  son  autorité  que  pour  appuyer  ^^«^^j^o'^./.s, 
celle  des  évêques.  Feslus,  revenu  de  Constantiuople  en 
498 ,  vouloit  accomplir  la  promesse  qu'il  avoit  faite  à 
l'empereur  d'engager  le  pape  à  souscrire  l'hénotique  de 
Zénon.  Le  pape  Anastase  11  étant  mort  dans  ce  temps- 
là,  Symmaque  fut  canoniquement  élu  pour  lui  succé- 
der. Mais  Festus,  ne  le  croyant  pas  favorable  à  son  des- 
sein, avoit  formé  une  cabale  contraire  et  répandu  beau- 
coup d'argent.  Une  partie  du  clergé  et  du  peuple  se 
déclara  pour  le  prêtre  Laurent.  Les  deux  partis  préten- 
dirent soutenir  leur  élection  ;  on  prit  les  armes,  et  le 
sang  coula  dans  Rome  pour  décider  quel  seroît  celui 
dont  la  principale  fonction  est  de  maintenir  la  paix  dans 
l'Eglise.  Enfin  on  convint  de  part  et  d'autre  de  s'en 
rapporter  à  Théodoric.  Ce  prince,  sans  vouloir  entrer 
plus  avant  dans  cette  contestation  ,  répondit  qu'il  falloit 
tenir  pour  évêque  de  Rome  celui  qui  comptoit  le  plus 


l56  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

cîe  suffrages  et  qui  avoit  été  élu  le  premier.  Ce  jugement 
donnoit  gain  de  cause  à  Symmaque;  il  se  crut  tranquille; 
il  assembla  un  concile  qui  défendit  les  brigues  et  les 
violences  qu'on  avoit  déjà  vues  naître  plusieurs  fois  à  l'oc- 
casion de  l'élection  des  papes.  Deux  ans  après,  la  sédi- 
tion se  réveille  en  faveur  de  l'anîi-pape.  Théodoric  or- 
donne aux  évêques  de  s'assembler  à  Rome  :  Symmaque 
est  encore  reconnu  pour  pape  légitime;  Laurent  est  fait 
évêque  de  Nocère  en  Campanie,  et  le  schisme  semble 
être  entièrement  éteint.  L'arrivée  de  Théodoric  à  Rome 
achève  d'y  rétablir  la  tranquillité.  Symmaque  tait  tenir 
un  concile  où  l'on  déclare  nulle  une  ordonname  d'O- 
doacre,  qui,  pour  la  validité  de  l'élection  des  papes, 
exigeoit  qu'elle  fût  confirmée  par  le  prince.  Théodoric 
ne  paroît  pas  offensé  de  cette  atteinte  portée  à  son  au- 
torité. Mais  le  feu  de  la  discorde  n'étoit  qu'assoupi  ;  elle 
se  ralluma  en  5o3  ;  les  massacres  recommencent  ;  on 
force  les  églises,  les  monastères;  le  faux  zèle  ne  connoît 
rien  de  sacré.  On  envoie  à  Ravenne  des  libelles  et  des 
accusateurs  contre  Symmaque,  qu'on  noircit  par  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces.  Théodoric  se  laisse  prévenir;  il 
exile  Symmaque  à  Rimini;  mais,  quelques  jours  après, 
le  pape  étant  retourné  à  Rome  sans  ordre,  le  roi  n'en 
témoigne  aucun  ressentiment.  Laurent  y  reparoît  aussi, 
et  la  capitale  du  monde  chrétien  devient  un  champ  de 
bataille,  où  les  deux  factions  se  déchirent  avec  fvn'eur. 
Théodoric  convoque  un  concile  à  Rome,  du  consente- 
ment de  Symmaque,  qui  demande  d'être  rétabli  dans 
son  siège  avant  que  de  se  justifier;  le  roi  veut  qu'il  se 
justifie  avant  que  d'être  rétabli,  et  Symmaque  y  con- 
sent. Le  pape,  après  avoir  assisté  à  la  première  session  , 
étant  en  chemin  pour  se  rendre  à  la  seconde,  est  atta- 
qué par  les  séditieux  au  milieu  des  rues  de  Rome  :  il 
sauve  à  peine  sa  vie ,  et  refuse  de  s'exposer  de  nouveau 
pour  comparoitre  devant  les  évêques.  Le  concile  se  sé- 
pare, et  l'anti  pape  dispute  encore  pendant  quatre  ans 
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à  Symmaque  l'autorité  pontificale.  Dans  cet  intervaiîe, 
Rome  est  le  théâtre  d'une  guerre  civile  qui  se  renou- 
velle à  plusieurs  reprises.  Enfin ,  en  607  ,  les  évêques  ont 
recours  à  Théodoric,  qui  leur  répondit  gue  c'est  leur 
deçoir  de  pacifier  les  troubles  de  l'Eglise  ;  qu'à  V égard 
de  Symmaque ,  ils  peuvent  prendre  tel  parti  qu'ils  juge- 
ront  a  propos,  pourvu  qu'ds  fassent  cesser  une  discorde 
si  scandaleuse.  Les  évêques  déclarent  Symmaque  inno- 
cent et  pape  légitime;  et  le  prince  prête  son  autorité 
pour  faire  exécuter  la  décision  des  évêques.  Festus  reçoit 
ordre  de  mettre  Symmaque  en  possession  de  toutes  les 
églises  de  Rome;  il  obéit  à  regret ,  et  donne  à  Laurent 
une  retraite  sur  ses  terres.  Cet  lanti-pape  mourut  peu 
de  temps  après;  et  ce  ne  fut  que  sa  mort  qui  put  assurer 
la  paix.  Le  schisme  avoit  duré  huit  ans.  Quoique  Sym- 
maque eût  fait  déclarer  par  un  concile  que  l'élection 
des  papes  seroit  entièrement  indépendante  des  souve- 
rains ,  l'ordonnance  d'Odoacre  continua  cependant  d  être 
exécutée  pendant  près  de  deux  siècles.  Ce  ne  fut  qu'en 
684,  sous  le  pontificat  de  Benoît  11,  que  Constantin  Po- 
gona  dispensa  les  papes  d'obtenir  l'agrément  des  empe- 
reurs. 

Après  avoir  tracé  le  tableau  du  gouvernement  àç^  Cassmd.l.^ , 
Théodoric,  il  est  à  propos  de  faire  connoître  ceux  dont 
la  sagesse  a  secondé  les  intentions  de  ce  grand  prince.  2 ,  ep.  i5 , 
Comme  ils  ont  contribué  à  sa  gloire,  ils  méritent  de  la  ^,  9,*io';  1 
partager.  Théodoric,  invincible  dans  les  combats,  se  ^'^/^^^^^ 
laissoit  vaincre  par  les  bons  conseils;  il  savoit  gré  de  la  Ennod.pa- 
contradiction  même,  quand  elle  étoit  appuyée  de  la  rai-  Tdem.parœ- 
son  et  de  la  justice.  Celui  qui  se  présente  d'abord  comme  %^;,^'ff',^.g^ 
le  pins  anciennement  attaché  au  roi  des  Goths  fut  moins  geu  c.  58. 
un  nunistre  qu'un  favori,  titre  plus  flatteur  pendant  la  s/od['^par 
vi<î ,  mais  moins  honorable  dans  l'histoire.  Cependant  la  ^«y'^^- 
vertu  d  Artémidore  et  le  caractère  de  son  maître  lui  ren- 
dent toute  la  considération  que  le  nom  de  favori  pour- 
roit  lui  ôter.  Artémidore,  Grec  d'origine  et  d'une  nais- 
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sance  illustre,  s'étoit  lié  d'amitié  avec  Thëodoric,  lorsque 
ce  prince  vivoit  à  la  conr  de  Constantinopîe.  Quoiqu'il 
fût  allié  de  l'empereur,  et  qu'il  pût  aspirer  aux  premières 
charges  de  l'empire,  il  voulut  suivre  le  roi  des  Goths  en 
Italie  ;  il  étoit  attaché  à  sa  personne  plutôt  qu'à  sa  di- 
gnité. Il  ne  se  mêla  jamais  des  afï^ires  d'état;  il  bornoit 
ses  soins  à  délasser  le  prince  par  les  agrémens  de  sa  con- 
versation ,  et  à  lui  procurer  des  plaisirs  innocens,  con- 
vive amusant,  mais  courtisan  vertueux,  et  vraiment  zélé 
pour  la  gloire  du  souverain.  On  vit  alors  un  favori  pro- 
fiter de  son  crédit  pour  servir  les  gens  de  mérite,  pour 
soulager  les  malheureux,  et  n'en  jamais  abuser  pour 
parler  mal  de  personne;  c'est  Théodoric  lui-même  qui 
lui  rend  ce  témoignage.  Comme  ce  prince  connoissoit 
dans  Artémidore  un  heureux  mélange  de  douceur  et  de 
fermeté ,  il  le  crut  propre  à  calmer  les  séditions  qu'avoit 
fait  naître  le  schisme  de  Laurent.  Il  le  nomma  préfet  de 
Rome;  et  quoique  cette  charge  donnât  par  elle-même 
la  juridiction  souveraine  sur  la  ville  et  sur  les  provinces  > 
qu'on  nommoit  suburbicaires ,  Théodoric,  pour  assurer 
davantage  dans  cette  conjoncture  critique  l'autorité  du 
préfet ,  lit  spécialement  exprimer  dans  le  brevet  qu'il 
chargeoit  Artimédore  de  protéger  les  citoyens  tran- 
quilles et  de  punir  les  séditieux. 

Festus  Niger  a  voit  des  talens  moins  agréables,  mais 
plus  solides.  C'étoit  un  sénateur  des  plus  distingués  de 
la  ville  de  Rome.  Aussitôt  après  îa  bataille  de  Vérone, 
il  sentit  qu'Odoacre  alloit  périr  ,  et  vint  offrir  ses 
services  à  Théodoric,  qui  lui  donna  la  charge  de  maître 
des  offices.  Savant,  vertueux,  du  moins  en  apparence, 
grave  et  parlant  peu,  mais  souple,  pénétrant  et  adroit  à 
faire  parler  les  autres,  Théodoric  le  jugea  propre  aux 
négociations.  Il  l'employa  avec  succès  à  la  cour  de  Con- 
stantinopîe. Festus  faisoit  profession  de  la  doctrine  ca- 
tholique; mais  plus  politique  que  religieux,  il  paroît 
par  l'histoire  du  schisme  de  Laurent  qu'il  étoit  peu 
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scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens  pour  parvenir  à  ses 
fins.  Aussi  Théodoric  l'occupa  moins  au-dedans  qu'au- 
dehors,  et  lit  plus  d'usage  de  ses  talens  que  de  ses  con- 
seils. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  Libérius  :  vertueux  sans  po- 
litique, il  étoit  perdu,  s'il  n'eût  trouvé  un  vainqueur 
aussi  généreux  que  lui-même.  îl  servoit  Odoacre  ;  et, 
loin  de  l'abandonner  dans  ses  malheurs,  il  lui  demeura 
fidèle  après  que  ce  prince  infortuné  se  fut  lui-même 
trahi  en  se  livrant  à  son  rival.  Enfermé  dans  Césène, 
Libérisis  ne  cessa  de  défendre  cette  ville,  quoique  toute 
rîtalie  se  fût  déjà  soumise  à  Théodoric;  il  ne  la  rendit 
qu'après  la  mort  d  Odoacre,  et  ne  voulut  reconnoître 
de  nouveau  maître  que  îorsqu  il  eut  perdu  le  premier. 
Un  homrtie  de  ce  caractère  ne  pouvoit  être  malheureux, 
même  dans  la  disgrâce;  le  faire  repentir  de  sa  vertu , 
c'eût  été  un  effort  qui  passoit  le  pouvoir  du  vainqueur. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  l'Italie,  et  pour  Théodoric 
même,  que  ce  prince  sentît  le  mérite  d'une  âme  pareille 
à  la  sienne;  il  sut  gré  à  Libérius  de  sa  généreuse  ré- 
sistance, et  le  fit  préfet  du  prétoire.  La  conduite  du 
préfet  justifia  la  confiance  du  roi.  Aussi  fidèle  à  Théo- 
doric qu'il  lui  avoit  été 'opposé,  il  se  comporta  dans 
cette  charge  avec  une  intégrité  à  toute  épreuve ,  aug- 
mentant les  revenus  publics  sans  diminuer  ceux  des 
particuliers,  et  multipliant  les  richesses  du  prince  par 
l'économie,  et  par  la  simplicité  et  la  fidélité  du  recou- 
vrement. Jamais,  sous  son  ministère,  les  armées  ne  man- 
quèrent de  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  sans 
être  à  charge  aux  provinces.  Il  établit  la  discipline 
parmi  des  barbares  qui  ne  connoissoient  que  la  force. 
Ce  lut  lui  dont  le  roi  fit  choix  pour  partager  les  terres 
entre  les  anciens  habitans  et  les  Goths;  et  il  sut  mettre 
tant  d'équité  et  de  douceur  dans  ce  partage,  que  ce  qui 
sembloit  devoir  être  une  source  de  querelles  et  de  con- 
testations devint  le  lien  de  la  concorde  des  deux  peu- 
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pies.  Les  Italiens,  en  cédant  le  tiers  de  leurs  biens, 
crurent  acheter  des  défenseurs  pour  le  reste  ;  et  les  Goths 
se  contentèrent  de  la  part  qui  leur  étoit  assignée ,  sans 
chicaner  les  anciens  possesseurs.  Il  fut  envoyé  plusieurs 
fois  en  Gaule  pour  rétabiir  cette  province,  où  il  exerça 
la  charge  de  préfet  do  prétoire  sur  la  fin  du  règne  de 
Théodoric,  et  au  commencement  de  celui  dWthalaric. 
Amalasonte  le  fit  revenir  à  Ravenne  pour  profiter  de 
ses  conseils.  Elle  le  combla  de  faveurs. 

La  principale  science  de  Théodoric  étoit  l'art  de  con- 
noître  les  hommes.  Il  ne  nomma  guère  de  magistrats 
qui  n'aient  justifié  son  choix  ;  jamais  il  ne  mit  à  la  tête 
de  ses  armées  de  général  qui  ne  soit  revenu  victorieux. 
L'histoire  nomme  quatre  généraux  de  Théodoric;  Ibas 
qui  vainquit  les  François,  et  qui  soutint  Amalaric  en 
Espagne  par  la  défaite  de  Gésalic  ;  Pitzia  et  Herduic, 
qui  subjuguèrent  les  Gépides,  défirent  les  troupes  de 
l'empire  et  conquirent  la  Pannonie,  ainsi  que  je  le  ra- 
conterai dans  la  suite;  et  Tolonic  ou  Tolum  ,  qui ,  étant 
plus  jeune  que  les  autres,  ne  commanda  les  armées 
que  vers  la  fin  du  règne  de  Théodoric.  Ce  dernier  mé- 
rite une  attention  particulière.  Il  sortoit  d'une  des  plus 
nobles  familles  des  Goths.  Dès  sa  première  jeunesse  il 
fut  reçu  entre  les  chambellans  du  prince,  et  se  distingua 
par  son  zcle  pour  son  maître,  par  sa  discrétion,  et  par 
l'étude  qu'il  faisoit  de  la  science  militaire.  En  5o5,  il 
fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains et  les  Bulgares,  et  eut  grande  part  à  la  victoire. 
Elevé  dans  le  palais,  il  se  montra  aussi  infatigable  que 
les  guerriers  les  plus  exercés.  A  son  retour,  Théodoric 
le  fit  maître  des  offices,  et  l'admit  à  ses  conseils.  Il  le 
consultoit  sur  les  affaires  les  plus  épineuses;  et  ce  prince 
si  habile  dans  Tart  du  gouvernement  trouvoit  encore 
des  lumières  dans  la  pénétration  de  Tolonic  et  des  res- 
sources dans  son  géide.  Cet  officier  n'usa  jamais  de  ces 
détours  où  les  courtisans  s'enveloppent  ;  ami  de  la  vérité. 


HÏSTOÎHE  DU  BAS-EMPIRE.  l./^i 

Il  la  présènloit  au  prince  ;  il  s'attachoit  surtout  à  démas- 
quer la  colonie,  et  à  détruire  ses  impostures.  Son  zèle, 
aussi  éclairé  que  sincère ,  le  portoit  quelquefois  à  s'op- 
poser aux  volontés  de  son  maître,  qui  l'en  aima  davan- 
tage. Ayant  épousé  une  femme  de  la  race  des  Amales , 
il  eut  rhonneur  de  devenir  l'allié  de  Théodoric.  Il  partit 
avec  Ibas  pour  combattre  les  François  ;  et,  durant  le 
siège  d'Arles,  il  signala  sa  valeur  à  la  défense  d'un  pont 
que  les  ennemis  attaquoient  avec  opiniâtreté;  il  les  re- 
poussa et  rentra  dans  la  ville  couvert  de  blessures  et  de 
gloire.  Nous  avons  parlé  de  la  conduite  qu'il  tint  pour 
partager  avec  les  François  les  dépouilles  des  Bourgui- 
gnons sans  exposer  ses  troupes.  L'amour  que  lui  portoit 
Théodoric  parut  dans  une  occasion  très-périlleuse.  Ils 
éloient  tous  deux  sur  la  mer  Adriatique,  près  d'Aquilée, 
dans  deux  barques  séparées.  Une  furieuse  tempête  étant 
survenue,  la  barque  du  roi  gagna  le  rivage;  mais  celle 
de  Tolonic  coula  à  fond,  et  tous  ceux  qu'elle  portoit 
ayant  péri ,  il  fut  redevable  de  son  salut  à  sa  vigueur 
extraordinaire; soutenant  son  fils  d'une  main  et  nageant 
de  l'autre,  il  toucha  le  bord  dans  le  moment  où  Théo- 
doric se  jetoit  dans  sa  barque,  pour  retourner,  malgré 
la  tempête,  chercher  son  ami  au  milieu  des  flots.  To- 
lonic survécut  ce  bon  prince,  et  reçut  d'Athalaric  la 
dignité  de  patrice. 

Il  me  reste  à  parier  de  Cassiodore ,  le  modèle  des 
ministres  qui  ne  font  pas  de  la  politique  un  art  opposé 
à  l'honneur  et  à  la  vertu.  ïl  naquit  à  Squillace,  dans 
le  pays  des  Brutiens,  vers  l'an  470-  H  se  nommoit  An- 
réiius  Gassiodorus  Sénator.  Sa  famille,  connue  par  ses 
grandes  richesses ,  avoit  déjà  produit  des  hommes  re- 
commandables.  Son  aïeul  avoit  sauvé  la  Sicile  de  l'in- 
vasion des  Vandales,  et  nous  avons  vu  son  père  secrétaire 
d'état  de  Vaîentinien  m ,  et  ambassadeur  auprès  d'Attila. 
Cassiodore  étoit  un  esprit  profond  et  universel.  Il 
sortit  de  ses  études  avec  les  talens  de  tous  les  grands 
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hommes  dont  il  avoit  lu  l'histoire,  et  capable  de  les 
remplacer.  Il  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans  lorsque 
Odoacre  le  fit  intendant  de  son  domaine  :  sa  sagesse  , 
son  intelligence  ,  Télevèrent  bientôt  à  la  charge  d'inten- 
dant des  finances.  Ses  vertus  croissoient  avec  ses  hon- 
neurs. Après  la  mort  d  Odoacre ,  il  se  retira  sur  ses 
terres  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude.  Mais  le 
service  qu'il  rendit  à  Théodoric,  en  détournant  par  son 
éloquence  les  Siciliens  et  les  Brutiens  du  dessein  qu'ils 
avoient  formé  de  se  défendre  contre  les  Goths,  le  fit 
connoître  à  ce  prince,  qui  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  Lucanie  et  du  pays  des  Brutiens.  C'en  étoit  assez 
pour  rendre  ces  provinces  heureuses  :  le  gouverneur  leur 
obtint  une  diminution  d'impôts,  et  rendit  la  perception 
du  reste  plus  douce  et  plus  légère.  Ses  jugemens  étoient 
dictés  par  la  plus  exacte  justice.  Sa  réputation  croissant 
tous  les  jours,  Théodoric  l'appela  à  la  cour,  et,  ayant 
reconnu  ses  talens,  il  le  choisit  pour  son  secrétaire. 
Cassiodore  s'acquitta  de  cette  fonction  pendant  la  plus 
grande  partie  du  règne  de  ce  prince.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  au  nom  de  Théodoric  sont  un  trésor  de  saine 
politique  ;  c'est  l'âme  de  Théodoric  qui  parle  ;  mais  la 
main  du  secrétaire  se  montre  trop  souvent  ;  il  aime 
trop  à  faire  parade  de  la  science;  il  prête  à  un  grand  roi 
un  ton  de  déclamateur  qui  le  dépare.  A  cet  emploi  hono- 
rable Théodoric  ajouta  la  dignité  de  questeur,  dont  les 
fonctions  répondoient  à  celles  de  chancelier  parmi  nous. 
Elles  eurent  encore  plus  d'étendue  entre  les  mains  de 
Cassiodore.  Il  ne  fut  pas  seulement  l'organe  du  prince;  on 
peut  dire  qu'il  le  représentoit  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement;  et,  sans  porter  le  nom  de  premier  minis- 
tre, qui  n'étoit  pas  encore  connu,  il  en  eut  toute  l'autorité. 
C'étoit  un  poste  laborieux  sous  un  prince  vigilant  et 
infatigable,  dont  il  falloit  égaler  la  vigueur,  l'activité, 
et  suivre  ce  coup-d'œil  rapide  (jui  pénétroit  dans  toutes 
les  parties  de  l'état.  Néanmoins  tant  d'occupations 
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n'épiiisoient  pas  les  forces  de  Cassiodore,  et  ne  remplis- 
soierit  pas  tous  ses  momens.  Il  en  trouvoit  pour  étudier 
l'Ecriture  sainte,  où  il  puisoit  ses  maximes  de  politique. 
Après  avoir  partagé  les  travaux  de  son  maître,  il  con- 
tribuoit  à  son  délassement  ;  Théodoric  aimoit  à  se  reposer 
dans  ses  conversations  aussi  agréables  que  savantes.  Les 
fonctions  de  toutes  les  dignités  se  rassembloient  (',ans 
sa  personne  ;  il  étoit  naturel  de  lui  en  conférer  les  titres; 
il  fut  maître  des  offices,  et  enfin  patrice.  Le  consulat  n'é- 
toit  plusqu'une  décoration;  le  prince  ne  voulut  pas  qu'elle 
manquât  à  son  ministre  :  il  le  nomma  consul  en  5 14. 
Théodoric  étant  mort ,  Cassiodore  servit  avec  le  même 
zèle  son  petit-fils  qui  lui  succédoit.  Tant  qu'Athalaric 
fut  gouverné  par  sa  mère  Amalasonte,  il  écouta  les  con- 
seils de  ce  sage  ministre  ;  il  lui  conféra  la  dignité  suprême 
de  préfet  du  prétoire;  il  lui  donna  même  le  comman- 
dement des  troupes  qui  gardoient  les  côtes  de  Tltalie , 
et  le  nouveau  général ,  supérieur  à  tous  les  emplois, 
porta  dans  celui-ci  la  capacité  d'un  homme  de  guerre 
et  la  générosité  d'un  homme  d'état.  Il  soulagea  le  prince 
et  les  peuples  en  faisant  subsister  les  troupes  à  ses  propres 
dépens.  Les  débauches  et  la  mort  d'Athalaric,  l'indigne 
traitement  fait  à  Amalasonte,  l'incapacité  deThéodat, 
les  guerres,  qui  ne  se  terminèrent  que  par  la  destruction 
des  Goths  en  Italie ,  ne  ralentirent  pas  le  zèle  de  Cas- 
siodore. Il  continua  de  servir  1  état  tant  qu'il  crut  pou- 
voir retarder  sa  chute.  Enfin,  voyant  que  le  désordre 
des  affaires  rendoit  ses  conseils  inutiles,  et  qu'après  un 
rôle  si  glorieux  il  ne  lui  restoit  que  d'être  le  spectateur 
de  la  ruine  de  ses  maîtres,  âgé  de  soixante  et  dix  ans, 
après  plus  de  cinquante  ans  de  travaux  continuels,  il  se 
retira  à  Squillace  sa  patrie,  fit  bâtir  le  monastère  de  Vi-- 
viers  ,  et  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  la  prière,  à 
la  conduite  de  ses  moines  et  à  des  ouvrages  utiles  à  la  re- 
ligion. On  croit  qu'il  vécut  plus  de  cent  ans.  Outre  les 
écrits  que  nous  avons  de  lui ,  il  avoit  composé  l'histoire 
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des  Golhs  en  douze  livres ,  dont  la  perte  n'est  point  ré- 
parée par  l'abrégé  qu'en  a  laissé  Jornandès.  Tel  fut  ce 
personnage  mémorable ,  qui  mérita ,  ainsi  que  son  maî- 
tre, le  surnom  de  grand;  ministre  vraiment  digne  du 
roi  qu'il  servit,  et  qui  peut  encore  par  ses  écrits  et 
par  ses  exemples  éclairer  les  conseils  des  princes ,  et  y 
plaider  la  cause  des  peuples. 
Aw.  489.       Ce  n'est  qu'à  regret  que  je  m'éloigne  de  Théodoric 
1049  ^^ôjf.  pour  retourner  à  Zénon  ,  prince  aussi  méprisable  que 
,  "^"^f^-  '^^^^  le  roi  des  Goths  est  digne  de  mémoire.  On  vit  en  ce 
ïîcrioç    zâ-  tefïips-là  l'idolâtrie  terrassée  faire  en  Orient  quelques 
Q-i^cç ,       foibles  efforts  pour  se  relever.  Elle  étoit  bannie  des  tem- 
HputT-Kos ,  pigs ,  mais  elle  régnoit  encore  dans  les  écoles  des  philo- 


M«^fo' '  sophes  ;  ceux-ci  n'étoient  plus  que  des  rêveurs  mélanco- 
UçokXoç  ,  liques,  qui  repaissoient  leurs  disciples  de  chimères.  R.é- 
XiQ'^^îôivos.  duits  à  l'obscurité ,  ils  prétendoient  être  les  maîtres  de 
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6 ,  tit.  49  ,  la  nature  par  leur  commerce  avec  les  esprits  ;  ils  se  van- 
^^nth'al  l  2  ^o^^"*^  d'opérer  des  prodiges;  ils  s'admiroient  mutuelle- 
c.  4«.  ment  ;  ils  écrivoient  la  vie  et  les  miracles  les  uns  des 
c.  '  '  autres  :  la  cabale  en  faisoit  des  héros.  La  grossièreté  du 
paganisme,  entièrement  corporel,  subtilisée  par  Por- 
phyre et  par  Jamblique ,  s'étoit  évanouie  en  fumée  ;  il 
n'en  restoit  plus  que  les  vapeurs  d'une  sombre  métaphy- 
sique, qui  tournoit  la  tête  à  d'orgueilleux  mais  imbécilles 
raisonneurs.  Proclus,  qui  enseignoit  à  Athènes ,  Marin  , 
son  successeur ,  Isidore,  disciple  de  tous  deux,  et  son 
historien  Damascius ,  Héraïsque ,  Gésis ,  Agapius ,  Asclé- 
piade,  Ammonius,  Erythrœus,  s'encensoient ,  se  citoient 
sans  cesse  ,  et  regardoient  en  pitié  tous  les  hommes , 
excepté  leurs  adeptes.  Sévérien  de  Damas,  sorti  de  ces 
écoles,  s'étoit  fait  un  nom  à  Constantinople  par  l'uni- 
versalité des  connoissances  et  des  talens  que  ses  admira- 
teurs lui  atîribuoient.  On  dit  même  que  Zénon ,  ce  qui 
n'a  rien  d'incroyable ,  lui  avoit  offert  la  première  dignité 
de  l'empire ,  s'il  vouloit  se  laisser  baptiser.  Sévérien  pré- 
féra la  considération  obscure,  mais  flatteuse ,  qu'il  avoit 
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flans  son  parti  :  il  forma  même  un  complot  pour  forcer 
l'empereur  à  rétablir  ridoîâtrie ,  et  peut-être  pour  le 
détrôner ,  car  le  détail  de  cette  conspiration  est  inconnu. 
On  sait  seulement  que  Sévérien ,  autrefois  ennemi  mortel 
d'Aspar  et  de  son  fils  Ardabure ,  eut  l'imprudence  de  faire 
part  de  son  dessein  à  Erménaric,  fils  d'Aspar^  qui  en 
instruisit  Zénon  ,  et  qu'il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite 
pour  éviter  le  dernier  supplice.  Héraïsque ,  autre  fana- 
tique de  la  même  faction ,  fut  vivement  poursuivi;  mais 
Gésius ,  que  sa  réputation  dans  la  médecine  avoit  rendu 
plus  riche  et  plus  puissant  que  les  autres ,  s'exposa  lui- 
même  pour  le  sauver  :  il  le  cacha  dans  sa  maison  ;  et , 
quelque  temps  après,  Héraïsque  étant  mort  de  maladie, 
Gésius ,  qui  ne  craignoit  plus  rien  pour  son  ami ,  et  fort 
peu  pour  lui-même ,  lui  rendit  publiquement  les  hon- 
neurs funèbres.  Agapius,  qui  avoit  ouvert  une  écple  à 
Gonstantinople ,  et  plusieurs  autres  de  ces  prétendus 
philosophes  ,  furent  pris  et  mis  entre  les  mains  du  pré- 
fet du  prétoire ,  nommé  Dioscore.  On  ne  sait  quel  fut 
leur  sort.  Il  en  coûta  la  vie  à  Zosime,  sophiste  de  Gaza 
ou  d'Ascalon,  que  je  ne  crois  pas  le  même  que  l'histo- 
rien, quoique  M.  de  Valois  semble  le  penser.  Gésius, 
ayant  lui-même  osé  aspirer  à  l'empire  sur  la  foi  de  deux 
astrologues,  fut  puni  de  mort.  Sa  folle  entreprise  donna 
lieu  à  plusieurs  épi  grammes  satiriques  que  nous  avons 
encore. 

Cette  cabale  sédltievise  méritoit  l'indignation    du   An.  490. 
prince.  Mais  Zénon ,  aussi  peu  sensé  que  ceux  qu'il  pu-  Jf'^'  ^'^'j'^^" 
nissoit,  consultoit  lui-même  leurs  semblables  pour  sa-  Theopk.  p. 
voir  quel  seroit  son  successeur.  Comme  il  n'avoit  point  ^ 
d'enfans,  il  souhaitoit  fort  de  laisser  le  diadème  à  son  ^^^-^  ^ 
frère  Longin,  consul  alors  pour  la  seconde  fois.  Longin ,  3^^^  ^  ^'  '  z^- 
loin  d'être  digne  de  l'empire,  déshonorait  l'empereur 
par  sa  stupidité  et  par  ses  débauches.  Zénon,  voyant  les  Aiovrio?  y.o- 
meilleures  têtes  de  la  cour  opposées  au  dessein  qu'il  , 

•  .    Il  ,  I         .       .  T'ill. Zénon, 

avoit  de  le  nommer  César,  soupçonna  quelque  intrigue,  an.  27. 
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Pour  s'en  éclaircir,  il  s'adressa  au  comte  Maiirien  , 
grand  astrologue ,  qui  lui  répondit  que  sa  femme  et  sa 
couronne  passeroient  après  sa  mort  à  un  des  silentiai- 
res.  Il  est  très-vraisemblable  que  cet  astrologue  étoit 
plus  instruit  que  Zenon  du  commerce  secret  déjà  établi 
entre  Açiadne  et  Anastase.  Mais  les  soupçons  de  l'em- 
pereur tombèrent  sur  le  paîrice  Pélage.  Il  avoit  été  si- 
îentiaire ,  et  c'étoit  en  effet  l'homme  de  la  cour  le  plus 
digne  de  la  pourpre.  Vertueux,  zélé  pour  la  justice,  as- 
sez généreux  pour  parler  librement  à  Zénon ,  il  tâchoit 
d'adoucir  cet  esprit  farouche,  qui  s'abandonnoit  à  sa 
cruauté  naturelle  depuis  que  la  crainte  d'Ilkis  ne  le  re- 
tenoit  plus.  C'étoit  ce  même  Pélage  qui ,  onze  ans  au- 
paravant,  avoit  arrêté  Théodbric  le  Louche  lorsqu'il  ve- 
noit  attaquer  Constantinople.  Il  joignoit  les  talens  à  la 
vertu;  et,  sans  parler  de  plusieurs  beaux  ouvrages,  il 
avoit  écrit  en  vers  l'histoire  de  l'empire  depuis  Au- 
guste. Zénon  ne  lui  pardonna  pas  tant  de  mérite ,  et  fut 
bien  aise  de  se  défaire  d'un  censeur.  Il  le  fit  arrêter,  sous 
prétexte  que  c'étoit  un  païen  déguisé  ;  il  confisqua  ses 
biens  sans  aucune  forme  de  justice,  et  l'envoya  prison- 
nier à  Panorme,  en  Sicile.  Ses  gardes  avoient  ordre  de 
l'étrangler  dans  la  prison  dès  qu'il  y  seroit  arrivé.  On 
dit  que  Pélage ,  à  la  vue  des  bourreaux,  levant  les  mains 
au  ciel ,  s'écria  :  Dieu  juste ,  vous  connoissez  mon  inno- 
cence, et  vous  voyez  mon  supplice  ;  on  me  punit  d'à- 
çoir  tant  de  fois  arrêté  la  violence  d'un  tyran ,  et  de 
Vai'oir  empêché  de  déshonorer  le  titre  de  César  en  le 
donnant  a  son  frère  :  Seigneur,  armez  votre  justice  pour 
punir  mes  barbares  meurtriers.  Ces  paroles,  sous  le  lan- 
gage du  christianisme ,  respiroient  les  sentimens  d'une 
vengeance  toute  païenne.  Le  corps  de  Pélage  fut  jeté 
dans  la  mer.  Arcadius ,  ancien  préfet  du  prétoire ,  ayant 
appris  la  mort  d'un  homme  si  estimable,  ne  put  retenir 
son  indignation  ;  il  éclata  en  invectives  contre  l'injustice 
et  la  cruauté  de  rempereur ,  qui ,  en  étant  informé,  le 

^  I 
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manda  au  palais,  et  donna  ordre  de  le  tuer  dès  qu'il  y 
seroit  entré.  Arcadius,  averti  de  ce  dessein,  monta  dans 
son  char ,  comme  pour  se  rendre  auprès  de  l'empereur  ; 
mais ,  quand  il  fut  arrivé  devant  l'église  de  Sainte-So- 
phie ,  il  s'y  réfugia ,  et  ne  voulut  plus  sortir  de  cet  asile. 
Il  évita  ainsi  une  mort  certaine,  et  se  vit  quatre  mois 
après  délivré  par  celle  de  Zénon.  Ce  prince  fit  encore 
mourir,  sous  divers  prétextes,  plusieurs  personnages 
illustres,  et  entre  autres  Cottaïs,  qui,  joint  avec  Jean 
le  Scythe,  avoit  forcé  Illus  dans  la  forteresse  de  Pa- 
pyre. 

Zénon  ne  survécut  Pélage  que  de  quelques  mois.  Les   An.  491. 
auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  genre  de  sa  mort.* Les  ^^^g-^-  3, 
uns  disent  qu'il  expira  dans  les  douleurs  d'une  CTueWe  jMarceLchr. 
dysenterie ^  en  répétant  sans  cesse  le  nom  de  Pélage.  Le  cassiod.chr, 
récit  des  autres  est  plus  tragique  et  moins  vraisembla-  Chron.Jlex. 
ble.  Le  prmce ,  disent-ils,  etoit  sujet  a  1  epilepsie  ;  et  ce  116. 
terrible  mal  l'attaquoit  surtout  dans  l'ivresse  ,  dont  il  c"eT'p^ill\ 
s'étoit  fait  une  habitude.  La  nuit  du  9  avril  491  -,  ^iprès    Zon.u  2, 
un  excès  de  table,  il  tomba  dans  une  syncope  si  violente ,  ^^Maiela^  p, 
que  ses  chambellans,  après  Tavoir  dépouillé,  le  crurent  ^'^^^^^^y 
mort  et  le  laissèrent  étendu  sur  une  planche.  Au  point     ,  es. 

!••  I-  1  I  A'i       Anon.  Band. 

du  jour  on  lui  jeta  un  Imceul  sur  le  corps  ,  et  Ariadne  imp.  orient, 
le  fit  porter  promptement  et  sans  pompe  à  la  sépulture  ^'^J  ^  P-  7  t 
des  empereurs,  où  le  tombeau  fut  fermé  d'une  grosse -^''«'^0^- ^  4, 
pierre.  Elle  y  posa  des  gardes  ,  avec  défense,  sur  peine  Pagi  ad Ba- 
de  la  vie ,  de  laisser  approcher  personne ,  ni  d'ouvrir  ^^"j^-n 
eux-mêmes  le  tombeau  ,  quoi  qu'il  pût  arriver.  Ils  obéi-  d'Euohème, 
rent,  et,  malgré  les  cris  lamentables  de  Zénon,  qu'ils  en-  "'^* 
tendirent  quelques  heures  après  ,  ils  n'osèrent  lui  donner 
aucun  secours.  Le  tombeau  ayant  été  ouvert  après  plu- 
sieurs jours ,  on  trouva  que  ce  misérable  prince  étoit 
mort  dans  un  excès  de  rage,  en  se  déchirant  les  bras 
avec  les  dents.  Ce  récit  ne  se  trouve  que  dans  les  Grecs 
postérieurs  ;  les  anciens  n'en  ont  rien  dit.  Zénon  avoit 
régné  seize  ans  et  demi ,  depuis  la  mort  du  jeune  Léon  : 
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il  en  vécut  65.  Son  nom  fut  dans  la  suite  effacé  du  cata- 
logue des  empereurs  catholiques  par  ordre  de  Justin ,  à 
la  sollicitation  du  pape  Hormisdas.  Malgré  tous  ses  vi- 
ces, la  flatterie  luiavoit  érigé  des  statues  à  Constantino- 
ple,  ainsi  qu'à  sa  femme  Ariadne.  Il  en  a  voit  aussi  dans 
Rome ,  Odoacre  lui  laissant  volontiers  ces  honneurs , 
pourvu  qu'il  ne  prît  sur  lui  aucune  autorité.  Aux  bon- 
nes actions  de  ce  prince,  qui  ne  sont  ni  éclatantes,  ni 
en  grand  nombre,  on  ajoute  celles-ci  qui  méritent  à 
peine  d'être  rapportées.  Il  fit  consacrer  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  le  temple  du  Dindymène,  proche  de 
Cyzique,  qu'on  disoit  avoir  été  bâti  par  les  Argonautes. 
Jeaji ,  évêque  de  Colonie ,  dans  la  première  Arménie  , 
prélat  depuis  célèbre  entre  les  solitaires  de  Palestine, 
sous  le  nom  de  Silentieux ,  s'étant  venu  plaindre  de 
son  beau-frère  Pasinique ,  gouverneur  de  la  province , 
qui  ne  respectoit  pas  le  droit  d'asile  des  églises ,  obtint 
justice  de  Zénon  à  la  prière  d'Euphémius,  patriarche  de 
Gonstantinople. 
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LIVRE  TRENTE-HUITIÈME. 

ANASTASE. 

% 

Quoique  Longin  se  fût  rendu  si  odieux  par  ses  de'sor-   An.  491, 
dres,  que,  même  après  la  mort  de  Pelage,  Ze'non  n'a-  if^^^^^^'  *  ' 
voit  osé  le  nommer  César,  cependant  il  n'avoit  pas  E^'ag.i.  5, 
perdu  l'espérance  ^e  succéder  à  son  frère.  Il  comptoit  ^Marc.  chr. 
beaucoup  sur  le  secours  des  îsaures  établis  en  grand  ^^^^.^^^^^  Jj^^' 
nombre  à  Constantinople  ,  et  sur  l'affection  d'un  autre  Theoph.  p. 
Longin,  maître  des  offices,  compagnon  de  ses  débau-  117.'  ' 
ches  ,  et  aussi  méchant  que  lui.  Ariadne  rompit  toutes  ^'^^^,!',^'-^^' 
ses  mesures.  L'eunuque  Urbice ,  ministre  de  cette  prin-  ssj. 
cesse,  sut  agir  si  puissamment  auprès  du  sénat  et  du  jon  il  .succès. 
peuple,  que  le  11  d'avril,  deux  jours  après  la  mort  de  '^^^'^ 
Zénon ,  Anastase  le  Silentiaire  fut  proclamé  empereur.  ^Baronnes, 
Mais  on  rencontroit  un  obstacle  dans  la  fermeté  d'Eu-  P^s^adiJa- 
phémius,  patriarche  de  Constantinople.  Ce  prélat  con- 
noîssoit  rattachement  d'Anastase  aux  erreurs  d'Ëuty- 
chès;  il  l'avoit  même  chassé  de  l'église,  pour  Tempêcher 
de  troubler  l'enseignement  public,  en  débitant  la  doc- 
trine hérétique;  et  Zénon,  qui  n'aimoit  pas  Anastase, 
ayant  donné  pouvoir  au  patriarche  de  traiter  ce  témé- 
raire comme  il  jugeroit  à  propos,  Euphémius  l'avoit 
menacé  de  lui  couper  les  cheveux  ,  s'il  continuoit ,  et  de 
l'exposer  à  la  risée  du  peuple.  C'étoit  apparemment  dans 
ce  temps- là  une  punition  ecclésiastique.  Rejetant  donc 
Anastase  comme  infecté  des  dogmes  d'Euîychès,  et  in- 
digne de  régner  sur  des  catholiques,  il  refusoit  opiniâ- 
trement de  le  couronner.  Il  ne  se  rendit  aux  instances 
pressantes  d' Ariadne  et  du  sénat  qu'après  qu' Anastase 
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eut  déclaré  par  écrit  qu'il  recevoit  comme  règle  de  foi 
les  décrets  du  concile  de  Chalcédoine,  et  qu'il  promet- 
toit  de  ne  rien  innover  contre  la  doctrine  de  l'Eglise. 
Cette  protestation,  signée  de  sa  main,  fut  confiée  à  Ma- 
cédonius,  garde  du  trésor  de  l'église  de  Constantinople , 
et  déposée  dans  les  archives.  Euphémius ,  après  cette  pré- 
caution ,  consentit  à  le 'couronner.  Anastase  étoit  dévot, 
sans  être  chrétien  ;  il  alloit  à  l'église  avant  le  jour ,  et 
n'en  sortoit  que  qtiand  le  peuple  étoit  retiré;  il  jeûnoit , 
il  faisoit  de  grandes  aumônes.  La  multitude ,  toujours 
dupe  de  l'hypocrisie,  admiroit  sa  vertu;  et  la  première 
fois  qu'il  se  montra  dans  le  Cirque  avec  les  ornemens  de 
la  dignité  impériale,  tout  retentissoît  d'acclamations  ; 
on  s'écrioit  de  toutes  parts  :  Régnez*  prince,  comme  vous 
-  avez  vécu.  On  comparoit  Ariadne  à  Pulchérie ,  qui  avoit 
élevé  Marcien  sur  le  trône  par  préférence  aux  person- 
nages les  plus  illustres.  Mais  Anastase  ne  ressembloit  pas 
mieux  à  Marcien  qu' Ariadne  à  Pulchérie.  La  joie  des 
manichéens  et  des  ariens  étoit  mieux  fondée  que  celle 
des  catholiques.  La  mère  d'Anastase  étoit  zélée  pour  les 
manichéens,  et  Cléarque,  son  oncle  maternel,  pour 
l'hérésie  arienne.  Le  nouvel  empereur  fit,  selon  la  cou- 
tume, des  largesses  aux  soldats. 
Evag,  z.  5 ,  Sa  naissance  ni  ses  qualités  personnelles  ne  lui  avoient 
^Âlïn^.và^s.  jamais  permis  d'espérer  une  si  haute  élévation.  Il  étoit 
^^^"^J^^j*  né  à  Dyrrachium ,  d'une  famille  obscure.  Ses  parens 
104.  l'ayant  amené  à  Constantinople  dans  son  enfance,  il 

p"s57'  ^'^^  s'avança  dans  le  service  du  palais,  et  parvint  au  rang  de 
Proc.  bel.  silentiaire  ;  office  de  médiocre  considération ,  et  soumis 

Pevs.  l.  i,  c. 

8,11.  au  grand-chambellan.  La  faveur  de  l'impératrice  acheva 
/rfthj'.ifc'.^^  fortune  d' Anastase.  Il  étoit  bienfait,  d'une  taille 
, .  haute  et  dégagée  ;  la  différente  couleur  de  ses  yeux,  dont 
art.  c.  19  ,  l'un  étoit  noir ,  l'autre  bleu ,  lus  fit  donner  le  surnom 
^Anon.Band.  Biocove.  N'étant  parvenu  à  l'empire  qu'à  l'âge  de 
ï;>2;;.  or.  1. 1,  soixante  ans,  il  avoit  alors  les  cheveux  blancs,  et  étoit 

47,  100.  t.  .  ,  T 

'Jorn.succes.  presque  chauve.  Ce  fut  un  prince  médiocre,  sans  carae- 
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îère  décidé,  sans  principe  fixe,  et  si  peu  d'accord  avec  Theoph.p, 
lui-même,  qu'on  ne  peut  le  louer  presque  d'aucune  Î25  ]  i3i 
vertfi  sans  avoir  à  le  blâmer  du  vice  contraire.  Paci-  ^l^- 

,     ^       ,  Chron.Alex. 

nque  et  persécuteur,  avare  et  libéral ,  répandant  d'une  Zon.  p.  55, 
main  des  aumônes ,  et  ravissant  de  l'autre  les  biens  des  ^y^^t.  T/m. 
légitimes  possesseurs;  abolissant  publiquement  la  véna-  Cpcb-.p.oiiy, 
lité  des  charges,  et  continuant  de  les  vendre  en  secret  ;  62.  ^ 
aussi  mit-il  souvent  en  place  des  magistrats  voués  à  l'in-  ^^^leu  l  ^p'. 
justice.  Il  retira  des  provinces  les  troupes  employées  à  58. 

I  A       ,  1      «A  11,  •  Codin.orig. 

leur  surete  pour  épargner  la  dépense  de  1  entretien.  L  e-  p,  46  ,  47  , 
toit  par  l'argent  et  non  par  les  armes ,  qu'il  garantis-  ^^Baronius. 
soit  ses  états  des  attaques  des  barbares.  Il  se  faisoit  rendre  Pai^iad  Ba- 
compte  des  biens  des  personnes  riches  qui  mouroient,  thcmîndipi. 
et  n'en  laissoit  aux  héritiers  que  la  portion  qu'il  ju-  ^|,"j^^^;4e 
geoit  à  propos.  Il  ruinoit  les  habitans  des  villes ,  tandis  fam.  b'yz. 
qu'il  en  réparoit  les  statues  et  les  édifices.  Ce  fut  aux  dé-  ^TiafAnaa- 
pens   de  ses  compatriotes  qu'il  fit  élever  autour  de      '  "'J'* 

*  .  .   ,  .  ^6  me  inc.  y 

Pyrrachium ,  sa  patrie ,  une  triple  enceinte  de  murailles,  vie  d'Eu- 

II  épuisa  les  provinces  en  les  obligeant  de  fournir  en  ar-  Z^^^^"^'^' 
gent ,  à  très-haut  prix,  ce  qu'elles  fournissoient  aupara- 
vant en  nature  pour  l'entretien  des  troupes.  Il  étoit  d'u- 
sage que  les  corps  municipaux  fissent  la  répartition  et 

la  levée  des  impôts;  il  en  chargea  des  commis  et  des 
receveurs,  qu'il  envoyoitdans  chaque  ville;  ce  qui  pro- 
duisit trois  maux  à  la  fois  :  les  corps  de  ville  perdirent 
leur  splendeur  et  leur  considération  ;  ces  commis  s'en- 
graissèrent de  la  misère  publique,  et  les  revenus  du 
prince  diminuèrent  par  l'appauvrissement  des  particu- 
liers. Justinien  corrigea  ce  désordre ,  et  rétablit  l'an- 
cienne forme  de  perception.  Anastase  avoit  pour  principe 
qu'un  prince  peut  mentir,  et  même  se  parjurer  pour 
raison  d'état  :  maxime  détestable,  puisée  dans  la  morale 
perverse  des  manichéens,  que  sa  mère  lui  avoit  ensei- 
gnée. Il  n'étoit  pas  plus  délicat  sur  la  reconnoissance 
que  sur  la  vérité.  Jean  Talaïa  l'avoit  autrefois  secouru 
dans  un  besoin  pressant.  Anastase  ayant  fait  naufrage 
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près  d'Alexandrie,  Talaïa  l'avoit  recueilli  avec  charité, 
et  n'avoit  rien  épargné  pour  réparer  son  infortune. 
Devenu  depuis  ce  temps -là  évêque  de  cette  grande 
ville,  et  obligé  par  la  faction  hérétique  de  se  réfugier  en 
Italie,  lorsqu'il  apprit  l'élévation  d'Anastase,  il  espéra 
d'en  obtenir  justice,  et  se  mit  en  chemin  pour  Gonstan- 
tinople.  Dès  que  Tempereur  sut  que  cet  évêque  appro- 
choit ,  il  lui  fit  dire  de  sortir  au  plus  tôt  de  ses  états.  L'eu- 
nuque Amantius,  son  chambellan  ,  sectateur  ardent  des 
erreurs  d'Eutychès,  avoit  tout  pouvoir  sur  son  esprit, 
et  l'aigrissoit  sans  cesse  contre  les  catholiques. 

C'est  aux  conseils  de  cet  eunuque  et  à  ceux  de  Marin  , 
principal  ministre  d'Anastase,  qu'on  doit  attribuer  la 
plus  grande  partie  des  maux  de  son  règne.  Marin  étoit 
un  Syrien  grossier,  brutal,  outrageux  en  paroles,  im- 
pitoyable à  l'égard  des  malheureux ,  et  grand  ennemi  de 
l'Eglise.  Il  abusoit  de  Fascendant  qu'il  avoit  pris  sur  son 
maître  pour  satisfaire  son  avidité,  et  celle  de  toute  sa 
famille.  Les  Maziques  ravageoient  la  Libye  et  l'Egypte; 
mais  le  plus  grand  fléau  de  ces  provinces  furent  les 
parens  de  Marin,  qui  les  avoient  choisies,  par  préfé- 
rence, pour  s'y  enrichir,  comme  les  plus  éloignées  des 
yeux  du  prince.  Elles  eurent  d'abord  pour  préfet  un 
neveu  de  Marin,  encore  fort  jeune ,  et  déjà  grand  concus- 
sionnaire. Les  confiscations  injustes,  le  sang  même  des 
innocens  ne  lui  coûtoient  rien  pour  assouvir  son  avarice. 
Après  lui,  ces  provinces  furent  gouvernées  par  Bassien , 
fils  de  Marin  ;  celui-ci  surpassa  tellement  son  cousin  par 
ses  excès  et  ses  violences,  qu'il  vint  à  bout  de  le  faire 
regretter.  Les  richesses  amassées  en  Egypte  et  en  Libye 
par  ces  deux  gouverneurs  y  attirèrent  tous  les  parens  dû 
ministre,  qui  formoient  un  essaim  nombreux  et  fort 
affamé;  ils  sucèrent  le  reste  du  sang  de  ces  peuples,  et 
leurs  amis  même  s'y  rendoient  en  foule  pour  avoir  leur 
part  du  pillage. 

Ces  vices  d'Anastase ,  car  je  mets  Marin  son  ministre 
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au  nombre  de  ses  vices,  étoient  cependant  rachetés  par 
quelques  vertus,  du  moins  apparentes.  Il  avoit  Texté- 
rieur  de  la  piété;  il  fonda  beaucoup  d'églises  à  Constan- 
tiiïople;  sa  vie  paroissoit  régulière,  quoiqu'on  lui  connût 
un  fils  naturel.  Il  respectoit  les  ecclésiastiques  et  les 
moines,  même  catholiques;  et  dans  la  persécution  qu'il 
fit  aux  orthodoxes,  il  évita  toujours  de  verser  du  sang 
par  lui-même;  mais  la  licence  qu'il  laissa  prendre  aux 
herétiqties,  causa  d'horribles  massacres.  Il  bannit  de 
Constantinople  tous  les  délateurs.  Il  montroit  assez  de 
prudence  et  d'intelligence  dans  la  conduite  des  affaires. 
Il  ne  donnoit  rien  à  ses  plaisirs;  et  ce  qui  rendoit  ses 
rapines  un  peu  moins  odieuses,  c'est  que  l'argent  qu'il 
tiroit  de  ses  sujets  ne  se  dissipoit  pas  en  folles  dépenses: 
en  sorte  qu'il  laissa  son  successeur  en  état  de  soulager  les 
peuples.  Nous  rapporterons  plusieurs  exemples  de  sa 
générosité.  Les  villes  qui  avoient  éprouvé  les  désastres  de 
laj  guerre  en  étoient  dédommagées  par  la  remise  des 
impositions.  L'eau  ayant  manqué  à  Constantinople  dans 
un  temps  de  sécheresse,  il  fit  construire  une  nouvelle 
citerne,  qui  fut  nommée  la  citerne  de  Moce ,  à  cause 
de  l'égiise  de  Saint-Moce  dont  elle  étoit  voisine.  Les 
contradictions  qui  se  trouvent  dans  le  caractère  d'Anastase 
seront  moins  difficiles  à  concilier,  si  l'on  distingue  les 
temps  de  son  règne;  il  eut  le  sort  des  princes  foibles,  et 
dont  les  vertus  n'ont  point  de  racine  ;  la  puissance  sou- 
veraine altéra  et  détruisit  enfin  le  peu  qu'il  avoit  de 
bonnes  qualités. 

Ariadne  n'attendit  que  quarante  jours  après  la  mort 
de  Zénon  pour  épouser  Anastase,  qui  n'avoit  point 
encore  eu  de  femme  légitime.  Afin  de  rendre  ce  mariage 
agréable  aux  peuples,  le  prince  accorda,  par  un  édit,  la 
remise  des  sommes  qui  étoient  dues  au  fisc.  Il  n'eut  point 
d'enfans;  mais  sa  famille,  qu'il  tira  de  l'obscurité,  étoit 
nombreuse.  Outre  sa  mère,  qui  vivoit  encore,  et  son 
oncle  Gléarque,  il  avoit  deux  frères,  l'un  nommé  Paul 
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OU  Paulin,  qu'il  fit  consul  en  496,  l'autre  appelé  Hy- 
pace,  et  une  sœur  nommée  Magna,  quiavoit  déjà  plusieurs 
enfans  de  Secondin,  qu'il  fit  patrice  et  consul  en  5ii. 
On  connoît  trois  neveux  d'Anastase  :  Pompée  fils  d'Hy- 
pace  ;  un  autre  Hypace ,  et  Probe ,  fils  de  Magna  et  de 
Secondin.  Irène,  fille  de  Magna,  épousa  Olybre,  qui 
^  étoit  consul  l'année  même  qu'Anastase  fut  couronné.  Cet 

Olybre  étoit  fils  d'Aréobinde  et  de  Julienne,  fille  de 
l'empereur  Olybre  et  de  Placidie.  Il  ne  paroît  pas  que 
tous  ces  parens  d'Anastase  aient  eu  d'autre  mérite  que 
d'appartenir  à  cet  empereur.  Il  n'étoit  plus  question  que 
de  trouver  à  cette  famille  une  illustre  origine  ;  un  poëte 
de  ce  temps-là  n'y  fut  pas  embarrassé;  il  fit  descendre 
Anastase  du  grand  Pompée,  et  prouva  cette  généalogie 
par  la  raison  qu'Anastase,  ainsi  que  Pompée,  subjugua 
les  Isaures  et  les  peuples  habitans  du  mont  Taurus. 
Marc.  chr.     Dès  la  première  année  de  son  règne ,  il  s'éleva  dans  la 
I ,  tit.  22  ,  ville  impériale  une  sédition  dont  on  ne  dit  pas  la  cause. 
%.6 ;  Z.  7 ,  Q'g'jQj^  peut-être  un  effet  de  cette  ialousie  furieuse 
4,5,6;/.  qu'excitoit  parmi  le  peuple  l'émulation  des  diverses 
kî'.  1^2  ,^5  ;  factions  du  Cirque.  Zénon  avoit  protégé  la  faction  verte  , 
'î^^'     Anastase  se  déclara  pour  la  faction  rouge;  c'en  étoit  assez 
^  pour  allumer  une  guerre  civile.  Une  partie  du  Cirque 

et  de  la  ville  même  fut  consumée  par  les  flammes. 
Quand  on  considère  les  massacres  et  les  incendies  que 
causèrent  dans  ces  temps-là  les  factions  du  Cirque,  on 
s'étonne  que  les  empereurs  n'aient  pas  entièrement  aboli 
des  jeux  si  souvent  funestes,  ou  du  moins  qu'ils  n'aient 
pas  armé  toute  la  force  des  lois  pour  en  arrêter  les 
désordres.  Mais  ces  princes,  passionnés  eux-mêmes  pour 
les  spectacles,  et  aussi  frivoles  que  leurs  peuples,  crai- 
gnoient  de  donner  la  moindre  atteinte  à  leurs  divertis- 
semens,  tandis  qu'ils  ne  respectoient  pas  la  religion 
même  ;  et ,  regardant  cette  plaie  comme  incurable,  parce 
qu'ils  n'osoient  y  toucher,  ils  portoient  leur  attention 
surtout  autre  objet  de  législation,  Anastase  fit  publier 
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cette  année  des  lois  très-sages  et  très-importantes.  Le 
premier  de  juillet,  il  adressa  au  préfet  Matronien  une 
défense  aux  juges  d'avoir  égard  à  aucun  rescrit  particu- 
lier du  prince,  de  quelque  nature  qu'il  pût  être,  si  ce 
rescrit  étoit  contraire  au  droit  généralement  établi  ou  à 
Futilité  publique,  leur  ordonnant  de  s'en  tenir  alors  aux 
constitutions  générales.  Plusieurs  autres  lois  du  29  et 
du  3o  du  même  mois  établissent  la  prescription  de 
quarante  ans  en  faveur  de  ceux  qui ,  pendant  ce  nombre 
d'années,  auront  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  auteurs 
possédé  avec  titre  ou  sans  titre  quelque  fonds  que  ce 
soit ,  ou  auront  joui  d'exemption  de  taille.  Cette  loi  avoit 
beaucoup  plus  d'étendue  que  celle  de  Théodose  le  jeune, 
qui  avoit  établi  la  prescription  de  trente  ans;  elle  em- 
brassoit  tous  les  objets  que  la  loi  de  Théodose  avoit 
exclus;  toute  action,  soit  du  public,  soit  des  particuliers, 
étoit  éteinte  par  la  possession  paisible  de  quarante 
années.  On  o'exceptoit  que  les  fonctions  municipales, 
et  les  contributions  civiles  qui  ne  se  pou  voient  prescrire, 
non  plus  que  l'obligation  de  fournir  sa  quote-part  des 
denrées  qu'on  exigeoit  des  provinces  dans  les  nécessités 
publiques.  Nulle  dispense  surprise  au  prince  n'éloit 
valable  en  ce  cas  ;  les  fonds  et  les  officiers  de  l'empereur 
même  et  de  l'impératrice  n'en  étoient  pas  exempts. 

Longin  ,  frère  de  Zénon  ,  ne  pouvoit  voir  sans  dépit  An.  492. 
sur  la  Sête  d'Anastase  la  couronne  qu'il  croyoit  lui  ' 
partenir.  Il  tramoit  des  intrigues  secrètes  avec  l'autre  Theod.  lect. 
Longin  ,  maître  des  offices  ;  et  les  Isaures,  dont  plusieurs  ^'_Marc.  chr. 
possédoient  les  premières  charges,  étoient  dévoués  à  ses  Theoph.^p. 
volontés.  Ces  barbares,  que  la  faveur  de  Zénon  avoit  119/ 
rendus  pnissans ,  méprisoient  le  nouvel  empereur,  ^^^^^a/eiafp. 
traitoient  le  peuple  avec  insolence.  Pour  éviter  la  con-    ^  ^9- 

p.  i*ii7i*>        -ip         T«  •   Jorn.  succès. 

Tusion  en  cei  endroit  de  l  histoire ,  il  faut  distinguer  trois  Pagi  ad  Ba- 
Longîns,  tous  trois  Isauriens  et  ligués  ensemble  :  ^'^^^^x'iphu.  in 
frère  de  Zénon  ,  l'autre  maître  des  offices ,  le  troisième  Trajano, 
surnommé  Sélinontien  ,  parce  qu'il  étoit  de  Sélinonte 
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dans  ia  Cilicie  raonttieiisc ,  alors  confondue  avec  l'Isau-» 
rie.  Cette  ville  se  nommoit  arssi  Trnjanople ,  depuis 
que  Trajan  y  étoit  mort.  Anastase  ayant  découvert  les 
mauvais  desseins  du  frère  de  Zenon,  l'exila  en  Egypte, 
et  fit  ordonner  prêtre  ce  scélérat  flétri  des  plus  infâmes 
débauches  :  horrible  abus  de  ces  siècles  malheureux  où, 
par  une  clémence  sacrilège,  pour  enchaîner  l'audace  et 
l'ambition  des  hommes  les  plus  criminels,  on  les  con- 
damnoit  à  recevoir  le  sacerdoce.  Longin  déshonora  pen- 
dant sept  ans  ce  sacré  caractère,  et  mourut  à  Alexandrie. 
Anastase,  après  l'avoir  éloigné,  donna  ordre  à  tous  les 
Isaures  de  sortir  de  Constantinople,  et  de  se  retirer  dans 
leur  pays,  leur  déclarant  qu'il  ne  leur  paieroit  leur 
pension  annuelle  que  sur  le  pied  où  elle  étoit  avant 
qu'iîlus  et  Zénon  l'eussent  augmentée. 

Cet  affront  mit  ces  barbares  en  fureur;  mais  il  fallut 
obéir:  Anastase  avoit  eu  la  précaution  de  rassembler 
dans  Constantinople  des  forces  supérieures.  Ils  sortirent 
en  menaçant ,  et  se  rendirent  à  Nicée.  Les  deux  Longins 
se  mirent  à  leur  tête.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en  Phry- 
gie  ,  ils  s'arrêtèrent ,  et  firent  venir  d'Isaurie  les  armes 
et  les  trésors  que  Zénon  avoit  mis  en  réserve  dans  les 
places  fortes  ;  car  ce  prince ,  qui ,  depuis  leur  rébellion 
de  Basilisque ,  craignoit  toujours  quelque  nouvelle  ré- 
volution, avoit  regardé  ce  pays  comme  une  retraite  as- 
surée. Au  signal  de  la  révolte  accourut  une  foule  de 
barbares  et  de  brigands  répandus  en  grand  nombre 
dans  les  montagnes  de  l'Asie  mineure.  Ils  eurent  bien- 
tôt sous  les  armes  cent  cinquante  mille  hommes.  Aux 
deux  généraux  se  joignirent  Indus ,  un  des  principaux 
de  la  nation ,  Athénodore ,  qui  avoit  tenu  à  Constan- 
tinople le  rang  de  sénateur,  et  Lilinge,  que  Zénon  avoit 
fait  gouverneur  de  l'Isaurie.  Ce  dernier  étoit  un  guer- 
rier renommé ,  aussi  habile  pour  le  conseil  que  ferave 
et  hardi  dans  l'exécution  ;  et ,  quoiqu'il  ne  pût  marcher 
à  cause  de  ses  infirmités,  et  qu'il  fût  obligé  d'être  tou- 
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jours  à  cheval,  il  passoit  pour  terrible  dans  les  batailles. 
Mais  le  plus  remarquable  entre  les  gëne'raux  des  Isaures , 
fut  Conon,  évêque  d'Apamée  en  Syrie.  Dès  qu'il  apprit 
que  ses  compatriotes  avoient  pris  les  armes  ,  il  aban- 
donna son  troupeau  pour  courir  au  secours  de  sa  na- 
tion ;  et ,  de  pontife  de  paix ,  il  devint  soldat  et  chef  de 
rebelles  :  voilà,  je  pense,  le  premier  exemple  que  l'on 
trouve  en  Orient  d'un  ecclésiastique  portant  les  armes. 
Cette  armée  formidable  ,  mais  sans  discipline ,  ravagea 
la  Phrygie ,  prit  et  saccagea  plusieurs  villes. 

L'empereur  avoit  tout  à  craindre.  îl  fit  promptement 
passer  en  Asie  toutes  lés  troupes  de  la  Thrace,  et  ies 
Goths  qui  étoient  restés  dans  l'empire.  Il  mit  à  leur  tête 
trois  généraux  :  Jean  le  Scythe,  qui  s'étoit  déjà  signalé 
par  la  défaite  d'Illus;  un  autre  Jean  ,  surnommé  le 
Bossu,  commandant  de  la  maison  du  prince,  et  Diogène, 
patrice  et  parent  d'Ariadne.  Ils  rencontrèrent  les  enne- 
mis près  de  Gotyée,  dans  les  vastes  plaines  de  la  Phrygie. 
Les  chefs  des  Isaures  déférèrent  le  commandement  gé- 
néral à  Lilinge  ,  dont  ils  reconnoissoient  la  capacité 
supérieure;  et  si  ce  vaillant  capitaine  n'eût  été  tué  dès 
le  commencement  du  combat ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
/  en  seroitsortivainqueur,ouauroit  vendu  bien  cher  l'hon- 
neur de  sa  défaite.  Sa  mort  jeta  la  consternation  et  le  dés- 
ordre dans  ses  troupes,  dont  on  fit  un  grand  carnage.  Ceux 
qui  purent  échapper  se  sauvèrent  en  Isaurie  au  travers  des 
montagnes,  par  des  chemins  impraticables.  Cette  bataille 
finissoit  la  guerre ,  si  les  Romains  ne  s'étoient  arrêtés  à 
piller  le  camp  et  à  partager  les  dépouilles.  Ils  laissèrent 
aux  Isaures  le  temps  de  se  retrancher  dans  les  postes 
avantageux,  où  ils  se  défendirent  pendant  six  années. 

L'armée  victorieuse  s'avança  dans  leur  pays ,  et  y   An.  490. 
passa  l'année  suivante,  sans  faire  aucun  exploit  digne  de  Marcel,  chr. 
remarque.  Les  Isaures,  maîtres  des  sommets  du  mont 
Taurus,  et  accoutumés  à  courir  sur  ces  montagnes  dont 
ils  connoissoient  les  détours ,  échappoient  à  toutes  les 
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entreprises  des  Romains,  et  les  tenoient  dans  des  alar- 
mes continuelles.  Pendant  ce  temps-là,  les  factieux 
jetoient  le  trouble  dans  Gonstantinople  ;  ils  portèrent 
rinsolence  jusqu'à  renverser  les  statues  de  l'empereur  et 
de  l'impératrice ,  et  à  les  traîner  par  les  rues.  Les  bar- 
bares d'au-delà  du  Danube  venoient  piller  la  Thrace, 
qu'on  avoit  dégarnie  de  troupes  pour  les  envoyer  contre 
les  Isaures.  Julien ,  maître  de  la  milice ,  ayant  rassemblé 
quelques  soldats  pour  s'opposer  à  ces  ravages ,  s'engagea 
dans  un  combat  de  nuit ,  où  il  perdit  la  vie. 
AîT.  494.  Il  y  l'année  suivante  en  Syrie  un  tremblement 
Tk£opk.p'.  terre  qui  renversa  tout  à  la  fois  Laodicée,  Hiéraple 
et  Tripoli.  Antioche,  capitale  de  cette  province,  fut 

Malela.p,       .   ,  t       n      -         i  • 

38.  agitée  d  une  autre  manière.  Les  lactions  du  Lirque ,  qui 

causoient  tant  de  troubles  à  Gonstantinople,  régnoient 
aussi  dans  les  grandes  villes  de  l'empire.  La  faction 
verte  se  souleva  dans  Antioche,  et  Calliopius,  comte 
d  Orient ,  ne  sauva  sa  vie  que  par  la  fuite.  L'empereur, 
instruit  de  ce  désordre,  envoya  en  sa  place  Constantius 
de  Tarse,  homme  ferme  et  intrépide,  et  lui  donna  plein 
pouvoir  sur  les  séditieux.  Le  nouveau  comte  réprima 
leur  insolence  par  de  sévères  punitions,  et  rétablit  l'au- 
torité des  magistrats.  Les  troupes  impériales  rempor- 
tèrent une  seconde  victoire  sur  les  Isaures.  Diogène  avoit 
pris  la  ville  de  Claudiopolis,  située  dans  une  plaine 
entre  le  Taurus  et  l'anti-Taurus.  Les  Isaures,  pour  la 
recouvrer,  descendirent  de  la  montagne  en  grand  nom- 
bre ,  et  vinrent  assiéger  Diogène ,  renfermé  dans  la  ville. 
Ils  se  rendirent  maîtres  de  tous  les  passages ,  et  le  tin- 
rent si  long-temps  bloqué,  qu'il  couroit  risque  de  mou- 
rir de  faim  avec  ses  troupes.  Entin  Jean  le  Bossu  ayant 
forcé  une  des  gorges  du  Taurus,  tomba  sur  les  assiégeans; 
il  fut  secondé  par  Diogène  ,  qui  fit  en  même  temps  une 
sortie,  en  sorte  que  les  Isaures  furent  enveloppés.  L'é- 
vêque  Conon  reçut  dans  ce  combat  une  blessure  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après. 
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La  défaite  des  Isaures  n'abattit  pas  leur  courage.  Ils  An.  49^^. 
regagnèrent  leurs  retraites,  et  ne  cessèrent  de  fatiguer 
leurs  vainqueurs  par  de  fréquentes  alarmes.  Cependant 
les  Romains  étant  les  maîtres  de  la  plaine ,  les  vivres 
auroient  eniin  manqué  à  ces  barbares,  si  Longin  de  Sé- 
iinonte  ne  se  fût  maintenu  en  possession  d'Antioche  de 
Cilicie,  située  sur  le  mont  Gragus,  au  bord  de  la  mer. 
De  là  il  faisoit  partir  des  vaisseaux,  qui ,  revenant  char- 
gés de  vivres,  entretenoient  l'abondance  sur  les  stériles 
montagnes  de  l'Isaurie. 

Cette  guère  servit  de  prétexte  à  l'empereur  pour  se   An.  496, 
défaire  d'Euphémius,  patriarche  de  Constantinople ,  ^-^  ' 

qu'il  regardoit  depuis  long  temps  comme  son  ennemi.  TheodAecu 
Anastase,  en  montant  sur  le  trône,  ne  s'étoit  pas  d'à-  'Tkeoph.p, 
bord  déclaré  contre  les  catholiques;  il  paroissoit  ne  ^j^^^i^j'[^<^ 
sirer  que  la  paix ,  et  ne  chercher  qu'à  calmer  les  troubles  49. 
qui,  sous  le  règne  de  Zenon ,  avoient  agité  l'Eglise.  Cette  "p^Zt.  Tun. 
impartialité  apparente  augmenta  les  divisions.  Le  con- ^-^M. 
cile  de  Chalcédoine,  l  hénotique  de  Zénon,  et  l'o  pmiOn  Baronius, 
qu'on  devoit  avoir  d'Acace ,  mort  hors  de  la  communion  ^^f  ^  c^d  Ba- 
de  l'église  romaine,  étoient  les  trois  causes  de  discorde.  Ficujy,hist. 
1  out  1  Occident  recevoit  le  concile,  rejetoit  1  henotique,  an,  28 ,  5i , 
et  anathématisoit  la  mémoire  d'Acace.  0  y  avoit  peu  ^^^^^  vie  de 
d'évêques  en  Orient  qui  fussent  d'accord  sur  ces  trois  Félix. 

•    ^      m      1  '     •         1  I   • .  i  ,         Le  même , 

points,  iiiuphemius  s  accordoit  avec  les  papes  sur  les  vie  d'Eu- 
deux  premiers;  mais  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  flétrir ^^'^'i'"^' 
la  mémoire  de  son  prédécesseur,  et  à  effacer  son  nom    Le  même, 
des  sacrés  diptyques.  Dès  qu'on  apprit  à  Rome  Télé- ^cl/o«ms  ? 
vation  d'Anastase,  le  pape  Félix  lui  écrivit  pour  le  fé- 
îiciter,  et  l'engager  à  défendre  la  foi  catholique.  Mais, 
ne  sachant  pas  encore  quelle  conduite  il  liendroit  dans 
les  affaires  de  l'Eglise,  et  s'il  ne  marcheroit  pas^sur  les 
traces  de  son  prédécesseur,  il  ne  l'admit  pas  à  sa  com- 
munion. Gélase ,  ayant  l'année  suivante  succédé  à  Fé- 
lix, écrivit  aussi  à  l'empereur,  et  n'en  eut  point  de  ré- 
ponse ;  mais  il  reçut  une  lettre  de  félicitation  de  la  part 
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d'Euphémius ,  qui,  en  montrant  un  grand  désir  de  la 
réunion,  témoignoit  cependant  qu'il  n'étoit  nullement 
disposé  à  effacer  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  Gélase, 
d'un  caractère  inflexible,  répondit  avec  une  fermeté 
qui  rompit  tout  commerce  entre  lui  et  Euphémius.  Le 
pape  fit  de  vains  efforts  pour  persuader  à  l'empereur 
que  cette  obstination  en  faveur  d'Acace  étoit  un  at- 
tentat contre  les  canons  de  l'Eglise  ;  il  ne  gagna  rien 
sur  l'esprit  de  ce  prince,  qui  ,  las  de  se  contraindre, 
commença  des-lors  à  manifester  son  penchant  pour  la 
secte  d'Euîychès. 

Euphémius  étoit  fort  opposé  à  l'hérésie.  Une  indis- 
crétion de  sa  part  fournit  à  l'empereur  occasion  de  le 
perdre.  Anastase ,  ennuyé  de  la  guerre  des  Isaures ,  qui 
duroit  depuis  cinq  ans,  s'ouvrit  au  patriarche  sur  le 
désir  qu'il  avoit  de  la  terminer:  mais  il  faut ,  lui  dit-il, 
sauçer  V honneur  de  V empire;  engagez  comme  de  vous- 
même  les  éçêques  qui  se  trouvent  a  Constantinople  à 
venir  ensemble  me  prier  de  pardonner  aux  Isaures,  et 
de  leur  accorder  la  paix.  Euphémius,  dépositaire  de 
ce  secret,  eut  l'imprudence  de  le  révéler  au  patrice 
Jean,  beau-père  d'Athénodore,  un  des  chef  des  Isaures. 
Le  dessein  du  prélat  étoit  seulement  de  calmer  les  in- 
quiétudes du  beau-père  en  lui  faisant  connoître  les 
intentions  pacifiques  de  l'empereur  à  Tégard  de  son 
gendre.  Mais  Jean,  par  une  noire  perfidie,  alla  sur-le- 
champ  découvrir  à  l'empereur  la  confidence  que  lui 
avoit  faite  Euphémius.  Le  prince  en  fut  irrité,  et  ne 
douta  point  que  le  patriarche  n'entretînt  des  liaisons 
secrètes  avec  les  rebelles.  Peu  de  jours  après,  comme 
Euphémius  passoit  par  une  rue  de  Constantinople,  un 
assassin  voulut  lui  porter  un  coup  d'épée  sur  îa  tête  ; 
mais  Paul,  défenseur  de  Téglise,  qui  se  trouvoit  pour 
lors  à  côté  de  lui,  homme  de  grande  taille  et  très-vi- 
goureux, reçut  le  coup,  et  tua  sur-le-champ  l'assassin. 
Euphémius  évita  encore  une  fois  la  mort.  Un  jour  qu'il 
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assîstoît  à  une  assemblée  ecclésiastique ,  on  vint  FavertiF 
que  des  hommes  apostés  rattendoient  à  la  porte  poor  le 
tuer  quand  il  sortiroit;  il  prit  l'habit  d'un  laïc  et  sortit 
sans  être  reconnu. 

L'histoire  ne  dit  pas  qu'Anastase  fût  l'auteur  de  ces 
attentats  trop  indignes  d'un  souverain  ;  mais  sa  conduite 
à  l'égard  d'Euphémius  donne  lieu  de  le  soupçonner. 
Ayant  reçu  la  nouvelle  d'un  avantage  remporté  sur  les 
ïsaures,  il  fit  dire  au  patriarche  que  ses  prières  en  fa- 
veur de  ses  amis  n'avoierU  pas  été  exaucées.  Il  assembla 
les  évêques,  et  l'accusa  devant  eux,  mais  sans  preuve, 
d'entretenir  des  intelligences  avec  les  ennemis.  Ces  pré- 
lats, vendus  à  la  faveur,  sans  aucun  examen  ,  pronon- 
cèrent contre  Euphémius  la  sentence  de  déposition  ;  et 
l'empereur  fit  élire  à  sa  place  Macédonius.  Le  peuple, 
qui aimoit Euphémius,  courut  en  foule  au  Cirque,  de- 
mandant à  grands  cris  qu'on  lui  rendît  son  évêque. 
L'empereur  fut  inexorable;  il  exila  le  patriarche  à  Eu- 
chaïtes  en  Paphlagonie. 

Les  préfets  du  prétoire  profitoient  de  la  foiblesse  des  ^Jarc.  chr.: 
princes  pour  étendre  les  droits  de  leur  charge,  et  pour  io,a£.  16* 
soustraire  aux  empereurs  la  connoissance  de  toutes  les 
affaires.  Anastase  resserra  leur  autorité  ,  et  la  réduisit  à  emendat. 
ses  justes  bornes.  Les  rois  de  l'Inde  lui  firent  présent, 
celte  année,  d'un  éléphant  et  de  deux  giraffes  :  ces  ani- 
maux extraordinaires  servoient  à  l'amusement  du  peuple 
dans  les  spectacles  du  Cirque.  On  croit  que  l'înde  dont 
il  est  parlé  en  ce  lieu,  est  l'Ethiopie.  Paul ,  frère  d' Ana- 
stase, fut  consul  cette  année.  A  l'occasion  de  cette  promo- 
tion l'empereur  fit  des  largesses  aux  soldats. 

La  guerre  des  Kaures  fut  enfin  terminée  en  497,  après    Aw.  497. 
avoir  duré  six  ans.  Athénodore,  et  un  des  deux  Longins  ^*  ^  ' 

furent  pris  par  Jean  le  Scythe,  qui  les  fit  mourir  et  en-  Marc.  chr,\ 
voya  leurs  têtes  à  Constantinople.  L'empereur  fit  porter  ^o!''^^'"^' 
à  Tarse  celle  d' Athénodore  :  elle  fut  plantée  au  bout 
d  une  pique  aux  portes  de  cette  ville.  Tarse ,  capitale  de  siasQ,  un.  b. 
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îa  Ciilcîe ,  étoit  voisine  de  Tlsaiirie  :  on  vouloit  par  ce 
spectacle  intimider  ce  qui  restoit  encore  de  rebelles.  La 
tête  de  Longin  demeura  exposée  à  Constantinople  dans 
le  faubourg  de  Syques.  Le  peuple  voyoiit  avec  plaisir  la 
punition  des  Isaures ,  qui ,  sous  le  règne  de  Zenon ,  avoient 
dominé  avec  insolence.  Il  y  eut  cette  année  une  éclipse 
de  soleil,  le  dix-huitième  d'avril. 
Apf.  49S.  Jean  le  Scythe  eut  pour  récompense  le  consulat  de 
l'année  suivante.  Il  restoit  cependant  des  semences  de 
guerre  dans  l'Isaurie.  La  ville  d'Antioche,  sur  le  Cragus , 
ienoit  encore  pour  les  rebelles  :  elle  fut  emportée  par 
Jean  le  Bossu,  aidé  du  comte  Priscus.  Indus  et  Longin 
de  Sélinonte  y  furent  pris.  On  les  conduisit  à  Constan- 
tinople ,  où  ils  furent  promenés  dans  le  Cirque  et  dans 
les  rues  de  la  ville ,  chargés  de  chaînes  et  exposés  aux  in- 
sultes du  peuple.  Indus  eut  ensuite  la  tête  tranchée.  On 
traita  Longin  avec  plus  de  rigueur  :  transporté  à  Nicée , 
où  la  révolte  avoit  commencé  ,  on  le  fit  mourir  dans  les 
tourmens.  Toute  la  nation  fut  punie  :  on  rasa  les  places 
fortes  ;  une  partie  des  Isaures  fut  transplantée  dans  la 
Thrace ,  et  la  pension  annuelle  que  leur  payoient  les 
empereurs  fut  supprimée  pour  toujours.  Jean  le  Bossu 
fut  aussi  récompensé  du  consulat  pour  l'année  499. 
Proc.  hist.  Ce  fut  dans  cette  guerre  que  commença  de  se  faire  con- 
Tbi  'nouAla-  noître  Justin ,  qui  devoit  succéder  à  Anastase.  Personne 
Vian.  alors  n'eût  osé  lui  promettre  une  si  éclatante  fortune ,  et 
il  nel'auroit  pas  cru  lui-même.  Il  étoit  né  a  Bédériane, 
sur  les  confins  de  la  Thrace  et  de  l'Illyrie.  Fils  d'un 
pauvre  paysan ,  il  passa  ses  premières  années  à  labourer 
la  terre.  Enfin ,  accablé  de  misère,  il  quitta  sa  charrue, 
et  fit  partie ,  avec  deux  de  ses  camarades ,  nommés  Zé- 
marque  et  Ditybiste ,  aussi  pauvres  que  lui ,  d'aller  cher- 
cher un  meilleur  sort.  Ils  partirent  à  pied ,  portant  leurs 
habits  sur  leurs  épaules ,  sans  argent ,  et  sans  autre  pro- 
vision qu'un  pain  bis  dans  leur  besace.  Arrivés  à  Con- 
stantinople, ils  s'enrôlèrent.  Ils  étoient  âgés  de  vingt  ans , 
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et  bien  faits  de  leur  personne  ;  ce  qui  attira  sur  eux  les 
regards  de  Léun  qui  vivoit  encore.  Il  les  fit  entrer  dans 
ses  gardes.  Justin  servit  en  Isaurie  sous  Jean  le  Bossu, 
en  qualité  de  capitaine.  Ce  général,  qui  maintenoit  la 
discipline  avec  une  extrême  vigueur,  le  fit  mettre  en  pri- 
son pour  une  faute  que  l'histoire  ne  spécifie  point  ;  il  le 
condamna  même  à  penlre  la  vie,  ce  qui  devoit  être 
exécuté  le  lendemain.  IVlais,  la  nuit  étant  passée,  il  le  mit 
en  liberté ,  sans  qu'on  en  allègue  d'autre  raison  qu'une 
apparition  miraculeuse  rapportée  par  Procope,  et  qu'il 
est  permis  de  ne  pas  croire.  Justin  parvint  sous  Ana- 
stase  à  la  dignité  de  sénateur,  de  patrice  et  de  comman- 
dant de  la  maison  du  prince.  Lorsqu'il  fut  empereur ,  il 
avança  de  ses  anciens  camarades  ;  et  l'on  voit  Zémarque 
comte  d'Orient  sous  Juslinien. 

Les  séditions  devenoient  fréquentes  à  Constantinople  rhron.Jlex. 
depuis  que  les  empereurs  s'étoient  abaissés  jusqu'à  pren-  5^^^^^"^ 
dre  parti  entre  les  factions  du  Cirque.  La  faction  verte, 
irritée  de  la  préférence  qu'Anastase  donnoit  à  la  faction 
rouge,  conimit  quelques  violences.  Le  préfet  de  la  ville 
fit  mettre  en  prison  les  plus  niutins.  Quelques  jours 
après  ,  l'empereur,  assistant  au  spectacle  ,  la  faction  verte 
lui  demanda  avec  des  cris  tumultueux  l'élargissement 
des  prisonniers.  Au  lieu  de  la  satisfaire,  il  la  fit  charger 
par  ses  gardes.  Le  peuple  prit  parti  pour  les  factieux; 
on  jeta  des  pierres  ;  et  un  Maure,  confondu  dans  la  foule  , 
fut  assez  hardi  pour  en  lancer  une  contre  l'empereur , 
qui  n'évita  le  coup  qu'en  prenant  la  fuite.  Les  gardes  se 
jetèrent  aussitôt  sur  ces  audacieux  ,  et  les  mirent  en 
pièces.  Une  si  prompte  vengeance,  loin  d'intimider  le 
peuple  ,  alluma  sa  fureur  :  il  mit  le  feu  au  Cirque  :  deux 
portiques  furent  brûlés.  Les  soldats  en  éiant  venus  aux 
mains  avec  les  habitans,  il  se  fit  un  grand  carnage.  En- 
fin la  punition  de  plusieurs  séditieux  arrêta  les  autres; 
mais  le  crdme  ne  fut  entièrement  rétabli  que  par  une 
espèce  de  satisfaction  que  l'empereur  fit  à  la  faction 
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verte,  en  conférant  la  charge  de  préfet  de  la  ville  à  un 
de  ses  partisans,  nommé  Platon. 
B  a^.  L  5 ,     Les  Arabes  ou  Sarrasins  Scénites,  ainsi  nommés  parce 
Theoph.  p.  <î'^i'ils  campoient  sous  des  tentes  des  deux  côtés  de  l'Eu- 
^^X^..,  .     phrate ,  faisoient  des  courses  sur  les  frontières  de  la  Svrie^ 
stase, art. lo.  cuphratésienne.  Ces  brigands  etoient  vassaux  des  Perses, 
««SrT.*     ^voient  à  leur  tête  Naaman,  chef  d'une  tribu.  Eugène, 
î4,  §.  2,«r£.  qui  commandoit  dans  cette  contrée,  guerrier  actif  et 
intrépide,  les  chercha  ,  les  atteignit  près  de  Bithrapse, 
qui  est ,  selon  les  apparences  ,  la  même  ville  que  Bithra 
ou  Birtha  sur  TEuphrate,  à  l'orient  de  Thapsaque,  et 
îes  défit  dans  une  bataille.  Deux  autres  chefs  de  Sarra- 
sins ,  Gamale  et  Agare ,  s'étoient  jetés  séparément  en 
Palestine,  et  la  ravageoient.  Non  contens  de  brûler  les 
villages  et  d'insulter  les  villes ,  ces  barbares  poursuivoient 
la  pauvreté  même;  ils  alîoient  chercher  les  solitaires 
dans  leurs  déserts,  renversoient  leurs  cellules,  massa- 
croient  ou  traînoient  en  esclavage  ceux  qui  n'étoient  pas 
assez  tôt  avertis  pour  prendre  la  fuite.  Piomain ,  gou- 
verneur de  la  Palestine,  défit  d'abord  Gamalè ,  et  le 
chassa  du  pays.  Ensuite  il  marcha  contre  Agare  ,  le  battit 
et  le  fit  prisonnier.  Profitant  de  cette  victoire,  il  alla 
reprendre ,  dans  le  golfe  Arabique ,  l'île  Jotabé ,  que 
Léon  avoit  cédée  au  Sarrasin  Amorcèse.  Après  plusieurs 
combats,  ils  chassa  les  Sarrasins ,  et  y  rétablit  les  comp- 
toirs des  Romains.  Les  marchands  domiciliés  dans  cette 
îl  faisoient  le  commerce  de  la  mer  Rouge  ;  ils  se  gouver- 
noient  en  république,  et  ne  payoient  à  l'empereur 
qu'une  taxe  sur  les  marchandises  qu'ils  recevoient  des 
Indes  ,  selon  le  tarif  qui  en  fut  dressé. 
An.  499.       Les  Bulgares  passèrent  le  Danube  Tannée  suivante, 
Marcel,  chr.  et  vinrent  ravager  la  Thrace.  Ariste,  commandant  d'Il- 
Theoph.p.         ^  niarcha  contre  eux  avec  quinze  mille  hommes.  Il 
Zon.p.J^J^.  jgg  rencontra  sur  les  bords  d'une  rivière  que  les  histo- 

Cedr.p.  ùoH.  ,  ^ 

Jorn.derei^,  ricus  nommcut  Zurie  OU.  Zorte.  x\riste  fut  battu,  et  per- 
sutcess.  pi^^g      quatre  mille  soldats,  les  uns  dans  le  combat 
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OU  dans  la  fuite  ,  les  autres  dans  la  rivière  où  ils  s'étoient 
jetés  pour  gagner  l'autre  bord  ,  qu'ils  ne  purent  franchir 
à  cause  de  sa  hauteur.  Dans  cette  occasion  périrent  les 
meilleures  troupes  de  l'Illyrie  avec  les  comtes  Nicostrate , 
Innocent  et  Aquilin.  Les  Romains,  pour  diminuer  leur 
honte ,  prétendirent  que  les  Bulgares  s'étoient  procuré 
la  victoire  par  des  enchantemens  et  des  invocations  ma- 
giques. Une  comète,  qui  avoit  paru  quelque  temps  au- 
paravant, fut  regardée  après  la  défaite  comme  l'annonce 
de  ce  nialheur.  On  remarqua  aussi  qu'avec  les  Bulgares 
éloitarrivée  une  nuée  prodigieuse  de  corbeaux  qui  cou- 
vroit  ou  devançoit  leur  armée. 

Au  mois  de  septembre  de  cette  année ,  il  y  eut  en 
diverses  contrées  de  l'Orient  des  tremblemens  de  terre 
qui  ruinèrent  plusieurs  villes.  Néocésarée,  dans  le  Pont, 
fut  renversée,  à  la  réserve  de  l'église  où  saint  Grégoire 
Thaumaturge  avoit  été  inhumé.  Les  eaux  de  FEuphrate 
furent  tout  à  coup  englouties ,  et  le  lit  de  ce  fleuve  de- 
meura quelques  momens  à  sec,  près  de  la  ville  d  Edesse. 
Nicopolis,  qui  étoit  Tancienne  Emmaiis  en  Palestine, 
fut  abîmée  en  une  nuit  :  l'église  seule  fut  conservée  ;  et 
de  tous  les  habitans  il  ne  res(a  que  l'évéque  eî  ses  deux 
syncelles  ,  qui  s'étoient  endormis  avec  lui  dans  le  sanc- 
tuaire. La  chronique  d'Edesse  marque  sur  celte  année 
une  éclipse  au  23  d'octobre. 

Sous  le  consulat  d'Hy pace ,  neveu  d'Anastase ,  ce  prince   An.  5oo. 
fit  quelques  largesses  aux  soldats  d'Illyrîe  pour  relever 
leur  courage  abattu  par  leur  défaite.  Nous  voici  arrivés  ^î^^-  orient. 
à  la  dernière  année  de  ce  malheureux  siècle,  qui  avoit  àyù  ^ 
vu  tomber  l'empire  d'Occident,  et  qui,  de  six  empereurs 
en  Orient,  n'en  avoit  fourni  qu'un  seul  vraiment  digne 
de  porter  le  diadème.  Tant  de  désastres  se  terminèrent 
par  une  nouvelle  calamité.  Une  nuée  de  sauterelles  cou- 
vrit toutes  les  campagnes ,  depuis  les  frontières  de  l'As- 
syrie jusqu'à  la  mer  Méditerranée,  depuis  Nisibe  jusqu'à 
Antioche.  Ce  fléau  produisit  une  cruelle  famine.  Plu  - 
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sieurs  villes  furent  abandonnées.  L'empereur,  qui  ne 
fut  pas  assez  touché  de  ces  malheurs,  se  contenta  de 
faire  quelques  remises  peu  considérables.  On  vit  alors  un 
sacrilège  horrible,  et  qui  n'avoit  point  d'exemple.  Des 
tiiisérables,  que  la  faim  rendoit  furieux  et  impies,  for- 
cèrent des  églises  et  mangèrent  l'Eucharistie  comme 
un  pain  commun.  D'autres  déterrèrent  des  cadavres  et 
les  dévorèrent.  La  peste  vint  ensuite  ;  et  comme  ce  fléau 
fait  plus  de  peur  aux  princes  que  la  famine,  Anastase 
devint  alors  plus  sensible,  et  répandit  d  abondantes 
aumônes.  Pour  rassembler  tous  les  maux  qui  peuvent 
détruire  les  hommes  dans  le  sein  même  de  la  paix , 
l'hiver  suivant  le  froid  fut  excessif  Les  églises  étoient 
remplies  de  pauvres  couchés  sur  la  paille,  mourant  de 
maladies,  de  faim  et  de  froid,  la  charité  des  pasteurs 
ne  pouvant  suffire  à  soulager  à  la  fois  tant  d'infortunés. 
La  colère  du  ciel  ne  cessa  de  désoler  cette  vaste  étendue 
de  pays  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois 
d'avril,  et  la  mortalité  fut  si  grande,  que  dans  la  seule 
ville  d'Edesse  il  ne  se  passa  pas  de  jour  qu'on  ne  vît 
périr  cent  à  cent  trente  personnes. 
An.  Soi.       A  Constantiuople  ,  le  commencement  du  sixième 
Theod.lect.  sîècle  s'anuonça  par  une  sédition  plus  sanglante  que 
Marc.chr.  Celles  dont  nous  avons  parlé.  La  faction  verte,  ayant 
pris  querelle  avec  la  faction  bleue,  forma  le  complot 
de  la  détruire  par  un  massacre  général.  Un  jour  qu'on 
célébroit  les  jeux ,  elle  fit  porter  dans  les  galeries  du 
Cirque  des  corbeilles  couvertes  de  fruits,  comme  pour 
les  vendre  aux  spectateurs;  mais  ces  fruits  ne  servoient 
qu'à  cacber  des  armes.  Dès  que  les  jeux  furent  com- 
mencés, les  séditieux  s'élancent  hors  de  leurs  places,  se 
jettent  sur  les  armes,  frappent,  blessent ,  tuent  amis  et 
ennemis.  Tout  fuit  devant  eux  :  on  se  presse,  on  se 
renverse ,  on  se  foule  aux  pieds.  La  présence  de  Con- 
stantius ,  préfet  de  la  ville ,  ne  peut  ni  retenir  les  uns  , 
îii  rassurer  les  autres.  Dans  cette  affreuse  journée ,  il 
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pérît  pîus  de  trois  mille  hommes  ,  assommés ,  étouffés 
et  massacrés.  Quelques-uns  se  noyèrent  dans  les  canaux 
qui  environnoient  l'arène. 

On  ne  voit  pas  que  l'empereur  ait  pris  aucune  mesure  Evag,  l.o , 
pour  arrêter  de  si  grands  désordres.  Mais  il  fit  a^ors  j-z^eô^ /ect. 
une  de  ces  actions  généreuses  qui  méritent  de  plus  justes  l-  ^^ 
éloges  que  les  plus  éclatantes  victoires,  s'il  est  vrai  que  lao/^^'*^  *^  . 
le  plus  beau  titre  des  princes  soit  celui  de  pères  des  peu-  ^'^^^^'^^'-^^l^^ 
pies,  et  que  la  remise  d'un  impôt  onéreux  soit  pîus  sa-  55m,  o65. 
lutaire  à  leurs  sujets  que  le  gain  de  dix  batailles.  Tous  GiycA.l^p, 
les  historiens  reconnoissent  que  cette  seule  action  eût  été 
capable  de  couvrir  tous  les  vices  d'Anastase,  s'il  n'eût  été  G5. 
persécuteur;  et  ce  seul  trait  d'humanité  a  tellement  con-  r^l^^f^]^^^^^^ 
tre-balancé  les  reproches  qu'on  fait  à  sa  mémoire ,  que  >  WiLthem. 
malgré  la  bassesse  de  son  esprit  et  la  foiblesse  de  son  leod!^^^^^^ 
courage,  sa  réputation  demeure  encore  en  suspens,  Qt^^fg^adEa- 
que  plusieurs  écrivains  le  placent  au  rang  des  bons  Jssemanî' 
princes.  Anastase,  attendri  sans  doute  par  les  calamités  t.i  ',pX^^^ 
qui  venoient  de  désoler  une  grande  partie  de  l'empire ,  ^^y- 
déchargea  ses  sujets  de  l'odieuse  imposition  qu'on  nom- 
moit  le  chrysargyre.  Nous  avons  exposé  dans  l'histoire 
de  Constantin  en  quoi  consistoit  cette  taxe,  qui  n'épar- 
gnoit  pas  la  mendicité,  et  qui  tiroit  de  tout  état,  de 
tout  âge,  de  tout  commerce,  et  même  de  celui  de  la 
débauche,  une  honteuse  contribution.  Théodose  le  jeune 
avoit  retranché  ce  qu'elle  avoit  de  pîus  infâme  en  ces- 
sant de  tolérer  les  femmes  publiques.  Anastase  la  sup- 
prima entièrement,  quoiqu'elle  produisît  de  grandes 
sommes.  Il  fut  engagé  par  les  sollicitations  des  solitaires 
de  Palestine,  et  par  l'adresse  d'un  poète  nommé  Ti- 
mothée  de  Gaza,  qui  osa,  dit-on,  représenter  sur  le 
théâtre  la  tyrannie  des  commis  et  les  larmes  des  peuples. 
L'empereur  fit  plus  ;  il  en  détruisit  jusqu'aux  derniers  ves- 
tiges, afin  que  l'avarice  de  ses  successeurs  et  l'ingénieuse 
avidité  des  gens  d'affaires  ne  pussent  jamais  le  faire  re- 
vivre. Après  en  avoir  brûlé  les  rôles,  il  feignit  de  s'en 


î6S  ilISTOÎRlï  i)U  BAS-EMPIRE. 

repentir ,  et  de  reconnoître  qu'il  avoit  agi  avec  trop  de 
précipitation,  en  faisant  tarir  une  des  sources  les  plus 
abondantes  des  revenus  de  l'état.  Il  fit  venir  devant  lui 
les  receveurs  ;  il  leur  témoigna  son  regret ,  et  le  désir 
qu^il  avoit  de  rétablir  cette  taxe  ;  il  leur  ordonna  de  faire 
une  exacte  recherche  de  tous  les  papiers  qui  concer- 
noient  l'imposition.  Ces  hommes  avides,  affligés  de  la 
félicité  publique  qui  ruinoit  leur  fortune ,  se  prêtèrent 
à  ce  travail  avec  une  ardeur  incroyable.  Ils  se  hâtèrent 
de  fouiller  tous  les  bureaux  de  recette ,  et  apportèrent  à 
l'empereur  une  ample  moisson  de  titres,  de  tarifs ,  d'en- 
seignemens  de  toute  espèce,  lui  protestant  avec  joie  qu'il 
ne  restoit  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  aucun  autre 
monument  de  ce  tribut.  Le  prince  les  loua  de  leur  zèle, 
fit  allumer  un  grand  feu,  et  y  jeta  tous  ces  malheureux 
mémoires ,  comme  des  semences  capables  de  reproduire 
des  fruits  pernicieux.  L'abolition  du  chrysargyre  causa 
une  joie  universelle;  on  en  fit  à  Edesse  une  fête  publi- 
que. Une  action  si  louable  éleva  pour  un  moment  le 
cœur  d'Anastase  ;  elle  fut  suivie  de  deux  autres  qui  mé- 
ritent des  éloges.  La  vénalité  des  charges  s'étoit  intro- 
duite, non  par  un  établissement  légal,  mais  par  l'ava- 
rice des  princes  et  des  préfets  du  prétoire,  qui  vendoient 
les  nominations;  les  titulaires  tiroient  aussi  de  l'argent 
pour  faire  obtenir  le  brevet  à  leurs  successeurs.  Anastase 
proscrivit  cet  indigne  trafic:  il  défendit  de  donner  et  de 
recevoir  aucuns  deniers  pour  une  charge,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût.  Mais  l'inégalité  de  son  caractère  ne 
lui  permit  pas  d'être  lui-même  constamment  fidèle  à  sa 
loi;  son  avarice  naturelle  reprit  de  temps  en  temps  le 
dessus;  et  on  l'accuse  de  s'être  encore  quelquefois  laissé 
gagner  par  les  présens  pour  conférer  les  magistratures  à 
des  sujets  indignes  ;  car  il  n'y  avoit  que  ceux-là  qui  ache- 
tassent ce  que  le  mérite  devoit  donner.  îl  abolit  en 
même  temps  les  combats  sanglans  des  hommes  contre 
ks  bêtes.  Cependant ,  comme  la  dignité  consulaire  n'a- 
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voit  plus  d'autre  fonction  que  celle  de  donner  au  peuple 
ces  divertissemens ,  on  continua  de  représenter  des 
chasses  dans  l'amphithéâtre,  mais  sans  effusion  de  sang 
humain;  elles  ne  consistoient  plus  qu'à  éviter,  par  l'a- 
dresse  et  par  la  légèreté  du  corps,  les  attaques  des  bêtes 
féroces. 

Il  y  eut  l'année  suivante  de  grands  tremblemens  de   An.  5o2. 
terre,  accompagnés  de  grêle,  et  d'éclairs  dont  le  ciel  ^^^r^^^^'" • 
parut  long- temps  embrasé.  Le  22  d'août,  on  vit  en  l'air  Theoph.p, 
à  Edesse  pendant  la  nuit,  du  côté  du  septentrion,  '^^"^^^jlast^p'^o. 
fflobe  de  feu  qui  disparut  aux  approches  de  l'aurore  ;  et  t^hot.  p.  5. 
le  même  jour  la  cote  de  Fhenicie  depuis  Jieryte  jusqu  a  Baronius. 
Ptolémaïde  ressentit  de  violentes  secousses.  Les  spécu-  ^^f/^^or/é/zV 
latifs  observèrent  que  ce  fut  ce  jour-là  même  que  le  roi 272. 
de  Perse  rompit  la  paix  avec  les  Romains  en  entrant 
dans  l'Arménie.  Les  Bulgares  firent  des  courses  dans 
rillyrie  et  dans  la  Thrace.  L'empereur,  qui  n'avoit  point 
de  troupes  à  leur  opposer,  les  éloigna  à  force  d'argent.  ^ 
Les  Sarrasins  recommencèrent  à  ravager  la  Syrie.  Agare 
leur  chef  étoit  mort  :  mais  son  frère  Badicarim  étoit 
un  ennemi  encore  plus  incommode.  Toujours  à  la  tête 
de  sa  cavalerie,  on  le  voyoit  sans  cesse  accourir,  piller, 
fuir  et  emporter  son  butin,  revenir  ensuite  avec  tant  de 
vitesse,  que  Romain  ,  gouverneur  de  Paleâtoe,  ne  put 
jamais  le  joindre.  Anastase  fat  obligé  de  traiter  avec 
Arétas,  père  d'Agare  et  de  Badicarim;  il  lui  envoya 
l'aïeul  de  l'historien  Nonnose ,  qui  fit  la  paix  ,  et  rendit 
la  tranquillité  à  la  Phénicie  ,  à  la  Palestine  et  à  l'Arabie. 

Les  Perses  commencèrent  cette  année  une  guerre  san-  Marcel  chr. 
glante.  La  haine  que  cette  nation  avoit  conçue  contre  les  f'^-^l^'  ^*  ' 
Romains  depuis  l'entreprise  téméraire  de  Crassus  ne  pou- 
voit  s'éteindre.  La  puissance  des  Parlhes,  et  ensuite  celle 
des  Perses ,  servirent  de  barrière  au  reste  de  TOrienî  pour 
arrêter  les  armes  romaines  ;  et  la  paix  ne  régna  entre  les 
deux  nations  que  par  intervalles.  Cette  antipathie  mu- 
tuelle subsista  jusqu'à  ce  que  les  Sarrasins  eussent  ren-^ 
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versé  le  trône  des  Sassanides.  Pour  faire  connoître  ea 
quel  état  se  trouvoit  la  Perse  au  commencement  de  la 
guerre  que  je  vais  raconter,  il  est  à  propos  de  remonter 
jusqu'à  la  mort  de  Pérose. 
eïrï'i^i'     "^^"^     règne  de  Léon,  Pérose,  roi  de  Perse,  avoit 
3/;.  '  *  '  '  combattu  les  Huns  Cidarites  ou  Nephtalites  avec  diffé- 
f^Zteue^]^^^^  succès.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  il  avoit  recouvré 
^aLh.l.  4.  la  liberté  à  la  sollicitation  de  l'empereur,  en  promettant 
io5.  qu  il  se  tiendroit  tranquille  dans  ses  états  sans  inquiéter 

^^As'semlnf,  voisius.  Mais  ce  prince  turbulent  avoit  bientôt  après 
bibl.  orient,  recommcucé  la  guerre  :  il  y  avoit  été  plus  heureux,  et  les 
s'eq'.^.'l ,  /.  Nephtalites  s'étoient  vus  obligés  de  traiter  avec  lui  à  des 
^'98  conditions  peu  avantageuses.  Ils  les  observoient  fidèle- 

Pagi  adBa-  mcut,  lorsquc  Pérosc  prit  de  nouveau  les  armes  au  sujet 
^^M.de  Giii'^^^^^^  contestation  sur  les  limites,  qu'il  est  impossible 
gnes  ^  hist.      fixer  avcc  un  voisin  injuste  et  ambitieux.  Zenon  ré- 

des  Huns ,  /.         .  .  v      •  tu 

4.  gnoit  alors  ;  il  avoit  auprès  de  Pérose  un  ambassadeur 

nommé  Eusèbe ,  homme  sage ,  et  qui ,  s'étant  rendu  agréa- 
ble au  roi ,  le  suivit  dans  cette  expédition.  A  la  vue  de 
l'armée  des  Perses,  celle  des  Huns,  feignant  d'être  épou- 
vantée ,  prit  la  fuite  pour  les  attirer  dans  un  piège.  C'étoit 
une  longue  et  profonde  vallée  environnée  de  hautes  mon- 
tagnes couvertes  de  forêts ,  et  qui  n'avoit  point  d'issue. 
Pérose  s'y  engagea  témérairement,  ne  voyant  que  les 
Huns  qui  fuyoient  devant  lui ,  sans  apercevoir  ceux  qui, 
filant  derrière  les  montagnes,  vinrent  occuper  l'entrée  du 
vallon.  Ses  officiers  reconnurent  avant  lui  qu'ils  étoient 
enfermés; mais,  redoutant  les  emportemens  de  sa  colère, 
ilsn'osoient  l'en  avertir.  Ils  engagèrent  Eusèbe  à  se  char- 
ger de  cette  commission,  dangereuse  auprès  d'un  prince 
violent  et  impétueux.  L'ambassadeur  prit  un  détour ,  et 
lui  fit  entendre  par  un  apologue  le  péril  où  il  étoit.  Pé- 
rose, au  désespoir,  ne  pouvant  ni  fuir  ni  combattre,  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  de  traiter  avec  le  roi  des 
Huns.  Ce  prince ,  après  lui  avoir  reproché  sa  mauvaise 
foi  et  son  imprudence ,  consentit  à  le  laisser  sortir  du 
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vallon  avec  ses  troupes  à  condition  qu'il  lui  paîeroit 
trente  mille  talens  pour  sa  rançon ,  qu'il  le  reconnoîtroit 
pour  son  souverain  en  se  prosternant  devant  lui ,  et  qu'il 
s'engageroit  par  serment  à  ne  jamais  mettre  le  pied  sur 
les  terres  des  Nephtaliîes.  La  coutume  de  ces  peuples 
ëtoit  de  jurer  en  lenarst  dans  leur  main  une  poignée  de 
sel  :  c'étoit  la  forme  de  serment  la  pins  inviolable.  Ces 
propositions  paroissoient  dures  et  humiliantes;  Pérose 
ne  pouvoit  n»éjne  se  prosterner  devant  le  roi  des  Huns 
sans  tomber  dans  une  idolâtrie  criminelle,  selon  ses  prin- 
cipes ,  le  feu  étant,  suivant  la  doctrine  de  Zoroastre, 
l'unique  objet  qu'il  fût  permis  d'aflorer.  Il  consulta  ses 
mages  ;  ceux-ci ,  moins  scrupuleux  que  le  roi ,  qui  cepen- 
dant ne  l'éloil  guère,  répondirent  que ,  pour  le  serment, 
il  ne  devait  pas  s'en  mettre  en  peine  ;  qu'a  l'égard  de 
V adoration ,  il  éioit  aisé  de  donner  le  change  a  l'ennemi 
sans  intéresser  sa  conscience  ;  que  c'étoit  l'usage  des 
Perses  d'adorer  le  soleil  levant  ;  que  Pérose  n'avoit  qu'a 
se  prosterner  devant  le  roi  des  Nephtalites  au  lever  du 
soleil;  et  que  ce  prince  prendrait  pour  lui  l'hommage 
qui  serait  rendu  a  cet  astre.  Pérose  suivit  ce  conseil.  On 
voit  que  ces  casuistes  orientaux  étoient  assez  hardis  pour 
braver  le  parjure,  et  qu'on  avoit  déjà  l'adresse  de  sauver 
l'idolâtrie  en  dirigeant  l'intention.  Le  roi  de  Perse, 
épuisé  par  ses  guerres,  ne  put  trouver  dans  ses  trésors 
que  vingt  mill€  talens  :  il  donna  des  otages  pour  la  sû- 
reté du  reste. 

Il  sortit  des  mains  des  Nephtalites ,  n'emportant  avec 
lui  que  le  souvenir  de  sa  honte.  Docile  à  la  morale  de 
ses  mages,  il  oublia  son  serment,  et  ne  s'occupa  que  de 
sa  vengeance.  Il  avoit  déjà  remis  sur  pied  une  grande 
armée ,  lorsque  les  Huns  lui  envoyèrent  plusieurs  députés 
pour  le  sommer  de  sa  parole.  Comme  il  les  remettoit  de 
jour  en  jour,  une  partie  d'entre  eux  demeura  auprès  de 
lui,  tandis  que  les  autres  reprirent  le  chemin  de  leur 
pajs.  Le  roi  fit  massacrer  ceux  qui  restoient ,  et  envoya 
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poursuivre  les  autres,  qui  échappèrent  par  leur  diligence. 
Après  un  si  horrible  attentat  contre  le  droit  sacré  des  na- 
tions, Pérose  se  mit  en  campagne  à  la  tête  de  toutes  ses  ' 
troupes.  Il  étoit  ennemi  des  chrétiens,  qu'il  persécutoit 
cruellement  ;  il  en  avoit  fait  tuer  trois  cents  en  un  jour; 
en  partant  il  commanda  au  marzabane ,  c'est  ainsi  que 
les  Perses  appeloient  les  gouverneurs ,  de  détruire  pen- 
dant son  absence  toutes  les  églises.  Ses  fils  le  suivirent 
dans  cette  expédition  ;  ils  étoient  au  nombre  de  trente  ; 
il  ne  laissa  en  Perse  que  Cabade,  le  plus  jeune  de  tous. 
Les  principaux  seigneurs  d'entre  les  Huns,  apprenant  sa 
marche,  allèrent  en  grand  tumulte  trouver  leur  prince  , 
lui  reprochant  de  se  laisser  jouer  par  un  ennemi  perfide  : 
quelques-uns  même  osèrent  l'accuser  de  s'entendre  avec 
les  Perses  pour  la  perte  de  sa  nation.  Et  qu'açez-vous 
perdu  jusqu'à  présent ,  leur  dit  froidement  Achanouar  ? 
C'étoit  le  nom  du  roi  des  Huns  :  le  temps ,  répondirent- 
ils  ;  et  c'est  le  temps  qui  décide  des  succès.  Ils  vouloient 
sur-le-champ  marcher  à  l'ennemi  ;  le  roi  les  retint  en 
disant  que  Pérose  n' étoit  pas  encore  sorti  de  la  Perse  ; 
que  la  guerre  ne  deviendroit  légitime  que  lorsque  ce 
prince ,  au  mépris  de  ses  sermens,  seroit  entré  sur  les 
terres  des  Huns. 

Le  roi  de  Perse  avançoit  à  grandes  journées.  Arrivé 
sur  la  frontière,  comme  il  avoit  juré  de  ne  jamais  passer 
au-delà  d'une  certaine  pierre  qui  marquoit  les  limites , 
par  un  nouveau  scrupule  de  conscience ,  il  la  fit  charger 
sur  un  chariot  et  traîner  à  la  tête  de  son  armée.  Cepen- 
dant Achanouar ,  prince  sage ,  et  aussi  rusé  qu'il  est  per- 
mis de  l'être  dans  la  guerre,  n'avoit  pas  perdu  le  temps, 
comme  l'en  accusoient  ses  officiers.  Sachant  par  quel 
endroit  Pérose  entreroit  dans  son  pays ,  et  qu'il  ne  pour- 
roit  prendre  d'autre  chemin  qu'une  grande  plaine  bordée 
à  droite  et  à  gauche  de  montagnes  escarpées,  il  avoit  en- 
voyé secrètement  un  grand  nombre  de  pionniers  pour 
couper  d'un  profond  et  large  fossé  toute  la  largeur  de 
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cette  plaine ,  laissant  seulement  au  milieu  le  passage  de 
dix  cavaliers  de  front.  On  a  voit  ensuite  recouvert  ce  fossé 
de  branchages,  et  d'une  légère  couche  de  terre.  Lorsqu'il 
apprit  que  Pérose  approchoit  de  Gorgo,  la  première  ville 
des  Huns  du  côté  de  la  Perse  ,  il  fit  marcher  ses  troupes  ; 
et,  étant  arrivé  au  lieu  où  le  traité  avoit  été  juré,  il  y 
brûla  de  l'encens ,  priant  le  ciel  de  se  déclarer  contre  les 
parjures.  Un  cavalier  portoit  au  bout  d'une  pique,  à  la 
têle  de  l'armée,  l'original  du  traité,  et  le  sel  sur  lequel 
Pérose  avoit  prêté  le  serment.  A  la  suite  de  cet  étendard 
l'armée  marchoit  en  bon  ordre.  Le  roi  fit  faire  halte  à 
quelque  distance  de  la  tranchée ,  et  il  instruisit  alors  les 
siens  de  son  stratagème.  Il  donna  ordre  à  quelques  esca- 
drons de  défiler  dans  la  plaine  au-delà  du  fossé  pour  atti- 
rer l'ennemi ,  de  prendre  la  fuite  dès  qu'ils  le  verroient 
approcher ,  et  d'observer  surtout  de  bien  enfiler  le  sentier 
en  ne  marchant  que  sur  dix  de  front.  L'ordre  s'exécute; 
les  Perses  les  poursuivent  sans  soupçonner  aucun  piège  ; 
et,  emportés  par  leur  ardeur,  la  terre  se  dérobant  tout 
à  coup  sous  leurs  pieds,  ils  se  précipitent  dans  le  fossé, 
hommes  et  chevaux  :  les  rangs  fondent  et  disparoissent; 
ils  s'écrasent ,  ils  se  percent  mutuellement ,  et  ne  s'aper- 
çoivent de  leur  chute  que  lorsque,  enterrés  dans  cet  abîme, 
brisés ,  fracassés ,  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  ils  se 
sentent  arracher  ce  qui  leur  reste  de  vie  par  les  traits 
qui  pleuvent  sur  eux  ,  et  par  les  pierres  dont  on  les  ac- 
cable ,  et  qui  achèvent  de  combler  ce  vaste  sépulcre.  Lé 
roi  y  périt  avec  tous  ses  fils.  On  perdit  alors  la  plus 
belle  perle  qui  fût  connue  dans  l'univers  ;  elle  servoit 
de  pendant  d'oreille  à  Pérose,  selon  l'usage  des  rois  de 
Perse.  Les  Huns  la  cherchèrent  en  vain  pendant  plusieurs 
jours  pour  la  vendre  à  Fempereur  ou  à  Gabade,  qui, 
tous  deux  à  l'envi ,  en  offroient  un  prix  excessif.  Ceux 
qui  évitèrent  de  tomber  dans  le  fossé  furent  pris  par  les 
Huns.  Cette  horrible  défaite  fit  une  telle  impression  sur 
l'esprit  des  Perses ,  qu'on  défendit  par  une  loi  solen- 
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nelle ,  de  jamais  poursuivre  les  ennemis  dans  leur  pays^ 
même  après  la  victoire  la  plus  complète.  Pérose  avoit 
régné  vingt-quatre  ans  :  ainsi  sa  mort -doit  être  arrivée 
dans  l'année  4^5. 
Theod.lect.     Cabade,  le  seul  qui  restoit  des  trente  fils  de  Pérose, 
^Tkeoph.p.  parut  trop  jeune  pour  lui  succéder.  Les  Perses  mirent 
^^Ê'utfch  t      couronne  sur  la  tête  d'Obaîe,  nommé  aussi  Balascès 
2,;?.  127.     ou  Blasés,  frère  de  Pérose.  Ce  prince,  d'un  caractère 
'cîdr^kà'.  doux  et  pacifique,  trouvant  le  royaume  épuisé  d'hommes 
Jssemani.^l  d'argent,  n'entreprit  pas  de  venger  la  mort  de  soa 

bibl.  orient,  o  ^         c        l         '  i  -  jn 

1, 263  ,  rrere.  Soupharaï,  gouverneur  des  provmces  de  Perse 
^^400.  ^    '  litïiitrophes  de  l'Inde,  conclut  avec  les  Nephtalites  un 
M.  de  Gui'  traité  par  lequel  les  Perses  se  soumirent  à  payer  tribut 
des  Huns  j  l.  a  leurs  vainqueurs.  Cabade  rut  donne  en  otage  ,  et  cet 
^'  assujettissement  honteux  dura  deux  ans.  L'indigence  où 

se  voyoit  réduit  le  roi  de  Perse  le  força  d'avoir  recours 
à  Zénon.  Dans  le  traité  par  lequel  Jovien  avoit  autre- 
fois cédé  Nisibe  à  Sapor,  il  étoit  stipulé  qu'au  bout  de 
cent  vingt  ans  les  Romains  pourroient  rentrer  en  pos- 
session de  cette  ville,  en  payant  aux  Perses  une  certaine 
somme.  Obale  fit  demander  cet  argent,  mais  sans  offrir 
de  rendre  Nisibe.  Zénon,  occupé  alors  de  la  guerre  contre 
Illus  et  Léonce,  loin  d'être  disposé  à  racheter  Nisibe, 
auroit  voulu  retirer  l'argent  que  Pamprépius  avoit  fait 
donner  à  Pérose  pour  l'engager  à  secourir  les  révoltés. 
Il  répondit  aux  députés  que  les  Perses  dévoient  être  con- 
tens  qu'il  les  laissât  en  possession  de  Nisibe.  Deux  années 
se  passèrent  encore  sans  qn  Obale  se  vît  en  état  de  lever 
des  troupes;  ce  qui  lui  attira  le  mépris  de  ses  sujets.  Enfin 
Soupharaï,  qui  avoit  été  employé  à  conclure  avec  les 
Huns  ce  traité  déshonorant,  entreprit  d'en  affranchir  la 
Perse.  Il  leva  des  troupes  à  ses  dépens  dans  son  gouver- 
nement, qui  étoit  très- étendu,  et  marcha  contre  les  Huns 
à  la  tête  de  cent  mille  hommes.  Etant  arrivé  sur  leur 
frontière,  il  écrivit  à  leur  roi  une  lettre  menaçante. 
Achanouar  répondit  en  rejetant  sur  la  perfidie  de  Pérose 
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!a  cause  des  malheurs  dont  la  Perse  étoit  justement  ac- 
cablée. Les  deux  armées  s'approchèrent ,  et  en  vinrent 
à  une  bataille,  où  les  Huns  furent  défaits.  Le  monarque 
nephtalite,  de  peur  d'exposer  son  pays  aux  mêmes  dé- 
sastres que  la  Perse  avoit  éprouvés,  ne  s'obstina  pas 
contre  la  fortune.  Dès  le  lendemain  de  sa  défaite ,  il  de- 
manda la  paix,  offrant  de  rendre  les  prisonniers  qu'il 
avoit  entre  les  mains ,  et  de  renoncer  au  tribut ,  à  con- 
dition que  les  Perses  rendroient  aux  Huns  leurs  bagages, 
dont  la  victoire  les  avoit  rendus  maîtres.  Ces  conditions 
furent  acceptées.  Soupharaï  revint  triomphant,  niais  le 
roi  n'en  fut  que  plus  méprisable.  Il  eut  encore  l'impru- 
dence de  s'attirer  la  haine  des  mages ,  toujours  redou- 
tables à  leurs  souverains.  Il  voulut  faire  construire  des 
bains;  ce  qui  parut  une  entreprise  sacrilège;  les  mages 
respectant  l'eau  comme  l'élément  le  plus  sacré  après  le 
feu ,  et  croyant  que  c'étoit  im  crime  de  s'en  servir  pour 
laver  les  ordures  du  corps.  Ils  conspirèrent  contre  lui  la 
quatrième  année  de  son  règne,  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne, et  lui  crevèrent  les  yeux.  C'étoit  un  supplice  or- 
dinaire en  Perse  :  on  versoit  dans  les  yeux  de  l'huile 
bouillante,  ou  on  les  perçoit  avec  une  aiguille  rougie 
au  feu.  Cabade  fut  mis  sur  le  trône. 

Ce  prince ,  aussi  turbulent  que  son  père,  et  l'un  des    Pr'oc.  h'^l. 
plus  méchans  rois  qui  aient  jamais  régné  en  Perse,  es-^s!^^' 
suya  d'étranges  révolutions.  Cruel  et  intraitable  ,  il  \'Jl' 
traita  ses  sujets  en  esclaves.  Il  bouleversa  d'abord  son  l-  2. 

,  ,  .  ,    i  f  Jheoph.  p. 

royaume,  abolissant  les  coutumes  anciennes,  établissant  106. 
des  lois  bizarres,  ou  plutôt  ne  reconnoîssant  d'autres  ^^^^'^^JJ^"^^^' 
lois  que  ses  passions  et  ses  caprices.  Entêté  des  systèmes  P^^gî  ad  Ba- 
extravagans  d'un  imposteur  nommé  Mazdac,  qui  s'an- S7.^*je  Gui- 
nonçoit  comme  le  réformateur  de  la  religion  reçue  ,  il  5;"^*/,  ^"^'z 

11-  •.-  ,11.  ,  ,  des  Huns,  L 

commença  par  rompre  le  lien  primordial  de  la  société  4. 
humaine  en  détruisant  l'union  conjugale  :  il  déclara  par 
une  loi  que  les  femmes  seroient  communes,  et  il  permit 
aux  femmes  les  plus  distinguées  de  se  prostituer;  ce  qui 
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jeta  le  désordre  et  la  confusion  dans  toute  la  Perse.  C'é- 
toit  un  de  ces  esprits  audacieux  qui ,  réprouvant  toutes 
les  maximes  de  la  sagesse ,  toutes  les  pratiques  de  la 
raison  ,  s'enivrent  de  leur  propre  folie  ;  et ,  fiers  de  con- 
tredire les  siècles  précédens ,  dont  ils  ramassent  les  idées 
de  rebut,  absurdes  législateurs,  ne  trouvent  de  vertu 
que  dans  le  vice,  de  lumières  qu'en  eux-mêmes,  de 
police  que  dans  une  vie  brutale  et  sauvage.  Dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  il  prétendit  se  faire  un  droit 
de  l'injuste  demande  que  son  prédécesseur  avoit  faite  à 
Zénon.  Il  lui  envoya  un  grand  éléphant,  et  lui  demanda 
îa  somme  dont  ce  prince,  disoit-il,  étoit  convenu  avec 
Obale.  Ses  ambassadeurs,  arrivés  à  Antioche  ,  lui  man- 
dèrent que  Zénon  étoit  mort ,  et  qu'Anastase  lui  avoit 
succédé  :  ils  lui  apprirent  en  même  temps  la  révolte 
des  Isaures.  Cabade  crut  l'occasion  favorable;  il  leur 
donna  ordre  de  presser  Anastase ,  et  de  lui  déclarer  la 
guerre ,  s'il  refusoit  de  payer  la  somme  exigée.  Anastase, 
sans  s'effrayer  de  cette  bravade,  répondit  qu'il  ne  don- 
ner oit  pas  ce  que  son  prédécesseur  avoit  refusé  avec  jus- 
tice ;  que ,  si  Cabade  demandoit  cet  argent  comme  un 
emprunt,  il  consentait  à  le  lui  prêter  ;  que  ^  s'il  T  exigeait 
comme  une  dette ,  l'empire  ne  lui  devait  rien.  Sur  cette 
réponse  ,  Cabade  auroit  pris  les  armes ,  si  son  caractère 
violent  n'eût  pas  déjà  mis  en  feu  son  royaume  et  toutes 
les  nations  voisines.  Il  avoit  fait  mourir  Soupharaï, 
auquel  la  Perse  devoit  sa  délivrance.  Les  Arméniens , 
sujets  de  la  Perse,  éprouvoient  une  sanglante  persécution, 
parce  qu'étant  chrétiens,  ils  refusoient  d'adorer  le  feu. 
Lassés  de  mauvais  traitemens,  ils  devinrent  infidèles  à 
la  loi  de  l'Evangile,  qu'ils  prétendoient  soutenir,  et  se 
révoltèrent  contre  leur  prince  légitime.  Ils  renversent  les 
pyrées,  massacrent  les  mages  et  les  autres  Perses,  tail- 
lent en  pièces  une  armée  que  Cabade  envoyoit  contre 
eux,  et  députent  à  l'empereur  pour  le  prier  de  les  rece- 
voir comme  sujets  de  l'empire.  Anastase  n'accepta  pas 
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la  proposition  ,  craignant  de  fournir  à  Cabade  une  juste 
raison  défaire  la  guerre.  Dans  le  même  temps,  les  Ga- 
dusiens  se  soulèvent ,  et  tentent  de  s'emparer  de  Ni- 
sibe.  Les  Taniyréniens  ,  qui  habitoient  entre  des  mon- 
tagnes inaccessibles ,  accablés  de  tributs  par  Tavarice  de 
Gabade,  prennent  les  armes,  et  ravagent  les  contrées 
d  alentour.  Les  Arabes,  voyant  tout  en  désordre,  sortent 
de  leurs  déserts,  et  pillent  la  Mésopotamie. 

Les  plus  grands  seigneurs  de  la  Perse,  indignés  de  Proc.leî. 
îa  tyrannie  du  prince,  et  surtout  de  la  loi  qui  prosti- 5^'^' ^*  ''*^* 
tuoit  les  femmes,  n'étoient  pas  mieux  disposés.  Ils  con-  J^^'^^^  /  ^* 

.  *  ^  Ikeod.Lect. 

spirent  contre  Gabade  la  onzième  année  de  son  règne,/.  2. 
et  l'enferment  dans  une  prison.  Ils  choisirent  pour  roi^^'"^^'^' 
en  sa  place  un  frère  de  Pérose ,  qui  restoit  encore ,  nommé  Theoph.  p. 
Zamaspes.  Le  prmce,  aussi  doux  et  aussi  clément  que  Cedren.p. 
Gabade  étoit  cruel  et  emporté,  ne  voulut  pas  tremper 
ses  mains  dans  le  saner  de  son  neveu  :  il  assembla  le  con-  mccat.  l.  4, 
seil  de  la  nation  pour  délibérer  sur  le  traitement  qu'il  Aslemani, 
falloit  faire  au  roi  détrôné.  La  plupart  opinoient  à  le 
laisser  vivre  ,  lorsque  Gusanastade,  un  des  premiers  sei- 
gneurs de  la  Perse,  qui  commandoit  sur  la  frontière  li- 
mitrophe des  Nephtalites,  s'avançant  au  milieu  de  l'as- 
semblée ,  et  tirant  un  couteau  dont  les  Perses  se  ser- 
voient  pour  rogner  leurs  ongles:  Vous  voyez,  dit-il, 
cet  instrument  ;  tout  petit  quil  est ,  //  peut  faire  un^ 
grand  coup ,  et  nous  tirer  d'inquiétude  ;  si  vous  ne  me 
permettez  pas  de  m'en  servir  aujourd'hui  pour  te  repos 
de  la  Perse  ,  vingt  mille  soldats  armés  de  toutes  pièces 
n'en  pourront  faire  autant  dans  la  suite,  Gette  propo- 
sition fit  horreur  :  le  roi  surtout  s'y  opposa.  On  se  con- 
tenta de  condamner  Gabade  à  une  prison  perpétuelle 
dans  le  château  de  V  oubli ,  ainsi  nommé,  parce  qu'il 
étoit  défendu  ,  sous  peine  de  la  vie,  de  prononcer  même 
le  nom  de  ceux  qu'on  y  avoit  renfermés. 

Un  homme  si  violent  et  si  impétueux  auroît  bientôt 
mis  fin  à  ses  malheurs ,  si  la  tendresse  de  sa  femme  n'eût 
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adouci  son  désespoir.  Elle  obtint  la  perraissîon  de  le  vi- 
siter ,  et  de  lui  porter  des  alimens.  Le  commandant  du 
château  devint  sensible  à  la  beauté  de  cette  princesse 
infortunée ,  et  il  osa  lui  déclarer  sa  passion.  Elle  en  fut 
irritée,  et  s'en  plaignit  à  son  mari.  Cabade,  moins  dé- 
licat sur  l'honneur  que  passionné  pour  la  liberté  ,  et  sur- 
fout pour  la  vengeance,  lui  ordonna  de  se  rendre  aux. 
désirs  de  l'insolent  officier.  Il  espéroit  se  délivrer  à  ce 
prix;  mais  sa  complaisance  ne  fit  que  procurer  à  sa  femme 
une  liberté  entière  d'entrer  dans  la  prison,  et  d'y  rester 
aussi  long-temps  qu'elle  vouloit.  Cependant ,  un  sei- 
gneur perse,  nommé  Séosès,  ami  fidèle  de  Cabade,  s'é- 
toit  venu  loger  près  du  château  pour  épier  le  moment 
de  sauver  son  maître.  Il  lui  fit  savoir  par  la  princesse 
que,  s'il  pouvoit  s'échapper,  il  trouveroit  des  chevaux 
et  une  escorte  dans  un  certain  lieu  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné. La  nuit  étant  venue,  Cabade  engagea  sa  fenmie  à 
changer  d'habit  avec  lui,  et  à  demeurer  à  sa  place.  Il 
sortit  sous  ce  déguisement  sans  être  reconnu  par  les 
gardes,  qui  ne  s'aperçvirent  de  leur  méprise  qu'au  bout 
de  quelques  jours,  lorsque  leur  prisonnier  étoit  déjà 
hors  de  la  Perse.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  la  prin- 
cesse; mais  Cabade,  accompagné  de  Séosès,  alla  se  jeter 
entre  les  bras  du  roi  des  Nephtalites.  Ce  prince  généreux 
le  reçut  avec  bonté;  il  prît  soin  d'adoucir  ses  chagrins 
en  lui  procurant  tous  les  plaisirs  conformes  à  son  carac- 
tère. La  chasse,  la  bonne  chère,  l'ivresse,  la  magnifi- 
cence des  habits  et  des  équipages ,  auroient  consolé  Ca- 
bade, si  l'ambition  pouvoit  se  consoler  de  la  perle  d'une 
couronne.  Le  roi  des  Huns  porta  la  bienveillance  jusqu'à 
lui  faire  épouser  une  de  ses  filles;  elle  étoit  née  d'une 
«œur  de  Cabade ,  qui  avoit  été  prise  dans  une  guerre 
contre  Pérose.  Ce  fut  de  ce  mariage  que  sortit  dans  la 
suite  le  grand  Chosroës.  Achanouar  mit  le  comble  à  ses 
bienfaits  en  donnant  à  son  gendre  trente  mille  hommes 
pour  reconquérir  ses  élat«. 
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Zamaspès  ne  se  mit  point  en  peine  de  lever  des  trou-  Eiuyc.t.ji 
pes  pour  les  opposer  à  celte  armée  :  il  ne  voulut  faire  ^''yvoc  'ui 
îîucnne  résistance.  Porté  malgré  lui  sur  le  trône,  il  quP^''^'^' 
descendit  sans  regret,  il  alla  se  rendre  auprès  de  son  y^i^ath. 
neveu,  et  lui  remit  la  couronne,  préférant  les  doiiceun;  J'^^^'-^-'^'^^- 
d'une  vie  privée  aux  embarras  de  la  royauté.  Gabade ,  Theoph.  Si 
qui  lui  étoit  redevable  de  la  vie,  montra  cette  tois  c.G. 
la  reconnoissance  :  il  le  laissa  vivre  en  liberté ,  réser-  ^^ll^mauL 
varit  toute  sa  colère  pour  punir  les  conjurés,  qui  avoient 
pris  la  fuite.  La  première  province  qu'il  rencontra 
en  revenant  dans  ses  états,  étoit  celle  où  commandoit 
Gusanastade  :  le  roi  dit,  en  y  entraiît,  qu'il  en  donne- 
roit  le  gouvernement  au  premier  Perse  qui  viendroit 
ce  jour-là  lui  rendre  hommage.  A  peine  eut-il  parié, 
qu'il  s'en  repentit.  Les  gouvernemens  eu  Perse  étoient 
attachés  aux  familles;  et  il  craignoit  d'être  obligé  ou 
de  manquer  à  sa  parole ,  ou  de  commencer  l'exercice  de 
son  pouvoir  par  violer  une  loi  du  pays.  La  fortune  le 
servit  mieux  qu'il  ne  le  méritoit  :  celui  qui  vint  le  pre- 
mier se  prosterner  devant  lai  çt  le  reconnoître  pour  roi, 
fut  Adergudumbade,  jeune  seigneur,  renommé  par  sa 
bravoure,  et  parent  de  Gusanastade.  Ainsi  le  roi  put, 
sans  exciler  de  murmures,  le  récompenser  comme  il 
avoit  promis.  Il  continua  sa  route  sans  rencontrer  au- 
cun obstacle  :  tout  plia  devant  lui.  Il  fit  mourir  Gusa- 
nastade et  les  autres  conjurés  dans  les  plus  affreux  sup- 
plices. Il  créa  pour  le  fidèle  Séosès  une  dignité  nou- 
velle qui  lui  donnoit  une  autorité  suprême  sur  tous  les 
magistrats  et  sur  toutes  les  troupes  du  royaume.  Séosès 
fut  le  premier  et  le  dernier  qui  occupa  un  poste  si  élevé 
et  si  voisin  du  trône.  Gabade  régna  encore  trente  ans, 
en  y  comprenant  le  temps  de  sa  prison  et  de  son  exil. 
11  fit  rentrer  dans  l'obéissance  les  Gadusiens  et  les  Tamy- 
rénîens.  Les  Arabes  firent  avec  lui  une  nouvelle  alliance , 
et  s'engagèrent  à  lui  fournir  des  troupes  contre  les  Ro- 
mains. L'Arménie  fut  pacifiée  dès  qu'il  eut  accordé  aux 
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habitans  liberté  de  religion.  Les  leçons  de  l'adversilë  ne 
farent  pas  inutiles  à  ce  prince  :  il  en  devint  plus  mo- 
déré ;  les  anciens  usages  reprirent  leur  cours ,  et  Thon- 
nêteté  publicjue  eut  toute  seule  la  force  d'abolir  la 
loi  monstrueuse  qui  avoit  permis  la  communauté  des 
femmes. 

Proc.  bel,     \\  falloît  de  Toccupation  à  Cabade.  Il  se  croyoit  mé- 

pers.  /.  1  ,  c.      .   ,       .  ;  . 

y.  prise  d  Anastase  ,  et  tourna  ses  armes  contre  l'empire. 

cedif.T'hfc.  d'août  de  l'an  5o2  ,  il  entra  dans  l'Arménie  sujette 

^'e'  i  3  Romains,  à  la  tête  d'une  grande  armée  de  Perses 
c.  57.^  '  et  de  Huns  auxiliaires.  Il  assiégea  la  forteresse  de  Théo- 
Theoph.p.  flosiopolis,  et  la  prit  par  la  trahison  d'un  sénateur  nommé 
Jssemani.  Constantin ,  qui  y  commandoit.  Elle  fut  pillée  ,  ainsi 
que  les  villes  voisines  auxquelles  elle  servoit  de  défense. 
Cabade  y  laissa  garnison  sous  les  ordres  de  ce  même 
Constantin ,  et  marcha  vers  Amide.  A  dix  lieues  de  cette 
place  ,  près  du  fleuve  Nymphée ,  étoit  située  Martyro- 
polis,  ville  épiscopale  et  assez  grande  ,  mais  sans  autre 
défense  qu'une  foible  muraille  de  vingt  pieds  de  haut,  et 
de  quatre  d'épaisseur.  Théodore ,  satrape  de  la  Sopha- 
iiène ,  en  étoit  gouverneur.  Les  Romains ,  à  l'imitation 
des  Perses,  donnoient  alors  le  nom  de  satrape ?iux  com- 
mandans  des  provinces  voisines  du  Tigre.  Les  habitans, 
pour  se  rendre ,  n'attendirent  pas  qu'ils  fussent  assiégés; 
ils  sortirent,  Théodore  à  leur  tête ,  portant  à  Cabade  les 
clçfs  de  leur  ville  et  le  tribut  de  deux  années,  tels  qu'ils  le 
pay oient  aux  Romains.  Le  roi ,  satisfait  d'une  si  prompte 
soumission  ,  les  traita  comme  ses  sujets  ;  et ,  sans  leur 
causer  aucun  dommage ,  il  leur  laissa  Théodore  pour 
gouverner  au  nom  des  Perses. 

A  une  journée  d'Amide ,  quelques  officiers  nephtalites 
lui  racontèrent  qu'il  y  avoit  dans  le  voisinage  un  homme 
extraordinaire ,  qui  n'avoit  pour  demeure  qu'une  espèce 
de  cage  couverte  d'un  petit  toit,  soutenu  de  pièces  de  bois 
plantées  en  terre ,  et  assez  écartées  l'une  de  l'autre  pour 
le  laisser  voir  de  tous  côtés  ;  qu'il  n'avoit  d'autre  siège 
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m  d'autre  lit  que  la  terre  ;  qu'il  ne  vivoit  que  de  légu  - 
mes et  ne  mangeoit  que  rarement  ;  que  plusieurs  de 
leurs  soldats,  courant  le  pays,  avoient  voulu  lui  tirer  des 
flèches  pour  essayer  leur  adresse  ;  mais  qu'ils  avoient 
senti  leurs  bras  s'engourdir,  et  qu'ils  en  étoient  revenus 
avec  une  impression  de  respect  dont  ils  ignoroient  eux-  ' 
mêmes  la  cause.  Celui  dont  ils  parloient  étoit  Jacques 
le  Solitaire,  quis'étoit  depuis  long-temps  retiré  près  du 
bourg  d'Endièles ,  où  ils  passoit  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  méditation  des  choses  divines.  Cabade ,  curieux 
de  singularités ,  se  fit  conduire  en  ce  lieu  ;  et ,  satisfait  des 
réponses  que  le  solitaire  fit  à  'ses  questions,  il  lui  offrit 
telle  faveur  qu'il  désireroit,  s'imaginant  qu'il  alloit  lui 
demander  une  somme  d'argent.  Jacques,  plus  riche  que 
les  rois  de  Perse ,  lui  demanda  seulement  qu'il  voulût 
bien ,  pendant  cette  guerre  ,  épargner  ceux  qui  vien- 
droient  se  réfugier  auprès  de  sa  cabane.  Le  roi  y  con- 
sentit, et,  pour  assurer  ce  privilège,  il  lui  en  fit  sur-le- 
champ  expédier  des  lettres.  Bien  des  gens  profitèrent  de 
cet  asile  ;  et ,  pendant  le  cours  de  la  guerre  ,  la  chaumière 
de  Jacques  fut  comme  une  forteresse ,  à  l'abri  de  laquelle 
un  grand  peuple  trouva  sa  sûreté. 

Cabade  arriva  devant  Amide  le  5  d'octobre.  Cette  Proc.  beL' 
ville ,  fameuse  parla  résistance  qu'elle  avoit  opposée  aux^^^^*  ^*  *'  ^' 
armes  de  Sapor,  cent  trente-trois  ans  auparavant,  sous  Theoph.p.\ 
le  règne  de  Constance  ,  n'avoit  alors  qu'une  foible  gar-  ^jSiJg.X  5 , 
nison.  Mais  les  habitans  étoient  soldats ,  et  pleins  d'une  ^r^jfj^'^  ^^^^ , 
valeur  intrépide.  Les  attaques  étoient  commencées  lors-  /.  2. 
qu'on  vit  arriver  au  camp  un  ambassadeur  d'Anastase.  ^^ssemanù' 
Dès  les  premiers  mouvemens  de  Cabade,  l'empereur  lui 
avoit  envoyé  Rufin,  avec  une  somme  d'argent,  pour  l'en- 
gager à  ne  pas  entrer  sur  les  terres  de  l'empire.  Rufin , 
ayant  appris  en  chemin  que  Cabade  étoit  déjà  en  Mésopo- 
tamie ,  laissa  son  argent  à  Césarée  en  Cappadoce,  et  alla 
trouver  le  roi  pour  lui  offrir  cette  somme  ,  s'il  vouloît 
se  retirer  dans  ses  états.  Le  roi ,  pour  toute  réponse ,  le 
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fit  mettre  aux  fers  ,  continiia  de  battre  la  place,  et  en- 
voya Naamaii ,  chef  des  Arabes  ,  ravager  le  pays  de 
Baran.  Cette  ville  est  la  même  que  les  Grecs  et  les  Pio- 
inains  ont  nommée  Carrhes ,  célèbre  par  la  défaite  de 
Grassiis. 

Alypins  ou  Olympius  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes aux  environs  de  Constantine.  Je  me  suis  trompé  dans 
l'histoire  de  Constance  en  disant,  d'après  Cellarius,  que 
Constantine  étoit  l'ancienne  ISicéphorium  sur  l'Eu- 
phrate;  c'éîoit  l'ancienne  Anthémunte  ,  nommée  aussi 
Anti polis ,  à  laquelle  Constance  donna  son  nom  ,  l'ayant 
réparée  et  agrandie  en  35o.  Les  liistoriens  du  pays  la 
placent  entre  Amide  et  Nisibe  ,  à  cinquante-six  stades, 
environ  deux  lieues  et  demie  de  l'une  et  de  l'autre  ville. 
Les  Arabes  Tout  nommée  Tela-Mauzalat.  Ce  nom  de 
Tela  ou  Tel ,  donné  à  quantité  de  villes  en  Mésopota- 
mie et  en  Syrie,  signifie,  en  langue  syriaque,  montagne 
ou  colline.  Olympius  étoit  un  guerrier  brave  et  pré- 
voyant :  il  avoit  pris  soin  de  fournir  de  vivres  pour  long- 
temps Amide  et  toutes  les  places  d'alentour.  Il  se  joignit 
à  Eugène,  gouverneur  de  Méiiline,  dans  la  petite  Ar- 
ménie, et  tous  deux  réunis  battirent,  le  19  de  novembre, 
ie  détachement  de  Naaman.  Mais,  pendant  qu'ils  s'ar- 
rétoient  à  partager  les  dépouilles,  ils  furent  surpris  et 
battus  à  leur  tour  àTel-Besme,  village  près  de  Constan- 
tine. Naaman  fit  le  dégât  depuis  Haran  jusqu'à  Edesse , 
dont  les  habitans  travaillèrent  avec  ardeur  à  réparer 
leurs  murailles  et  à  se  mettre  en  état  de  défense.  Mais 
le  prince  arabe  se  contenta  de  piller  les  environs,  et  re- 
tourna au  camp  devant  Amide  avec  plus  de  dix-huit 
mille  prisonniers.  Les  deux  généraux  romains ,  après 
avoir  rallié  leurs  troupes  ,  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  tenir  la  campagne ,  se  séparèrent.  Olympius  se 
renferma  dans  Constantine  :  Eugène  entra  dans  l'Armé- 
nie, et  reprit  Théo(k)siopolis. 

L'attaque  et  la  défense  d' Amide  continuoient  avec  une 
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égale  vigueur.  Les  béliers  battoient  la  muraille  de  toutes 
parts  ;  les  habitans  rabaltoient  les  coups  avec  des  poutres  ^ 
qui,  suspendues  par  les  deux  bouts  à  des  poulies,  venoient 
tomber  en  travers  sur  la  tête  des  béliers.  D'ailleurs  les 
murs  étoient  d'une  si  forte  structure,  qu'ils  rësistoient  à 
la  violence  des  machines.  Cabade,  rebuté  du  peu  d'effet 
de  ses  batteries,  fit  élever  une  plate  -  forme  de  terre 
iîeaucoup  plus  haute  que  les  murs,  et  d'où  la  ville  étoit 
vue  à  découvert.  Pour  rendre  encore  ce  travail  inutile  , 
les  assiégées  pratiquèrent  un  souterrain ,  et  îe  conduisirent 
jusque  sous  la  terrasse,  qu'ils  creusèrent  dans  l'inté- 
rieur, la  soutenant  par  des  étais  à  mesure  qu'ils  enle- 
voient  la  terre,  en  sorte  que  la  surface  subsisloit  dans  le 
même  état  sans  s'affaisser.  Lorsqu'ils  y  virent  les  Perses 
montés  en  grand  nombre,  et  lançant  de  là  dans  la  ville 
des  traits  et  des  pierres,  ils  abattirent  ou  brûlèrent  les 
étais;  et  la  terrasse,  s'éboulant  tout  à  coup,  ensevelit  ceux  , 
qu'elle  portoit.  Il  ne  restoit  plus  d'espérance  à  Cabade 
que  dans  un  assaut  général.  Il  fait  appliquer  les  échelles 
à  plusieurs  endroits  à  la  fois.  Les  habitans  se  défendent 
avec  fureur;  les  pierres,  la  poix  bouillante,  le  plomb 
fondu,  pleuvent  de  toutes  parts  sur  les  assfaillans;  les 
Perses  prennent  la  fuite  ;  Cabade  les  force  à  coups  de 
cimeterre  de  remonter  à  l'escalade  ;  il  tue  de  sa  propre 
main  ceux  qui  refusent  d'obéir.  Le  second  assaut  n'a  pas 
un  meilleur  succès  :  plein  de  dépit  et  de  rage ,  il  est  con- 
traint de  faire  sonner  la  retraite. 

Ce  siège  meurtrier  duroit  depuis  trois  mois.  Les  as-  Ah.  5û5. 
sauts  sanglans  et  inutiles ,  les  fréquentes  sorties,  les  ma- 
chines dont  la  muraille  étoit  bordée,  et  qui  foudroy oient 
sans  cesse  l'armée  des  Perses  ,  désespéroient  Cabade,  qui 
jusqu'alors  n'a  voit  pas  épargné  ses  soldats  :  on  dit  qu'il 
lui  en  coûtoit  déjà  cinquante  mille  hommes.  Il  prit  enfin 
le  parti  de  lever  le  siège ,  et  donna  Tordre  pour  décamper 
le  lendemain.  Les  habitans  en  furent  instruits  par  des 
transfuges;  et,  se  livrant  à  une  joie  effrénée,  ils  com- 
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niencèrent  à  insulter  Cabade,  l'accablant  des  injures  îes 
pins  outrageantes;  les  femmes  surtout,  dépouillant  toute 
pudeur,  portèrent  l'effronterie  aux  excès  les  plus  indé- 
cens.  Cabade,  outré  de  colère,  résolut  de  périr  ou  de  se 
venger;  et  ses  mages  lui  promirent  qu'il  seroit  bientôt 
maître  de  cette  populace  insolente.  En  effet,  deux  jours 
après,  un  soldat  ayant  remarqué  l'entrée  d'un  ancien 
souterrain,  qui  n'étoit  bouché  que  de  petites  pierres,  y 
entra  pendant  la  nuit,  et  reconnut  qu'il  aboulissoit  à 
l'intérieur  d'une  tour,  dont  on  avoit  confié  la  garde  à 
des  moines.  II  en  avertit  Cabade,  qui,  la  mût  suivante, 
y  fît  couler  des  soldats.  C'étoit  le  lo  de  janvier;  il  faisoit 
un  grand  froid,  et  il  tomboit  une  grosse  pluie.  Les 
moines  s'étoient  enivrés  la  veille  à  l'occasion  d'une  fête, 
et  dormoient  profondément.  îls  furent  égorgés  sans 
bruit.  Quelques  auteurs  rapportent  que  ce  furent  les 
moines  eux-mêmes  qui  trahirent  la  ville  en  donnant  à 
Cabade  connoissance  du  souterrain,  et  que, pour  récom- 
pense de  leur  perfidie  ^  ils  furent  égorgés  les  premiers. 
On  trouva  les  postes  abandonnés,  les  sentinelles,  pour 
éviter  le  froid  et  la  pluie ,  s'étant  retirés  dans  les  mai- 
sons. Les  soldats  qui  étoient  entrés  brisèrent  les  portes, 
et  Cabade  ordonna  de  passer  tous  les  habitans  au  fil  de 
Tépée.  Cet  ordre  cruel  fit  périr  plus  de  quatre  -  vingt 
mille  personnes,  sans  compter  ceux  qui  furent  noyés 
dans  le  Tigre,  jetés  dans  des  puits,  ou  mis  à  mort  de 
quelque  autre  manière  qui  fit  disparoître  leurs  cadavres. 
Pendant  que  Cabade,  étinceîant  de  rage,  traversoit  la 
ville,  monté  sur  son  éléphant,  et  animant  la  fureur  de 
ses  soldats,  un  prêtre  d'Amide,  courbé  de  vieillesse,  se 
jeta  au-devant  de  lui,  en  criant:  Songez ,  prince,  quil 
est  indigne  d'un  puissant  monarque  d'égorger  des 
vaincus.  Et  pourquoi,  dit  Cabade,  m'avez-vous  si 
opiniâtrement  résisté?  Hélas!  répondit  le  vieillard, 
Dieu  vouloit  que  vous  dussiez  votre  conquête  à  votre 
valeur ,  et  non  pas  a  notre  lâcheté.  Cette  réponse  flatta 
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la  vanité  de  Cabade,  et  calma  sa  colère;  il  fit  cesser  le 
n^assacre  ,  permettant  seulement  le  pillage.  Il  prit  pour 
hn  les  plus  distingués  des  prisonniers,  et  abandonna  les 
autres  à  ses  soldats.  Les  historiens  de  Syrie  rapportent 
im  fait  qui  n'est  pas  hors  de  vraisemblance.  Au  moment 
de  la  prise  d'Amide,  un  roi  sarrasin,  qui  ëtoit  chrétien , 
obtint  de  Cabade  qu'on  ne  fît  aucun  mal  à  ceux  qui  se 
seroient  réfugiés  dans  l'église  principale  dédiée  à  Dieu, 
sous  l'invocation  des  quarante  martyrs.  Cabade,  étant 
entré  dans  cette  église,  y  aperçut  une  image  de  Jésus- 
Christ,  et  demanda  ce  que  c'étoit  ;  ses  gens  lui  répon- 
dirent que  c'étoit  l'image  du  Dieu  des  nazaréens.  Le  roi 
la  salua  en  disant  :  Oesi  vraiment  là  celui  qui  m'a  ap- 
paru,  et  qui  m'a  dit:  Reste ,  et  reçois  de  moi  la  ville 
et  les  habitans ,  parce  qu'ils  m'ont  offensé.  Il  ne  laissa 
pas  de  piller  l'église;  mais  il  épargna  ceux  qui  s'y  étoient 
retirés.  Ayant  ensuite  établi  dans  la  ville  une  garnison 
de  trois  mille  hommes  sous  les  ordres  d'Eglon,  il  alla 
camper  au  mont  Sigar,  entre  Amide  et  Nisibe,  et  ren- 
voya Rufin  à  l'empereur  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
la  prise  d'Amide.  Cet  événement  répandit  tant  d'alarme 
dans  la  Mésopotamie,  que  les  habitans  se  préparoient  à 
quitter  le  pays,  et  à  passer  PEuphrate.  Mais  Jacques, 
surnommé  le  Voyageur,  fameux  dans  cette  contrée  par 
ses  ouvrages  d'éloquence  et  de  poésie,  rassura  par  une 
îeltre  circulaire  les  peuples  consternés ,  en  leur  inspirant 
la  confiance  en  Dieu. 

Dès  qu'Anastase  avoit  appris  qu'Amide  étoit  assiégée,  Proc.  hcl 
il  avoit  levé  en  Thrace  une  armée  de  cinquante-deux  s! 
mille  hommes,  composée  surtout  de  Besses  et  de  Goths. 

•  ^  d  heopli.  p 

Il  en  avoit  donné  le  commandement  à  trois  chefs,  125. 
Hypace  son  neveu,  Patrice  le  Phrygien,  et  Aréobinde.  teTapud^As- 
Celui-ci  étoit  fils  de  Dagalaïphe, consul  en  461, et  petit-  '  P 

fils  de  cet  Aréobinde  qui  s'étoit  signalé  dans  la  guerre  ^2^i/I  ^«a 
de  Perse,  sous  le  règne  de  Théodose  le  jeune.  Du  côté  ^^'^^^''"''^''^ 
de  sa  mère  Dagisthée ,  il  étoit  petit-fils  d'Ardabure,  que 
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Lëon  avoit  fait  massacrer.  Son  mariage  le  rendoît  encore 
plus  illustre;  il  avoit  épousé  Julienne,  fille  de  l'empe- 
reur Olybre,  et  il  en  avoit  eu  Olybre,  consul  en  491- 
C'étoit  le  meilleur  général  de  l'empire,  et  les  historiens 
l'appellent  le  grand  Aréobinde.  Il  auroit  sans  doute  été 
plus  heureux ,  s'il  n'avoit  point  eu  de  collègues.  Hypace 
et  Patrice,  plus  courtisans  que  capitaines,  aimèrent 
mieux  traverser  les  succès  d'Aréobinde  que  de  vaincre 
par  ses  conseils;  et  leur  jalousie  fit  avorter  les  grands 
projets  de  cette  campagne.  Jamais  armée  à  son  départ 
de  Constantinople  n'y  avoit  laissé  de  plus  brillantes 
espérances;  celle-ci  réunissoit  toute  la  bravoure  et  toute 
la  gloire  militaire  de  l'empire.  On  y  distinguoit  le  comte 
Justin,  et  Zémarque,son  compagnon  de  fortune,  et  aussi 
brave  que  lui;  Patrice,  fils  d'Aspar,  qui  avoit  osé  repa- 
roître  depuis  la  mort  de  Zénon,  et  qui  prenoit  le  nom 
modeste  de  Patriciole,  avec  son  fils  Vitalien;  Romain, 
que  nous  avons  vu  vainqueur  des  Sarrasins  en  Palestine 
et  en  Arabie;  Boruse,  Timostrate,  le  comte  Pierre,  et 
plusieurs  autres  officiers  célèbres  par  leur  valeur.  On  y 
voyoit  aussi  des  capitaines  étrangers  de  grande  réputa- 
tion; Pharasmane  le  Lazique ,  Gogidascle,  et  Sbésas,  qui 
coramandoient  les  Goths;  Asuade,  chef  d'une  tribu 
d'Arabes.  Si  le  mérite  des  sulbalternes  pouvoit  suppléer 
à  l'incapacité  des  généraux,  ou  réparer  les  maux  que 
cause  la  jalousie,  il  y  avoit  dans  cette  armée  assez  de 
valeur  pour  faire  la  conquête  de  la  Perse.  Afin  qu'elle  ne 
manquât  d'aucune  des  choses  nécessaires  au  succès  des 
expéditions,  Anastase  avoit  nommé  pour  intendant  et 
trésorier  des  troupes  l'Egyptien  Apion ,  homme  de  tête  , 
déjà  élevé  au  rang  de  patrice;  et  comme  il  connoissoit 
son  zèle  pour  le  bien  public ,  son  activité  et  sa  prudence , 
il  lui  avoit  donné  l'autorité  la  plus  étendue  dans  l'exer- 
cice de  sa  commission ,  le  déclarant  indépendant  des  géné- 
raux, et  tenant  en  cette  partie  la  place  de  l'empereur. 
Lorsque  l'armée  romaine  passa  TEuphrate,  Amide 
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ëtoit  déjà  prise,  et  Cabade  étoit  campé  près  de  Nisibe. 
La  première  faute  que  firent  les  généraux  fut  de  se  sé- 
parer. Hypace  et  Patrice  prirent  avec  eux  quarante 
milie  hommes,  et  marchèrent  du  côté  d'Amide, comme 
pour  l'assiéger  :  ils  ne  laissèrent  que  douze  mille  hommes 
à  Aréobinde,  qui  marcha  vers  Nisibe.  Apion  fit  de  la 
ville  d'Edesse  le  magasin  de  l'armée,  et  prit  de  sages 
mesures  pour  la  sûreté  des  convois.  Les  deux  généraux, 
trouvant  Amide  en  état  de  défense,  n'osèrent  l'assiéger, 
et  s'an)usèreiit  à  ravager  le  pays.  Mais  Aréobinde, 
avec  sa  petite  armée,  harceloit  sans  cesse  les  Perses  :  at- 
tentif à  choisir  des  postes  avantageux,  il  ne  laissoit 
échapper  aucune  occasion  de  les  battre;  il  les  attaquoit 
séparément.  Dans  une  rencontre,  il  défit  un  corps  de 
vingt  mille  hommes,  et  poursuivit  les  fuyards  jusqu'aux 
portes  de  Nisibe.  Un  soldât  goth  ayant  tué  dans  ce 
combat  le  premier  des  généraux  de  Cabade,  se  saisit  de 
son  épée  et  de  son  bracelet  enrichi  de  pierreries ,  et  vint 
les  offrir  à  Aréobinde,  qui  les  envoya  à  l'empereur 
comme  un  témoignage  de  sa  victoire.  Enfin  Cabade, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  ses  troupes,  fut 
obligé  de  s'éloigner  de  Nisibe. 

Il  attendoit  un  renfort  considérable  de  Perses,  de 
Huns  et  d'Arabes,  qui  arrivèrent  au  mois  de  juillet. 
C'étoit  une  nouvelle  armée  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Constantin.  Ce  traître ,  s'étant  échappé  de  Théo- 
dosiopolis,  lorsque  celte  ville  fut  reprise  par  Eugène,  étoit 
venu  se  réfugier  dans  le  camp  de  Cabade.  Au  contraire, 
Théodore,  que  Cabade  avoit  laissé  dans  Martyropolis, 
avoit  quitté  cette  ville  dès  qu'il  s'étoit  vu  en  liberté ,  et 
s'étoit  rendu  au  camp  devant  Amide.  Aussi  Anastase,  à 
la  tin  de  la  guerre,  loin  de  le  punir,  le  loua  d'avoir 
sauvé,  par  une  ieinte  soumission,  les  habitans  d'une 
place  qui  n'eût  pas  manqué  d'être  emportée  d'assaut.  A 
la  tête  des  nouvelles  troupes,  Constantin  alla  chercher 
Aréobinde,  qui,  se  sentant  trop  foible,  eut  recours  à  ses 
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deux  collègues.  Ceux-ci,  sous  pre'texte  du  sie'ge d'Amide 
qu'ils  ne  faisoient  pas,  refusèrent  de  le  secourir.  Ce  brave 
général,  se  voyant  abandonne',  vouloit  repasser  TEu- 
phrate  et  retourner  à  Constantinople.  Apion  vint  à  bout 
de  le  calmer,  et  lui  persuada  de  demeurer  en  Mésopo- 
tamie. Il  se  relira  en  diligence  à  Constantine  ,  avec  perte 
de  ses  bagages ,  qui  furent  enlevés  par  les  Perses.  Hypace 
et  Patrice ,  charmés  de  cette  disgrâce,  voulurent  en  tirer 
avantage;  ils  marchèrent  à  Constantin,  qu'ils  surpas- 
s oient  en  forces.  Celui-ci  ,  s'étant  retiré  à  leur  approche  , 
alla  rejoindre  Cabade,  qui  s'avançoit  avec  toutes  ses 
troupes.  Les  deux  généraux  n'étant  pas  instruits  de  la 
marche  du  roi ,  et  croyant  n'avoir  affaire  qu'à  Constan- 
tin ,  rencontrèrent  les  coureurs  de  l'armée  :  c'étoient 
huit  cents  Néphtalites,  que  Pharasmane  et  Théodore  tail- 
lèrent en  pièces.  Le  brave  Naaman  qui  les  conduisoit 
échappa  avec  une  blessure  morfelle,et  alla  porter  cette 
nouvelle  à  Cabade.  Aussitôt  le  roi ,  redoublant  de  vi- 
tesse, accourut  avec  toute  sa  cavalerie.  Hypace  et  Pa- 
trice, glorieux  de  ce  premier  succès,  s'étoient  arrêtés 
près  du  château  de  Suphrin  ou  Aspharin,  à  quinze  lieues 
d'Amide;  ils  ne  songeoient  qu'à  se  reposer  et  à  se  ré- 
jouir de  leur  victoire.  Leurs  soldats  désarmés,  assis  au 
bord^i^d'un  ruisseau,  préparoient  leur  repas;  quelques- 
nnsse  baîgnoient  :  les  généraux  étoient  à  table,  lorsque 
leurs  coureurs  vinrent  à  toute  bride  leur  annoncer  que 
les  Perses  arrivoient.  Les  soldats, dans  un  extrême  dés- 
ordre, ont  à  peine  le  temps  de  prendre  leurs  habits  et 
leurs  armes;  les  Perses  fondent  sur  eux  avec  furie  :  la 
plupart  sont  passés  au  fil  de  l'épée;  les  autres  sont  faits 
prisonniers  ;  quelques-uns  se  sauvent  sur  les  montagnes 
voisines;  mais  l'épouvante  dont  ils  sont  saisis  trouble 
leurs  yeux  et  glace  leurs  creurs  :  ils  roulent  dans  les  pré- 
cipices. De  toute  cette  grande  armée  il  n'échappa  presque 
que  les  deux  généraux,  qui  prirent  la  fuite  les  premiers» 
et  qui,  courant  toujours  sans  regarder  derrière  eux,  rer 
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passèrent  TEuphrate  et  se  retirèrent  à  Samosate.  Le 
comte  Pierre ,  réfugié  avec  quelques  soldats  dans  le  châ- 
teau de  Suphrin,  fut  livré  par  les  habitans  à  Gabade , 
qui  fit  égorger  les  soldats,  et  garda  le  comte  prison- 
nier. 

Cependant  les  Arabes ,  portant  partout  le  fer  et  le 
feu,  désoloient  la  Mésopotamie.  Ceux  qui  sui voient  le 
parti  des  Romains  se  jettent  sur  les  terres  de  Naaman, 
enlèvent  les  troupeaux  ,  tuent  les  bergers,  obligent  la 
tribu  entière  de  s'enfuir  au  fond  du  désert.  Les  Arabes 
sujets  des  Perses  attaquent  la  ville  de  Chabour,  et  sont 
repoussés  par  Timostrate,  qui  commandoit  dans  Calli- 
nique.  Mais  Alamondare,  chef  de  la  plus  considérable 
tribu,  se  signaloit  par  ses  ravages.  Ce  nom  à' Alamon- 
dare est  déjà  fameux  dans  les  guerres  de  Perse  sous  les 
règnes  précédens.  C'étoit  un  nom  commun  aux  rois  de 
Hira ,  ville  d'Assyrie  à  trois  milles  de  Capha.  Ces  princes, 
qui  se  nommoient  aussi  Monder ,  étoient  de  la  tribu  des 
Lachémites,  qui  descendoient  de  Lachem,  petit-fils  de 
Saba,  fils  de  Jectan.  Naaman  étoit  de  cette  famille.  Ala- 
mondare, ennemi  mortel  des  Romains,  ne  bornoit  pas 
ses  hostilités  à  la  Mésopotamie;  il  passoit  souvent  l'Eu- 
phrate,  couroit  jusqu'en  Palestine,  brûloit  les  villages, 
pilloit  les  campagnes ,  et  ne  revenoit  jamais  de  ses  courses 
sans  ramener  des  milliers  d'esclaves.  Les  solitaires,  qu'il 
n'avoit  pas  coutimie  d'épargner ,  fuyoient  dans  les  villes. 
Jean  le  Silentieux  demeura  seul  exposé  aux  insultes  de 
ces  barbares ,  et  il  en  fut  respecté. 

Naaman,  irrité  de  sa  blessure,  conseilloit  au  roi  d'at- 
taquer Edesse.  La  prise  de  cette  place  faisoit  tomber 
toutes  les  autres,  et  rendoit  les  Perses  maîtres  de  la  Mé- 
sopotamie entière.  Aréobinde  s'y  étoit  renfermé.  Mais 
ce  qui  rassuroit  davantage  les  habitans ,  c'étoit  la  pro-^ 
messe  qu'ils  croyoient  que  Jésus-Christ  avoit  faite  au- 
trefois à  leur  roi  Abgare  ,  qu'Edesse  ne  seroit  jamais 
prise.  Cette  persuasion  ,  quoique  mal  fondée,  leur  inspi 
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roit  nn  merveilleux  courage,  et  les  rendoit  en  eîTel  in- 
vincibles. Elle  s'étoit  communiquée  aux  peuples  voisins, 
et,  malgré  les  instances  de  Naaman  qui  n'écoutoit  que 
sa  colère ,  Cabade  s'éloigna  d'Edesse.  Ce  prince  supers- 
titieux avoit  encore  une  autre  raison  de  délîance  :  en 
arrivant  devant  Edesse  ,  il  s'étoit  adressé  à  ses  mages 
pour  savoir  s'il  viendroit  à  bout  de  s  en  rendre  maître  ; 
ils  s'étoient  accordés  à  lui  répondre  qu'il  ne  la  pren- 
droit  pas,  parce  qu'en  leur  montrant  la  ville  il  avoit 
étendu  la  main  droite;  ce  qui  étoit ,  disoienl-ils,  un 
signe  de  salut.  11  tourna  donc  ses  armes  vers  Constan- 
tine,  où  il  ménageoit  une  secrète  intelligence  avec  les 
Juifs.  Comme  leur  synagogue  touchoit  aux  murailles  ,  ils 
y  avoient  pratiqué  des  souterrains  pour  introduire  les 
Perses  pendant  la  nuit.  Le  comte  Pierre,  prisonnier 
dans  le  camp  de  Cabade,  ayant  découvert  cette  trahi- 
son ,  feignit  qu'il  avoit  laissé  quelques  bardes  en  dépôt 
chez  Léonce,  gouverneur  de  la  ville,  et  obtint  la  per- 
mission d'aller  les  redemander.  Il  s'approcha  des  murs, 
avertit  les  Romains  du  dessein  des  Juifs,  et  demanda 
des  habits,  qu'on  lui  jeta  en  effet  pour  déguiser  sa  ruse. 
Léonce  punit  les  coupables,  et  redoubla  de  vigilance. 
Barhadade ,  évêque  de  Constantinople ,  prélat  aussi  intré- 
pide que  respectable  par  sa  sainteté,  partage  les  travaux 
du  commandant  ;  il  fait  la  ronde  des  sentinelles  ,  anime 
les  habitans,  leur  administre  l'eucharistie  sur  les  nm- 
railles,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  quitter  leur 
poste  ;  enfin ,  résolu  de  s'exposer  lui-même  pour  sauver 
son  peuple  ,  il  les  assemble  :  Je  vois ,  leur  dit-il,  trou- 
ver  l'ennemi  pour  l'engager  à  s'éloigner  de  notre  ville  ; 
j'ai  confiance  que  le  Tout- puissant  donnera  de  la  force 
âmes  paroles;  mais  quoi  qu'il  m' arrive ,  quand  vous 
me  verriez  expirer  au  pied  de  vos  murs  dans  les  plus 
cruels  supplices ,  ne  vous  effrayez  pas;  mes  derniers 
soupirs  imploreront  pour  vous  le  secours  du  ciel  :  dé- 
fendez-vous avec  courage.  Il  sort  en  même  temps  de  la 
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Ville  ,  portant  au  roi  de  Perse  des  présens  de  peu  de  va- 
leur :  cétoît  du  vin,  des  figues  sèclies  ,  du  miel,  des 
pains  de  froment.  Sa  présence  éîonna  Gabade,  et  ses 
paroles,  fortifiées  de  la  grâce  divine,  firent  une  vive  im- 
pression sur  ce  fier  monarque.  Le  prélat  îui  représenta 
que  Constaniine  étoit  une  ville  pmwre ,  habitée  par  des 
misérables ,  négligée  même  par  les  Romains ,  qui ,  n'en 
faisant  aucun  cas^  n'y  aidaient  pas  laissé  de  garnison  ; 
que  la  conquête  des  autres  places  l'en  r endroit  maître 
sans  coup  férir  ;  que  ce  ,seroit  déshonorer  son  armée 
que  de  l'arrêter  devant  une  bicoque  si  méprisable.  Ca- 
hade,  toujours  occupé  du  dessein  de  prendre  Edesse ,  se 
laissa  persua<lcr  par  ce  discours;  et,  pour  récompenser 
le  prélat  de  son  miel  et  de  ses  figues,  il  lui  fit  présent 
de  toutes  les  provisions  qu'il  avoit  amassées  pour  un 
siège. 

Il  retourna  donc  devant  Edesse,  et  campa,  vers  la  fin 
du  mois  d'août,  au  bord  de  la  rivière  de  Galab,  qu'on 
nommoit  aussi  le  fleuve  des  Mèdes.  Il  y  demeura  vingt 
jours.  Les  habitans,  résolus  de  se  bien  défendre,  tra- 
vaillèrent à  se  fortifier;  et,  pour  ne  rien  laisser  au-delà 
de  leurs  murs  dont  l'ennemi  pût  tirer  avantage ,  le  6 
septembre  ils  mirent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  fau- 
bourgs, après  en  avoir  retiré  les  reliques  des  martyrs. 
Trois  jours  après,  Cabade  fit  proposer  à  Aréobinde  une 
conférence  pour  traiter  de  la  paix,  lui  donnant  le  choix 
ou  de  laisser  entrer  dans  la  ville  Aspebède,  qui  éloit  re- 
vêtu de  la  charge  d'astabide  (ce  mot  signifioit  chez  les 
Perses  le  général  de  la  cavalerie),  ou  de  venir  lui-même 
à  l'église  de  Saint-Serge,  qui  n'étoit  pas  éloignée  d'E- 
desse.  Aréobinde  se  rendit  au  lieu  indiqué:  mais,  comme 
le  roi  demandoit  dix  mille  livres  d'or,  et  qu'Aréobinde 
n'en  ofïroft  que  sept  mille ,  l'entrevue  fut  sans  effet.  Taîi- 
dis  que  Cabade  étoit  campé  devant  Edesse,  Patriciole, 
avec  son  fils  Yilalien  ,  qui  s'étoient  retirés  à  Samosate 
à  la  suite  de  Patrice  et  d'Hypace,  passa  l'Eijphrate  à  la 
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tête  de  quelques  troupes  légères.  Il  surprit  un  détache- 
ment de  1  armée  des  Perses ,  et  le  tailla  en  pièces.  Son 
dessein  étoit  de  se  jeter  dans  Edesse;  mais,  trouvant  les 
passages  fermés,  il  revint  à  Samosate.  Dans  ce  même 
temps  Naaman  mourut  de  sa  blessure ,  blasphémant  le 
dieu  qui  protégeoit  les  chrétiens.  Sa  mort  jeta  dans  le 
cœur  de  Cabade  une  nouvelle  terreur;  il  décampa,  et 
marcha  vers  Haran  ,  qui  n'étoit  qu'à  une  journée  d"E- 
desse.  Il  envoya  devant  lui  une  troupe  d'Arabes  battre 
la  campagne.  Les  Haranites  sortent  sur  eux,  en  tuent 
soixante,  et  prennent  le  général  des  Huns,  qui  s'étoit 
joint  à  ces  Arabes.  C'étoit  un  seigneur  des  plus  nobles 
de  sa  nation  ,  et  fort  aimé  de  Cabade ,  qui  promit  de  ne 
point  attaquer  la  ville,  si  on  lui  rendoit  le  prisonnier. 
Les  habitans  le  renvoyèrent  aussitôt;  et ,  pour  montrer 
au  roi  de  Perse  qu'ils  étoient  en  état  de  se  défendre,  ils  lui 
firent  en  même  temps  présent  de  cinquante  béliers.  Les 
Arabes  ravagèrent  le  pays  jusqu'à  TEophrate  :  c'étoit  ce 
qu'ils  appeloient  la  terre  de  Sarug,  parce  que  cet  ancien 
patriarche,  bisaïeul  d'Abraham  ,  y  avoit  fait  sa  denîeure. 
Dans  cette  décadence  de  l'empire,  les  contrées  orientales 
reprenoient  leurs  auciens  noms,  que  les  conquêtes  des 
]Macédoniens  leur  avoient  fait  perdre,  mais  qui  s'étoient 
toujours  conservés  dans  la  langue  des  Arabes.  Le  17  de 
septembre,  Cabade  revint  encore  se  présenter  devant 
Edesse  :  il  désiroit  ardemment  de  s'en  emparer  ;  mais  la 
vue  de  cette  ville  sembloit  le  glacer  d'effroi.  Cette  im- 
pression ,  qui  s'étoit  communiquée  à  ses  troupes,  inspi- 
roit,  au  contraire,  tant  de  confiance  aux  habitans,  que 
ceux-ci  laissèrent  pendant  un  jour  entier  leurs  portes  ou- 
vertes à  la  vue  de  l'armée,  sans  qu'aucun  des  Perses  osât 
y  entrer  pour  essayer  la  vérité  de  l'oracle.  On  dit  même 
que  des  enfans,  sortis  de  la  ville,  alloient  im|)unément 
insulter  les  ennemis.  Sur  le  soir,  Cabade  alla  camper  a» 
bourg  de  Cubes.  Le  lendemain  Aréobinde  lui  fit  dire 
qu'il  déçoit  enfin  reconnoîire  qu  Edesse  étoit  sous  Ist 
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garde  du  Tout-puissant.  Le  roi  répondit  qu'il  se  con- 
tenîeroit  de  deux  mille  livres  d'or,  pourvu  qu'où  lui 
rendit  tous  les  prisonniers  faits  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre.  Le  général  romain  demanda  une  trêve 
de  douze  jours  pour  avoir  le  temps  de  consulter  ses  col- 
lègues ;  il  l'obtint  en  rendant  quatorze  prisonîiiers ,  et 
donnant  en  otage  le  comte  Basile.  Gabade  se  retira  plus 
loin ,  au  bourg  de  Dahabana  ;  mais ,  dès  lé  lendemain , 
il  envoya  Hormisdas  pour  demander  sur-le-champ  les 
deux  mille  livres  d'or.  Aréobinde ,  irrité  de  cette  incon- 
stance ,  répondit  que  le  roi  n'avoit  qu'à  rendre  le  comte 
Basile,  et  qu'on  étoit  prêt  à  soutenir  le  siège.  Cabade 
revint  le  24  septembre  ,  et  s'élant  celte  fois  approché  de 
la  ville,  comme  il  dressoit  ses  batteries,  les  habitans 
firent  sur  lui  une  si  furieuse  sortie,  que,  sans  perdre  un 
seul  homme ,  ils  le  repoussèrent  avec  grand  carnage. 
Alors  ,  perdant  toute  espérance,  il  pilla  les  églises  et  les 
monastères  des  environs;  et,  tournant  vers  l'Euphrale, 
il  se  rendit  maître  de  Batnes.  Aréobinde  récompensa  le 
courage  , des  Edessiens,  en  leur  distribuant  à  chacun 
trois  cents  deniers  ;  ce  qui  faisoit  environ  cent  soixante 
livres  de  notre  monnoie.  Après  la  prise  de  Batnes,  Ca- 
bade fit  attaquer  Callinique.  Timostrate ,  ayant  fait  une 
sortie ,  prit  le  général ,  et  tailla  en  pièces  les  soldats.  L'hi- 
ver approchoit,  et  la  saison  n'étoit  pas  favorable  pour 
un  siège  que  la  valeur  du  commandant  devoit  rendre 
long  et  difficile.  Le  roi,  qui  ne  cherchoit  qu'à  sauver  le 
déshonneur  d'une  retraite  ,  fit  dire  à  Timostrate  que ,  si 
on  lui  rendoit  son  général ,  il  promettoit  de  se  retirer  ; 
qu'autrement  il  détruiroit  la  ville  jusqu'aux  fondemens. 
Timostrate  renvoya  le  prisonnier;  et  Cabade  ,  après  une 
expédition  si  fatigante,  dont  il  ue  remportoit  d'autre 
fruit  que  la  prise  d'Amide,  qui  lui  avoit  coûté  une  armée, 
apprenant  que  les  Huns  avoient  rompu  la  paix,  et  qu'ils 
étoient  entrés  dans  ses  états,  repassa  le  Tigre,  laissant 
à  ses  généraux  le  soin  de  continuer  la  guerre.  Il  emmena 
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prisonniers01ympius,qu'il  avoit  pris  dans  une  rencontre, 
le  comte  Pierre,  et  Basile  d'Edesse ,  qu'il  retenoit  contre 
le  droit  des  gens.  On  dit  qu'ayant  éprouvé  la  commo- 
dité des  bains  d' Amide ,  à  son  retour  en  Perse  il  en  lit 
construire  dans  toutes  les  villes  de  son  royaume,  et 
qu'il  vint  à  bout  de  vaincre  sur  ce  point  la  répugnance 
des  mages. 

Pendant  que  les  armées  romaines  réussissoient  si  mal 
en  Mésopotamie  pai:  la  division  des  généraux,  Anastase 
voyoit  Constantinople  en  proie  à  la  fureur  des  factions. 
Le  Cirque  fut  encore  cette  année  inondé  de  sang.  Le 
fils  naturel  de  l'empereur  y  perdit  la  vie ,  et  sa  mort  fut 
vengée  par  le  supplice  des  plus  séditieux,  et  par  le  ban- 
nissement des  autres.  Le  prince ,  mécontent  de  ses  géné- 
raux, rappela  Hypace;  il  laissa  Patrice,  qui  se  fit  plus 
d'honneur  lorsqu'il  fut  seul.  Apion ,  voyant  que  la  mau- 
vaise conduite  des  commandans  rendoit  ses  soins  inutiles, 
demanda  et  obtint  son  rappel.  Calliopius  de  Bérée  ,  au- 
jourd'hui Alep ,  fut  chargé  à  sa  place  des  fonctions  d'in- 
tendant de  l'armée.  Hypace  fut  remplacé  par  Céler, 
maître  des  offices.  Céler  étoit  Illyrien  et  compatriote  de 
l'empereur,  qui  lui  donna  encore  un  collègue  nommé 
Théodote.  Ce  prince  timide  se  croyoit  plus  en  sûreté  à 
l'abri  d'une  multitude  de  généraux  :  il  ignoroit  que  cette 
aristocratie  de  commandans  est  tout-à-fait  opposée  au 
bien  du  service,  et  que  c'est  surtout  dans  la  guerre  que 
se  vérifie  ce  paradoxe ,  quun  seul  homme  de  mérite  vaut 
mieux  que  plusieurs.  Céler  étoit  homme  d'esprit  et  bon 
général  :  Anastase  lui  donna  une  nouvelle  armée  et 
quelque  supériorité  sur  les  autres  généraux.  Les  trou- 
pes, s'étant  mises  en  marche,  apprirent  à  Hiérapolis 
la  retraite  de  Cabade;  et,  comme  on  étoit  à  la  fin  de 
décembre,  Céler  leur  distribua  des  quartiers  dans  les 
villes  de  la  Syrie  et  de  l'Euphratésie ,  de  l'Arménie  et 
de  rOsrhoëne.  Pour  soulager  la  Mésopotamie,  et  pour 
engager  les  peuples  à  demeu/er  fidèles  à  l'empire , 
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Anaslase  fit  à  cette  province  la  remise  des  impositions 
de  cette  année. 

Pendant  Thiver  la  garnison  d'Amide  ne  craignant  A 
plus  les  Romains,  ouvrit  les  portes  de  la  ville  ,  et  permit 
aux  habilans  de  se  répandre  aux  environs  pour  faire  leur 
conimerce  comme  en  pleine  paix.  Il  y  avoit  d  ordinaire 
en  cette  saison  une  foire  célèbre  aux  portes  d'Amide.  Les 
marchands  perses  s'y  rendirent  de  toutes  parts ,  et  y 
apportèrent  quantité  de  marchandises.  Patrice  ,  qui  étoit 
en  quartier  à  Méiitine ,  en  étant  averti ,  passe  l'Euphrate , 
et  marche  en  diligence  vers  Amide.  Les  Perses ,  qui 
avoient  des  troupes  dans  le  voisinage,  vont  à  sa  ren- 
contre avec  des  forces  supérieures.  Patrice  prend  d'a- 
bord la  fuite;  mais,  poursuivi  par  les  ennemis,  et  ren- 
contrant sur  son  passage  un  fleuve  rapide  nommé  Calât , 
tellement  grossi  par  les  pluies,  qu'il  n'étoit  guéable  en 
aucun  endroit ,  il  devien^^brave  par  désespoir ,  retourne 
avec  fureur  sur  les  Perses  ,  les  renverse,  fait  leur  chef 
prisonnier,  et  les  mène  battant  jusqu'à  Amide,  qu'il  as- 
siège. Céler,  informé  de  ce  succès  imprévu  ,  rassemble 
toutes  ses  troupes  au  mois  de  mars  ;  et ,  ayant  passé  l'Eu- 
phrate vis-à-  vis  de  Callinique,  il  va  camper  à  Rhésène. 
Timostrate  ,  par  son  ordre,  court  avec  six  mille  cavaliers 
enlever  les  troupeaux  qui  paissoient  en  grand  nombre 
sur  le  mont  Sigar,  et  les  mène  au  camp.  Au  mois  de 
mai ,  Céler  va  joindre  Patrice  devant  Amide.  Un  corps 
de  dix  mille  Perses ,  qui  venoit  au  secours  de  la  ville , 
n'ose  approcher  et  s'arrête  à  Nisibe.  Apion  fut  envoyé 
au  port  d'Alexandrie  près  d'Issus,  nommé  aujourd'hui 
Alejcandrette ,  pour  y  recevoir  les  vaisseaux  chargés  de 
blé  qui  venoient  d'Egypte ,  et  faire  partir  les  convois. 
Calliopius,  qui  résidoit  à  Edesse ,  fit  fournir  cette  année 
par  les  habitans  huit  cent  mille  boisseaux  de  froment, 
et  l'année  suivante  six  cent  trente  mille.  Les  Romains 
tentèrent  d'abord  de  prendre  la  ville  de  force  ;  mais, 
voyant  que  leurs  efforts  étoient  sans  succès ,  et  que  les 
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altaqiies  ne  leur  coûteroierit  pas  moins  de  sang  quVîîeô 
en  a  voient  coûté  à  Cabade ,  iis  prirent  le  parti  de  la  blo- 
quer ponr  la  réduire  par  famine.  Constantin  se  trouvoit 
renfermé  dans  Amide  :  craignant  d'être  puni  de  sa  tra- 
hison, s'il  attendoit  la  prise  de  la  ville,  il  en  sortit  avec 
deux  femmes  perses  de  la  première  noblesse  ,  que  Cabade 
lui  avoit  données.  Il  fut  pris  par  les  coureurs  des  Ro- 
mains, et  amené  au  camp.  On  le  mit  sous  la  garde  de 
quelques  Arabes  pour  le  conduire  à  EdCvSse  :  l'empereur 
l'ayant  fait  venir  à  Constantinople,  lui  laissa  la  vie;  mais 
il  le  fit  ordonner  prêtre,  et  l'envaya  à  Nicée,  avec  dé- 
fense de  rentrer  jamais  dans  la  ville  impériale.  Adidès , 
chef  d'Arabes,  déserta  aussi  du  service  des  Perses,  et 
passa  dans  le  camp  des  Piomains.  Le  siège  traînajrit  en 
longueur,  Celer  laissa  Patrice  devant  la  place,  et  entra 
dans  l'Arzanène.  Il  y  fit  un  horrible  ravage,  ruinant  les 
châteaux,  qui  n'éloient  bâtis  ^ue  de  brique  et  de  terre, 
et  passant  les  habitans  au  fil  de  fépée.  Il  pénétra  jusqu'au 
pont  du  Tigre ,  qu'on  nommoit  ie pont  de fer,  et  ramena 
ses  soldats  chargés  de  butin.  Pendant  le  même  temps 
Aréobinde  fit  une  course  en  Persarménie  :  il  tua  dix  mille 
hommes,  et  emmena  trente  mille  prisonniers,  A  son 
retour,  il  tailla  en  pièces,  près  de  Nisibe,  les  dix  mille 
Perses  qui  s'y  étoient  retirés,  et  qui  vinrent  pour  le  com- 
battre. Maflacès,  seigneur  puissant  en  Arménie,  quitta 
îe  iervice  de  Cabade  pour  se  soumettre  à  l'empire.  Pa- 
trice voulut  à  son  tour  se  signaler  par  une  expédition.  Il 
passa  le  Tigre ,  et  porta  le  ravage  dans  une  grande  éten- 
due de  pays. 

Proc.  tel.  La  ville  d'Edesse  fournîssoit  des  vivres  en  abondance 
pers.L  I  »  c.  ^  l'armée  romaine.  L'évêque  Pierre  ,  profitant  delà  con- 
llem  /ii^f.  joncture ,  alla  trouver  l'empereur,  et  lui  demanda  la 
Mrn'c.  chr.  remisc  du  tribut  pour  cette  année.  Anastase,  l'ayant  ré- 
Theoph.p.  pr[mandé  d'avoir  quitté  son  poste  dans  un  temps  où  sa 
J^icmanï,  présence  étoit  nécessaire,  lui  accorda  sa  demande,  et 
étendit  cette  grâce  à  toute  la  Mésopotamie  tant  que  du- 
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reroit  la  guerre.  Mais  la  famine  étoit  extrême  dans  la 
ville  assiégée.  Dès  les  premiers  jours  du  siège,  la  garni- 
son s'étoit  saisie  de  tous  les  magasins  de  vivres  ,  sans 
vouloir  en  faire  part  aux  habitans ,  en  sorte  que  ces  in- 
fortunés, après  avoir  consommé  leurs  provisions,  et 
toutes  les  choses  que  la  rage  de  la  faim  convertit  en  nour- 
riture ,  se  virent  réduits  à  manger  les  cadavres,  et  niéme 
à  se  dévorer  les  uns  les  autres.  Eglon ,  commandant  de 
la  place,  honmie  dur  et  impitoyable ,  tenoit  en  bride 
ces  désespérés ,  et  se  rendoit  encore  plus  redoutable  que 
la  mort ,  qui  chaque  jour  en  en^portoit  un  grand  nombre. 
Après  avoir  vu  périr  tant  de  malheureux,  il  périt  lui- 
même  par  son  imprudence.  Un  paysan  du  voisinage, 
nommé  Gadamas,  avoit  coutume  de  se  glisser  de  nuit 
dans  la  ville,  où  il  apportoit  à  Eglon  du  gibier  et  des 
fruits  sans  être  aperçu  des  sentinelles.  Il  alla  trouver 
Patrice ,  et  offrit  de  lui  mettre  entre  les  mains  le  com- 
mandant et  deux  cents  hommes  de  la  garnison ,  si  on  lui 
promettoit  récompense.  On  lui  promit  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. La  nuit  étant  venue,  il  déchira  ses  habits,  se  fit 
quelque  légère  blessure ,  et  se  rendit  dans  la  ville  à  l'or- 
dinaire. Il  dit  à  Eglon,  qu  il  avoit  été  rencontré  par  des 
brigands  du  carnp  des  Romains;  qu  il  s'étoit  écfiappé  de 
leurs  mains  après  en  avoir  été  maltraité  ;  que  leur  co  bi- 
tume étoit  de  rôder  de  nuit  aux  environs  d'Amide  par 
bandes  de  quatre  ou  cinq ,  pour  voler  et  massacrer  cena; 
qu'ils  rencontroicnt  :  mais  quil  serait  facile  d'en  dé- 
livrer le  pays  ;  quil  ne  faudrait  quen  surprendre  deux 
ou  trois  bandes  pour  rendre  les  autres  plus  timides, 
Eglon  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  falloit  faire  :  Je  can- 
nois ,  dit  Gadamas,  leur  rendez  -  vous  ordinaire  ;  f  irai 
la  nuit  prochaine  à  la  découverte ,  et  lorsqu  il  sera  temps 
je  viendrai  vous  avertir  :  cinquante  hommes  vous  suf- 
firaient ;  mais  ,  comme  il  se  pourrait  faire  que  cinq  ou 
six  bandes  de  ces  voleurs  se  joignissent  erisentbh,  pour 
Us  accabler  à  coup  sûr,  prenez  deux  cents  homme  ;  maJ 
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ne  vous  fiez  à  personne  ;  je  ne  répondrois  pas  de  V  acti- 
vité ni  de  la  bravoure  d'aucun  autre.  Je  vous  conduirai 
par  des  routes  qui  me  sont  connues ,  hors  de  la  vue 
des  sentinelles.  Eglon ,  moins  rusé  que  vaillant,  qui 
s'ennuyoit  de  demeurer  si  long-temps  enfermé  dans 
Amide  sans  rien  faire ,  prit  cette  petite  expédition  pour 
une  partie  de  chasse.  Gadamas  alla  rendre  compte  à  Pa- 
trice ,  qui  fit  poster  mille  soldats  en  embuscade  dans  le 
lieu  indiqué.  La  nuit  suivante,  Eglon  et  ses  deux  cents 
hommes  donnèrent  dans  le  piège  ;  mais  ils  se  défendirent 
si  opiniâtrement,  qu'il  fallut  les  tuer  tous  sur  la  place 
sans  en  pouvoir  prendre  un  seuL 
Av.  5o5.       Les  deux  parlis  désiroient  également  la  paix.  Outre 
la  guerre  des  Huns,  qui  occupoit  les  forces  de  Cabade, 
la  famine  désoloit  la  Perse.  Les  Cadusiens  s'étoient  sou- 
levés, et  Fou  apprenoit  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
révolte  dans  les  provinces  éloignées.  La  garnison  d'A- 
mide  étoit  à  la  veille  de  manquer  de  vivres  ;  les  offi- 
ciers cachoient  avec  grand  soin  la  disette,  et  faisoient 
bonne  contenance;  mais  ils  sentoient  bien  qu'ils  n'a- 
voient  de  ressource  que  dans  un  prompt  accommode- 
ment, et  ils  étoient  prêts  à  l'accepter  à  des  conditions 
honorables.  D'un  autre  côté,  les  Romains  se  rebutoient 
de  la  longueur  du  siège;  ils  craignoient  de  rester  dans 
les  lignes  ,  exposés  à  toutes  les  incommodités  de  l'hiver; 
la  situation  avantageuse  de  la  ville  et  la  force  de  ses 
murailles  leur  ôtoient  toute  espérance  de  l'emporter 
d'assaut;  et,  ne  connoissant  pas  l'état  de  la  place  as- 
siégée, ils  la  croyoient  assez  pourvue  de  vivres  pour 
attendre  du  secours.  Cabade  fut  le  premier  à  proposer 
la  paix.  Il  envoya  Aspebède,  son  astabide,  c'est-à-dire 
le  général  de  sa  cavalerie,  pour  entrer  en  conférence 
avec  Céler.  On  convint  d'abord  d'une  suspension  d'ar- 
mes, à  condition  que  les  prisonniers  seroient  rendus  de 
part  et^d'autre,  et  que  les  Romains  laisseroient  entrer 
un  convoi  dans  Amitié.  Ces  deux  conditions  furent  ju- 
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rées  par  les  généraux  et  par  tous  les  officiers.  L'échange 
des  prisonniers  fut  exécuté  fidèlement.  Le  comte  Pierre 
et  Basile  d'Edesse  furent  remis  entre  les  mains  de  Céler. 
Olympius  étoit  mort  dans  sa  captivité;  son  corps  fut 
rapporté  dans  un  cercueil  ;  Tastabide  et  les  valets  même 
d'Oîympius  protestèrent  qu'il  étoit  mort  de  maladie, 
et  que  les  Perses  n'avoient  usé  d'aucune  violence  à  son 
égard.  Mais  Céler  manqua  de  bonne  foi  sur  l'article  du 
ravitaillement  d'Amide.  Il  avoit  exprès  éloigné  de  la 
conférence  un  officier  nommé  Nonnose,  afin  qu'il  ne 
fût  pas  engagé  par  le  serment.  Ce  capitaine  attaqua  le 
convoi ,  qui  consistoit  en  trois  cents  chameaux  chargés 
d'armes  et  de  vivres ,  s'en  saisit,  et  massacra  les  conduc- 
teurs. Sur  les  plaintes  qu'en  fit  l'astabide  ,  Céler  répondit 
qu'il  n'avoit  aucune  part  à  cette  action  ;  qu'il  n'en  con- 
noissoit  pas  même  l'auteur,  et  qu'il  l'abandonnoit  à  la 
vengeance  des  Perses,  s'ils  pouvoient  le  découvrir.  Aspe- 
bède  fit  semblant  de  se  payer  de  ces  mensonges,  et  con- 
tinua de  travailler  au  traité  de  paix.  Mais,  comme  la  né- 
gociation se  prolongeoit,  et  que  les  neiges  incommo- 
doient  fort  l'armée  romaine,  Céler  ne  laissa  dans  les 
lignes  qu'autant  qu'il  falloit  de  soldats  pour  les  garder, 
et  envoya  le  reste  en  quartiers  dans  Constantine ,  dans 
Rhésène  et  dans  Edesse.  Aspebède ,  voyant  les  forces 
romaines  ainsi  divisées ,  profita  de  la  conjoncture  pour 
déclarer  à  Céler  que,  s'il  ne  concluoit  la  paix  sans  diffé- 
rer, il  alloit  l'y  contraindre  par  les  armes;  et  il  se  mit 
aussitôt  à  la  tête  de  son  armée.  Il  avoit  eu  soin  de  ras- 
sembler, par  des  ordres  secrets,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  dans  les  diverses  garnisons.  Céler  voulut  en  vain 
réunir  les  siennes  ;  il  envoya  dans  les  quartiers  le  comte 
Justin ,  qui  ne  put  vaincre  l'opiniâtreté  des  soldats  ;  ils 
refusèrent  de  se  mettre  en  campagne  dans  une  saison  si 
fâcheuse  ;  et  Céler ,  craignant  d'être  accablé  par  les 
Perses ,  accepta  enfin  à  regret  les  conditions  proposées . 
On  convint  que  les  Romains  donneroient  onze  mille 
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livres  d'or;  que  les  Perses  rendroient  Amîde,  et  toutes 
les  places  prises  dans  cette  guerre,  et  qu'il  y  auroit  en- 
tre les  deux  nations  une  trêve  de  sept  ans.  On  ne  trouve 
ici  que  mille  livres  d'or  e'noncées  dans  les  historiens  de 
l'empire;  mais  je  crois  devoir  m'en  rapporter  aux  au- 
teurs de  l'histoire  de  Syrie,  parce  que  la  somme  qu'ils 
expriment  s'accorde  mieux  avec  l'importance  de  la  place 
que  les  Perses  vendoîent  aux  Romains.  Armonius,  se- 
crétaire d'état,  député  pour  cet  effet,  signa  le  traité, 
mais  sous  la  condition  qu'il  seroit  approuvé  de  l'empe- 
reur. Cet  accommodement  n'étoit  pas  honorable  pour 
l'empire.  Les  Romains  rachetoient  Amide  que  Cabade 
leur  avoit  enlevée  de  vive  force.  ^lais  Anastase  se  voyoit 
mal  servi.  Il  ne  tarda  pas  d'envoyer  la  ratification  et 
même  des  présens  à  Cabade,  l'assurant  qu'il  souhaitoit 
que  la  paix  devînt  perpétuelle.  Les  Romains ,  en  entrant 
dans  Amide ,  la  trouvèrent  au  même  état  où  elle  étoit 
lorsqu'elle  avoit  été  prise  par  les  Perses.  Ils  n'avoient 
détruit  ni  endommagé  aucun  édifice,  excepté  l'église  de 
Saint-Siméon.  Eglon  y  avoit  logé,  et ,  après  sa  mort ,  son 
fils ,  transporté  de  colère ,  y  avoit  mis  le  feu.  Dans  la  visite 
des  magasins,  on  fut  étonné  du  peu  de  provisions  qui 
s'y  trouvèrent.  11  y  avoit  long-temps  que  la  ration  du 
soldat  avoit  été  tellement  diminuée ,  qu'il  ne  recevoit 
pas  même  le  nécessaire.  Cependant,  en  supputant  le  nom- 
bre des  Perses  qui  composoient  la  garnison ,  et  la  mesure 
des  vivres  qu'on  leur  disîribuoit  chaque  jour,  on  trouva 
qu'il  ne  restoit  de  subsistance  que  pour  sept  jours.  Les 
généraux  romains  ne  purent  s'empêcher  d'admirer  la 
constance  des  Perses ,  et  de  reprocher  aux  soldats  ro- 
mains leur  lâcheté  et  leur  impatience ,  qui  leur  avoient 
fait  perdre  l'honneur  de  forcer  les  ennemis  à  se  rendre 
à  discrétion.  C'est  ainsi  que  la  guerre  de  Perse,  après 
avoir  duré  trois  ans  saq§  relâche,  se  termina  au  mois 
d'avril  5o5. 

Mscisiam  ^    Ppur  repeupler  Amide ,  devenue  le  tombjeaiuiife*"^'*  haV 
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bilans,  et  pour  récompenser  Edesse  des  secours  qu'elle  t.  x ,  p.iSQ 
avoit  fournis  pendant  le  siège  ,  l'empereur  accorda  pour^/^^j  *  ^' 
sept  ans  à  la  viile  d'Amide  une  exemption  totale  de 
tributs,  et  déchargea  de  ia  moitié  îa  ville  d'Edesse. 
Non  content  de  cette  libéralité ,  il  fit  porter  en  Mésopota- 
mie de  grandes  sommes  d'argent  pour  le  soulagement 
des  pauvres;  et  Flavien  ,  patriarche  d'Antioche,  y  en- 
voya aussi  d'abondantes  aumônes.  Mais  Anastase,  après 
avoir  remédié  aux  maux  dont  Amide  étoit  affligée  , 
troubla  par  son  imprudence  le  repos  de  cette  église. 
Jean,  évêque  d'Amide,  étoit  mort  avant  le  siège.  Pour 
remplir  sa  place,  les  habitans  avoient  demandé  à  Fia- 
vien  d'Antioche  le  prêrre  Nonnus,  et  Flavien  y  avoit 
consenti.  Le  nouveau  préhft  envoya  Thomas,  son  cho- 
révêque,  à  Constantinople,  pour  rapj)eler  les-  habiians 
qui  s'y  étoient  retirés  au  con)mencement  de  la  guerre. 
Thomas,  au  iieu  de  s'acquitter  de  sa  commission  ,  sol- 
licita pour  lui-même  auprès  de  l'empereur  l'évêché 
d'Amide  ,  comme  s'il  eût  encore  été  vacant,  et  l'obtint 
par  ses  intrigues.  Anastase  écrivit  à  Flavien  en  sa  fa- 
veur, et  exigea  de  lui  qu'il  confirmât  l'élection  faite 
contre  les  règles  à  Constantinople.  Un  procédé  si  peu 
canonique  eut  cependant  son  eftét.  Thomas  chassa  Non- 
nus  ,  et  usurpa  son  église.  Le  prélat  dépossédé  eut  re- 
cours à  Flavien,  qui,  n'osant  s'opposer  aux  volontés  de 
l'empereur,  dédommagea  Nonnus,  en  iui  conférant  l'é- 
vêché de  Séleucie.  Treize  ans  après ,  Thomas  étant  mort , 
Nonnus  rentra  en  possession  de  l'église  d  Amide. 

Les  Arabes,  nation  inquiète  et  ennemie  de  la  paix,  - 
n'avoient  pas  quitté  les  armes.  Sujets  ,  les  uns  des  Perses, 
les  autres  des  Romains  ,  ils  continuoient  leurs  incursions 
et  leurs  ravages.  Géler,  qui  étoit  revenu  à  Apauîée, 
donna  ordre  à  Timosîrate  de  contenir  ceux  qui  oheis- 
soient  aux  Romains;  et  !e  commandant  de  Nisibe  obli- 
gea les  autres  de  rentrer  dans  le  devoir.  Mais  une  autre 
sorte  d'ennemis  ravageoit  la  Mésopotamie.  Les  bêtï's 
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féroces,  qui ,  dans  le  cours  d'une  guerre  meurtrière,  s'é- 
toient  accoutumées  à  se  repaître  de  cadavres ,  infestoienî 
les  chemins,  attaquoient  et  dévoroienfc  les  voyageurs, 
se  jetoient  en  troupes  non-seulement  dans  les  métairies 
et  dans  les  villages,  mais  même  dans  les  villes,  qu'elles 
remplissoient  de  carnage.  Il  fallut  armer  des  troijpes  et 
leur  faire  la  guerre  pour  les  repousser  dans  leurs  fo- 
rêts. 

Pt-oc.  bel.  Quoique  la  paix  avec  la  Perse  parut  assurée  pour 
pe^s.  .  1 ,  c.  jQjjg_^gyj-,pg  ^  Anastase  ne  négligea  pas  de  fortifier  la  bar- 
cedijT^o  ^'^^^^  l'empire.  Euloge ,  gouverneur  d'Edesse,  reçut 
5-  deux  cent  vingt  livres  d'or  pour  réparer  les  murailles  de 

Asscmanu  ^^^^^  ville,  et  pour  l'embeilir  au-dedans  par  de  nou- 
veaux édifices.  Pharasmane  y  fat  laissé  avec  un  corps 
de  troupes  pour  veiller  à  la  sûreté  du  pays.  Les  murs  de 
Batnes,  qui  étoient  iouibés  en  ruine,  furent  relevés. 
Théodosiopolis,  en  Arménie,  n'étoit  qu'un  château  : 
Anastase  en  fit  une  ville,  ayant  environné  d'une  mu- 
raille la  colline  sur  laquelle  le  château  étoit  bâti.  Cette 
muraille  étoit  fort  large,  mais  elle  n'avoit  que  trente 
pieds  de  hauteur,  ce  qui  la  rendoit  facile  à  escalader, 
surtout  aux  Perses,  qui,  étant  très-légers,  se  servoient 
de  fort  longues  échelles,  et  sembloient  voler  comme  des 
oiseaux  vers  le  haut  des  murs  les  plus  élevés.  D'ailleurs 
elle  étoit  commandée  par  un  rocher  voisin.  Justinien 
répara  ces  défauts  dans  la  suite  :  il  éleva  la  muraille  au 
double  de  la  hauteur  que  lui  avoit  donnée  Anastase  ;  il 
l'environna  d'une  fausse-braie  et  d'un  fossé  large  et  pro- 
fond; il  fit  escarper  le  roc,  et  le  rendit  inaccessible;  en 
sorte  que  cette  ville ,  qui  fut  la  résidence  du  général  des 
troupes  d'Arménie,  devint  le  plus  fort  boulevard  de 
l'empire  du  côté  de  la  Perse.  x\nastase  avoit  voulu  lui 
'  donner  son  nom  ;  mais  il  éprouva  que  les  princes,  maî- 

tres de  la  fortune  et  de  îa  vie  même  de  leurs  sujets ,  n'ont 
pas  le  même  empire  sur  le  langage  :  la  place  conserva  1| 
nom  de  Théodosiopolis. 
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Pendant  la  guerre  de  Perse,  les  Zanes  ,  resserres  entre    An,  5o5. 
la  Lazique  et  l'Ibérie,  étoient  sortis  de  leurs  ^'^onta^nes  J^^'^^'^^^^PJ' 
et  faisoient  des  courses  dans  le  Pont.  Pour'  les  répons-  oîsswd.chr. 
ser,  il  suffisoit  de  les  joindre.  Mais  un  ennemi  encore  /.^s^e^^s^j 
moins  redoutable  en  apparence  donna  bien  plus  d'exer-  ^-  4,  ep.  49; 
cice  aux  Romains,  et  leur  attira  une  guerre  qui  les  cou-  /.  6,  cp.  10, 
vrit  de  honte.  Mondon,  qui  descendoit  d'Attila,  ^P^'^^  jl].„.derel,. 
avoir  été  attaché  à  Traséric  roi  des  Gépides ,  tomba  dans  ^''^^^J-  ^ 
la  disgrâce  de  ce  prince ,  s'enfuit  aii-delà  du  Danube ,  et  .«cce^v 
ravagea  d'abord  les  campagnes  à  la  tête  de  quelques  ^^j^J- Z'^^; 
brigands.  Sa  troupe  grossissant  toujours ,  il  se  vit  bien-  7/7/.  Jna- 
tôt  assez  fort  pour  s'emparer  du  château  de  Herta,  sur 
le  bord  du  Danube,  du  côté  de  la  Pannonie,  et  il  osa 
prendre  le  titre  de  roi.  Mais,  trop  foible  pour  sedéfendre 
contre  les  Gépides,  il  implora  le  secours  de  Théodoric, 
dont  il  se  déclara  le  vassal.  Les  Gépides  s'étoiejj[t  rendus 
maîtres  de  la  basse  Pannonie  ;  leur  roi  Traséric ,  fds 
et  successeur  de  Trasilla,  faisoit  sa  résidence  à  Sirmium, 
qui  en  étoit  la  capitale.  Celte  province  étant  à  la  bien- 
séance de  Théodoric,  il  ne  laissa  pas  échapper  Toccasion 
de  la  réunir  au  royaume  d'Italie.  Mais,  en  habile  poli-  ' 
tique ,  il  usa  d'adresse  pour  s'en  faciliter  la  conquête. 
La  nation  des  Gépides  étoit  divisée  en  deux  peuples  , 
qui  avoient  chacun  leur  roi  ;  et  ces  deux  rois  étoient  ja- 
loux l'un  de  l'autre.  Traséric  croyoit  amuser  Théodoric 
par  de  fréquentes  ambassades  :  il  se  trompa  lui-même. 
Tandis  que  ses  envoyés  étoient  traités  avec  honneur  à 
la  cour  de  Ravenne ,  le  roi  des  Goths  travailloit  sourde- 
ment à  gagner  l'autre  roi,  nommé  Gundéric  ;  et  lorsqu'il 
eut  réussi ,  il  fit  partir  une  armée  sous  la  conduite  de 
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Pitzia  et  d'Herduic.  Traséric ,  pris  au  dépourvu  ,  n'eut 
d'autre  ressource  que  d'ab<|ndonner  la  Pannonie  ,  sans 
oser  combattré  ,  et  de  se  retirer  au-delà  du  Danube.  Les 
Goths  se  mirent  en  possession  de  Sirmium  ;  et  ce  fut 
alors  que  la  Pannonie  inférieure  changea  de  nom  ,  et 
prit  celui  de  la  rivière  de  Save,  qui  la  traversoit  :  on  la 
nomma  la  Savie.  Théodoric  envoya  Golosséeà  Sirmium 
pour  gouverner  la  province;  et  comme  il  restoit  dans  ce 
pays  un  grand  nombre  de  Gépides,  il  en  composa  dans 
la  suite  une  armée  ,  qu'il  fit  passer  dans  la  Gaule ,  pour 
défendre  ce  qu'il  y  possédoit  entre  le  Rhône  et  les  Al- 
pes, contre  les  entreprises  des  François  et  des  Bourgui- 
gnons. 

Sabinien  commandoit  alors  les  troupes  d'illyrie.  Son 
père ,  sous  le  règne  de  Zenon  ,  s'étoit  signalé  en  combats 
tant  contre  Théodoric.  Le  fils  reçut  ordre  d'Anastase 
d'assiéger  Herta,  et  de  délivrer  la  province  des  brigan- 
dages de  Mondon.  Sabinien  rassembla  ce  qu'il  avoit  de 
troupes.  Les  Bulgares ,  ennemis  naturels  de  l'empire , 
ne  laissèrent  pas  de  se'  joindre  aux  Romains  pour  ven- 
ger sur  un  vassal  de  Théodoric  la  défaite  et  la  mort  de 
leur  roi  ^ésa,  vaincu  et  tué  par  les  Goths.  Avec  ce  ren- 
fort, l'armée,  composée  de  dix  mille  hommes,  et  suivie 
d'un  grand  nombre  de  chariots  chargés  d'armes  et  de 
vivres,  marcha  vers  le  château  d'Herta.  Mondon  ne 
pouvoit  tenir  contre  des  forces  si  supérieures  ;  il  fit  promp- 
tement  savoir  aux  généraux  de  Théodoric  le  danger  où 
il  étoit.  Pitzia  accourut  aussitôt  à  la  tête  seulement  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  et  de  cinq  cents  chevaux.  Il  at- 
teignit les  ennemis  sur  les  bords  du  fleuve  Margus,  qui 
se  jetoit  dans  le  Danube  près  de  la  ville  du  même  nom. 
Dès  qu'il  les  aperçut,  il  fit  faire  halte,  et ,  se  tournant 
vers  ses  soldats  :  Camarades ,  dit-il,  vous  connoissez 
votre  roi  ;  nos  ennemis  le  connoissent  aussi  ;  ils  Vont 
vu  combattre^  Montrez-leur  que  vous  lui  ressemblez.  Il 
vous  voit,  tout  absent  qu'il  est  :  rien  ne  lui  échappera 
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des  nciions  de  bravoure  que  vous  allez  faire.  En  même 
temps,  malgré  l'inégaiité  du  nombre,  il  fait  sonner  la 
charge.  Les  Goths,  résoins  de  vaincre  on  de  mourir,  s'é- 
lancent avec  furie;  ils  s'attachent  surtout  aux  Bulgares, 
qui  font  une  plus  opiniâtre  résistance.  Les  Romains 
fuient mais  les  deux  nations  barbares,  acharnées  l'une 
sur  l'autre,  se  disputent  quelque  temps  la  victoire.  En- 
fin les  Goths,  par  de  prodigieux  efforts,  viennent  à 
bout  de  terrasser  les  Bulgares.  Sabinien,  ayant  perdu 
presque  toutes  ses  troupes,  se  sauve  dans  un  château 
voisin,  nommé  Nato.  Pilzia,  pour  faire  honneur  à  sa 
nation,  en  montrant  que  les  Goths  n'étoient  avides  que 
de  gloire,  fait  jeter  tous  les  chariots  dans  le  fleuve,  et 
défend  de  dépouiller  les  morts  ;  il  les  laisse  tout  armés 
sur  le  champ  de  bataille,  comme  autant  de  trophées  de 
sa  victoire.  Cyprien ,  qui  parvint  aux  premières  di- 
gnités de  la  cour  des  Goths,  signala  son  courage  dans 
ce  combat.  Tolonic  et  Vitigèsy  donnèrent  les  premières 
preuves  de  cette  haute  valeur  qui  fit  dans  la  suite  con- 
férer à  Tolonic  la  dignité  de  général ,  et  qui  éleva  Vi- 
tigès  sur  le  trône  de  sa  nation.  Une  défaite  si  honteuse 
abattit  le  courage  du  soldat  romain,  et  lui  fit  long- 
temps redouter  les  Goths  comme  des  ennemis  invin- 
cibles. 

Cependant  on  élevoit  des  statues  en  l'honneur  d'Ana- 
stase  ;  et  comme  la  flatterie  redouble  d'efforts  à  mesure  ^Thèlph.'^'p, 
qu'elle  se  sent  plus  opposée  à  la  vérité  et  à  la  raison,      »  128. 
un  raplilagonien ,  nomme  Jean ,  et  surnomme  Laipne ^  42. 
alors  intendant-général  des  finances,  imagina  quelque  ^^^^^-P-^^^- 
chose  de  monstrueux  pour  honorer  le  prince.  Il  obtint 
de  lui  la  permission  de  faire  fondre  plusieurs  des  statues 
de  bronze  dont  Constantin  avoit  dépouillé  les  villes  de 
Grèce  et  d'Asie  pour  décorer  la  nouvelle  Rome.  De  ces 
ouvrages  des  plus  grands  maîtres  on  fit  une  statue  colos- 
sale d'Anastase.  Elle  fut  posée  dans  la  place  de  Taurus, 
sur  une  haute  colonne,  où  l'on  voyoit  auparavant  la  sla- 
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lue  du  grand  Théodose,  qu'un  tremblement  de  terre 
avoit  abattue  et  brisée. 
Eyag.l.ù,     Le  traité  de  paix  conclu  avec  Cabade  ne  paroissant 
Theod.  lect.       «^e  sûreté  suffisante  contre  son  caractère  bouillant 
/w  bel        impétueux  ,  Géler  conseilla  à  l'empereur  d'élever  une 
pers.  /.  1,  c.  forteresse  sur  la  frontière;  et  Thomas,  évêque  d'Amide, 
Idem  de  détermina  ce  prince  à  choisir  l'emplacement  de  Dara. 
œdif.L  2,c.  Q^étoit  un  bourg  peu  considérable,  bâti ,  disoit-on  ,  par 
Theoph.  p.  Alexandre  ,  situé  à  cinq  lieues  de  Nisibe,  environ  à  une 
^Chron.Alex.  ^i^ue  de  la  frontière  des  Perses.  Anastase  en  agrandit 
Cedr  p.7>j().  l'enceinte;  il  y  fit  construire  des  églises,  des  bains  pu- 

Aîalela ,  p.      .  ^  o         7  r 

4i.  blics,des  portiques,  des  magasins  de  vivres  ,des  citernes, 

et  tout  ce  qui  peut  contribuer,  soit  à  la  commodité^ 
Assemard,  goit  à  l'omement  d'une  ville  du  premier  ordre.  Il  l'en- 

bibl.  oiiatt.     .  .  *  ,  . 

i.  2,  p.  58.  vironna  de  murailles,  et  lui  accorda  de  grands  privi- 
lèges. On  y  vit  bientôt  les  statues  du  prince ,  qui  lui 
donna  le  nom  à' Anastasiopolis,  et  fit  transférer  le  corps 
de  l'apôtre  saint  Barthéiemi,  qu'on  venoit  de  découvrir 
dans  l'île  de  Chypre.  Cette  place  devint  dans  la  suite 
aussi  importante  que  Théodosiopolis  :  ce  furent  les  deux 
boulevards  de  l'empire  du  côté  de  la  Perse,  lorsque 
Justinien  eut  réparé  les  défauts  des  fortifications  de 
Dara.  Il  avoit  fallu  d'abord  les  achever  à  la  hâte,  parce 
que  les  Perses  s'opposoient  à  leur  construction.  Cabade  , 
occupé  pour  lors  de  la  guerre  contre  les  Huns,  ne  l'eut 
pas  plus  tôt  terminée ,  qu'il  fit^orter  ses  plaintes  à  l'em- 
pereur de  l'infraction  du  traité  fait  avec  Théodose  ii , 
par  lequel  les  deux  princes  s'engageoient  mutuellement 
à  ne  fortifier  aucune  place  sur  la  frontière.  Il  fit  en  même 
temps  filer  vers  Dara  les  troupes  qu'il  avoit  en  Mésopo- 
tamie. Pharasmane,  de  son  côté,  partit  d'Ëdesse  pour 
couvrir  les  travailleurs  ;  il  laissa  dans  cette  ville  une  gar- 
nison de  Goths  sous  le  commandement  de  Romain,  qui 
eut  beaucoup  de  peine  à  réprimer  les  violences  que  ces 
barbares  exerçoient  sur  les  habitans  pendant  l'absence  de 
Pharasmane. 
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Celer  étoit  au-delà  de  l'Enphrate,  où  il  faisoit  forti- 
fier Birlha  et  Europus.  Dès  qu^il  apprit  les  mouveniens 
des  Perses ,  il  passa  promptement  à  Edesse  avec  ses 
troupes,  et  fit  dire  à  l'astabide  que  les  Romains  ne 
craignoient  pas  les  batailles  ;  mais  qu  il  seroit  sans  doute 
plus  sage  d'épargner  le  sang  des  deux  nations.  Il  atten- 
dit inutilement  la  réponse  pendant  cinq  mois.  Aspebède 
étoit  mort ,  et  son  successeur  désiroit  que  la  guerre  se 
renouvelât  entre  les  deux  peuples,  pour  avoir  occasion 
de  faire  usage  de  son  pouvoir.  Pendant  ce  séjour,  Céler 
laissa  prendre  aux  soldats  une  licence  extrême  ;  ce  qui 
irrita  tellement  les  Ëdessiens ,  qu'ils  affichèrent  des 
libelles  injurieux  contre  le  général  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés  de  îa  ville.  Cependant,  par  Tordre  d'A- 
nastase,  qui  ne  vouloit  point  de  guerre,  Céler  se  trans- 
porta d'Edesse  à  Dara  pour  s'aboucher  avec  l'astabide. 
A  force  d'argent,  il  obtint  de  Cabade  qu'il  laissât  sub- 
sister les  fortifications  de  Dara.  Le  traité  fut  renouvelé  ; 
et  Céler,  étant  revenu  à  Edesse,  dont  il  avoit  résolu  de 
punir  les  habitans  ,  leur  fit  grâce,  à  la  prière  de  Ba- 
hadade ,  évêque  de  Constantine.  Les  Ëdessiens  répa# 
rèrent  leur  insolence  par  les  honneurs  qu'ils  lui  prodi- 
guèrent à  son  arrivée;  et  trois  jours  après  il  repassa 
l'Euphrate. 

L'empire  étoit  en  sûreté  du  cété  de  la  Perse  ;  mais  les  An.  507. 
querelles  de  religion ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ,  ^^lela  ,  p. 
déchiroient  ses  entrailles,  et  la  foiblesse  du  gouverne- 
ment encourageoit  la  licence.  Basile  d'Edesse  ,  honoré 
de  la  charge  de  comte  d'Orient  depuis  son  retour  de 
Perse ,  résidoit  à  Antioche.  Il  n'eut  pas  assez  d'autorité 
pour  réprimer  l'audace  d'un  cocher  du  Cirque,  nommé 
Calliopas.  Ce  misérable,  étant  venu  de  Constantinople 
en  cette  ville  ,  y  porta  l'esprit  de  sédition  ,  aisé  à  ré- 
pandre dans  un  grand  peuple.  Toujours  vainqueur 
dans  les  courses  des  chars,  il  fut  bientôt  l'idole  de  cette 
multitude  oisive  et  frivole,  qui  adore  ceux  qui  la  divér- 
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tissent.  Fier  de  cette  vaine  réputation,  après  ..v  si- 
gnalé dans  îes  jeux  olympiques  qui  se  célébroient  à 
Daphné,  il  se  mit  à  la  tête  des  spectateurs,  qui,  pour 
couronner  la  fête,  saisis  d'un  enthousiasme  meurtrier? 
coururent  à  la  synagogue  que  les  Juifs  avoient  en  ce  lieu, 
en  massacrèrent  phisîeurs,  pillèrent  la  synagogue,  y 
plantèrent  une  croix ,  et  prétendirent  en  faire  une  église 
en  l'honneur  du  martyr  saint  Léonce.  L'empereur,  ayant 
appris  ces  excès,  rappela  Basile,  et  nomma  comte  d'O- 
rient Procope,  auquel  il  donna  un  lieutenant  plein  de 
fermeté  et  de  vigueur,  nommé  Ménas.  A  l'arrivée  de 
Procope,  les  f:éditieux  se  retirèrent  dans  une  église  de 
Saint-Jean  ,  hors  de  la  ville.  jMénas  s'y  étant  transporté 
avec  une  troupe  de  soldats  ,  n  y  trouva  plus  qu'un  cer- 
tain Eleuthérius,  qui  s'étoit  réfugié  sous  l'autel.  Il  le 
perça  d\m  coup  de  lance,  lui  fit  couper  la  tête  ,  et ,  en 
passant  sur  le  pont  d'Antioche ,  il  la  jeta  dans  l'Oronte. 
Cette  exécution  sévère  mit  les  factieux  en  fureur  :  ils 
courent  à  l'église  de  Saint- Jean,  enlèvent  le  cadavre 
d'Eleuthérius ,  et  le  rapportent  dans  la  ville  sur  un  bran- 
card ,  comme  le  corps  d'un  martyr.  Ménas  marche  contre 
eux  ;  il  se  livre  un  sanglant  combat  au  milieu  de  la 
ville  ;  le  lieutenant  est  accablé  par  le  nombre.  Deux  ba- 
siliques, deux  portiques,  le  prétoire  du  comte  d'Orient 
soïit  détruits  par  les  flammes.  Le  comte  s'enfuit  :  Ménas 
est  pris,  mutilé,  traîné  par  les  rues,  pendu  à  une  sta- 
tue de  bronze  au  milieu  de  la  place  publique,  enfin  jeté 
hors  de  la  ville ^  et  réduit  en  cendres.  La  rage  éloit 
épuisée,  et  la  crainte  du  châtiment  avoit  succédé  à  la 
fureur ,  lorsque  le  comte  Irénée  ,  natif  d'Antioche ,  ar- 
riva avec  des  ordres  sévères.  Tout  trembla  devant  lui  ; 
et  la  punition  des  coupables  n'excita  plus  que  la 
terreur. 

Theoph.p.  A  mesure  que  l'ignorance  s'établissoit ,  l'imposture 
Wr  p  359.  genre  prenoit  crédit,  et  le  nombre  des  diipes  se 

jiiaietayp.  multiplioit.  Ua  alchimiste,  nommé  Jean,  de  la  ville 
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d'Amide  ,  se  fit  /  estimer  dans  Antioche  comme  on 
adepte  du  premi{/r  ordre  qui  avoit  trouvé  la  transmu- 
tation des  métaux.  Il  fit  accroire  aux  orfèvres  de  la 
ville  que  quelques  morceaux  d'or  qu'il  leur  montra 
ëtoient  de  sa  composition,  et. qu'il  s'étoit  fait  un  grand 
trésor.  Par  cet  artifice  grossier,  il  trompa  une  infinité 
de  personnes  en  leur  vendant  de  faux  or.  Sa  renommée 
parvint  aux  oreilles  de  l'empereur,  qui  voulut  voir  ce 
rare  personnage.  Jean  lui  fit  présent  d'une  bride  toute 
d'or ,  et  semée  de  pierres  précieuses.  Mais  ,  peu  de 
temps  après,  l'empereur,  ayant  reconnu  la  supercherie 
de  ce  charlatan,  le  relégua  à  Pétra  en  Arabie,  où  il 
mourut  de  misère,  maladie  inévitable  à  ces  hommes 
merveilleux. 

Les  Huns  et  les  Goths  avoient  souvent  porté  l'alarme  Pmc.  œdif. 
jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  Les  Bulgares  ne  ^■j^v«s\  3  ^ 
paroissoient  pas  moins  à  redouter.  Les  environs  de  la 
capitale  de  l'empire  étoient  peuplés  de  bourgs  et  de  chron.Akx. 
maisons  de  plaisance  remplies  de  richesses.  Afin  de  les  ,'^"^^*  ^^^^ 
mettre  à  couvert  des  incursions  des  barbares,  Anastase  Gy-LdeCon- 
fit  construire  une  muraille  qui,  s'étendant  du  Pq^i^.  ^' ^• 

Euxin  à  la  Propontide ,  jusqu'au  midi  de  Sélymbrie, 
dans  la  longueur  de  dix-huit  lieues,  fermoit  tout  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  mers  et  le  Bosphore.  Elle 
étoit  éloignée  de  douze  ou  treize  lieues  de  Constanti- 
nople, et  avoit  partout  vingt  pieds  de  largeur.  Cet  ou- 
vrage, monument  de  la  grandeur  et  de  la  foibîesse  ro- 
maine, étoit  flanqué  de  tours  qui  communiquoient  les 
unes  aux  autres.  Justinien  fit  dans  la  suite  boucher  ces 
communications,  afin  que,  si  les  ennemis  pénétroient 
dans  l'enceinte,  chaque  tour  devînt  une  forteresse  qu'il 
faudroit  forcer  séparément. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  la  conversion  des  Theod.  Uct. 
Immirènes,  peuple' d'Arabie  snjet  des  Perses.  Suivant 
une  ancienne  tradition ,  c'étoit  dans  l'origine  une  peu-  f-  i(>  >  ^7- 
pîade  d'Israélites  que  la  reine  de  Saba  avoit  amenés 
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avec  elle  à  son  retour  dans  ses  états  ;  mais  ils  étoient  de- 
venus idolâtres.  On  ignore  de  qui  et  à  quelle  occasion 
ils  reçurent,  sous  le  règne  d'Anastase,  la  lumière  de 
l'Evangile.  Peut-être  furent-ils  instruits  par  les  Homé- 
rites  leurs  voisins,  qui,  depuis  plus  de  cent  soixante 
ans,  avoient  embrassé  la  foi  chrétiemie.  Ils  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Anastase  pour  lui  demander  un 
évêque. 

An.  5oS.       L'empereur  Léon  avoit  refusé  à  Pérose  de  se  joindre 
per^i  i^^y^      P°"^  garder  le  passage  de  Derbent,  nommé  alors 
lo,  16.  '    les  portes  Caspiennes.  Ambasuc,  chef  d'une  horde  des 
li^ag.  .o,c.  ji^fjg^  s'gj^  empara.  Ce  prince,  ami  de  l'empereur  et  de 
Marc,  chv,  pempire,  se  voyant  dans  une  extrême  vieillesse,  offrit 
i38.  de  vendre  aux  liomams  ce  défilé  important.  Mais  Ana- 

y/nisLp^b^K  stase,  cousidéraut  la  difficulté  d'entretenir  une  garnison 
Ji^//e/ii, /A  dans  un  lieu  désert  et  stérile,  séparé  du  territoire  de 
TilL  vie  l'empire,  le  remercia  de  sa  bienveillance,  et  n'accepta 
frf^/f'^^'"^' P^^"^  ses  offres.  x\mbasuc  étant  mort  peu  de  temps 
M.  de  Gui-  après  ,  ses  fiis  furent  chassés  par  Cabade,  qui  se  remit  en 
^/tTliu,,!^! i.  possession  du  défilé.  Le  refus  d'Anastase  fut  loué  pour 
4,/^. 3 19.     Iqj-s  comme  l'effet  d'une  sage  politique.  On  le  blâma 
sept  ans  après  comme  un  défaut  de  prévoyance.  Les 
Huns  Sabirs  ayant  forcé  le  passage,  vinrent  piller  l'Ar- 
ménie, la  Cappadoce,  la  Galatie  et  le  Pont;  pénétrèrent 
jusqu'à  la  ville  d'Euchaïtes,  et  aux  frontières  de  Ly- 
caonie,  et  s'en  retournèrent  chargés  de  butin.  L'empe- 
reur, qui  n'avoit  pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
empêcher  ces  ravages,  eut  au  moins  le  soin  de  soulager 
par  ses  libéralités  ceux  qui  en  avoient  le  plus  souffert. 
On  environna  de  murailles  les  bourgs  les  plus  consi- 
dérables de  la  Cappadoce;  on  y  construisit  des  forte- 
resses ,  et  ces  provinces  furent  exemptées  d'impositions 
pour  trois  ans.  Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  course  des 
Huns  qu'Euphémius,  exilé  à  Euchaïtes,  se  sauva  de  ce 
lieu,  et  alla  mourir  à  Ancyre.  Son  successeur  Macé- 
donius,  exilé  dans  cette  même  ville,  comme  nous  le 
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ilirons  dans  la  suite,  se  retira  pour  lors  à  Gangres,  où 
peu  de  tempsaprès  il  finit  aussi  ses  jours.  Ou  soupçonna 
l'empereur  de  les  avoir  fait  périr  l'un  et  l'autre. 

La  défaite  de  Sabinien  irritoit  Anasîase.  Il  différa  /  ^v?.  succès. 
cependant  sa  vengeance  pencJant  trois  ans,  jusqu  a  ce 
qu'il  vît  les  troupes  de  Théodoric  occupées  contre  les 
François.  Alors  il  envoya  sur  les  côtes  d'Italie  une  îlotîe 
de  deux  cents  voiles  comuiandée  par  Romain  ,  comte 
des  domestiques,  et  par  Rustique,  capitaine  de  la  garde. 
Huit  mille  soldats  débarquèrent  en  Calabre,  ravagèrent 
tout  le  pays  jusqu'à  Tarente,  qu'ils  attaquèrent  inuti- 
lement. Après  cette  expédition  ,  plus  convenable  à  des 
pirates  qu  a  des  Romains,  ils  repassèrent  la  mer.  Tbéo- 
doric,  pour  mettre  hors  d'insulte  les  côtes  fie  la  mer 
Adriatique,  employa  le  reste  de  cette  année  et  le  com- 
mencement de  la  suivante  à  faire  construire  mille  bâ- 
timens  légers ,  également  propres  à  la  guerre  et  au  trans- 
port ;  et  il  leur  donna  ordre  de  se  rendre  le  treizième 
d'août  dans  le  port  de  Ravenne.  Ces  précautions  arrêtè- 
rent l'empereur  qui  se  préparoit  à  une  nouvelle  descente. 

Mais,  pour  piquer  la  jalousie  de  Théodoric,  en  relevant  Oreg.  Tur. 
son  rival,  il  affecta  de  combler  d'honneurs  Clovis,  seul  'eb  ibi  Rui- 
capable  de  balancer  la  puissance  du  roi  d'Italie.  îl  loi  "^'^J^"^^^-^^  ^ 
envoya  le  brevet  de  consul,  avec  le  manteau  consulaire,  i?  c.?.2. 
Il  lui*fit  encore  présent  d'une  tunique  de  pourpre,  et  %i^on.imp. 
d'une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries.  C'étoit  wn^^^/^'J' 

,  y  aies,  re 

consulat  honoraire,  et  quelques  critiques  pensent  même  rnm  Jranc. 
qu'il  ne  faut  entendre  ici  que  le  titre  de  patrice,  i\oï\i^p^li  Ba 
les  empereurs  prétendoient  honorer  les  rois  étrant^ers , , 
et  que  ixregoire  ne  lours  aura  coniondu  avec  le  cou- z.2o, jy.  174 
sulat.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  honneurs  ne  prouvent  en 
aucune  manière  que  Clovis  reconnut  la  souveraineté 
des  empereurs;  mais  seulement  qu'Anastase  cherchoit 
à  s'attacher  ce  conquérant  pour  tenir  en  échec  Théo- 
doric. Le  roi  des  François  reçut  ces  présens  à  Tours, 
dansl'égiise  de  Saint-Martin,  avec  beaucoup  de  solennité, 
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et  prit  dans  la  suite  le  titre  de  consul  et  celui  d'Auguste. 
Ces  noms  étoient  agréables  à  ses  nouveaux  sujets ,  qui 
avoient  e'té  si  long-temps  soumis  à  l'empire.  Il  envoya 
la  couronne  à  Rome  pour  être  placée  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  non  pas  comme  un  hommage  qu'il 
faisoit  de  sa  puissance  au  pape,  ainsi  que  Font  ridicu- 
lement avancé  des  auteurs  ultramontains ,  mais  comme 
un  témoignage  de  sa  dévotion  pour  le  prince  des  apô- 
tres. Quelques-uns  reculent  de  deux  ans  le  consulat  de 
Clovis.  Ce  qui  rend  cette  date  incertaine,  c'est  que  ces 
consulats  honoraires  ne  sont  point  marqués  dans  les 
fastes;  ce  n'étoit  qu'un  titre  sans  fonction,  qui  n'étoit 
point  notifié  aux  sujets  de  l'empire. 
An.  5o9  ,      Les  incendies  faisoient  beaucoup  de  ravage  à  Con- 
5io,  5ii.    stantinople.  Il  v  en  eut  deux  considérables  dans  les 
Theoph. p.  deux  auuécs  509  et  5 10.  Le  second  fut  si  violent, 
Oriejîs  ^^^'^^^  statue  de  bronze,  dans  la  place  du  Stratège,  se 
chri'st^.  t.  2 ,  trouva  fondue  en  partie.  Anastase  lit  mettre  à  sec  et 
nettoyer  le  port  de  Julien ,  que  les  amas  de  vase  avoient 
presque  comblé.  Apion ,  qui  avoit  rendu  dé  si  bons  ser- 
vices à  l'empire  pendant  le  siège  d'Amide ,  encourut  la 
disgrâce  de  l'empereur,  et  fut  ordonné  malgré  lui  évêque 
de  Nicée.  On  regarda  dans  la  suite  cette  ordination 
comme  nulle.  Justin  ,  étant  parvenu  à  l'empire,  et 
ayant  rappelé  ceux  qu'Anastasé  avoit  injustement  exilés, 
fit  revenir  Apion  à  la  cour  ;  et ,  connoissant  sa  capacité 
et  sa  droiture,  il  le  nomma  préfet  du  prétoire.  Le 
perfide  Constantin  avoit  été  fait  prêtre;  l'empereur,  qui 
renversoit  toute  la  discipline  ecclésiastique,  ne  le  crut 
pas  encore  assez  enchaîné  par  la  prêtrise  :  pour  l'exclure 
plus  irrévocablement  de  tout  emploi  civil  ou  militaire, 
et  comme  pour  aggraver  sa  punition,  il  le  fit  sacrer 
évêque  de  Laodicée.  Justin  ,  dès  son  arrivée  à  l'empire  , 
chassa  de  cette  église  cet  indigne  prélat ,  qui ,  conservant 
toujours  son  caractère  de  traître,  s'étoit  vendu  aux  sec- 
tateurs d'Eutychès. 


p.  796. 
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Pendant  l'année  5i2  le  ciel  parut  souvent  embrasé  An.  5i2. 
du  côté  du  nord  ;  c'étoient  sans  doute  des  aurores  bo-  ^p^^^^ 
réaies.  On  marque  en  cette  année  une  éclipse  de  soleil  5^o«/i./.  2 ,  c. 
le  29  de  janvier.  Mais  un  événement  plus  intéressant  ^)paul.  diac 
pour  l'empire,  ce  fut  l'établissement  des  Hérules  fugitifs  ^^^^  f^f 
sur  les  terres  des  Romains.  Pour  expliquer  à  quelle  oc-  20.^ 
casion  l'empereur  leur  donna  un  asile,  je  suivrai  le  récit  s^le,'anlT. 
de  Procope,  préférablement  à  celui  de  Paul  diacre,  qui, 
selon  sa  coutume,  débite  ici  beaucoup  de  fables.  Les 
Hérules ,  qui  étoient  demeurés  en  Germanie ,  avoient 
acquis  une  grande  puissance  dans  cette  vaste  contrée.  Ils 
avoient  vaincu  et  rendus  tributaires  les  Lombards  et 
tous  les  peuples  voisins.  Enfin,  faute  d'ennemis,  ils  furent 
obligés  de  poser  les  armes.  Mais  ils  ne  purent  long-temps 
supporter  le  repos,  qui  leur  sembloit  une  sorte  de  lé- 
thargie. Au  bout  de  trois  ans,  la  nation  éclata  en  mur- 
mures, et  bientôt  en  invectives  contre  son  roi ,  nommé 
Rodolphe.  Les  rois  des  Hérules  n'en  avoient  guère  que 
le  nom  :  ils  étoient  absolus  dans  la  guerre,  mais  très-peu 
respectés  dans  la  paix  ;  il  falloit  qu'ils  reçussent  à  leur 
,table  tous  ceux  qui  vouloient  manger  avec  eux,  et  qu'ils 
essuyassent  les  emportemens  de  leur  ivresse.  Un  prince 
à  table  n'étoit  plus  qu'un  convive,  qu'on  pouvoit  insulter 
impunément.  C'éloit  là  que  les  Hérules  outrageoient 
Rodolphe.  Ce  n'étoit,  à  les  entendre,  qu'un  lâche,  un 
efféminé,  qui  laissoit  abâtardir  leur  courage.  Rodolphe, 
piqué  au  vif  de  ces  reproches,  résolut  de  faire  la  guerre 
sans  avoir  d'ennemis.  La  nation  des  Hérules  n'étoit  pas 
assez  civilisée  pour  se  ménager  ces  prétextes  que  les 
nations  polies  ont  toujours  sous  la  main  pour  justifier 
une  guerre  injuste.  Ils  avoient  la  bonne  foi  d'être  ouver- 
tement déraisonnables.  Rodolphe  n'avoit  aucun  sujet  de 
se  plaindre  des  Lombards,  qui remplissoîent  fidèlement 
les  conditions  du  traité.  Toutefois  il  se  prépara  à  les  aller 
attaquer  dans  leur  pays.  Les  Lombards,  informés  de 
ces  dispositions ,  lui  firent  demander  huinblemont  poiir 
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quelle  raison  il  vouloit  leur  faire  la  guerre  :  Si  l'on 
peut,  (îisoienl-ils  ,  nous  coriçnincrc  d'avoir  souslrait 
quelque  portion  du  tribut  que  nous  devons  payer,  nous 
sommes  prêts  h  satisfaire  avec  usure:  si  le  tribut  vous 
semble  tr&f)  léger ,  nous  consentirons  h  V augmenter. 
Rodolphe  ne  répondit  que  par  des  menaces,  et  marcha 
vers  la  frontière.  Une  seconde  députation  ne  fut  pas 
mieux  écoutée.  Enfin,  pour  la  troisième  fois,  ils  dirent 
au  roi  desHérules  que,  puisqu'il  venoit  les  attaquer  sans 
aucun  prétexte ,  ils  alloient  à  regret  prendre  les  armes 
pour  se  défendre  ;  qu'ils  s'en  rapportoient  au  jugement 
de  Dieu ,  qui  peut  donner  a  la  plus  légère  vapeur  assez 
de  force  pour  abattre  toute  la  puissance  des  hommes  ; 
que  sa  justice  décideroit  de  la  victoire.  Ces  paroles  n'ex- 
citèrent que  la  risée.  Les  deux  armées  se  rangent  eu 
bataille.  Les  Hérules,  fierG  de  leurs  succès  passés  et  de 
îa  supériorité  de  leurs  forces,  marchent  aux  ennemis 
avec  mépris  :  ils  sont  enfoncés,  taillés  en  pièces  ;  leur 
roi  est  tué;  il  n'en  échappe  à  Tépée  des  vainqueurs  qu'un 
très-petit  nombre. 

Une  si  grande  perte  les  mit  hors  d'état  de  se  mainr 
tenir  en  possession  du  pays  dont  ils  s'étoient  emparés. 
Ils  l'abandonnèrent  ;  et,  traînant  avec  eux  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  ,  après  s'être  arrêtés  quelque  temps  dans 
la  contrée  qu'avoient  habitée  les  Ruges,  comme  ils  n'y 
trouvoient  qu'une  solitude  inculte  ,  pressés  par  la  faim  , 
ils  s'approchèrent  des  Gépides.  Ceux-ci  les  souffrirent 
d'abofd  dans  leur  voisinage  ;  ils  les  reçurent  même  sur 
leurs  terres.  Mais,  bientôt  la  compassion  se  tournant  en 
rftépris,  ces  hôtes  barbares  devinrent  des  maîtres  cruels , 
et  leur  firent  éprouver  les  traitemens  les  phis  inhu- 
mains, enlevant  leurs  troupeaux,  abusant  de  leurs 
femmes,  et  aggravant  leur  infortuné  parles  outrages. 
Les  Hérules  ,  aussi  impatiens  dans  l'esclavage  qu'ils 
avoient  été  insolens  dans  la  prospérité  ,  passèrent  le 
Danube ,  et  cherchèrent  un  refuge  sur  les  frontières  des 
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Romains.  lis  y  tro\ivèrpnt  de  rhumanité;  mais  il  falloit 
que  ce  peuple  féroce  fût  accable ,  ou  qu'il  accablât  les 
autres.  Dès  qu'ils  eurent  commencé  à  respirer,  ils  re- 
vinrent à  leur  insolence  naturelle.  Pour  arrêter  leurs 
excès ,  Anastase  fut  obligé  d'envoyer  contre  eux  une 
armée.  Les  Romains  les  défirent,  et  en  tuèrent  un  grand 
nombre.  Ils  pouvoient  détruire  la  nation  entière;  mais 
ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage  vinrent  sejefer  aux 
pieds  des  généraux,  demandant  grâce,  et  promettant 
de  servir  désormais  fidèlement  l'empire.  Anastase  eu 
eut  pitié  :  il  leur  accorda  la  vie  et  un  territoire  près 
du  Danube.  Ils  ne  tinrent  pas  parole ,  et  jamais  ils  ne 
furent  d'aucun  secours  aux  Romains.  Nous  verrons,  sous 
le  règne  de  Justinien ,  des  traits  de  leur  perfidie. 

La  sécheresse  et  les  sauterelles  désoloient  la  Palestine.  Ay.  5i3. 
Ces  fléaux  en  produisirent  deux  autres,  la  famine  et  la  Si/nus  m 
peste  ;  ce  qui  dura  pendant  cinq  années ,  jusqu  a  la  fin  (kc. 
du  règne  d'Anastase.  L'empereur,  inforn)é  du  malheu- 
reux  état  de  cette  province,  la  déchargea  des  impôts.  ^f^c/éA-/,3i , 
Mais,  par  le  conseil  de  ses  ministres,  il  en  rejeta  le  far- 
deau sur  les  provinces  voisines.  Elles  n'étoient  guère 
moins  misérables.  Le  fameux  solitaire  saint  Sabas  se 
trouvoit  à  Constantinople  pour  les  affaires  de  l'Eglise. 
Il  courut  implorer  la  justice  de  l'empereur ,  et  lui  re- 
présenta si  vivement  la  misère  des  peuples,  qu' Anastase 
en  fut  touché,  et  paroissoit  disposé  à  porter  lui-même 
la  perte  des  impositions  qu'il  remettoit  à  la  Palestine. 
Mais  Marin  ,  son  principal  ministre,  homme  dur  et 
impitoyable,  fit  échouer  ce  bon  dessein  ,  en  disant  que 
ceux  qui  trouvoient  ces  impôts  trop  onéreux  étoient  au- 
tant de  nestoriens.  Ce  nom  seul  faisoit  horreur  au  foible 
Anastase,  infatué  des  erreurs  d'Eutychès.  L'imputation 
de  nestorianisme  éloit  pour  les  méchans  un  moyen  sûr 
de  noircir  dans  son  esprit  la  vertu  même.  Dès-lors  il  ne 
voulut  plus  entendre  parler  d'adoucissement.  Sabas  me- 
naça Marin  de  la  justice  divine.  Le  ministre  n'en  tint 
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compte;  mais,  peu  de  temps  après,  le  peuple,  indigné 
de  la  violence  avec  laquelle  son  zèle  politique  faisoit 
triompher  le  parti  d'Eutychès ,  se  souleva,  pilla  ses 
biens,  brûla  sa  maison, et  lui  auroit  ôte'  la  vie,  s'il  ne 
se  fût  dérobé  par  la  fuite  à  la  fureur  des  séditieux. 
An.  5i4.       On  commença  pour  lors  à  violer  les  plus  saintes 
maximes  de  la  morale  chrétienne  ponr  soutenir  la  foi 
catholique;  on  vit  un  faux  zèle  combattre  l'hérésie  par 
la  rébellion  :  premier  exemple  de  ces  guerres  crimi- 
nelles où  une  orthodoxie  meurtrière  consacre  ses  fu- 
reurs à  la  religion  qui  la  désavoue,  et  prétend  défendre 
la  cause  de  Dieu  en  se  révoltant  contre  Dieu  même, 
dont  les  princes,  quoique  impies  et  hérétiques ,  sont  les 
lieatenans  dans  la  sphère  des  choses  temporelles.  L'E- 
glise,  née  sous  le  glaive  des  persécutions,  avoit  appris, 
dès  le  berceau ,  à  demeurer  soumise  aux  puissances  légi- 
times qui  s'eÊForçoient  de  la  détruire.  Pendant  la  tyran- 
nie de  l'arianisme ,  sous  le  règne  sanguinaire  de  l'ido- 
lâtrie renaissante,  elle  avoit  respecté  l'autorité  de  Con- 
stance ,  de  Julien  et  de  Valens.  Elle  venoit  de  souffrir 
sans  murmure  les  caprices  de  Zénon.  Mais  l'ignorance, 
effaçant  peu  à  peu  les  maximes  de  l'Evangile ,  Vitalien 
trouva  soixante  mille  hommes  disposés  à  croire  sur  sa 
parole  qu'ils  dévoient  en  conscience  prendre  les  armes 
contre  un  prince  qui  favorisoit  l'erreur.  Pour  dévelop- 
per les  causes  de  cette  guerre  ,  il  est  à  propos  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  la  conduite  qu'avoit  jusqu'alors 
tenue  Anastase  au  sujet  de  la  religion. 
Ei'ag.L  5  ,     Après  l'injuste  déposition  d'Euphémius,  Macédonius 
^Theopii.  p.  avoit  été  placé  sur  le  siège  de  Constantinople.  Quoiqu'il 
122,  ia3.    fût  attaché  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  qu'il  fît  pro- 
Cedv.'p.ïÊ.  fession  de  respecter  le  concile  de  Chalcédoine,  il  avoit 
mTcnÇlhist.  souscrit  l'hénotique  de  Zénon,  n'y  voyant  rien  qui  bles- 
ecclés.  i.-ôo,  sât  directement  la  foi  catholique.  Cette  molle  complai- 
^TiU.'vie  de  sance  ne  put  lui  sauver  la  disgrâce  du  prince.  C'étoit 
iWt/.  art.  ^^j^ç      mains  qu'Euphémius  avoit  déposé  la  protesta- 
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lion  par  laquelle  Anaslase ,  avant  que  de  recevoir  le 
diadème s'éloit  engagé  à  maintenir  les  décisions  du 
concile.  Dès  que  Macédonius  fut  patriarche ,  l'empereur 
lui  redemanda  cet  acte,  qu'il  démentoit  par  sa  conduite. 
Ce  prince  alléguoit  pour  prétexte  qu'un  écrit  de  cette 
nature  déshonoroit  la  majesté  impériale.  Le  refus  con- 
stant du  prélat  piqua  vivement  l'empereur,  qui  n'avoit 
apparemment  consenti  à  l'élévation  de  Macédonius  que 
dans  l'espérance  de  retirer  plus  aisément  de  ses  mains 
mie  pièce  si  importante.  Cependant  Anastase  dissimula 
sa  haine  pendant  quelque  temps.  Il  parut  même  savoir 
gré  au  patriarche  des  démarches  qu'il  faisoit  pour  réu- 
nir les  esprils;  mais  il  ne  se  rapprochoit  pas  lui-même 
de  la  communion  du  saint-siége.  En  vain  le  pape  Ana- 
stase II,  successeur  de  Gélase,  le  pressoit  de  se  réconci- 
lier avec  l'église  romaine,  en  abandonnant  l'hénotique 
de  Zénon ,  et  en  condamnant  la  mémoire  d'Acace. 
Symmaque,  qui  avoit-succédé  au  pape  Anastase,  ne  fut 
pas  plus  heureux  :  l'empereur  ne  répondit  à  ses  lettres 
que  par  des  reproches  ;  et ,  pour  témoigner  le  mépris 
qu'il  faisoit  de  ses  remontrances,  il  envoya  dans  les 
villes  de  l'Orient  des  ordres  sévères  contre  les  ortho- 
doxes qui  refusoient  de  communiquer  avec  les  secta- 
teurs d'Eutychès.  Il  empêcha  Macédonius  d'adresser  au 
pape  une  lettre  synodique  pour  marque  de  commu- 
nion; et  Pallade,  patriarche  d'Antioche,  étant  mort, 
il  fit  nommer  Flavien ,  qu'il  croyoit  favorable  à  l'hé- 
résie; mais  il  y  fut  trompé. 

La  guerre  de  Perse  suspendit  pour  quelque  temps  les  TheocL  lect. 
mauvais  desseins  d' Anastase.  Dès  qu'elle  fut  terminée,  ^'xheoph.p. 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  celle  qu'il  faisoit  à  l'Eglise.  »38. 
Bien  différent  de  Théodoric ,  qui ,  tout  arien  qu'il  étoit ,  Zon.pAl'. 
protégeoit  les  catholiques,  et  savoit  tellement  contenir 
une  secte  naturellement  impérieuse,  qu'aucune  dispute  ^cc/é*. /.5o^ 
de  religion  ne  troubla  la  paix  de  ses  états ,  Anastase  entre-      ^  ' 
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prenoit  de  forcer  les  consciences;  il  atlisoit  le  fen  de  Ja 
division  en  mettant  en  place  des  esprits  turbnlens;  et 
ce  prince,  qui  ne  pensoit  que  d'après  ses  ministres  et 
ses  favoris prétendoit  à  force  de  mauvais  traitemens 
contraindre  les  autres  hommes  à  penser  d'après  lui. 
Comme  il  joignoit  les  erreurs  de  Manès  à  celles  d'Eu- 
fychès,  il  fit  peindre  dans  la  chappelle  de  son  palais 
cjuelques  -  unes  de  ces  figures  bizarres  et  monstrueuses 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  sur  les  pierres  nommées 
abra.ras,  et  qui  ne  sont  cjue  des  allégories  extravagantes 
inventées  par  les  gnostiques,  et  renouvelées  par  les  ma- 
nichéens. Ces  peintures  soulevèrent  le  peuple,  accoutumé 
à  ne  voir  dans  les  églises  que  des  images  édifiantes.  Tout 
étoil  en  trouble  à  Constantinople.  Les  hérétiques,  fiers 
de  la  faveur  du  prince,  insulloient  les  catholiques  dans 
leurs  assemblées  :  les  catholiques  se  défendoient  avec 
animosité.  Les  empereurs  avoient  jusqu'alors  assisté  à 
l'office  de  l'église  et  aux  processions  publiques  sans 
autres  gardes  que  leur  majesté  même,  soutenue  du  res- 
pect qu'inspire  la  religion.  Anastase  ,  craignant  pour  sa 
personne,  se  fit  escorter  par  le  préfet,  à  la  tête  de  ses 
gardes;  et  cette  précaution,  qui  révolta  d'abord  les  es- 
prits ,  passa  en  coutume ,  et  fut^^observée  par  ses  succes- 
seurs. Pour  accroître  encore  l'agitation  et  le  tumulte,  il 
fit  venir  à  Constantinople  Xénaïas  le  manichéen,  que 
Pierre  le  Foulon  avoit  fait  évêque  d'Hiéraple,  et  qui 
soulevoit  toute  la  Syrie  contre  le  patriarche  Flavien. 
L'empereur  comptoit  beaucoup  sur  l'audace  de  ce  fu- 
rieux. IMais  son  arrivée  révolta  tellement  le  clergé ,  les 
moines  et  le  peuple  entier  ,  qu'on  fut  obligé ,  peu  de 
jours  après,  de  le  faire  secrètement  évader.  Il  n'étoit  pas 
difficile  à  l'empereur  de  trouver  des  prélats  courtisans; 
mais  il  lui  fut  impossible  de  faire  plier  Macédonius.  11 
résolut  de  s'en  défaire.  On  suborna  pour  l'assassiner 
un  scélérat  noumié  Acholius,  qui  manqua  son  coup,  et 
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fat  découvert.  Le  patriarche ,  loin  de  poursuivre  la  ven- 
geance de  ce  crime,  prit  le  criminel  sous  sa  protection, 
et  se  chargea  de  le  faire  subsister  à  ses  de'pens. 

Cet  héroïsme  évangélique  ne  toucha  point  Tempereur.  ^'.f^^-  ^  » 
Il  continua  de  chercher  les  moyens  de  perdre  Macédo-  y^W/.  Uct. 
nius.  11  avoit  entrepris  d'anéantir  le  concile  de  Chalcé- 

•    ^  ^     ^  ^  Libérât,  c. 

doine.  Fiavien  d'Antioche  déguisoit  ses  sentimens  par  iH. 

une  lâche  complaisance;  Jean  Nicéote  ,  patriarche  d'A-  iïo^^^\ùï\ 

lexandrie,  prélat  violent  et  séditieux,  étoit  hautement  V^^- 

iM   /      •       •!  -  A  VI  ^nast.  p.  5, 

déclaré  pour  1  hérésie;  il  promettoit  même  a  l'empe-5i. 
reur  deux  mille  livres  d'or,  s'il  venoit  à  bout  de  faire  ^^^J^'Jj/jf* 
généralement  condamner  le  concile.  Anaslase  ne  Irouvoit 
de  résistance  ouverte  que  de  la  part  de  Macédonius. 
Pour  lui  en  marquer  son  ressentiment,  il  ôta  le  droit 
d'asile  à  son  église,  et  le  transféra  aux  églises  des  héré- 
tiques. Mais  ce  qui  fortifia  le  parli  d'Eutychès,  fut  l'ar- 
rivée des  moines  de  Syrie ,  qui  vinrent  à  Conslanti- 
nople  à  dessein  d'en  chasser  le  patriarche.  Ils  avoient 
pour  chef  un  moine  audacieux  et  turbulent,  nommé 
Sévère,  qui  fit  un  grand  rôle  dans  ces  troubles.  Il  étoit 
de  Sozopoh's  en  Pisidie,  et  avoit  exercé  à  Béryte  la  pro- 
fession d'avocat  :  païen  de  naissance  il  le  fut  toujours 
dans  le  cœur,  et  n'embrassa  en  apparence  la  religion 
chrélienne  que  pour  éviter  le  châtiment  qu'il  avoit  mé- 
rité par  ses  crimes;  il  se  fit  moine  ,  et  fut  chassé  du  mo- 
nastère à  cause  de  son  opiniâtreté  à  défendre  les  erreurs 
d'Eutychès.  S'étant  retiré  à  Alexandrie  ,  il  devint  secré- 
taire de  Pierre  Mongus,  et  troubla  toute  la  ville,  se- 
mant la  division  entre  les  hérétiques  mêmes;  ce  qui 
produisit  de  sanglantes  querelles.  Erifin  les  magistrats 
voulant  faire  arrêter  ce  perturbateur,  il  prit  la  fuite,  et 
se  rendit  à  Constantinople  à  la  tête  de  deux  cents  moines 
animés  comme  lui  d'un  zèle  furieux  et  meurtrier.  L'em- 
pereur les  reçut  avec  joie,  comme  un  renfort  propre  à 
servir  ses  desseins.  Mais  peu  de  jours  après  on  vit  ar- 
river de  Palestine  un  essaim  de  moines  orthodoxes  aussi 
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nombreux,  qui  venoîent  pour  combattre  le  parti  de 
Sévère,  et  pour  secourir  Macédonius  :  si  le  patriarche 
eût  été  aussi  violent  que  ses  ennemis,  Constantinople 
seroit  devenue  le  théâtre  d'une  guerre  civile. 
Th^oj)}up.     Les  esprits  s'aigrissoient  de  plus  en  plus.  Les  schisma- 
i34     i35  '  tiques,  au  milieu  de  l'office  divin,  mêloient  aux  prières 
^Tlieod.  lect,      l'Eglise  des  paroles  qui  renfermoient  le  venin  de  leur 
2.      ^    hérésie  ;  et  les  catholiques,  irrités,  voulant  leur  imposer 

Marcel,  chr.    . ,  /  i       •  •    •  i  .         »  , 

^'t^fl^. /.  3  ,  silence ,  eclatoient  en  injures,  et  sechappoient  a  des 
Ce^/r.^^ssgi  violeuccs  qui  augmentoient  le  tumulte.  Enfin  le  peuple, 
s^.  ^  indigné  des  affronts  dont  on  accabloit  le  patriarche, 
Lihêrau  e.  s'assembla  en  foule  autour  du  palais.  Tout  relentissoit 
^Zon  t  2  d'invectives  atroces  contre  l'empereur;  on  l'appeloit 
p.  55,  56.  manichéen ,  tyran  indigne  de  régner.  x\nastase ,  effrayé , 
Niceph.  Cal.  fermer  Ics  portes,  et  donna  ordre  de  lui  tenir  un 
^ Manas^^'  ^^^^^^^^  P''^*^  pour  le  transporter  en  Asie.  Il  avoit  juré  la 
63.  veille  qu'il  ne  verroit  plus  Macédonius.  Dans  l'épou- 

52,^53.^'  vante  où  il  étoit,  il  le  manda ,  et  le  prélat  vint  au  palais 
mst.miscel.  travers  des  applaudissemens  du  peuple  et  des  soldats 
Mâlela,p.  mêmes,  qui  l'encourageoient  et  le  combloient  de  béné- 
^^aromM5.  «lictions.  Il  parla  avec  fermeté  à  l'empereur,  lui  repro- 
Fleury.hist.  chant  d'être  ennemi  de  TEglise  ;  le  prince,  abattu  par  la 
art.  n  ,  i3  ^  crainte ,  feignit  d'être  touché  de  ses  reproches,  et  promit 
^Tiil  Macé-  rétablir  la  paix.  Ce  n'étoit  pas  son  intention;  peu  de 
donius ,  art.  temps  après ,  il  mit  entre  les  mains  du  patriarche  une 
II,  to,ï4.    pj.Qj-ggg|Q^  captieuse  et  insuffisante,  à  laquelle 

Macédonius  se  laissa  tromper  ;  ce  qui  jeta  l'alarme  parmi 
les  catholiques;  et  le  prélat  fut  obligé  de  se  justifier  pu- 
bliquement en  protestant  de  son  attachement  au  concile 
de  Chalcédoine.  Ce  concile  étoit  le  fléau  des  partisans 
d'Eutychès  et  de  Dioscore.  Anaslase  voulut  se  saisir  des 
actes  originaux  déposés  dans  le  trésor  de  Téglise  de 
Constantinople.  Céler,  maître  des  offices,  alla  les  de- 
mander de  la  part  de  l'empereur;  et  comme ,  sur  le  refus 
du  prélat,  il  menaçoit  de  les  enlever  de  force,  Macé- 
donius, après  avoir  enveloppé  ce  sacré  dépôt,  le  scella 
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de  son  sceau,  et  le  plaça  sur  l'autel,  le  mettant  ainsi 
sous  la  garde  de  Dieu  même.  Celer  n'osa  y  porter  la 
main;  mais  l'eunuque  Calépodius,  économe  de  l'église, 
les  enleva  la  nuit  suivante,  et  les  porta  à  l'empereur,  qui 
les  mit  en  pièces  et  les  jeta  au  feu.  Croyant  avoir  dé- 
truit ce  monument  redoutable  à  l'hérésie,  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  défaire  de  Macédonius.  Deux  imposteurs 
subornés  accusèrent  le  prélat  de  crimes  infâmes.  Ce  fut 
en  vain  que  l'accusé  confondit  la  calomnie  en  prouvant 
qu'il  étoit  eunuque.  Le  peuple ,  le  sénat ,  l'impératrice 
Ariadne ,  s'intéressoient  vivement  pour  le  patriarche,  à 
cause  de  la  pureté  de  sa  foi ,  et  de  la  sainteté  de  ses 
mœurs.  Mais  nulle  considération  ne  put  arrêter  Ana- 
stase.  Comme  il  craignoit  la  sédition ,  il  le  fit  enlever 
pendant  la  nuit, et  conduire  à  Euchaïtes,  où  étoit  son 
prédécesseur  Euphémius. 

Timothée ,  trésorier  de  l'église  ,  fut  placé  le  lendemain 
sur  le  siège  de  Constantinople.  C'étoit  un  prêtre  décrié 
pour  ses  débauches,  qui  lui  avoient  même  attiré  des 
surnoms  infâmes,  mais  d'un  caractère  très-propre  à 
s'élever  dans  des  temps  de  trouble.  Sans  foi  comme  sans 
honneur,  tantôt  il  admettoit,  tantôt  il  rejetoit  le  concile 
de  Chalcédoine,  et  nioit  hardiment,  selon  ses  intérêts 
présens,  qu'il  eût  jamais  fait  l'un  ou  l'autre.  La  plupart 
des  ecclésiastiques  orthodoxes  ou  prirent  la  fuite,  ou 
furent  jetés  dans  les  prisons.  On  fit  le  procès  à  Macé- 
donius déjà  exilé;  il  fut  condamné  sans  être  entendu, 
par  les  évêques  courtisans,  tout  à  la  fois  accusateurs, 
témoins  et  juges.  Plusieurs  prélats  de  l'Orient ,  la  meil- 
leure partie  du  clergé ,  des  moines  et  du  peuple  de  Con- 
stantinople, lui  demeurèrent  attachés.  Timothée  en  fit 
reléguer  un  grand  nombre  dans  l'Oasis.  Ce  patriarche 
impie  et  cruel  attroupa  des  paysans  brutaux,  et,  s'étant 
mis  à  leur  tête ,  il  força  les  monastères  qui  *lui  étoient 
opposés,  renversa  les  autels,  fit  fondre  les  vases  sacrés,  et 
massacra  les  moines.  Mais  ni  sa  tyrannie ,  ni  la  faveur 
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que  le  prince  piêtoit  à  ses  violences,  ne  purent  intimider 
les  ])ersonnes  les  plus  vertueuses  de  la  cour.  Julienne, 
femme  d'Oîybre,  refusa  constamment  de  le  reconnoître , 
malgré  ses  artifices ,  soutenus  des  plus  vives  sollicitations 
de  l'empereur.  Pompée, neveu  d'Anastase  ,  aima  mieux 
encourir  la  disgrâce  de  son  oncle  que  de  trahir  la 
cause  d'un  prélat  qu'il  respectoit.  On  s'empressoit  d'en- 
voyer à  Macédonius  des  soulagèmens  qui  surpassoient 
ses  besoins.  A  la  cour  d'Anastase,  le  patriarche  exilé 
conservoit  plus  d'amis  que  n'en  avoit  l'empereur.  Quel- 
que temps  après  ,  Macédonius  ayant  été  obligé  ,  par 
ime  incursion  des  barbares,  de  quitter  Euchaïtes  pour 
se  retirer  à  Gangres,  comme  il  étoit  près  de  mourir,  il 
chargea  un  de  ses  clercs  de  dire  à  l'empereur  gu'U 
allait  rattendre  devant  le  tribunal  du  juge  des  souve- 
rains de  la  terre.  Macédonius  respectoit  l'église  romîiine. 
Pour  terminer  les  disputes,  il  avoit  demandé  plusieurs 
fois  à  Tempereur  un  concile  général,  auquel  présidât 
l'évêque  de  Piome.  Néanmoins  il  mourut  hors  de  la 
communion  des  papes,  parce  qu'il  ne  voulut  Jamais 
efiPacer  des  diptyques  le  nom  d'Acace.  Oa  ne  laisse  pas 
de  le  compter  parmi  les  saints. 

Après  la  mort  de  ce  patriarche  ,  l'empereur  croyoit  ne 
plus  trouver  d'obstacle  au  triomphe  de  la  doctrine  d"Eu- 
tychès.  Ce  prince  ignorant  se  piquoit  à  la  fois  de  théo- 
logie et  de  bel  esprit.  Il  entreprit  de  réformer  les  saints 
Evangiles,  disant  qu'ils  avoient  été  composés  par  des  gens 
sans  lettres.  Ebloui  des  sophismes  de  l'hérésie,  il  n'écou- 
toit  que  Timothée  et  les  théologiens  du  parti ,  dont  l'ar- 
deur téméraire  l'exposoit  sans  cesse  à  de  nouveaux  dan- 
gers. Le  ministre  Marin,  et  Platon,  préfet  de  Constan- 
tinople  ,  allèrent  par  son  ordre  à  la  grande  église  un  jour 
de  dimanche,  et, montant  à  la  tribune,  ils  entonnèrent 
une  formule  hérétique  qui  blessoit  les  oreilles  des  ortho- 
doxes. Ceux-ci  les  interrompirent ,  et  furent  chargés  en 
même  temps  par  une  troupe  de  soldats  qui  en  tuèrent 
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plusieurs  dans  Téi^lise  même,  et  en  traînèrent  quelques 
autres  dans  les  prisons,  où  on  les  laissa  mourir  de  faim 
et  de  misère.  Les  mêmes  excès  se  renouvelèrent  peu  de 
jours  après  dans  l'église  de  Saint-Thomas,  et  il  y  eut 
encore  plus  de  sang  répandu.  Le  lendemain ,  jour  de  pro- 
cession solennelle,  les  catholiques,  aigris  par  les  cruautés 
qu'on  venoit  d'exercer  contre  eux,  se  rendent  en  foule 
dans  le  Cirque;  et  tandis  que  les  ecclésiastiques  ,  les  en- 
fans  et  les  femmes  y  chantent  des  prières  conformes  à 
l'ancienne  liturgie;  les  autres  se  dispersent  dans  la  ville  , 
massacrent  les  moines  que  Sévère  a  voit  amenés,  et,  de 
concert  avec  les  soldats,  portent  au  milieu  du  Cirque 
toutes  les  enseignes  militaires,  comme  pour  établir  en  ce 
lieu  le  camp  de  la  religion.  La  psalmodie  se  change  en 
clameurs  séditieuses;  on  charge  de  malédiction  Ana- 
stase  :  les  uns  demandent  pour  empereur  Aréobinde,  les 
autres  Vitaîien.  On  abat  les  statues  du  prince.  Celer  et 
Patrice  se  présentent  pour  apaiser  le  peuple  :  une  grêle 
de  pierres  les  met  en  fuite.  On  pille  la  maison  de  Marin  , 
on  la  brûle  ainsi  que  celle  de  Platon.  On  trouva  dans  la 
première  un  moine  chéri  de  l'empereur;  après  qu'on 
l'eut  égorgé,  on  promena  sa  tête  au  bout  d'une  pique,  en 
criant  :  F oilà  l'ennemi  de  la  Trinité.  On  poignarda  une 
religieuse,  parce  qu'elle  étoit  en  crédit  auprès  du  prince. 
Ces  deux  cadavres,  liés  ensemble,  furent  traînés  par  les 
rues  et  réduits  en  cendres.  Marin  et  Platon  auroient 
éprouvé  lesmêmes  effets  de  la  rage  populaire,  s'ils  eussent 
été  découverts.  On  cherchoit  Aréobinde  pour  le  procla- 
mer empereur;  mais  ce  sage  officier  avoit  passé  le  Bos- 
phore dès  le  commencement  du  tumulte. 

Après  toutes  ces  violences,  la  multitude,  teinte  de  sang, 
se  rassemble  dans  le  Cirque  ;  ils  se  rangent  en  procession 
et  marchent  au  palais,  portant  des  croix  etie  iivre  des 
Evangiles,  et  chantant  les  prières  catholiques.  ïls  les  in- 
terrompent bientôt  pour  demander  à  grands  cris  qu'on 
leur  livre  Marin  et  Platon,  auteurs  de  tous  ces  maux  : 
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ils  vont ,  disent-ils ,  les  faire  dévorer  par  les  bêtes.  Heu- 
reusement l'empereur,  pour  se  dérober  à  cette  fougue 
impétueuse,  s'étoit  allé  cacher  dans  le  faubourg  de  Bla- 
quernes ,  où  sa  femme  Ariadne  l'accabloit  de  reproches. 
La  révolte  dura  trois  jours ,  pendant  lesquels  le  Cirque 
offroit  le  spectacle  d'une  dévotion  rebelle  et  fanatique , 
des  croix  et  des  enseignes ,  des  litanies  et  des  cris  sédi- 
tieux. Enfin ,  la  fureur  se  ralentissant  peu  à  peu ,  Ana- 
stase  hasarda  de  se  montrer  au  peuple  sans  aucune  marque 
de  sa  dignité,  dans  une  contenance  humble  et  suppliante. 
Il  fit  crier  par  un  héraut  qu'il  étoit  prêt  à  déposer  le 
diadème.  Dès  qu'il  parut  sur  les  degrés  du  Cirque,  il  se 
fit  un  grand  silence  ;  alors,  élevant  sa  voix  :  Si  vous  ne 
pouçez,  dit-il,  voir  la  couronne  sur  ma  tête ,  ce  n^est 
pas  sans  doute  que  vous  prétendiez  viçre  sans  empe- 
reur :  choisissez-en  un  autre.  Fasse  le  ciel  qu'il  soit  plus 
heureux  !  du  moins  n'aura-t-il pas  un  plus  sincère  dé- 
sir que  vous  le  soyez  vous-mêmes.  Ces  paroles  entrecou- 
pées de  sanglots  touchèrent  le  peuple  :  ceux  qui  aupara^ 
vaut  ne  parloient  que  de  le  mettre  en  pièces  versent 
des  larmes  avec  lui ,  et  le  prient  de  reprendre  le  dia- 
dème. Il  leur  proteste  de  son  côté ,  avec  serment ,  qu'il 
ne  les  troublera  plus  ni  dans  leur  culte  ni  dans  leurs 
dogmes.  Toute  cette  multitude  se  sépara  satisfaite  de  ces 
promesses,  qu' Anastase ne  pouvoit  accomplir  tant  qu'il 
auroit  un  ministre  tel  que  Marin ,  et  des  directeurs  de 
conscience  tels  que  Sévère,  Timothée  et  Jean  d'Alexan- 
drie. Les  jours  suivans  furent  employés  à  la  recherche 
des  chefs  de  la  sédition.  On  en  fit  mourir  un  grand 
nombre;  le  peuple,  qui  avoit  secondé  leur  rage  avec  tant 
de  chaleur,  assista  froidement  à  leur  supplice,  et  n'en 
remporta  qu'une  impression  de  terreur. 

Il  ne  tinpt  pas  à  Sévère  qu'une  scène  si  affreuse  ne  se 
renouvelât  dans  la  ville  d'Antioche.  Le  patriarche  Fia- 
vien  avoit  usé  d'artifice  pour  sauver  sa  foi  sans  s'attirer 
la  persécution.  S^  politique  fut  inutile.  Le  furieux  Sé- 
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vère,  qui  voiiloit  dominer  en  Syrie,  oii  il  avoit  autre- 
fois essuyé  des  affronts  bien  mérités ,  persuada  au  prince 
que  Flavien  étoit  un  ennemi  caché.  Il  arma  contre  le 
prélat  la  même  espèce  de  soldats  qu'il  avoit  employés  à 
Constantinople  contre  Macédonius.  On  vit  arriver  à  An- 
tioche  Xénaïas,  suivi  d'une  foule  de  moines  schisma- 
tiques,  qui  menaçoient  Flavien  des  dernières  violences, 
s'il  ne  prononçoit  anathème  contre  le  concile  et  contre 
la  lettre  du  pape  Léon.  D'autres  moines,  zélés  pour  Fla- 
vien et  pour  la  doctrine  catholique ,  accoururent  aussi 
dans  le  dessein  de  s'opposer  aux  ennemis  du  prélat.  La 
ville  fut  bientôt  embrasée  du  feu  d'une  guerre  civile. 
On  tua,  on  jeta  dans  FOronte  un  grand  nombre  de 
schismatiques.  Il  fut  aisé  à  Sévère  de  faire  passer  Flavien 
pour  auteur  de  la  sédition.  L'empereur  envoya  ordre  de 
le  chasser  ,  et  de  le  conduire  à  Pétra  en  Arabie ,  et  avec 
lui  plusieurs  évêques,  des  ecclésiastiques  et  des  moines, 
qui  sortirent  de  la  ville  chargés  de  fers.  Sévère  fut  installé 
en  sa  place,  et  devint  le  tyran  de  l'église  de  Syrie.  îl  y 
eut  cependant  des  évêques  qui  refusèrent  d'accepter  ces 
lettres  synodiques;  et  il  s'en  trouva  deux  assez  hardis 
pour  lui  faire  signifier  une  sentence  d'excommunication, 
C'étoit  Corne  d'Epiphanée  ,  et  Sévérien  d'Aréthuse.  Un 
diacre ,  déguisé  en  femme ,  mit  la  sentence  entre  les  mains 
de  Sévère,  et  s'échappa  au  travers  de  la  foule  avant  que 
le  nouveau  patriarche  pût  savoir  ce  qu'on  lui  présenîoit. 
Anasta'se,  informé  de  cette  hardiesse,  ordonna  au  gouver- 
neur de  Phénicie ,  nommé  Asiaticus,  de  chasser  de  leurs 
sièges  Côme  et  Sévérien.  Mais  cet  officier  lui  ayant 
mandé  que  ces  deux  prélats  avoient  beaucoup  de  parti- 
sans, et  que,  pour  exécuter  ses  ordres,  il  faudroit  tirer 
l'épée ,  Anastase  lui  récrivit  de  n'en  rien  faire  ;  et  ce  fut 
alors  qu'il  leur  dit  cette  parole  mémorable,  qui  lui  feroit 
grand  honneur,  s'il  y  eût  été  plus  fidèle,  mais  qui  deve- 
noit  ridicule  dans  sa  bouche  :  Je  croirois  payer  trop  cher 
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le  succès  de  V affaire  la  plus  importante ,  s'il  en  coûtoit 
à  mes  sujets  une  goutte  de  sang. 

Sévère ,  en  possession  du  siège  d'Antîoche  ,  voulut 
faire  des  conquêtes  au  parti  d'Eutychès  jusque  chez  les 
lîarbares.  Cabade ,  roi  de  Perse,  d'abord  persécuteur 
du  christianisme  ,  après  avoir  versé  beaucoup  de  sang  , 
avoit  enfin  reconnu  qne  les  vrais  chrétiens  sont  les  plus 
fidèles  sujets^Ies  princes  même  qui  suivent  une  autre 
croyance. Il  avoit  donné  dans sesétats  liberté  de  religion. 
Alamondare  ,  le  plus  puissant  des  rois  sarrasins  sujets  de 
la  Perse  ,  s'étoit  fait  instruire  des  principes  du  christia- 
nisme ;  et ,  ayant  trouvé  cette  religion  pius  raisonnable 
que  celle  de  ses  pères,  il  avoit  reçu  le  baptême.  Sévère 
se  fit  un  point  d  honneur  de  gagner  à  sa  secte  un  guer- 
rier dont  le  nom  faisoit  trembler  la  Syrie  et  la  Phé- 
nicie.  Il  lui  envoya  deux  évêques  pour  lui  inspirer  les 
erreurs  d'Euîychès ,  dont  la  principale  consistoit  à  ne 
reconnoître  en  Jésus- Christ  qu'une  seule  nature  ;  la  na- 
ture divine  ,  à  laquelle  dévoient  s'attribuer  la  naissance, 
les  souffrances  et  la  mort  du  fils  de  Dieu.  Le  Sarrasin , 
après  les  avoir  écoutés,  leur  promit  de  se  décider  le 
lendemain.  Pendant  la  seconde  entrevue  ,  un  de  ses  of- 
ficiers étant  venu  lui  dire  un  mot  à  l'oreille,  il  feignit 
de  tomber  tout  à  coup  dans  une  profonde  tristesse  :  et 
comme  les  prélats  lui  en  demandoient  respectueusement 
la  cause  :  Hélas!  leur  dit-il ,  f  apprends  que  V archange 
Michel  vient  de  mourir.  Les  prélats  lui  représentant  pour 
le  consoler,  qu'on  le  trompoit ,  et  qu'un  ange  étoit  im- 
mortel de  sa  nature:  Et  quoi!  leur  répliqua-t-il ,  vous 
voulez  bien  me  persuader  que  la  nature  divine  a  subi  la 
mort  !  CeiXe  brusque  réfutation,  appuyée  d'un  regard  et 
d'un  ton  militaire,  déconcerta  les  deux  convertisseurs, 
ils  prirent  sor-le-cliamp  congé  d'un  prince  aussi  expé- 
ditif  dans  les  discussions  théoiogicjues  que  dans  ses  in- 
cursions guerrières. 
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Le  parti  d'Eutychès  reçut  à  Jérusalem  un  autre  af-  Theoph.  pi 
Front,  qui  lui  fut  beaucoup  plus  sensible.  L'empereur  'j^leph/caL 
s'efforçoit  depuis  longtemps  de  gagner  Eiie  ,  patriarche  ^-^'^ ,  c.  32 , 
de  cette  ville.  Irrité  de  sa  résistance,  il  avoit  enfin  ré-  Earomus. 
solu  de  k  chasser  de  son  siège  ;  mais  le  samt  solitaire  ^^^>^/^  5,^ 
Sabas,  étant  ailéà  Constantinopîe,  a^oit  trouvé  moyen 
d'apaiser  le  prince.  En  vain  Sévère,  devenu  patriarche  ijf^céaWw*, 
d'Aiitioche,  essaya  de  surmonter  la  constance  d'Elie. 
Le  voyant  aussi  peu  touché  de  ses  menaces  que  de  ses 
raisons,  il  eut  recours  à  l'autorité  impériale,  et  fit  venir 
des  soldats  pour  chasser  Elie  de  Jérusalem,  Sabas  ,  à  la 
tête  de  ses  moines,  força  les  soldats  d'abandonner  la 
ville.  Anastase  donna  ordre  à  Olympius,  duc  de  Pa- 
lestine, de  s'y  transporter  avec  ses  troupes.  Elie  céda  à 
la  violence,  et  les  schismatiques  mirent  en  sa  place  un  ' 
nommé  Jean.  Sabas  revient  avec  ses  moines;  il  agit  si 
puissamment  sur  l'esprit  du  nouvel  évêque,  qu'il  le  dé- 
tache du  parti  de  Sévère.  L'empereur  en  est  bientôt  in- 
formé. Un  de  ses  courtisans ,  nommé  aussi  Anastase , 
saisit  cette  occasion  pour  se  faire  donner  le  commande- 
ment en  Palestine;  il  s'engage  à  payer  à  l'empereur  trois 
cents  livres  d'or,  s'il  ne  vient  pas  à  bout  de  faire  rentrer 
Jean  dans  la  communion  de  Sévère.  Il  ne  convenoit  pas 
à  la  majesté  impériale  d'accepter  de  pareilles  offres; 
mais  l'empereur  aimoit  l'argent ,  et  c'étoit  un  moyen 
de  vendre  cette  place  en  paroissant  la  donner.  Il  révoque 
donc  Olympius;  et  le  nouveau  commandant,  arrivé  à 
Jérusalem,  commence  par  se  saisir  de  la  personne  de 
Jean  qu'il  met  en  prison ,  en  lui  protestant  qu'il  n'en 
sortira  qu'après  avoir  signé  sa  réunion  avec  Sévère.  Le 
patriarche  feint  de  céder  à  la  persécution;  il  promet  au 
duc  d'anathématiser  publiquement  le  concile  de  Chai- 
cédoine  ,  pourvu  qu'on  le  mette  en  liberté.  Deux  jours 
après ,  le  duc  s'étant  rendu  à  l'église  pour  être  témoin 
de  l'exécution  de  cette  promesse,  est  fort  surpris  d'en- 
tendre Jean  prononcer  anathème  contre  les  adversaires 
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du  concile.  Les  moines  assemble's  en  grand  nombre  à  îa 
suite  de  Sabas  et  de  Tabbé  Théodose,  et  soutenus  de 
tout  le  peuple ,  font  craindre  une  sédition  pareille  à  celle 
de  Constantinopîe.  Anastase  se  retire  couvert  de  confu- 
sion. A  cette  noyveile,  l'empereur  se  disposoit  à  exiler 
Jean,  Sabas  et  Théodose.  Les  deux  abbés  lui  écrivirent 
une  lettre  que  nous  avons  encore,  dans  laquelle  ils  se 
plaignent  de  l'abus  que  les  hérétiques  font  de  son  auto- 
rité ;  ils  le  supplient  d'arrêter  les  violences;  et,  sans  mé- 
nager Sévère,  qu'ils  représentent  comme  le  fléau  de  la 
religion  ,  ils  protestent  qu'ils  ont  résolu  de  perdre  la  vie, 
plutôt  que  de  trahir  la  foi.  Anastase,  occupé  pour  lors 
de  la  guerre  contre  Vitaliea ,  perdit  de  vue  les  affaires 
de  la  Palestine. 

E^ag.  z.  5  ,  Xel  étoit  Tétat  de  l'église  d'Orient  lorsque  Vitalien, 
^rieo/^^. fils  de  Patriciole  et  petit-fils  d'Aspar,  emporté  par  ce 
'       '  7.èle  aveugle  qui,  dans  les  siècles  postérieurs,  a  causé 

Marc,  chr.  tant  de  maux ,  entreprit  de  défendre  la  religion  par  les 
Jotm. succès,  armes.  ïi  a  voit  gagné  le  cœur  des  catholiques,  en  dé- 
Cedr.p.oôo,  clamant  sans  cesse  contre  la  persécution  qui  leur  étoit 

36 1.  ^     *  * 

^/2a5f./?.  54^  suscitée.  L'exil  de  tant  d'évêques,  et  surtout  de  Macé- 
donins  et  de  Flavien,  fut  en  apparence  la  principale 
MaLeiu,  p.  ç^^^^ç.  ^\Q  révolte;  il  demandoit  que  ces  prélats  fussent 
jSicepk.CaL.  rétablis  dans  leur  siège.  Quoiqu'on  ait  prétendu  justi- 
HisL.misceL  fier  ses  mtentions,  on  peut  cependant  soupçonner  sans 
^' témérité  que  la  relieion  n'étoit  qu'un  voile  dont  il 

Barouius.  ^       î  ...  1,       ,     .  .  ,       ,  ,  , 

Pagi  ad  Ba-  couvroit  sou  ambition  ;  elle  n  a  jamais  eu  de  phis  noble 
emploi  auprès  des  chefs  de  parti  ;  et  Vitalien  devoit  être 
tenté  de  profiter  de  l'affection  que  le  peuple  avoit  fait 
paroître  pour  lui  dans  la  sédition  de  Constantinopîe 
en  le  demandant  pour  empereur  au  lieu  d' Anastase,  Les 
hîîbitans  de  la  Thrace,  de  la  Mœsie  et  de  la  petite  Sry- 
thie,  l  invitoient  depuis  long-temps  à  se  déclarer  dé- 
fenseur de  la  foi;  ils  accoururent  a^ec  joie  sons  ses  en- 
seignes. Deux  corps  nombreux  de  Huns  et  de  Bulgares, 
attiréi  par  l'amour  du  pillage,  se  joignirent  à  lui;  eu 
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Iroîs  jours  il  assembla  soixante  mitie  hommes.  C'étoit 
un  guerrier  d'une  capacité  médiocre;  mais  il  eut  affaire 
à  des  généraux  encore  moins  habiles;  et  si  l'on  excepte 
les  Bulgares  et  les  Huns,  dont  la  férocité  naturelle 
aiguisoit  le  courage,  ses  troupes  étoient  animées  par  le 
fanatisme.  Il  les.équipa  d'abord,  et  les  fit  subsister  aux 
dépens  d'Anastase.  Un  convoi  considérable  de  vivres, 
d'argent,  d'armes  et  de  toutes  sortes  de  munitions,  que 
l'empereur  envoyoit  aux  armées  de  Thraceet  d'illyrie, 
tomba  entre  ses  marïis,  et  lui  fut  d'un  grand  secours. 

Il  marcha  vers  Gonstantinople  en  ravageant  tout  le 
pays.  Hypace,  neveu  de  l'empereur,  vint  au-devant  de 
lui  à  la  tête  de  soixante  -  cinq  mille  hommes.  Cette 
armée  fut  mise  en  déroute.  Hypace  fut  pris,  chargé 
de  chaînes,  et  enfermé  par  dérision  dans  une  cage  de 
fer,  qu'on  portoit  à  la  suite  des  troupes  victorieuses. 
Vitalien  força  la  longue  muraille  ,  et  vint  camper 
à  l'Hebdome.  De  là  il  étendit  ses  quartiers  dans  l'es- 
pace de  sept  milles,  jusqu'à  la  Porte  dorée,  près  du 
golfe  de  Géras,  de  sorte  que  son  armée  bordoit  toute  la 
base  du  triangle  qu'occupe  le  terrain  de  Gonstantinople 
entre  la  Propontide  et  le  golfe.  Il  y  demeura  huit  jours, 
pendant  lesquels  Anastase  ne  cessa  de  lui  faire  porter 
par  Théodore  des  paroles  qu'il  n'avoit  pas  dessein  de 
tenir,  quoiqu'il  les  confirmât  par  les  sermens.  Vitalien 
s'y  laissa  tromper,  et  reprit  la  route  de  Mœsie. 

A  peine  fut-il  éloigné,  qu'il  apprit  qu'Anastase,  ayant 
rallié  ses  troupes,  avoit  mis  Cj^rilie  à  leur  tête.  Le  nou- 
veau général  alla  chercher  Vitalien  au  fond  de  la 
Thrace.  Il  y  eut  une  bataille  sanglante,  dont  le  succès 
fut  douteux.  Mais  Gyrille  ayant  en  depuis  l'avantage 
en  plusieurs  rencontres,  Vitalien  se  retira  vers  le  mont 
Hœmus;  et  Gyrille,  croyant  la  campagne  finie,  alla  se 
reposer  à  Odessus.  Plongé  dans  les  plus  infâmes  dé- 
bauches, il  ne  songeoit  qu'à  se  divertir,  lorsque  Vita- 
lien, après  avoir  corrompu  par  argent  les  soldats  qui 
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gardoîent  les  portes  ,  se  rapprocha  pendant  la  nnît  ^ 
entra  dans  la  ville  avec  nn  détachement  de  ses  troupes, 
surprit  et  égorgea  Cyrille,  qu'il  trouva  couché  entre 
deux  femmes  perdues.  Les  soldats  de  Cyrille  se  don- 
nèrent à  lui;  il  s'empara  d'Odessus  et  d'Anchiale,  fit 
des  courses  dans  toute  la  Thrace,  et  jeta  de  nouveau 
l'alarme  dans  Constantinople, 
Ait.  5î5.  Les  murmures  du  peuple  qui  favorisoit  Vitalien 
intimidèrent  Anastase.  Il  feignit  de  vouloir  pacifier  les 
troubles  de  VEglise.  Le  pape  Horniisdas  venoit  de  suc- 
céder à  Symmaque;  l'empereur  lui  écrivit  une  lettre 
4?4tée  du  28  de  décembre  5i4,  pour  l'invitera  se  trouver 
à  un  concile  général  qui  se  tiendroit  à  Héraclée,  et  dont 
il  fixoit  l'ouverture  au  premier  de  juillet  de  l'année 
suivante.  On  y  devoit  terminer  les  contestations  qui 
divisoient  TEgiise,  et  juger  la  cause  des  évêques  dépos- 
sédés. Ayant  appris  que  Vitalien  avoit,  de  son  côté, 
député  au  pape,  il  écrivit  encore  à  Hormisdas  le  12  de 
janvier  suivaht  pour  lui  demander  sa  médiation  ;  et 
il  lui  envoya  ïin  des  patrices,  qu'il  chargea  aussi  d'une 
lettre  pour  le  sénat.  Il  prioit  cette  compagnie  d'engager 
le  papè  à  procurer  la  tranquillité  de  l'Eglise  et  de  l'em- 
pire. Ce  prince  artificieux  sembloit  désirer  ardemment 
la  paix ,  qu'il  troubloit  lui-même  par  son  attachement 
ppiniâtre  à  l'hérésie. 

Vitalien,  informé  des  démarches  d' Anastase,  le  con- 
noissoit  trop  pour  se  fier  à  ces  avances  trompeuses.  Sans 
en  attendre  le  succès,  il  se  mit  en  campagne  dès  le  mois 
de  mars,  portant  la  désolation  sur  son  passage.  Une 
flotte  qu'il  avoit  équipée  pendant  l'hiver,  et  qui  n'étoit 
composée  que  de  petites  barques,  accompagnoit  sa  marche 
sur  la  gauche,  le  long  du  rivage  du  Pont-Euxin  et  du 
Bosphore.  Sa  cavalerie  vint  insulter  le  faubourg  de 
Syques,  ravageant  les  environs,  brûlant  les  villages, 
enlevant  les  habitans.  Pour  montrer  le  mépris  qu'il 
faisoit  des  troupes  d'Anastase ,  il  se  contentoit  de  dés-^ 
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"  armer  les  soldats  qu'il  faisoit  prisonniers,  et  les  vendoit 
ensuite  une  obole  par  tête.  Il  établit  son  camp  près  de  la 
baie  de  Sosthène  sur  le  Bosphore ,  à  deux  lieues  et  demie 
de  Constantinople.  Son  dessein  ëtoit  de  s'emparer  de  la 
vilîe  du  côté  de  la  mer,  en  forçant  l'entrée  du  port. 

Anastase  avoit  fait  venir  d'Athènes  le  philosophe 
Proclus;  ce  n'est  point  le  fameux  platonicien  dont  il 
nous  reste  encore  plusieurs  ouvrages;  il  ne  vivoit  plus 
alors,  étant  mort  vers  485.  Celui  dont  il  s'agit  étoit  un 
physicien  de  même  nom,  auquel  les  Grecs  attribuent 
en  cette  occasion  des  opérations  merveilleuses.  Je  les 
rapporterai  sans  m'en  rendre  garant.  Il  rassura  d'abord 
l'empereur,  qui  avoit  perdu  courage,  et  lui  conseilla  de 
rassembler  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  dans  la  ville  et 
aux  environs,  de  les  embarquer,  et  de  faire  attaquer 
Vitalien.  S'adressant  alors  à  Marin,  qui  étoit  présent: 
Je  vous  mettrai  entre  les  mains,  lui  dit-il,  de  quoi 
anéantir  la  flotte  ennemie.  Il  se  fit  en  même  temps  ap- 
porter une  grande  quantité  de  soufre  vif;  et  après  l'avoir 
préparé  et  divisé  en  menues  parcelles  :  Vous  n'aurez  pas 
besoin  d'autre  secours,  ajouta~t-il,  liçrez  le  combat 
après  le  lever  du  soleil ,  et  vous  verrez  réduire  en  cendres 
fous  les  vaisseaux  où  vos  flèches  porteront  quelque 
partie  de  cette  matière.  Marin ,  qui  n'étoit  pas  homme 
de  guerre,  pria  l'empereur  de  le  faire  accompagner  de 
quelqu'un  des  généraux.  Anastase  manda  Patrice  le 
^  Phrygien ,  et  Jean,  qui  n'est  désigné  que  par  la  qualité  de 
fils  de  Valériane.  11  leur  donna  ordre  de  faire  embarquer 
ce  qu'on  avoit  assemblé  de  soldats,  et  d'aller  chercher  la 
flotte  ennemie.  Mais  ces  deux  officiers,  se  jetant  aux  pieds 
de  l'empereur,  le  supplièrent  de  les  dispenser  d'un  em- 
ploi dont  ils  se  reconnoissoient  incapables.  Nous  n'en- 
tendons rien  aux  cor^bats  de  mer ^  disoient- ils  ;  nous 
aimons  mieux  nous  avilir  nous-mêmes  par  cet  aveu, 
que  d'exposer  par  une  présomption  criminelle  le  salut 
du  prince  et  de  l'empire.  Cette  sincérité  généreuse,  qui 
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au  défaut  de  la  capacité,  est  la  chose  du  monde  la  plus 
estimable,  ne  fit  qu  irriter  l'empereur.  Ce  prince,  qui 
pensoit  sans  doute  que  la  commission  du  souverain  donne 
îe  talent  qu'elle  exige,  les  chassa  de  sa  présence  avec 
indignation  ,  et  chargea  Marin  seul  de  l'entreprise. 

Le  ministre ,  devenu  général ,  rassembla  dans  le  port 
tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  barques  qui  se  trouvoient 
dispersés  tant  sur  le  golfe  de  Géras  que  sur  le  Bosphore 
et  sur  les  côtes  de  la  Propontide.  Il  les  garnit  de  troupes, 
auxquelles  il  distribua  cette  matière  inflammable  que 
lui  avoit  donnée  Proclus,  et  il  leur  enseigna  la  manière 
d'en  faire  usage.  Yitalien,  de  son  côté,  fit  embarquer 
les  Huns  et  les  Goths  de  son  armée ,  et  fit  voile  vers 
Constantinople.  Marin  n'étoit  pas  encore  sorti  du  golfe, 
en  sorte  que  les  deux  flottes  se  rencontrèrent  entre  le 
faubourg  de  Syques  et  la  ville.  Le  combat  commença 
sur  la  troisième  heure  du  jour ,  et  Marin  fut  heureux 
d'avoir  affaire  à  un  ennemi  si  peu  expérimenté.  Dès  que 
Vitalien  vit  ses  vaisseaux  en  feu,  il  prit  la  fuite,  et  re- 
gagna son  camp.  La  plupart  des  barques  embrasées  se 
firent  échouer  au  rivage  de  Syques.  Les  matelots  et  les 
soldats  gagnèrent  la  terre  ;  mais  il  n  en  échappa  qu'un 
petit  nombre.  On  passa  tout  le  jour  à  poursuivre  et  à 
massacrer  ces  malheureux.  Yitalien  décampa  la  nuit 
suivante,  et  fit  tant  de  diligence,  que  Marin  perdit 
l'espérance  de  Talteiridre  le  lendemain.  Le  vainqueur 
rentra  dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
flatteurs ,  glorieux  lui-même  d'une  victoire  qui  ne  lui 
avoit  pas  coûté  plus  de  peine  qu'une  promenade  sur  le 
golfe.  «Vîgnore  si  cette  invention  de  Proclus  a  quelque 
rapport  au  feu  grégeois.  Ce  seroit  la  première  fois  qu'il 
paroitroit  dans  Thistoire.  On  ne  commença  d'en  faire 
usage  que  cent  cinquante  ans  après,  sous  le  règne  de 
Constantin  Pogonat.  Ce  qu  il  y  a^Be  certain,  c'est  qu'il 
entroit  du  soufre  dans  la  composition  du  feu  grégeois. 
Les  auteurs  grecs  disent  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  mettre 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  255 

le  feu  à  la  composition  de  Proclus,  et  que  le  mouve- 
ment seul,  joint  à  Pardeur  des  rayons  du  soleil,  suffisoit 
pour  Tenflammer. 

Selon  Zonare,  ce  fut  par  le  moyen  de  miroirs  ardens 
que  la  flotte  de  Yitalien  fut  embrasée.  Proclus  en  avoit 
fait  faire  d'airain,  et  les  avoit  suspendus  aux  murailles  de 
Constautinopie ,  vis-à-vis  de  la  flot  te  ennemie.  Ils  opérè- 
rent le  même  effet  que  ceux  d'Archimède  avoient  autre- 
fois produit  sur  la  flotte  romaine  devant  Syracuse,  si 
l'on  veut  en  croire  des  auteurs  postérieurs  à  Arcliimède 
de  quatre  cents  ans  ;  car  les  plus  anciens  et  les  plus  graves 
historiens  n'en  parlent  pas.  11  seroit  aussi  Irès-possible 
que  ces  prétendues  inventions  de  Proclus  fussent  con- 
trouvées  par  les  historiens  grecs  du  moyen  âge ,  pas- 
sionnés pour  le  merveilleux;  disposition  très-voisine  du 
mensonge.  Cet  événement  n'est  rapporté  que  par  Zo- 
naras  et  par  Maléla.  Ils  ajoutent  qu'après  ce  service  im- 
portant, Proclus  demanda  la  permission  de  retourner 
à  son  école  d'Athènes;  qu'il  refusa  quatre  cents  livres 
d'or  que  l'empereur  lui  offroit  pour  récompense,  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après. 

Anchiale,  sur  la  côte  du  Pont-Euxin ,  entre  Mésembre 
et  Apollonie,  étoit  la  place  d'armes  de  Vilalien.  S'y 
étant  retiré  après  la  perte  de  sa  flotte ,  il  y  faisoit  de  nou- 
veaux préparatifs.  L'empereur,  encore  effrayé  du  péril 
qu'il  venoit  de  courir,  résolut  d'apaiser  ce  zélateur  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Il  lui  fit  porter  par  des  séna- 
teurs des  propositions  d'accommodement.  Vitalien  de- 
mandoit  le  rappel  des  évêques,  et  un  concile  général , 
auquel  le  pape  présideroit,  pour  y  réformer  tout  ce 
qu'on  avoit  fait  contre  l'intérêt  de  TEglise  catholique. 
Pour  la  sûreté  de  ces  conditions  il  ne  se  contentoit  pas 
du  serment  de  l'empereur,  il  exigeoit  encore  celui  du 
sénat  entier ,  des  magistrats  et  des  principaux  d'entre  le 
peuple.  Anastase,  que  cette  défiance  déshonoroit ,  con- 
senloit  à  tout.  Le  traité  fut  conclu.  Vitalien  fut  comblé 
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de  présens  et  déclaré  général  des  troupes  de  la  Thrace, 
qu'il  avoit  ravagée.  Bypare  étoit  détenu  dans  un  château 
de  la  Mœsie.  Pendant  le  cours  de  la  guerre,  Vitalien 
avoit  refusé  de  l'échanger  contre  un  de  ses  lieutenans , 
nommé  Uranins,  quoiqu'on  lui  offrît  de  retour  onze 
cents  l'vres  d'or.  La  paix  étant  faite  sans  qu'Anastase , 
qui  craîgnoit  les  incidens,  eût  rien  stipulé  en  faveur  de 
son  neveu,  Secondin ,  père  d'Hypace,  obtint  par  ses 
prières  et  par  ses  larmes  la  liberté  de  son  fils,  pour  la 
rançon  duquel  Vitalien  se  contenta  de  quatre-vingt-dix 
livres  d'or.  Il  alla  lui-même  le  tirer  de  sa  prison  ,  et  le 
renvoya  à  son  oncle.  Ainsi  se  termina  cette  guerre  en- 
treprise contre  l'esprit  du  christianisme,  sous  prétexte 
de  défendre  la  catholicité.  Elle  ne  fut  utile  qu'au  chef, 
qui  fit  acheter  la  paix.  La  religion ,  loin  d'y  rien  gagner , 
perdit  le  mérite  de  la  soumission  et  de  la  patience  chré- 
tienne. 

^J,^'^^'r^^^^'  Dès  que  la  paix  fut  conclue ,  Anastase  chercha  les 
Ennod.  pa-  moyens  a  en  ehider  les  conditions.  11  avoit  témoigne  au 
^^Theouh  p.  P^P^  Hormisdas  un  grand  désir  d'apaiser  les  troubles 
j5;  ,  i5«  ,  de  l'Eglise,  et  convoqué  un  concile  à  Héraclée.  Le  pape 
Àimst.p.^i,  îni  envoya  cinq  légats  chargés  d'une  réponse,  dans  la- 
^Cedr  p  56o  H"^^'^  i  ^^P>"és  avoir  loué  le  dessein  de  l'empereur,  il  lui 
jiist.misceL.  mandoit  qu'il  étoit  prêt  à  se  rendre  lui-même  à  Con- 
Cod.Just.  l.  stantinople,  si  le  prince  étoit  vraiment  résolu  de  réparer 
i^a£. 2,%.  les  niaux  passés,  d'anathématiser  les  hérétiques,  de  re- 
Si^on.imp.  cevoir  le  concile  de  Chaicédoine,et  de  condamner  Acace. 
^^Baroùius'  L'instruction  que  le  pape  donna  à  ses  légats  est  un  chef- 
Flewj  h<sL.  d'oeuvre  de  politique  chrétienne  :  toutes  leurs  démarches 

eccies.  l  oi,  .        '  » 

an.  21  et  y  sont  compassées  ,  toutes  leurs  paroles  y  sont  pesées 
^"  ^'  «nvec  une  extrême  sagesse.  Théodoric  se  joignit  au  pape; 

et  ce  prince  arien  ,  mais  généreux  ,  voulut  bien  contri- 
buer au  rétablissement  de  la  concorde  dans  l'Eglise  ca- 
tholique. (1  envoya  le  préfet  de  Rome,  nonmié  Agapit, 
pour  y  exhorter  Anasiase.  Le  sénat  romain  chargea  aussi 
les  légats  d'une  lettre  dans  laquelle  il  reconnoissoit  la 
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souveraineté  de  Tempereiir.  J'en  ai  parlé  dans  Thistoire 
du  règne  de  Zenon.  Cette  compagnie  lendoit  témoignage 
dn  zèle  dont  le  saint  pontife  étoit  animé  pour  la  réu- 
nion. L'envoyé  de  Théodoric  fut  le  seul  qui  ne  perdit 
pas  son  temps  auprès  d'Anaslase  :  il  ri'obtint  rien  pour 
la  paix  de  TEgiise  ;  mais  il  conclut  un  traité  par  lequel 
ce  prince  renonçoit  à  toute  entreprise  sur  l'Italie.  Le 
voyage  des  légats  fut  entièrement  inutile.  L'empereur, 
guidé  par  les  conseils  du  patriarche  Ximoihée,  ne  cher- 
choit  qu'à  regagner  le  peuple  de  Constantinople.  Il  y 
réussit  en  paroissant  consentir  à  tout ,  excepté  à  la  con- 
damnation d'Acace,  dont  la  mémoire  éloit  chère  au  peu- 
ple. On  lui  sut  bon  gré  de  son  attachement  à  l'honneur 
de  ce  prélat.  On  bîâmoit ,  au  contraire  ,  l'inflexibilité  du 
pape  et  de  ses  légats.  Le  prince  les  amusa  de  belles  pa- 
roles :  il  les  retint  jusqu'à  l'été  suivant ,  en  les  traitant 
toujours  avec  honneur;  et,  pour  marquer  davantage  la 
sincérité  de  ses  sentimens  ,  il  les  fit  accompagner  à  leur 
retour  par  Théopompe  ,  comte  des  domestiques,  et  par 
Sévérien ,  conseiller  d'état.  Ces  deux  députés  portoient 
au  pape ,  de  la  part  de  l'empereur,  une  profession  de  foi 
très-orthodoxe  ;  mais  ils  demandoient  en  même  temps 
que  ,  pour  éviter  le  scandale  ,  la  mémoire  d'Acace  fût 
épargnée.  Cette  demande  étoit  jetée  exprès  pour  rom- 
pre la  négociation.  Aussi  le  pape  ,  convaincu  de  la  du- 
plicité d'Anastase  ,  renvoya  les  députés  sans  rien  con- 
clure. 

Une  seconde  légation  du  pape  n'eut  pas  un  plus  heu- 
reux succès.  Anastase,  après  avoir  en  vain  tenté  de  cor- 
rompre les  légats, les  congédia,  avec  défense  d'entrer  dans 
aucune  ville.  Ayant  appris  qu'ils  avoient  répandu  des 
protestations  dans  les  provinces ,  il  rompit  ouvertement 
avec  le  pape  ;  et  comme  on  lui  représentoit  que ,  par 
cette  conduite,  il  violoit  le  serment  qu'il  avoit  fait  à  Yi~ 
talien  ,  ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  répondit  que  les 
piaximes  d'état  dispensoient  un  prince  de  tenir  sa  pa- 
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rôle,  fût-elle  confirmée  par  un  serment.  Pour  achever 
de  gagner  le  peuple  de  Constantinople ,  il  fonda  un  re- 
/  venu  de  soixante- dix  livres  d'or,  qui  dévoient  être  eni- 

ploye'es  aux  frais  des  enlerremens,  en  sorte  qu'il  n'en  coû- 
tât rien  aux  particuliers.  Croyant  alors  pouvoir  lever  le 
masque  sans  aucun  danger,  il  congédia  deux  centsévêques, 
quis'étoient  déjà  rendus  à  Héraclée  pour  le  concile.  Il  fit 
venir  à  Constantinople  les  principaux  évêques  catholiques 
dlilyrie.Les  mauvais  traifemens  qu'ils  y  reçurent  révoltè- 
rent leurs  collègues,  qui,  au  nombre  de  quarante,  renon- 
cèrent à  la  communion  de  Dorothée,  évêque  de  Thessalo- 
nique,  leur  métropolitain,  et  s'unirent  au  pape.  Les  violen- 
ces recommencèrent  de  toutes  parts.  Sévère,  patriarche 
d'Antioche,  suivi  d'une  troupe  de  scélérats,  attaqua  un 
grand  nombre  de  moines  de  Syrie  qui  étoient  en  chemin 
pour  se  rendre  à  un  monastère  où  ils  dévoient  délibérer 
sur  l'état  de  l'Eglise.  On  en  tua  trois  cent  cinquante; 
on  en  blessa  plusieurs  ;  on  les  poursuivit  jusque  dans 
les  églises  où  ils  se  refugioient.  En  vain  ceux  qui  échap- 
pèrent de  ce  carnage  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empe- 
reur, ils  en  furent  rebutés  avec  mépris.  Ils  s'adressèrent 
au  pape,  qui  ne  put  leur  envoyer  que  des  consolations. 
C'est  ainsi  que  ce  prince,  qui  se  vantoit  d  épargner  le 
sang  des  catholiques  ,  le  prodiguoit  en  effet  par  la  liberté 
qu'il  donnoit  de  le  verser  impunément. 
Marc  chr.     Ariadne  mourut  au  milieu  de  ces  troubles.  Quoique 
^Theo^^.p'.  ^^^^^  princesse  fût  déréglée  dans  ses  mœurs,  elle  demeura 
ï3c).     ^  ^  toujours  attachée  à  la  doctrine  catholique  ,  dont  elle 
^.43^      '  a  voit  reçu  les  instructions  dans  le  palais  de  l'empereur 
^Maieia^p.  Léon  SOU  père.  Souvent  elle  avoit  traversé  les  mauvais 
42 ,  44-      desseins  des  >deox  princes  qu'elle  épousa  successivement. 

Elle  étoit  secondée  dans  ses  bonnes  intentions  par 
Magna,  sœur  d'Anastase ,  par  son  neveu  Pompée,  et 
par  Anastasie ,  femme  de  ce  dernier.  Mais  l'affection 
pour  le  parti  d'Eutychès  l'emportoit  dans  le  cœur  du 
prince  sur  celle  qu'il  avoit  pour  sa  famille.  Ariadne, 
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qui  avolt  épousé  Zenon  en  4^>^  1  devoit  avoir  environ 
soixante- cinq  ans  lorsqu'elle  nmurut  en  Si5.  Celte 
même  année  la  ville  de  Rhodes  fut  renversée  par  un 
tremblement  de  terre.  C'étoit ,  depuis  sa  fondation  ,  la 
troisième  fois  qu'ell^  éprouvoit  ce  malheur.  Pour  la  re- 
lever de  ses  ruines,  Anastase  fit  distribuer  une  somme 
d'argent  à  ce  qui  restoit  d'habîtans. 

Depuis  long  -  temps  les  rois  des  Bourguignons  se  fai-    A^-  5*^- 
soient  honneur  des  titres  de  dignité  qu'ils  recevoient  des  ^^f^  j'ranc'. 
empereurs.  Gondiac  avoit  porté  celui  de  maître  de  la  ^^7-^  ^^^^^^ , 
milice.  Ses  quatre  fils  avoient  hérité  de  ce  litre.  Gonde- «ri.  23. 
h^^ud,  qui  resta  le  dernier,  étant  mort  en  5i6  ,  son  fils 
Sigismond  députa  un  de  ses  officiers  à  Tempereur  pour 
lui  notifier  son  avènement  à  la  couronne,  et  lui  de- 
mander sa  bienveillance.  Théodoric,  qui  avoit  alors 
quelque  sujet  de  querelle  avec  Sigismond ,  quoique  ce 
prince  fût  son  gendre,  refusa  le  passage  au  député. 
Anastase  prévint  le  nouveau  roi;  il  lui  confirma  les 
dignités  qu^il  lui  avoit  déjà  conférées  du  vivant  de  son 
père,  et  en  ajouta  de  nouvelles.  Sigismond,  dans  ses 
lettres,  se  déclare  officier  de  l'empereur;  il  parle  même 
comme  sujet  de  l'empire  :  on  lui  donne  les  qualités  de 
patrice  et  de  comte  des  largesses. 

Anastase  n'avoit  accordé  à  Vitalien  le  commandement  Marc,  chr: 
des  troupes  de  Thrace  que  pour  satisfaire  le  peuple  de  jSu'qHi.  aû 
Constantinople,  qui  chérissoit  ce  général.  Lorsqu'il  crut  ^  i6.><^'^^' 
l'affection  publique  refroidie  ,  il  lui  ôta  cette  charge  pour 
la  donner  à  Rufin.  Vitalien  n'en  murmura  pas ,  et  parut 
embrasser  volontiers  le  repos  d'une  vie  privée.  On  rap- 
porte à  ce  même  temps  une  leçon  hardie  qu'un  évêque 
fit  à  l'empereur.  Anastase  croyoit  être  grand  théologien  , 
et  les  flatteries  du  parti  nourrissoient  en  lui  cette  ridicule 
présomption.  Il  entendit  parler  d'un  évêque  catholique, 
nommé  Eniande,  comme  d'un  homme  invincible  dans 
la  dispute.  Il  le  fit  venir,  et  se  mil  en  devoir  de  le  con- 
vaincre, ajoutant  à  ses  raisons  des  promesses  qu'il  sa- 
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voit  par  expérience  être  encore  pins  persuasives.  Eniande  , 
après  l'avoir  écouté ,  lui  dit  avec  courage  :  «  Prince,  ce 
«  n'est  pas  votre  majesté  que  je  viens  d'entendre,  c'est 
«  Euiychès,  Dioscore  et  Sévère.  îl  n'est  pas  besoin  de 
«  leur  répondre  :  ils  ont  été  cent  fois  confondus.  Cette 
«  pourpre  impériale  dont  vous  êtes  revêtu  donne  ici  de 
«  la  force  à  vos  paroles;  mais  vous  ne  la  porterez  pas  au 
«  tribunal  du  souverain  juge  :  votre  foi  y  paroîtra  toute 
«  nue.  Vous  l'avez  laissé  corrompre  par  l'imposture  ; 
«  instruisez- vous  :  songez  que  vous  êtes  empereur,  et 
«  non  pa  .  évêque.  Votre  fonction  est  d'écouter  et  de  pro- 
«  téger  i  Eglise  que  Jésus-Christ  a  rachetée  par  son  san'^;  : 
«  c'est  le  répandre  de  nouveau  que  de  la  persécuter.  » 
L'empereur,  confus,  tâcha  découvrir  son  embarras  par 
une  affectation  de  douceur.  Il  offrit  au  prélat  une  somme 
d'argent  considérable.  Eniande ,  quoique  fort  pauvre , 
se  retira  sans  vouloir  rien  accepter. 
An.  Le  peuple  d'Alexandrie  n'éîoit  occupé,  depuis  Dio- 

Theoph.jj.  score,  que  de  disputes  de  religion.  Le  parti  d'Eutychès 

AnasL.p.  55.  dominoil  dans  la  ville;  les  successeurs  de  Pierre  Mongus 
ea,/^.  s^t^j^çj^f  jojjj^^iPs  misa  la  tête,  et  les  magistrats,  dévoués 

Jtleinyjiist.  j^,^^  voioiiiés  du  priuce,  le  soutenoient  avec  chaleur.  Les 

eccles.  l.  01  ,  .  *^ 

éiri.  29.  catholiques  n'en  montroient  pas  moins  à  défendre  la  vé- 
rité; et  l'esprit  de  mutinerie,  naturel  aux  Alexandrins  y 
aigrissoit  les  contCvStations.  Cette  animosité  mutuelle 
éclata  l'an  517,  au  sujet  de  la  mort  du  patriarche  Jean 
Nicéote.  Les  magistrats ,  par  ordre  d'Anastase,  placè- 
rent sur  le  siège  épiscopal  Dioscore,  cousin  de  Timo- 
thée  Elure.  Une  ordination  si  peu  régulière  révolta  les 
habitans  de  la  campagne  :  ils  accoururent  en  grand 
nombre,  criant  qu'on  fouloit  aux  pieds  les  saints  ca- 
nons; qu'ils  ne  pouvoient  reconnoître  pour  patriarche 
qu'un  homme  élu  dans  la  ville  par  les  évêques  d'Egypte. 
Pour  apaiser  ces  clameurs,  Dioscore  se  fit  élire  et  or- 
donner de  nouveau  par  le  clergé  d'Alexandrie.  Théo- 
dose, préfet  d'Egypte,  fils  du  patrice  Caiiiopius,  et 
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Acace,  commandant  des  troupes,  assistoient  à  cette  cé- 
rémonie. Le  préfet  ,  voulant  haranguer  l'assemblée,  dé- 
buta par  un  éloge  de  l'empereur.  Aussitôt  une  fouîe  de 
peuple  l'interrompt;  on  l'accable  d'injures;  les  plus 
audacieux  montent  à  la  tribune  où  il  éloit,  se  saisissent 
de  son  fils ,  qui  étoit  assis  auprès  lui ,  le  jettent  en  bas ,  et 
le  massacrent.  Acace,'  à  la  téte  des  soldats,  dissipe  les  sé- 
ditieux, arrête  les  plus  mutins,  et  les  fait  punir  de  mort. 
L'empereur,  informé  de  ce  désordre,  se  préparoit  à 
châtier  sévèrement  toute  la  ville.  Dioscore,  s'étant  trans- 
porté à  Constantinople,  se  fit  un  mérite  d'apaiser  sa 
f'Olère.  Mais  bientôt  le  peuple,  aigri  par  le  châtiment, 
s'entvengea  sur  Théodose  même.  L'huile  manqua  dans 
la  ville  :  c'étoit  alors  une  des  nécessités  de  la  vie  ,  parce 
que  l'huile  étoit  d'un  grand  usage  pour  les  bains.  La 
fureur  se  rallume;  Théodose  est  massacré,  et  cette  sé- 
dition se  termina comme  la  première,  par  la  mort  des 
plus  coupables. 

Les  troubles  de  l'empire  attiroient  les  barbares.  Une  Blarc.  chr.^, 
nuée  de  peuples  inconnus  passa  le  Damibe  ,  défit  près  j^ni. succès. 
d'Aodrinople  Pompée,  neveu  de  l'empereiir,  ravagea  ^^'^^  '^'A'^*; 
la  Macédoine,  et  pénétra  dans  la  Thessalie,  d'un  côté  DuCan-^e, 
jusqu'aux  Thermopyîes,  de  l'autre  jusqu'aux  frontières  yj"^^^^_ 
de  l'Epire.  Comme  ils  traînoient  à  leur  suite  une  mul-  ron. 
litude  de  prisonniers,  Anastase  envoya  mille  livres  d'or 
à  Jean,  préfet  d'Iliyrie,  pour  les  racheter.  Mais,  cette 
somme  ne  suffisant  pas,  les  barbares  en  retinrent  un 
grand  nombre,  qui  ne  revirent  jamais  leur  patrie;  ils 
en  égorgèrent  plusieurs  à  la  vue  des  villes  qui  refusoient 
de  leur  ouvrir  leurs  portes.  Timothée,  patriarche  de 
Constantinople,  étant  mort,  eut  pour  successeur  Jean 
le  Cappadocien.  Quoique  syncelle  de  Timothée ,  Jean 
étoit  catholique  dans  le  cœur;  mais  l'empereur  ne  per- 
mit son  élévation  qu'après  l'avoir  obligé  de  souscrire  la 
condamnation  du  concile  de  GhalcéJoine.  Anastase, 
consul  celte  année  avec  Agapit ,  ne  doit  pas  être  con- 


2^0  HISTOIRE  DU  BAS-EMÎPIRE. 

fondu  avec  l'empereur.  ïl  en  étoit  le  petit-neveu,  fils  de 
Pompe'e.  On  conserve  encore  deux  diptyques  de  son 
consuiat,  V\m  à  Bourges,  l'autre  à  Liège.  Agapit  est  ce 
préfet  de  Rome  que  The'odoric  avoit  envoyé  à  Gon- 
stantinople. 

An.  5i8.  Dardanie,  qui  faisoit  partie  de  l'Illyrie,  s'étendant 

*  depuis  la  Mœsie  supérieure  jusqu'au  mont  Heemus  ,  ve* 
noit  de  voir  ses  campagnes  désolées  par  les  barbares. 
Ses  places ,  qui  avoient  servi  de  retraite  aux  habitans , 
furent  détruites  Tannée  suivante  par  un  tremblement 
de  terre,  le  plus  épouvantable  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion. De  vingt- quatre ,  tant  villes  que  bourgades  oa 
forteresses,  deux  furent  entièrement  abîmées,  et  les'^au- 
tres  ruinées  en  grande  partie;  Scupes,  capiiale  de  la 
province ,  fut  détruite  tout  entière  :  il  n'y  périt  per- 
sonne ,  parce  qu'elle  étoit  abandonnée  dès  l'année  pré- 
cédente. La  terre  s'ouvrit ,  et  il  en  sortit  des  étincelles 
et  des  flammes  comme  d'une  fournaise  ardente.  Ce 
goufre,  large  de  douze  pieds,  et  d'une  immense  profon- 
deur,  s'étendoit  l'espace  de  dix  lieues.  Sur  toute  cette 
lisière ,  les  montagnes  se  fendirent,  les  rochers,  les  ar- 
bres des  forêts ,  les  édifices ,  furent  engloutis  dans  cet 
abîme,  qui  ne  se  referma  qu'après  plusieurs  jours. 
Proc.  cedif.  L'empereur,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  accomplis, 
^'zon.  'p^'sj.  avoit  conservé  sa  santé  et  sa  force.  Il  s'occupoit  alors  à 
Cedr.p.oGu.  enfermer  d'une  enceinte  Mélitine,  capitale  de  la  petite 
Arménie.  Cette  ville,  voisine  de  l'Euphrate,  s'étoit, 
ainsi  que  plusieurs  autres,  formée  d'un  camp  romain. 
Auguste  avoit  placé  en  ce  poste  une  légion  pour  garder 
la  frontière  de  Cappadoce.  Trajan  y  fit  bâtir.  Ce  lieu  se 
peupla  peu  à  peu ,  et  devint  enfin  la  principale  habita- 
tion de  la  contrée,  qu'on  nommoit  alors  l'Arménie  m 
neure.  Mais  la  ville  n'avoit  point  encore  de  murailles. 
Anastase  entreprit  cet  ouvrage,  qui  fut  interrompu  par 
sa  mort,  mais  achevé  dans  la  suite  par  Justinien.  Une 
conspiration  vraie  ou  supposée  causa  la  mort  de  plu- 
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sîeurs  officiers  du  palais.  On  conjecture  que  ce  n'étoit 
qu'un  prétexte  pour  perdre  ceux  qu'on  savoit  être  les 
plus  attachés  à  la  doctrine  catholiquCo  Justin  et  Justi- 
lu'en  furent  accusés,  mis  en  prison,  et  coururent  un 
grand  risque  ;  mais  ils  trouvèrent  les  moyens  de  se  jus- 
tifier, et  furent  élargis. 

La  Providence  les  réservoit  pour  réparer  les  mâux  ^non.Fales. 
qti'Anastase  avoit  causés  à  l'empire  et  à  l'Eglise.  Ce  ylct.Tuit. 
prince ,  après  un  règne  de  vingt-sept  ans  et  près  de  trois         ^-  ^  f 
mois,  mourut  le  i.^"^  de  juillet.  Sa  mort  est  diversement  Theoph.p. 
racontée.  Quelques  historiens  disent  simplement  qu'il  ^.4, 
mourut  de  maladie.  D'autres  ajoutent  que,  par  punition  P'^^^^'  ^  5„ 
divine,  il  tomba  «n  démence  quelque  temps  avant  sa  AnasL.p.i&. 
mort.  Mais  cet  accident  n'auroit  rien  de  miraculeux  ^x^l'o^Aect. 
dans  un  vieillard  presque  nonagénaire.  Selon  d'autres,  l-  2. 
on  lui  avoït  prédit  qu  il  seroit  tue  par  le  tonnerre.  Four  365. 
éviter  ce  malheur,  on  avoit  construit,  par  ses  ordres,  (^/^q"^^'^' 
une  voûte  souterraine  qu'il  croyoit  impénétrable;  et  l'on  Jnei.p.  173. 
avoit  conduit  des  canaux  de  la  citerne  du  palais  dans  is,  éo. 
tous  les  appartemens  pour  éteindre  l'incendie.  Un  grand  /f/^J^^fj^jJ. 
orage  étant  survenu  ,  mêlé  d'éclairs  et  de  tonnerres  ef-  semani. 
frayans,  le  prince,  abandonné  de  ses  officiers,  fut  tué^^^f  ^^^^^ 
d'un  coup  de  foudre  comme  il  cherchoit  à  gagner  sa  ^^  and.imp. 
retraite.  Ses  obsèques  ne  furent  remarquables  que  par  10, 27. 
les  insultes  du  peuple.  Il  fut  inhumé  sans  aucun  appa-  ^^J^'^'  "^"^^ 
reil  auprès  de  sa  femme  Ariadne,  qui  lui  avoit  donné  a^^- 
l'empire ,  pour  lequel  il  n'étoit  pas  né,  et  dont  il  auroit 
été  l'opprobre  ,  s'il  n'eût  aboli  le  chrysargyre.  Cette 
seule  action  demande  grâce  à  la  postérité  pour  une 
grande  partie  de  ses  vices.  Quelques  auteurs  lui  donnent 
quatre-vingt-dix  années  de  vie  :  suivant  l'opinion  la  plus 
commune  ,  il   étoit  dans  sa  quatre-vingt-huitième. 
Lorsque  son  successeur  eut  rendu  la  paix  à  TEglise, 
son  nom  fut  effacé  des  diptyques  ;  et  le  pape  Nicolas 
écrivant  à  l'empereur  Michel  111 ,  le  met  au  rang  des 
persécuteurs  de  la  foi  avec  Néron ,  Dioclétien  et  Con- 
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stance.  On  dit  que ,  sous  le  règne  d'Anastase ,  en  creusant 
le  terrain  de  l'église  de  Saint-Ménas ,  dans  la  citadelle 
de  Constantinople,  on  découvrit  une  grande  fosse  qui 
renfermoit  quantité  d'os  de  géans,  et  que  l'empereur 
les  fit  transporter  dans  le  palais. 
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LIVRE  QUARANTIÈME. 

JUSTIN. 

Anastase  laissoit  trois  neveux,  qu'il  avoit  comblés  de  An.  5i8. 
richesses,  honorés  des  premières  dignités,  alliés  par  Euag.i.i^, 
des  mariages  aux  phis  nobles  maisons  de  l'empire.  Mais ,  Proc  Vand. 
au  milieu  de  cet  éclat  emprunté,  leurs  qualités  person-  ^*  ^ckni  'de 
nelles  leur  donnoient  si  peu  de  considération  ,  qu'ils  au-  ^^i/-  ^-  4>  c. 
roient  eu  besoin  de  trouver,  comme  leur  oncle,  une  idem.hist. 
Ariadne  qui  les  portât  sur  le  trône.  Leur  ambition  er%/^/fl,f/ 
leur  attira  ni  partisans,  ni  même  Fhonneur  dangereux  Ttieoplup. 
de  donner  de  la  jalousie  ou  de  l'inquiétude  aux  succès-  ^J;làst.p.  5fi. 
seurs  :  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatorze  ans  que  le  peuple,  ^J'-^'^'^-^^^^- 

1.       .    .  T  '         ,  Jojvi.  succès, 

soulevé  contre  Justmien,  se  rappela  le  souvenir  de  ces  Marc,  chr, 
princes,  et  causa  leur  perte.  Les  souverains  tels  qu'Ana-  ^on.  u  T 
stase  confondent  leur  maison  avec  l'état ,  et  laissent  leurs  P- 
principaux  domestiques  disposer  desaiiaires  de  1  empire.  65,  64. 
Amantius,  grand-chambellan,  avoit  tant  de  pouvoir ,  jJJ^''^^'^^^^^* 
que,  ne  se  croyant  exclus  du  trône  que  parce  qu'il  étoit  -i^'^^i^^^a,  p. 
eunuque ,  il  entreprit  d'y  placer  une  de  ses  créatures ,  qui  cW, 


orur. 


s'appeloit  Théocrite,  sous  le  nom  duquel  il  comptoit^^V?^' 

*  *^  ^  ...  Luromus 

régner.  Il  s'adressa  donc  à  Justin ,  capitaine  de  la  garde ,  P-i^i  Ba- 
et  lui  confia  une  grande  somme  d'argent  pour  acheter  à  '^^Pahs.  re- 
Théocrite  les  suffrages  des  soldats  et  du  peuple.  Il  croyoit  J'"''^  Jraac. 
Justin  assez  accrédité  pour  travailler  avec  succès  en  fa-  Du  Canine , 
veur  d'un  autre,  mais  trop  peu  pour  abuser  de  cette-^^^''^' 
confiance  en  se  recommandant  iui-même.  Amantius  se  Spanheim. 

-       .  de  usu  e,L 

trompa.  Justm  ,  malgré  son  éducation  grossière,  Si\o\\.  pnest.  nu  m. 
toute  la  souplesse  et  îa  ruse  d'un  courtisan  délié  ;  ce  n'é-  ^iJclJnlislâ 
toit  pas  sans  doute  sa  seule  bravoure  qui  de  la  charrue  ^'^^^'^ri. 
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Tavoît  fait  parvenir  au  commandement  de  la  garde  im- 
périale. Il  distribua  en  son  propre  nom  l'argent  d'Aman- 
tius;  et  sa  grande  réputation  dans  les  armées,  soutenue 
de  ses  largesses,  lui  gagna  aussitôt  le  cœur  des  soldats, 
du  peuple,  et  du  sénat,  dont  il  étoit  membre.  Il  fut 
proclamé  empereur  le  neuvième  de  juillet.  Un  nommé 
Jean ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom ,  eut  aussi  quelques 
partisans  qui  le  revêtirent  de  la  pourpre  ;  mais  ce  fan- 
tôme tomba  de  lui-même.  Justin  ne  daigna  pas  le  pour- 
suivre sérieusement.  Toutefois,  selon  la  mauvaise  poli- 
tique de  ce  temps-là,  pour  ôter  toute  espérance  à  ce  foible 
concurrent ,  il  le  fit ,  deux  ans  après ,  sacrer  évêque  d'Hé- 
i  aclée  en  Thrace.  La  dévotion  de  Justin  n'étoit  pas  scru- 
puleuse ;  il  essaya  de  couvrir  la  bassesse  de  sa  naissance 
en  prenant  le  nom  d'Anice.  Peut-être  s'étoit-il  déjà  fait 
adopter  dans  cette  illustre  famille  avant  que  d'être  em- 
pereur. Il  voulut  même  cacher  l'artifice  dont  il  s'étoit 
servi  pour  s'élever  à  l'empire.  On  voit,  par  les  lettres 
respectives  de  Justin  et  du  pape  Hormisdas,  que  le  prince 
tâchoit  de  persuader  qu'on  lui  avoit  fait  violence ,  et  que 
k  pontife  feignoit  au  moins  de  le  croire. 

Justin  étoit  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre  ;  son 
extérieur  annonçoit  un  tempérament  robuste  ;  il  avoit  le 
visage  large  et  haut  en  couleur ,  les  traits  réguliers ,  le 
regard  fier,  la  mine  guerrière.  L'âge  de  soixante-huit 
ans  étoit  pour  lui  un  nouveau  titre  de  recommandation. 
Les  Romains  orientaux ,  craignant  les  malheurs  qu'ils 
avoient  éprouvés  sous  les  règnes  d'Arcadius  et  de  Théo- 
dose Il ,  qui  étoient  montés  jeunes  sur  le  trône ,  sembloienî 
être  déterminés  à  n'y  placer  que  des  vieillards.  Les  quatre 
derniers  empereurs  avoient  commencé  fort  tard  à  régner  ; 
et  nous  verrons  celui  -  ci  se  déterminer  avec  peine  à 
prendre  pour  collègue  son  neveu  ,  parce  qu'il  n'étoit  âgé 
que  d'environ  quarante  ans.  Justin ,  ignorant  jusqu'à  ne 
savoir  ni  lire  ni  écrire,  se  servoit  pour  signer  son  nom 
d'une  lame  d'or  pareillç  à  celle  dont  j  ai  parlé  dans 
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l'hîstoîre  de  Théodoric.  Concentré  jusqu'alors  dans  le 
militaire ,  il  étoit  peu  au  fait  des  affaires  politiques  ;  mais 
il  possédoit  la  science  propre  des  princes ,  celle  qui ,  chez 
eux ,  supplée  à  toutes  les  autres,  le  grand  art  de  connoître 
les  hommes  et  de  mettre  en  œuvre  leurs  talens.  Il  se  goi- 
doit  par  les  lumières  de  son  questeur  Proclus.  Cet  offi- 
cier secondoit ,  par  son  intégrité,  les  bonnes  intentions 
de  son  maître,  et  le  remplaçoit  par  sa  capacité.  Un  tel 
ministre  convenoit  à  un  prince  d'un  esprit  doux  et  d'un 
cœur  généreux.  On  raconte  de  Justin  un  trait  mémo- 
rable, qiii,  dans  un  siècle  grossier  et  corrompu,  retra- 
çoit  l'heureuse  simplicité  des  mœurs  antiques.  Eulalius, 
après  avoir  été  fort  riche,  étoit  devenu  extrêmement 
pauvre.  Se  voyant  près  de  mourir ,  il  institua  l'empereur 
son  héritier  :  il  laissoit  trois  filles  en  bas  âge;  outre  qu'il 
chargeoit  le  prince  de  les  faire  élever  et  de  les  doter,  il 
le  prioit  encore  d'acquitter  ses  dettes.  Justin ,  se  regardant 
comme  le  père  de  ses  sujets,  accepta  la  succession  :  il 
remplit  avec  fidélité  toutes  les  conditions  du  testament. 
On  admira  également  la  confiance  naïve  du  sujet  et  la 
noble  générosité  du  prince;  et  la  Grèce  se  crut  pour  un 
moment  ramenée  à  ces  jours  heureux  où  Corinthe 
avoit  vu  faire  et  accepter  comme  un  legs  précieux  une 
pareille  donation  testamentaire. 

Justinien  ,  neveu  de  l'empereur,  partageoit  les  soins 
du  gouvernement.  ïl  avoit  trente-cinq  ans  lorsque  Justin 
parvint  à  l'empire.  Il  étoit  né  à  Taurésium,  bourgade 
de  Dardanie,  voisine  de  Bédériane,  patrie  de  son  oncle. 
Il  portoît  dans  son  pays  le  nom  d'Uprauda.  Son  père  se 
nommoit  Istok  ,  et  sa  mère  Biglénisse,  noms  barbares, 
que  les  Romains  traduisirent  par  ceux  de  Justinien,  de 
Sabbatius  et  de  Vigilantia.  Lorsque  Justinien  fut  empe- 
reur, il  fit  de  Taurésium  une  ville  qui  prit  le  nom  de 
Tétrapyrgie ,  à  cause  de  ses  quatre  tours.  Auprès  de  cette 
ville,  il  en  fit  bâtir  une  autre  qu'il  nomma  la  première 
Justinienne ,  et  qui  devint  capitale  de  la  province,  et 
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résidence  du  primat  d  lllyrie.  Son  enceinte ,  qui  éloît 
fort  étendue  ,  renferma  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
splendeiir  d'une  cité  principale  ;  des  églises  magnifiques, 
des  aquéducs,  de  superbes  édifices,  de  vastes  portiques, 
des  places ,  des  font.'iines  ,  de  larges  rues ,  des  bains  pu- 
blics. Elle  fut  bientôt  peuplée  d'une  multitude  d'habitans. 
Jusîinien  ,  pour  honorer  Bédériane,  où  son  oncle,  déjà 
avancé  dans  les  emplois  militaires,  lui  avoit  procuré  une 
éducation  meilleure  que  celle  qu'il  avoit  lui-même  reçue , 
îa  rebâtit  tout  entière ,  et  y  ajouta  des  fortifications.  Il 
rétablit  Ulpiane,  qui  tomboit  en  ruine  ,  et  la  nomma  la 
seconde  Justinienne  :  à  peu  de  distance  ,  il  bâtit  encore 
Justiniopolis ,  en  ménfbire  de  son  oncle;  et  pour  mettre 
cette  province  à  couvert  des  incursions  des  barbares ,  non- 
seulement  il  borda  le  Danube  de  forts  et  de  châteaux 
dans  toute  la  longueur  de  son  cours  ,  mais  mên:te  il  fit 
construire  dans  les  campagnes  des  redoutes  fort  proche 
l'une  de  l'autre,  pour  servir  de  défense  aux  habitans  du 
voisinage,  supposé  que  les  barbares  vinssent  à  bout  de 
passer  le  Danube  par  force  ou  par  surprise.  Ainsi  l'élé- 
vation d'une  famille  obscure  fit  la  sûreté  et  l'ornement 
de  cette  contrée ,  exposée  auparavant  à  tant  de  ravages , 
et  presque  déserte. 

La  femme  de  Justin  se  nommoit  Lupicine.  Elle  étoit 
née  chez  les  barbares.  Justin,  dans  les  premières  années 
de  son  service ,  l'avoit  achetée  comme  esclave,  et  en  avoit 
fait  sa  concubine.  C'étoit  le  nom  que  portoient  ces 
femmes  du  second  rang ,  dont  le  mariage  étoit  conforme 
aux  règles  de  l'Eglise,  quoique  les  lois  romaines  leur 
refusassent  le  titre  d'épouses.  Son  mari,  deveim  empe- 
reur, la  fit  couronner;  et,  dans  les  acclamations  du 
peuple,  on  lui  donna  le  nom  & Euphemîa,  qu'elle  retint, 
en  y  ajoutant  ceux  â'jElia  Marcia,  pour  s'ennoblir  da- 
vantage. Mais  ces  beaux  noms  ne  corrîgeoient  pas  le 
caractère  rustique  et  grossier  qu'elle  tenoit  de  sa  nais- 
sance ,  et  qui  n'avoit  pu  se  polir  à  la  suite  de  son  mari 
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dans  les  armées.  Elle  eut  du  moins  la  discrétion  de  ne 
point  se  mêler  des  affaires  d'état,  et  la  prudence  de  s'op- 
poser ,  tant  qu'elle  vécut ,  au  mariage  de  Justinien  avec 
Théodora  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite.  Elle  mou- 
rut avant  Justin  ,  sans  lui  laisser  de  postérité.  Flattée 
de  la  conformité  du  nom ,  elle  fit  bâtir  à  Constantinople 
une  église  en  l'honneur  de  sainte  Euphémie  ;  on  plaça 
dans  cette  église  une  statue  de  l'impératrice  :  elle  y  fut 
enterrée  après  sa  mort. 

L'empire  étoit  tranquille  au-dehors;  mais  l'opiniâtreté  Libérât,  c] 
d'Anastase  à  favoriser  l'hérésie  d'Eutychès  avoit  allumé  ^cod.  Just.^ 
le  feu  de  la  discorde  dans  la  capitale  et  dans  les  pro-      'J^*^-  ^  ' 
vinces.  Justin  se  proposa  de  l'éteindre.  Il  falloit,  pour  Zon.  p.  58. 
cet  effet,  réunir  les  esprits  des  Orientaux  au  sujet  du 
concile  de  Chalcédoine,  accepté  des  uns,  rejeté  des  Si^on.împ. 
autres,  et  réconcilier  les  Eglises  de  Rome  et  de  Constan-  Baronius. 
tinople,  séparées  de  communion  depuis  la  sentence  pro-  ^^^p 
îioncée  contre  Acace  par  le  pape  Félix  ,  il  y  avoit  trente-  Fieavy.hist, 
quatre  ans.  L'empereur,  zélé  pour  la  doctrine  catholique,  art.  34  et 
songea  d'abord  à  la  rendre  triomphante.  L'entreprise 
n'étoit  pas  difficile,  surtout  à  Constantinople,  où  le 
patriarche  et  la  plus  grande  partie  du  peuple  n'atten- 
doient  qu'un  moment  de  liberté  pour  proscrire  l'hérésîe. 
Le  dimanche,  quinzième  de  juillet,  sept  jours  après  la 
proclamation  de  l'empereur,  ce  prince,  s'étant  rendu 
à  la  grande  église,  fut  salué  par  les  acclamations  du 
peuple  qui  souhaitoit  une  longue  vie  à  l'empereur  et  à 
l'impératrice,  les  nommant  le  nouveau  Constantin  et 
la  nouvelle  Hélène.  On  demanda  ensuite  d'une  voix 
unanime  que  l'empereur  fît  cesser  le  schisme  qui  divi- 
soit  l'église  de  Constantinople  depuis  Tinjuste  déposition 
de  Macédonius ;  qu'il  chassât  d'Antioche  l'impie  Sévère; 
que  le  patriarche  déclarât  qu'il  recevoit  le  concile  de 
Chalcédoine ,  et  qu'on  flétrît  la  mémoire  des  mani- 
chéens :  c'étoit  Anastase  qu'on  désignoit  sous  ce  nom 
odieux.  On  demandoit  même  que  les  cadavres  des  ma- 
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liichéens  fussent  exhumés  et  privés  de  sépulture.  Alors 
Jean  de  Cappadoce ,  qui,  sous  le  dernier  règne,  étoit 
demeuré  dans  le  silence ,  monta  dans  la  tribune  ,  et 
protesta  de  sa  soumission  aux  quatre  conciles  généraux, 
et  nommément  à  celui  de  Chaicédoine.  A  ces  paroles 
le  peuple  renouvela  ses  acdamations  ;  mais  il  exigea  de 
plus  que  le  patriarche  dît  anathème  à  Sévère,  et  que, 
pour  réparer  les  insultes  faites  au  saint  concile,  et  pour 
lui  rendre  un  hommage  éclatant,  on  en  célébrât  une 
fête  solennelle.  Le  patriarche  prononça  l'anathème  sur- 
le-champ  ,  et  dès  le  lendemain  on  fit  la  fête  du  concile 
de  Chaicédoine ,  que  l'on  solennise  encore  aujourd'hui 
dans  1  église  grecque.  Le  peuple,  plus  nombreux  même 
que  la  veille ,  commença  par  demander  hautement 
qu'on  rapportât  à  Constantinople  les  os  d'Euphémius 
et  de  Macédonius  ;  qu'on  insérât  leur  nom  dans  les 
diptyques,  ainsi  que  celui  du  pape  saint  Léon,  et  la 
mémoire  du  concile  de  Chaicédoine;  qu'on  rappelât  les 
évêques  exilés  pour  la  foi ,  et  qu'on  chassât  du  palais 
Amantius ,  le  persécuteur  des  orthodoxes.  Le  patriarche 
leur  représenta  que,  pour  procéder  canoniquement ,  il 
falloit  assembler  un  synode  :  mais  le  peuple  redoubla 
ses  cris ,  et  ne  permit  pas  de  commencer  le  saint  sacri- 
fice qu'on  n'eût  inséré  dans  les  diptyques  ce  qu'il  dé- 
siroit.  Quatre  jours  après,  le  patriarche  assembla  les 
évêques,  qui  se  trouvoient  pour  lors  à  Constantinople 
au  nombre  de  quarante.  Ils  confirmèrent  authentique - 
ment  ce  que  le  peuple  avoit  exigé.  Cependant  les  héré- 
tiques faisoient  leurs  efforts  pour  perdre  les  catholiques 
dans  Tesprit  du  nouveau  prince,  en  les  accusant  de 
nestorianisme ,  selon  leur  artifice  ordinaire  ;  mais  Justin 
ne  prit  pas  le  change.  Après  d'exactes  informations,  il 
fit  publier  un  édit  qui  ordonnoit  la  soumission  au  con- 
cile ,  le  rappel  des  évêques  orthodoxes  et  l'expulsion  des 
intrus.  Par  un  second  édit ,  il  défendit  aux  hérétiques 
d'exercer  aucune  charge  publique ,  et  il  les  exclut  du 
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service  militaire.  Ces  ordres  du  souverain  changèrent 
toute  la  face  de  l'Orient.  La  liberté  étant  rendue,  on 
tenoît  de  toutes  parts  des  conciles  où  la  vérité ,  aupa- 
ravant abattuie  par  les  intrigues  et  par  les  violences 
de  l'erreur ,  se  relevoit  avec  gloire. 

Après  avoir  si  heureusement  commencé  la  réunion 
des  églises  d'Orient ,  l'empereur  s'occupa  du  second 
objet,  c'est-à-dire,  de  la  réconciliation  avec  l'église  ro- 
maine. Le  premier  d'août  il  écrivit  au  pape  Hormis- 
das  pour  lui  annoncer  son  avènement  à  l'empire  ;  il 
lui  demandoit  l'assistance  de  ses  prières.  Le  pape  lui 
répondit  en  l'exhortant  à  procurer  à  l'église  une  paix 
universelle.  Par  une  seconde  lettre ,  datée  du  septième 
de  septembre,  l'empereur  prioit  le  pape  d'envoyer  des 
légats  pour  travailler  à  la  réunion.  Cette  lettre  étoit 
accompagnée  de  deux  autres,  l'une  de  Justinien,  l'autre 
du  synode  de  Constantinople.  Elles  furent  portées  à 
Rome  par  Gratus,  comte  du  consistoire.  A  son  arrivée, 
Hormisdas  assembla  un  synode  pour  délibérer  sur  les 
propositions  des  Orientaux.  Quoique  le  pape  désirât 
sincèrement  la  paix,  il  déclara  qu'il  n'accorderoit  sa 
communion  à  Jean  de  Constantinople  qu'après  que 
celui-ci  auroit  condamné  la  mémoire  d'Acace.  11  exi- 
geoit  même  qu'on  effaçât  des  diptyques  les  noms  d'Eu- 
phémius  et  de  Macédonius  ,  parce  que  ces  prélats  , 
quoique  irréprochables  dans  la  foi ,  avoient  persisté  à 
conserver  dans  les  diptyques  le  nom  d'Acace;  ce  qui 
étoit,  selon  le  pape,  un  ménagement  criminel  et  une 
sorte  de  collusion  avec  les  hérétiques. 

C'étoit  l'article  le  plus  délicat.  Comment  engager  a^,  5, p. 
l'église  de  Constantinople  à  proscrire  en  quelque  sorte 
la  mémoire  de  deux  évêques,  recommandables  par  la 
sainteté  de  leur  vie,  et  par  la  persécution  même  qu'ils 
avoient  soufferte  en  défendant  la  doctrine  catholique? 
Cependant  le-pape  étoit  résolu  de  ne  rien  relâcher,  sur 
ce  point,  de  la  rigueur  inflexible  de  ses  prédécesseurs. 
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Après  avoir  consulté  Théodoric,  qui,  selon  les  maximes 
d'une  saine  politique,  désiroit  la  paix  dans  l'Eglise, 
quoiqu'il  en  fût  lui-même  sépare,  Hormisdas,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  envoya  cinq  légats 
chargés  de  lettres  pour  l'empereur ,  pour  le  patriarche , 
pour  les  catholiques  en  général ,  et  en  particulier  pour 
toutes  les  personnes  qui  pouvoient  par  leur  crédit  con- 
tribuer au  succès  de  cette  affaire.  Ces  légats  trouvèrent 
dans  leur  voyage  les  esprits  disposés  à  rentrer  dans  la 
communion  de  l'église  romaine,  excepté  à  Thessalo- 
nique,  dont  l'évêque  Dorothée  se  défendit  de  souscrire 
îe  formulaire  dressé  par  le  pape  avant  que  la  question 
eût  été  décidée  à  Constantinople.  Justin  avoit  envoyé 
à  leur  rencontre  deux  personnes  distinguées,  Etienne 
et  Léonce ,  qui  les  trouvèrent  à  Lychnide.  Ils  entrèrent 
à  Constantinople  le  vingt-cinquième  de  mars ,  accom- 
pagnés de  Justinien  ,  de  Pompée,  de  Vitalien ,  et  de 
plusieurs  sénateurs,  qui  étoient  venus  au-devant  d'eux, 
avec  une  foule  de  peuple ,  jusqu'à  trois  lieues  de  la  ville. 
L'empereur  leur  donna  audience  dans  le  sénat;  il  reçut 
avec  respect  la  lettre  du  pape.  Le  patriarche ,  après 
quelques  débats,  consentit,  pour  le  bien  de  la  paix,  à 
souscrire  le  formulaire  qui  lui  étoit  présenté ,  et  à  ef- 
facer des  diptyques  le  nom  d'Acace  et  ceux  de  ses  suc- 
cesseurs, ainsi  que  ceux  de  Zénon  et  d'Anastase.  Les  ^ 
évêques  qui  se  trouvoient  à  Constantinople  et  les  su- 
périeurs des  monastères  donnèrent  aussi  leur  souscrip- 
tion. On  se  rendit  ensuite  à  la  grande  église;  tout  re- 
tentissoit  d'actions  de  grâces  et  d'acclamations  qui 
réunissoient  les  louanges  de  l'empereur  et  celles  du  pape. 
Justin  fit  publier  cette  heureuse  nouvelle  dans  les  pro- 
vinces; elle  causa  la  plus  grande  joie  dans  tout  l'Orient. 
J^e  pape  et  l'empereur  s'en  félicitèrent  mutuellement 
par  lettres.  Ce  fut  ainsi  que  la  division  qui  subsistoit 
depuis  trente-cinq  ans  fut  terminée  le  vingt-huitième 
de  mars  5 19,  jour  du  Jeudi  isaint.  Au  reste,  Euphé- 
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milis  et  Macédonins,  quoique  effacés  des  diptyques,  ne 
furent  pas  censés  excommuniés.  Leur  mémoire  continua 
d'être  en  vénération  ;  elle  fut  même  honorée  dix-sept 
ans  après ,  dans  le  concile  de  Constantinople ,  sous  le 
patriarche  Mennas;  ils  y  furent  déclarés  de  très-saints 
évêques  en  présence  des  légats,  qui  n'y  firent  aucune 
opposition.  Dorothée,  évêque  de  Thessalonique,  avoit 
promis  de  se  réunir  quand  l'accommodement  seroit 
conclu  à  Constantinople.  Un  des  légats  partit  avec  le 
comte  Licinius  pour  le  sommer  de  sa  parole  :  mais  il 
fut  mal  reçu;  le  peuple  ,  soulevé  par  Tévêque,  se  jeta  sur 
le  légat,  le  hlessa,  et  l'auroit  mis  en  pièces,  s'il  ne  se 
fût  réfugié  dans  une  église.  On  tua  deux  de  ses  domes- 
tiques, et  un  habitant  qui  avoit  logé  les  légats  à  leur 
passage.  L'empereur  en  fut  irrité;  il  donna  ordre  d'ame- 
ner Dorothée  à  Héraclée,  et  de  l'y  garder  ,  en  attendant 
qu'on  instruisît  son  procès.  Mais  ce  prélat,  riche  et  in- 
trigant, trouva  moyen  de  corrompre  ses  juges.  Il  fut 
renvoyé  à  Thessalonique ,  et  il  en  fut  quitte  pour  faire 
îuipape,  par  lettres,  une  satisfaction  légère,  qui  con- 
siotoit  à  nier  les  faits  dont  il  étoit  coupable. 

L'église  catholique  avoit  dans  la  personne  de  Sévère,  Euag.  l.i, 
patriarche  d'Antioche,  un  adversaire  beaucoup  plusre-  '^'//^^^^^  ^ 
doutable.  Ce  chef  de  parti,  secondé  de  ses  deux  satellites  19. 
Xenaïas  d'Hiéraple  et  Pierre  d'Apamée,  se  promettoit  Theoph!]'. 

bien  de  troubler  l'accord  conclu  à  Constantinople,  ou      ^  ' 

'    ,  143,  i4t>. 

du  moins  d'entretenir  en  Syrie  la  guerre  cruelle  (\\\'\\  Jnast.p.^Q», 
faisoit  aux  orthodoxes.  Mais  il  ne  put  tenir  contre  ^^'^^Zon!p^bi,\ 
puissance  de  Vitalien.  Ce  général,  rappelé  à  la  cour,  ^9-^^ 
jouissoit  alors  de  la  plus  haute  considération  ;  il  venoit  Baronius, 
d'être  nommé  maître  de  la  milice,  et  désigné  consul  ''^ 
pour  l'année  suivante.  Il  détestoit  Sévère,  comme  le  chef  Fleury^hist, 
de  la  faction  hérétique  ;  il  entroit  aussi  dans  sa  haine  un  an.ki  ,  45 
sentiment  de  vengeance,  parce  que  ce  prélat  violent  le'^^^^^* 
déchiroit  par  ses  invectives  dans  ses  sermons.  Il  obtint 
de  l'empereur  un  ordre  de  chasser  Sévère,  et  de  lui  cou- 
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per  la  îangae.  Le  comte  Irénée  ,  chargé  de  faire  exécuter 
cet  ordre,  se  rendit  à  Antioche;  mais,  malgré  les  me- 
sures qu'il  avoit  prises ,  Sévère  eut  le  bonheur  de  s'é- 
vader et  de  se  sauver  à  Alexandrie,  où  il  fut  reçu  à  bras 
ouverts  par  le  patriarche  Timothée,  qui  venoit  de  suc- 
cédera Dioscore.  Il  y  trouva  Julien  d'Halicarnasse,  chassé 
pareillement  de  son  siège.  Ces  deux  esprits  turbulens  ne 
demeurèrent  pas  long-temps  unis.  Possédés  de  la  fureur 
des  controverses,  ils  s'embarrassèrent  dans  des  disputes 
théologiques,  qui  allumèrent  entre  eux  la  division,  et 
la  répandirent  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Xenaïas  et 
Pierre  d'Apamée  furent  bannis.  Les  hérétiques  fuyoient 
de  toutes  parts  ;  les  évêques  catholiques  revenoient  à 
leurs  églises.  Paul  fut  placé  sur  le  siège  d' Antioche  ;  mais, 
deux  ans  après,  Se  voyant  décrié  pour  ses  mœurs,  et 
craignant  d'être  poursuivi  juridiquement ,  il  abdiqua , 
et  Euphrasius  fut  élu  en  sa  place. 

L'empereur  travailloit  à  guérir  les  plaies  qu'Ana- 
stase  avoit  faites  à  l'Eglise.  Il  joignoit  à  la  fermeté  une 
adroite  politique.  Les  bienfaits  accompagnoient  les  châti- 
mens  et  en  adoucissoient  la  rigueur.  En  même  temps 
qu'il  chassoit  les  évêques  hérétiques ,  il  répandoit  des 
libéralités  dans  leurs  diocèses.  Antioche  reçut  pour  sa 
part  mille  livres  d'or;  et  les  autres  villes  furent  grati- 
fiées à  proportion.  L'ordination  d'Apion ,  que  sa  disgrâce 
avoit  fait  évêque,  fut  déclarée  nulle  et  illusoire.  Justin, 
qui  connoissoit  son  mérite  ,  le  rappela  auprès  de  lui  ,  et 
l'honora  de  la  charge  de  préfet  du  prétoire.  Après  tant 
de  violentes  agitations ,  le  calme  revint  enfin  dans  l'E- 
glise; et,  par  un  juste  tempérament  de  sévérité  et  de 
douceur,  tout  se  balança  de  telle  sorte,  que  chaque 
chose  reprit  sa  situation  naturelle.  Mais ,  quoique  la 
tempête  fût  apaisée,  les  flots  n'étoient  pas  entièrement 
tranquilles.  Des  moines  de  Scythie ,  orthodoxes  à  la  vé- 
rité,  mais  querelleurs,  au  lieu  d'éviter  tout  sujet  de 
dispute,  afl^ctoient  des  expressions  hardies  et  singulières, 
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qui  révoltoient  les  esprits.  Yitalien  leur  étoit  favorable  ; 
c'en  étoit  assez  pour  que  Justinien,  jaloux  du  crédit  de 
Vitalien,  leur  fût  opposé.  Ils  allèrent  à  Rome  ,  espérant 
persuader  au  pape  que,  dans  leurs  subtilités  méta- 
physiques, il  s'agissoit  des  pins  grands  intérêts  de  la 
religion.  Hormisdas  ne  les  écouta  pas  ;  et  ils  furent  en- 
fin, à  leur  grand  regret,  réduits  au  silence.  D'un  autre 
côté,  les  nestoriens  triomphoient  de  la  défaite  du  parti 
d'Eutychès.  Il  y  eut  dans  la  ville  de  Gyr  des  fanatiques 
qui  promenèrent  dans  un  char  l'image  de  Théodoret, 
qu'ils  regardoient  mal  à  propos  comme  un  des  chefs  de 
leur  secte.  Ils  célébrèrent  la  fête  de  Nestorius,  à  qui  ils 
donnoient  le  titre  de  martyr.  Toutes  ces  étincelles  de 
schisme  furent  promptementétouffées. L'empereur  ayant 
donné  ordre  de  faire  des  informations  et  de  punir  les 
auteurs  de  ces  hiouvemens,  Sergius ,  évêque  de  Gyr,  fut 
déposé  et  banni. 

Les  affaires  de  l'Eglise  n'occupoient  pas  tellement  E^'ag.Lk^ 
l'empereur  qu'il  négligeât  celles  de  l'état.  Il  répara  les  Proc.  hist, 
injustices  du  dernier  règne.  Les  généraux  Diogénien  et  "^^*^^^^^/ 
Philoxène,  exilés  par  Anastase,  furent  rappelés  et  réta-  Marcel,  chr. 
blis  dans  leurs  dignités.  Philoxène  fut  honoré  du  con-  chron.ALcx. 
sulat  en  SiS.  Mais  une  affaire  plus  intéressante,  parce *"^^ff' 
qu'elle  étoit  personnelle ,  devoit  partager  l'esprit  de  Jus-  CeUr.p.ZiS, 
lin.  Amantius  ressentoit  et  causoit  tout  à  la  fois  de 
mortelles  inquiétudes.  L'empereur  et  l'eunuque  ne  pou- 
voient  se  pardonner  l'un  à  l'autre,  le  premier,  l'entre- 
prise de  l'eunuque  pour  se  doimer  un  maître  à  son 
choix  ;  le  second,  l'artifice  par  lequel  Justin  avoit  rompu 
ses  mesures  et  s'étoit  rendu  son  maître.  Ils  se  craignoient 
tous  deux  ;  et  la  crainte  devoit  rendre  l'eunuque  entre- 
prenant,  et  l'empereur  circonspect ,  mais  attentif  à  le 
prévenir.  Une  conspiration  vraie  ou  fausse  servit  à  Jus- 
tin de  raison  ou  de  prétexte  pour  se  défaire  d'un  sujet  si 
dangereux.  Amantius  fut  arrêté  avec  Théocrite ,  sa  créa- 
ture, et  les  chambellans  André ,  Ardabure  et  Misaël  j 


254  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

accusés  d'être  ses  complices.  André  eut  la  lête  tranchée 
avec  Amantius  :  Justin  se  contenta  d'exiler  à  Sardique 
Misaël  et  Ardabure.  Mais  Théocrite ,  qui  a  voit  osé  aspi- 
rer à  l'empire,  fut  traité  avec  plus  de  rigueur.  On  l'as- 
somma dans  la  prison  à  coups  de  pierres  et  de  bâton  : 
et  son  cadavre  fut  jeté  dans  la  mer.  Procope  prétend 
qu'Amantius  n'étoit  coupable  d'aucun  autre  crime  que 
d'avoir  insulté  de  paroles  Jean  de  Gappadoce.  Justinien, 
tout-puissant  auprès  de  son  oncle  ,  chérissoit  ce  patriar- 
che ;  il  favorisoit  son  ambition ,  qui  fut  portée  à  un  tel 
excès,  que  Jean  osa  le  premier  s'attribuer  le  titre  fas- 
tueux de  patriarche  œcuménique  ;  titre  fatal ,  qui  enfla 
d'orgueil  ses  successeurs,  et  qui  prépara,  quoique  de 
loin,  ce  schisme  funeste  par  lequel  l'église  d'Orient  se 
sépara  de  l'église  romaine  au  milieu  du  neuvième  siècle. 
Justinien  appuya  lui-même  ces  prétentions  mal  fon- 
dées, en  donnant  dans  ses  Constitutions  le  nom  d'œcu- 
ménique  au  patriarche  de  sa  ville  impériale.  C'est  ici  le 
second  degré  d'ambition  dans  les  évêques  de  la  nouvelle 
Rome.  Ils  s'étoient  d'abord  élevés  au-dessus  des  évêques 
d'Alexandrie  et  d'Antioche;  et  deux  conciles  généraux  , 
celui  de  Constantinople  et  celui  de  Chalcédoine,  leur 
avoient  attribué  cette  préséance  malgré  l'opposition  du 
saint-siége  :  ici  ils  prennent  un  titre  qui  devoit  don- 
ner de  la  jalousie  à  l'ancienne  Rome  elle-même. 
An.  520.       S'il  est  vrai  que  Jean  de  Cappadoce  ait  été  la  cause 

J'T^'  mort  d'Amantius,  il  ne  jouit  pas  long- temps  de 

Proc.  hist.  sa  vengeauce.  \\  mourut  au  commencement  de  l'année 

uTaLoi.  ^^uivante,  et  eut  pour  successeur  Epiphane,  son  syncelle. 
^VwTrun  supplice  du  grand-chambellan ,  universellement  dé- 
Tlieoph.  fj.  testé  ,  parce  qu'il  protégeoit  ouvertement  les  mani- 

jtrn.  succès,  chéeus ,  n'cxcita  aucun  murmure.  Mais  l'assassinat  de 

Pa^lud'^Ba  ^^^^^^^         suivit  de  près  révolta  tous  les  esprits. 

ro?u  C'étoit  par  crainte  plutôt  que  par  sentiment  d'estime  et 

de  bienveillance  que  Justin  l'a  voit  rappelé  à  la  cour  : 
il  vouîoit  éclairer  de  près  les  démarches  d'un  homme 
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assez  puissant  pour  faire  trembler  son  souverain.  Afin 
de  lui  ôter  toute  défiance,  il  le  combloit  d'honneurs  et 
lui  faisoit  part  des  affaires  les  plus  importantes.  Vitalien 
avoit  été  employé  dans  les  négociations  avec  le  pape 
pour  la  réunion  des  deux  églises;  il  éloit  actuellement 
revêtu  du  consulat.  Ces  distinctions  offensoient  l'orgueil 
de  Justinien;  il  ne  pouvoit  pardonner  à  Vitalien  la  pré- 
férence que  le  peuple  donnoit  à  ce  général.  Dans  les  sy- 
nodes de  Tyr  et  d'Apamée,  on  avoit  souhaité,  par  ac- 
clamation ,  une  longue  vie  à  Vitalien  l'orthodoxe  sans 
dire  un  seul  mot  de  Justinien  ;  ce  qui  piqua  celui-ci 
d'une  telle  jalousie,  qu'il  résolut  de  perdre  ce  concur- 
rent. Pour  mieux  cacher  son  dessein,  il  avoit  juré  à  Vi- 
talien une  amitié  fraternelle  en  participant  avec  lui  aux 
saints  mystères.  G'étoit  une  énorme  profanation  quis'in- 
troduisoit  dans  ce  temps-là,  et  qui  subsista  long-temps 
après.  Les  peuples  idolâtres  avoient  cimenté  leiu's  traités 
et  leurs  alliances  en  buvant  du  sang  humain.  Par  une 
imitation  sacrilège ,  les  chrétiens ,  pour  assurance  d'une 
liaison  indissoluble,  buvoient  ensemble  dans  la  coupe 
sacrée  ;  ce  qui  s'appeloit  jurer  la  foi  fraternelle  ^  serment 
terrible  et  souvent  violé.  Il  le  fut  en  cette  occasion.  Des 
assassins  apostés  par  Justinien  percèrent  Vitalien  de 
seize  coups  de  poignard,  comme  il  sortoit  du  palais. 
Deux  de  ses  amis,  Paul  et  Célérien,  furent  assassinés 
avec  lui. 

Justinien,  chargé  de  l'indignation  publique,  lui  suc-  Pmc.  hîst, 
céda  dans  la  dignité  de  maître  de  la  milice.  Il  aimoit  Tbï'Jiâm. 
les  spectacles  ;  et  sa  passion  déclarée  en  faveur  de  la  fac-  ^^^^^/f^p 
tion  bleue  inspira  tant  d'audace  à  ceux  qui  la  compo-  42, 
soient,  que  pendant  trois  années  plusieurs  villes  de ^^"r!'^. Sqi 
l'empire,  et  surtout  Constantinople  et  Antioche,  éprou-  ^^^'^j^/J'^j' 
vèrent  tous  les  désordres  et  toutes  les  cruautés  des  guerres  49. 
civiles  les  plus  sanglantes.  La  faction  verte ,  qui  étoit 
nombreuse  et  puissante ,  devenue  furieuse  de  la  préfé- 
rence que  Justinien  donnoit  à  ses  rivaux,  s'emporta  à 
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toutes  sortes  d'excès;  et  lès  châtimens  ne  faisoient  qn'ai- 
grir  ces  séditieux.  L'animosité  étoit  ^i  violente  entre  les 
deux  partis,  qu'ils  avoient  juré  de  s'exterminer  mutuel- 
lement. Les  bleus,  pour  se  distinguer,  s'avisèrent  de 
prendre  un  extérieur  et  un  vêtement  qui  les  rappro- 
choient  des  barbares ,  dont  ils  avoient  déjà  la  férocité. 
Laissant  croître  leurs  moustaches  et  leur  barbe  à  la 
manière  des  Perses,  ils  se  rasoient  le  devant  de  la  tête, 
et  conservoient  les  cheveux  de  derrière  à  la  mode  des 
Huns  et  des  Sarrasins.  Ils  portoient  des  robes  très-riches  , 
dont  Tes  manches,  d'une  excessive  largeur,  venoient  se 
resserrer  au  poignet.  Le  reste  de  leur  habillement  étoit 
cehil  des  Huns.  D'abord  ils  ne  sortoient  armés  que  la 
nuit  ;  pendant  le  jour ,  ils  ne  portoient  que  des  poignards 
cachés  sous  leur  robe,  et  ils  n'attaquoient  que  leurs  ad- 
versaires. Bientôt  leur  audace  s'étant  accrue  par  l'im- 
punité ,  ils  devinrent  brigands  de  profession.  S'atiroupant 
à  l'entrée  de  la  nuit,  ils  dépouilloient  les  passans,  sou- 
vent même  ils  les  massacroient  de  peur  d'être  dénoncés. 
La  terreur  étoit  si  grande ,  qu'on  n'osoit  sortir  après  le 
soleil  couché.  Comme  les  magistrats  évitoient  de  punir 
ceux  de  cette  faction ,  dans  la  crainte  d'encourir  la  dis- 
grâce de  Justinien,  elle  acquéroit  chaque  jour  de  nou- 
velles forces.  Toute  la  jeunesse  dissolue,  tous  les  bandits 
s'y  jetèrent  en  foule;  presque  toute  la  faction  verte  dé- 
serta pour  se  ranger  de  ce  parti  ;  les  autres  furent  ou 
massacrés,  ou  mis  à  mort  par  la  justice,  ou  obligés  de 
fuir  et  de  se  cacher.  Alors  les  bleus,  demeurés  maîtres  du 
champ  de  bataille,  redoublèrent  de  méchanceté  et  de 
violence;  ils  se  vendoient  aux  scélérats  qui  vouloient 
faire  assassiner  leurs  ennemis.  Tout  homme  dont  on 
leur  avoit  payé  la  mortj  devenoit  pour  eux  de  la  faction 
verte.  Ce  n'étoit  plus  la  nuit,  c'étoit  en  plein  jour  qu'ils 
égorgeoîent,  qu'ils  massacroient,  souvent  même  sous 
les  yeux  des  magistrats.  Ils  s'étoient  exercés  à  tuer  un 
homme  d'un  seul  coup ,  et  s'en  faisoient  honneur  coainie 
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â'un  effet  d'adresse.  Il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  en  aiicoa 
lieu;  les  églises  n'étoient  plus  des  asiles;  ces  meurtriers 
assassinoient  au  pied  des  autels  pendant  la  célébration 
des  saints  mystères.  Les  créanciers  étoient  forcés  de 
rendre  aux  débiteurs  leurs  obligations,  les  maîtres  de 
donner  la  liberté  à  leurs  esclaves,  les  pères  d'abandonner 
leurs  biens  à  leurs  lils  enrôlés  parmi  ces  brigands,  les 
filles  et  les  femmes  de  se  livrer  à  leur  brutalité.  On  ra- 
conte qu'une  femme ,  se  promenant  avec  son  mari  le 
long  du  Bosphore  du  côté  de  Chaîcédoine,  fut  enlevée 
par  une  troupe  de  ces  forcenés,  qui  la  jetèrent  dans  leur 
barque;  et  que,  pour  prévenir  la  perte  de  son  honneur, 
elle  se  précipita  dans  les  flots  à  la  vue  de  son  époux,  qui 
se  désespéroit  sur  le  rivage. 

On  déguisoit  à  l'empereur  ces  horribles  excès,  et  ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'il  ouvrit  enfin  les  yeuxJ 
Pour  remédier  à  tant  de  maux,  il  nomma  préfet  de 
Constantinople  un  homme  ferme ,  vigilant ,  incorrup- 
tible, nommé  Théodote,  qui  avoit  été  comte  d'Orient, 
Ce  magistrat  intrépide  opposa  à  cette  audace  effrénée  la 
plus  rigoureuse  sévérité.  Il  fit  décapiter,  pendre  ,  brûlée 
grand  nombre  de  ces  scélérats.  Persuadé  que  le  châti- 
ment des  illustres  criminels  est  plus  propre  que  tout 
autre  à  désarmer  le  crime ,  il  fit  mourir  un  certain  Théo- 
dose, surnommé  Sticca ,  jeune  homme  distingué  par 
l'opulence  et  par  la  noblesse  de  sa  famille.  Mais  comme 
si  l'importunité  étoit  le  privilège  de  la  haute  fortune, 
ses  parcns  qui  n'avoit  pu  ni  fléchir,  ni  corrompre  la 
justice  du  magistrat,  vinrent  à  bout  de  séduire  la  fai- 
blesse de  l'empereur.  Justin ,  trouvant  mauvais  que 
Théodote  n'eût  pas  pris  des  ordres  particuliers  pour 
une  exécution  si  éclatante,  le  priva  de  sa  charge,  et  le 
relégua  en  Orient.  Théodote,  se  voyant  exposé  au  res- 
sentiment de  tant  de  coupables,  alla  se  cacher  à  Jérusa- 
lem, où  il  vécut  dans  une  obscurité  que  sa  bonne  con- 
science rendoit  préférable  à  ses  honneurs  passés.  Justin 
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mit  à  sa  place  Théodore,  surnommé  Taganistes ,  qni 
avoit  été  consul  quinze  ans  auparavant.  Celui-ci ,  trou- 
vant le  mal  déjà  fort  assoupi ,  acheva  de  calmer  peu  à  peu 
la  fureur  des  factieux ,  et  fit  enfin  cesser  de  si  aftVeux  dés- 
ordres. Là  tranquillité  fut  aussi  rétablie  dans  Antioche 
par  le  préfet  Ephrem ,  natif  d'Amide.  L'empereur ,  pour 
éviter  tout  ce  qui  pouvoit  rallumer  ces  cruelles  dissen- 
sions, interdit  les  spectacles  du  Cirque  pour  le  reste  de 
cette  année.  Les  acteurs  et  les  danseurs  furent  bannis  de 
toutes  les  villes  d'Orient,  excepté  d'Alexandrie,  où  un 
peuple  inombrable,  également  séditieux  et  passionné 
pour  le  théâtre,  n'auroit  pu  souffrir  cette  privation.  Les 
jeux  olympiques  établis  à  Antioche  depuis  le  règne  de 
Commode,  furent  abolis  pour  toujours. 
Aw.  521.  Justinien,  consul  l'année  suivante,  voulut  dédom- 
Marc,  chr.  j^^g^^f  Jg  peuple  de  l'interruption  des  jeux  du  Cirque 
par  la  magnificence  du  spectacle  qu'il  donna  à  son  entrée 
dans  le  consulat.  Il  y  dépensa  près  de  huit  millions  de 
livres,  selon  notre  manière  de  compter,  soit  en  distri- 
butions d'argent,  soit  en  machines,  soit  en  animaux  fé- 
roces, et  en  courses  de  chars.  On  vit  paroître  à  la  fois 
dans  l'amphithéâtre  vingt  lions  et  trente  léopards,  sans 
compter  d'autres  animaux  moins  rares.  Outre  les  récom- 
penses ordinaires,  Justinien  fit  présent  aux  cochers  des 
chevaux  mêmes  avec  lesquels  ils  avoient  couru ,  et  de 
leurs  harnois,  qui  étoient  d'une  grande  richesse.  Le  peu- 
ple ,  enivré  d'une  joie  extravagante,  troubla  lui-même 
ses  plaisirs;  le  spectacle  fut  interrompu  par  le  tumulte; 
et  la  dernière  course  de  chars  ne  put  être  exécutée.  Le 
consulat  de  Justinien  ne  fournit  point  d'autre  événe- 
ment. Dans  les  siècles  de  foiblesse ,  les  divertissemens  et 
les  fêtes  deviennent  l'affaire  la  plus  sérieuse  et  la  plus 
mémorable.  Elle  remplit  toute  la  capacité  des  esprits, 
et  fait  oublier  tout  le  reste;  elle  tient  alors  auprès  des 
princes  le  même  degré  d'importance  qu'auprès  des 
femmes  et  des  enfans  dans  les  siècles  de  vigueur. 
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La  bonne  intelligence  de  Justin  et  de  Théodoric  pa-   An.  522, 
roît  en  ce  que  Tempereur  ne  nomma  point  de  consuls 
pour  l'année  522  ,  et  qu'il  laissa  le  roi  d'Italie  maître  de  Theoph.  p. 
disposer  du  consulat.  Ce  prince  conféra  cette  dignité  à  l^nast.^p'se, 
Symmaque  et  à  Boëce,  tous  deux  fils  du  célèbre  Boëce,  ^7- 
cet  illustre  sénateur  qui,  peu  de  temps  après,  tomba  Zon.p.^o, 
dans  une  disgrâce  dont  sa  vertu  auroit  dû  le  garantir,  ^^fy''^^^^ 
ainsi  que  nous  le  raconterons  dans  la  suite.  Mais  si  Jus-  Maleia,  p, 
lin  étoit  tranquille  du  coté  de  l'Occident,  il  vit  rallumer ^HisumisccL 
la  guerre  entre  l'empire  et  la  Perse.  Les  rois  de  Lazi-  ^'^'j'^^,^^ 
que,  qui  étoit  l'ancienne  Colchide,  a  voient  été  vassaux  Pagi  ad  Ba- 
de  l'empire.  Ils  ne  payoient  aucun  tribut ,  et  la  seule      de  Gm- 
marque  de  leur  dépendance  consistoit  en  ce  qu'après  la  ^^^^^^uns^^i 
mort  du  roi ,  l'empereur  envoyoit  au  successeur  les  or-  4- 
nemens  de  la  royauté.  C'étoit  une  sorte  d'investiture. 
Ces  princes  étoient  même  dispensés  de  fournir  aux  Ro- 
mains des  troupes  auxiliaires;  mais  ils  étoient  cbargés 
de  garder  les  passages  du  mont  Caucase ,  et  d'empêcber 
les  Huns  de  pénétrer  dans  les  provinces  de  l'Asie.  Comme 
la  Colchide  avoit  autrefois  appartenu  aux  Perses,  Ca- 
bade  prétendoit  rentrer  dans  les  droits  de  ses  anciens 
prédécesseurs;  sous  le  règne  d'Anastase,  il  avoit  traité 
avec  les  Lazes,  et  s'étoit  mis  à  la  place  des  empereurs;  il 
avoit  même  exigé  que  le  nouveau  roi  vînt  recevoir  la 
couronne  en  Perse.  Anastase  avoit  fermé  les  yeux  sur 
celte  usurpation,  et  Justin  suivoit  son  exemple.  Cabade 
avoit  couronné  Damnazès, le  dernier  roi,  peut-être  petit- 
fils  de  ce  Gobaze  qui  étoit  venu  à  Constantinople  sous 
le  règne  de  Léon  en  1^66.  Cette  inauguration  étoit  ac- 
compagnée de  cérémonies  conformes  à  la  religion  âes 
Perses.  Après  la  mort  de  Damnazès ,  son  fils  Zathius ,  qui 
vouloit  embrasser  le  christianisme,  au  lieu  de  se  rendre 
en  Perse ,  vint  à  Constantinople  prier  Justin  de  lui  faire 
donner  le  baptême  et  de  le  couronner,  afin  qu'il  ne  fût 
pas  obligé  de  prendre  part  à  des  cérémonies  païennes, 

en  recevant  la  couronne  des  mains  du  roi  de  Perse. 
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Justin  se  rendit  à  ses  désirs.  Pour  l'attacher  davantage 
aux  Romains,  il  lui  fit  épouser  Valériane,  fille  du  pa- 
triceNomus,  et  le  renvoya  comblé  de  riches  présens. 

Cabade,  irrité  de  ce  procédé  de  Justin,  lui  fit  dire 
qu  apparemment  il  ennuyait  de  la  paix ,  puisqu'il  la 
Tompoit  en  débauchant  ses  vassaux  ;  qu'il  devait  sa- 
voir que  de  temps  immémorial  les  rois  des  Lazes  étaient 
sujets  de  la  Perse.  Justin,  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos 
de  rompre  avec  Gabarle ,  évita  d'entrer  en  éclaircisse- 
ment au  sujet  de  la  Lazique  ,*  il  répondit  seulement 
qu'il  n'açoit  jamais  pensé  à  usurper  les  droits  d' autrui  ; 
que,  Zaiius  étant  venu  a  Constantinople  pour  être  admis 
au  nombre  des  adorateurs  du  Dieu  unique  et  véritable , 
il  auroit  cru  faire  un  crime  de  le  rebuter  ;  qu  après  V  avoir 
initié  aux  mystères  du  christianisme ,  il  l'avait  renvoyé 
dans  ses  états.  Cette  réponse  n'étoit  rien  moins  que  sa- 
tisfaisante; aussi  Cabade  se  prépara -t- il  à  la  guerre, 
Justin,  de  son  coté,  songea  à  se  mettre  en  défense.  Il 
s'appuya  du  secours  de  Ziligdès,  roi  des  Huns,  établis 
au  nord  du  défilé  de  Derbend.  Il  acheta  l'alliance  de  ce 
prince,  qui  s'engagea  par  serment  à  servir  l'empereur 
contre  la  Perse.  Mais  il  apprit  bientôt  que  Ziligdès  avoit 
accepté  les  mêmes  propositions  de  la  part  de  Cabade ,  et 
qu'il  étoit  allé  le  joindre  en  personne  avec  un  corps  de 
vingt  mille  hommes. 

Cette  perfidie  eut  îe  succès  qu'elle  méritoît.  Justin  en 
instruisit  Cabade  par  une  lettre,  et  lui  fit  entendre  que  le 
roi  des  Huns  étoit  payé  pour  trahir  les  Perses  lorsque 
la  bataille  seroit  engagée.  Il  s'expriraoit  ensuite  en  ces 
termes  :  Etant  frères  comme  nous  sommes ,  ne  vaut-il 
pas  mieux  demeurer  unis  que  de  nous  e.xposer  a  servir 
de  jouet  à  ces  chiens  ?  Sur  cet  avis ,  le  roi  manda  Zilig- 
dès; et  l'ayant  convaincu,  par  son  propre  aveu,  il  le 
tua  sur-le-champ.  La  nuit  suivante,  il  fit  massacrer  les 
Huns,  qui,  n'étant  pas  informés  de  la  mort  de  leur  roi^ 
reposoient  tranquillement  dans  leurs  tentes. 
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Cabade ,  satisfait  de  la  franchise  de  Justin  ,  lui  envoya  Proc  pej-s. 
^in  ambassadeur  pour  renouveler  le  traife.  li  crut  que  la  Theoph.  p. 
conjoncture  seroit  favorable  à  l'exe'cution  d'un  projet  ^^'^^  ^  ^^^^ 
très-singulier,  mais  nécessaire,  à  ce  qu^il  croyoit,  pour 
son  repos,  et  pour  maintenir  après  sa  mort  l'ordre  qu'il 
prétendoit  établir  dans  sa  succession.  Ce  prince ,  outre  uo 
grand  nombre  d'enfans  naturels ,  avoit  cpaatre  fils  légi- 
times, Caosès ,  Zamès ,  Chosroës  et  Phtasouarsan.  îl 
avoit  conçu  contre  l'aine  une  aversion  d'autant  phis 
forte,  qu'elle  n'étoit  fondée  que  sur  le  caprice.  Le  second  , 
prince  esiimé  de  toute  la  nation  pour  ses  qualités  héroï- 
ques, éloit  borgne,  et  tout  défaut  corporel  excîuoit  du 
trône  de  Perse.  Cabade  aimoit  tendrement  Chosroës, 
qu'il  avoit  eu  de  la  fille  du  roi  des  Huns,  sa  femme  ché- 
rie, et  il  le  destinoit  pour  être  son  successeur.  Mais  il 
craignoit,  pour  ce  fils  bicn-aimé,  le  droit  de  Caosès, 
et  le  mérite  éclatant  de  Zamès.  Il  voulut  donc  lui  as- 
surer la  protection  de  l'empire,  et  chargea  l'ambassa^ 
denr  qu'il  envoyoit  à  Jusiin  d'une  lettre  conçue  en  ces 
termes  :  Vous  n'ignorez  pas  les  justes  sujets  que  j'ai 
de  me  plaindre.  Je  suis  néanmoins  disposé  ii  tout  ou- 
blier. G  est  remporter  une  glorieuse  victoire  que  de  sa- 
crifier à  l'amitié  des  droits  quon  est  en  état  de  pour- 
sui^re.  Je  vous  dénia  ft  de  en  récompense  une  faveur  qui 
non  -  seulement  doit  nous  unir  à  jamais ,  mais  encore 
former  entre  les  deux  nations  une  liaison  fraternelle 
et  une  alliance  inaltérable.  C'est  d'adopter  pour  votre  fils 
mon  fils  Chosroës ,  l' héritier  de  ma  couronne. 

Une  proposition  si  brillante  éblouit  d'abord  Justin  et 
Justinien.  Ils  alloient  racce[)ter  avec  joie,  et  dresser  l'acte 
d'adoption,  si  le  questeur  Proclus,  ce  sage  ministre , 
toujours  en  garde  contre  les  nouveautés  les  plus  sédui- 
santes, ne  leur  eût  représenté  que  cette  demande  si 
flatteuse  couvroit  un  dessein  pernicieux  ;  qu  adopter 
Chosro  'és ,  c'étoit  l'admettre  à  la  succession  impériale. 
Foulez-vous  donc,  grand  prince,  dit-il  à  Justin,  être 
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/e  dernier  empereur  romain  P  El  vous ,  seigneur,  ajouta- 
t-il  en  s'adressent  à  Justinien  :  Foulez-vous  prononcer 
contre  vous-même  une  sentence  d'exhéré dation  ?  Le  fils 
de  Justin  aura  plus  de  droit  a  V empire  que  son  neçeu. 
Les  lois  des»  barbares  s'accordent  en  ce  point  avec  les 
nôtres ,  et  le  suffrage  des  nations  appuiera  V ambition 
de  votre  rii^al.  Songez  qu'en  donnant  dans  ce  piège , 
vous  renoncez  à  vos  légitimes  espérances ,  et  que  vous 
reconnoissez  dès  aujourd'hui  Chosro'és  pour  votre  maî- 
tre. Et  si  vous  lui  disputez  dans  la  suite  un  droit  que 
vous  lui  aurez  cédé,  que  de  sang  il  faudra  répandre! 
Ces  réflexions  leur  ouvrirent  les  yeux.  Ils  ne  délibéroient 
plus  que  sur  le  parti  qu'il  falloit  prendre  pour  éluder 
îa  proposition  de  Cabade,  lorsqu'ils  en  reçurent  une 
seconde  lettre  par  laquelle  il  prioit  Justin  de  régler  les 
formalités  de  l'adoption,  et  de  prescrire  les  démarches 
que  son  fils  devoit  faire  selon  les  usages  des  Romains. 
Cet  empressement  confirma  les  soupçons  que  leur  inspi- 
roit  Proclus.  11  leur  conseilla  d'envoyer  au  plus  tôt  des 
députés  pour  consommer  l'ouvrage  de  la  paix ,  et  pour 
répondre  au  roi  que  l'adoption  par  les  armes  étoit  la 
seule  en  usage  à  l'égard  des  étrangers.  Cette  espèce  d'a- 
doption ne  donnoit  aucun  droit  à  l'hérédité. 

Justin  fit  donc  partir  Hypace,  neveu  d'Anastase,  et 
le  patrice  Rufin.  Cabade  envoya  de  son  côté  Séosès,  le 
plus  puissant  seigneur  de  la  Perse,  et  le  général  Mébodès. 
Ils  se  rencontrèrent  sur  la  frontière.  Chosroës  s'étoit  lui- 
même  avancé  jusqu'aux  bords  du  Tigre,  à  deux  journées 
de  Nîsibe,  à  dessein  de  se  rendre  à  Constantinople ,  dès 
que  les  députés  seroient  d'accord.  Dans  le  cours  de  la 
conférence,  Séosès  proposa,  entre  autres  articles,  que 
les  Romains  renonçassent  pour  toujours  à  toute  préten- 
tion sur  la  Lazlque ,  et  qu'ils  reconnussent  les  rois  de 
Perse  pour  les  souverains  légitimes  de  ce  pays.  Hypace 
rejeta  cette  demande  avec  indignation,  et  déclara,  de  son 
côté ,  que  Chosroës  ne  pouvoit  être  adopté  que  par  les 
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amies;  ce  qui  fut  également  rejeté  par  les  Perses.  Ces 
contradictions  firent  rompre  la  conférence.  Chosroes, 
outré  de  dépit,  retourna  en  Perse,  et  jura  qu'il  se  ven~ 
geroit  de  cet  affront. 

Séosès,  ce  Perse  généreux  qnî  avoit  autrefois  rendu  îa 
liberté  à  Cabade ,  jouissoit  de  la  plus  grande  autorité 
dans  le  royaume  de  Perse.  Ce  rang  élevé  suffisoit  pour 
lui  atlirer  des  jaloux ,  et  son  caractère  fier  et  hautain 
lui  suscitoit  une  foule  d'ennemis.  Son  désintéressement 
à  toute  épreuve  et  son  zèle  ardent  pour  la  justice  ne  leur 
avoit  donné  jusqu'alors  aucune  prise.  Ils  profitèrent  de 
îa  colère  de  Chosroes  et  du  mécontentement  de  Cabade. 
Comme  Séosès  avoit  eu  plusieurs  entretiens  tête  à  tête 
avec  Hypace,  Mébodès,  jaloux  de  cette  distinction, 
l'accusa  auprès  du  roi  de  s'être  entendu  avec  le  député 
romain,  qui  étoit  lui-même  malintentionné,  d'avoir 
dessein  de  rompre  la  négociation ,  et  mis  en  avant  l'article 
de  la  Lazique,  dont  il  n'étoit  point  chargé  par  ses  in- 
structions. Les  ennemis  de  Séosès  ajoutoient  que  c'étoit 
un  novateur,  un  impie,  qui  foulait  aux  pieds  les  lois 
nationales,  et  adoroit  des  divinités  inconnues  ;  que, 
contre  la  loi  expresse  qui  défendait  d'enterrer  les  morts ^ 
ayant  depuis  peu  perdu  sa  femme ,  il  l'avait  fait  in- 
humer. Ces  prétendus  crimes ,  incapables  par  eux-mêmes 
de  faire  impression  sur  un  prince  aussi  peu  scrupuleux 
que  Cabade,  furent  envenimés  par  le  poison  de  l'envie. 
Tout  le  sénat  de  la  Perse ,  où  Séosès  avoit  presque  au- 
tant d'ennemis  que  de  juges,  s'assembla  pour  juger  ou 
plutôt  pour  condamner  à  mort  le  plus  grand  homme 
de  la  nation.  Cabade,  ingrat  et  perfide,  feignit  d'être 
fort  affligé  du  malheur  de  son  ami ,  mais  de  n'oser  lui 
sauver  la  vie  par  respect  pour  les  lois.  Cette  injuste  sen- 
tence fut  exécutée,  et  la  charge  suprême  dont  Séosès 
avoit  été  honoré,  et  qui  l'élevoit  au-dessus  de  tous  les 
magistrats  et  de  tous  les  officiers  du  royaume,  fut  sup- 
primée pour  toujours.  On  avoit  donné  à  cette  dignité 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

le  nom  à' adrastadar an  salarie.  Rnfin,  à  l'exemple  de 
Blébodès,  voulut  aussi  faire  périr  Bypace.  11  Taccnsa 
d'avoir  agi  d'intelligence  avec  Séosès  pour  renouveler 
la  guerre.  Hypace  fut  heureux  de  vivre  sous  un  prince 
plus  humain ,  et  dans  un  pays  où  Ton  suivoit  une  forme 
de  procédure  plus  régulière.  Ses  officiers  ayant  souffert 
les  plus  rigoureuses  tortures  sans  le  charger  d'aucune 
infidélité,  il  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  ses  emplois  ; 
mais  on  les  lui  rendit  dès  l'année  suivante,  par  la  faveur 
deJustinien. 

An.  523.  Le  refus  d'adopter  Chosroës  autrement  que  par  les 
lïiTlfi^'  devoit  attirer  une  guerre  sanglante.  Cabade 

Cedr.pro&i^.  s'y  préparoit,  et  Justin  se  disposoit  à  la  soutenir.  Dans 

Zon.p.  59.  .  1         •  -Tfc 

lîist.  miscel.  CCS  conjonctures,  le  roi  de  Perse  découvrit  une  intrigue 
l.  lô.  tramée  par  les  manichéens  dans  ses  états.  Ces  sectaires 
avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  Perse.,  à  la  faveur 
du  dogme  des  deux  principes ,  conforme  à  la  doctrine 
de  Zoroastre.  Ils  avoient  des  prosélytes  entre  les  plus 
grands  seigneurs.  Phthasouarsan,  fils  de  Cabade,  qui 
l'a  voit  eu  de  Sambucé,  sa  propre  tille,  étoit  dès  l'enfance 
infecté  de  leurs  erreurs  :  Nous  sommes  en  état ,  lui  di- 
rent-ils ,  d'engager  votre  pere  h  vous  céder  dès  à  présent 
le  diadème ,  si  vous  nous  promettez  de  faire  régner  avec 
vous  la  doctrine  céleste  de  Mânes.  Le  jeune  prince  leur 
donna  sa  parole.  Cabade,  informé  de  ce  complot ,  feignit 
d  y  donner  les  mains;  il  convoqua  une  assemblée  géné- 
rale des  états  de  la  Perse  pour  assister  au  couronnement 
de  son  fils;  il  ordonna  aux  manichéens  de  s'y  rendre 
tous  avec  leur  évêque,  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  il 
donna  le  même  ordre  aux  mages,  à  leur  chef  Glonazès 
et  à  Banazès,  évêque  des  chrétiens,  qu'il  aimoit  parce 
qu'il  le  croyoit  excellent  médecin.  Lorsqu'on  fut  as- 
semblé, il  dit  aux  manichéens  qu  il  appromoit  leurs 
dogmes ,  et  qu'il  savoit  bon  gré  à  son  fils  de  les  avoir 
embrassés  ;  qu'en  conséquence  il  alloit  lui  transmettre 
la  couronne.  Séparez-vous  donc  des  profanes,  ajouta-t-il , 
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c^est  par  vous  que  je  veux  qu'il  soit  proclamé.  A  ces 
paroles,  les  manichéens, transportés  de  joie,  se  réunirent 
ensemble ,  laissant  un  grand  intervalle  entre  eux  et  le 
reste  des  Perses.  Aussitôt  Cabade  fait  avancer  un  corps 
de  troupes  qu'il  tenoit  toutes  prêtes,  et  qui,  se  jetant 
l'épée  à  la  main  sur  les  manichéens,  les  taillent  en  pièces 
à  la  vue  des  mages  et  de  l'évêque.  Cabade  envoya  sur- 
le-champ  dans  toute  la  Perse  ordre  d'arrêter  les  mani- 
chéens qu'on  pourroit  découvrir,  et  de  les  brûler  vifs 
avec  leurs  livres,  et  de  confisquer  leurs  biens. 

Pendant  le  même  temps  les  manichéens  n'étoient  Cad.  Just, 
pas  épargnés  dans  l'empire.  C'étoient  à  juste  titre,  de/ê^,/i2"'  ' 
tous  les  hérétiques,  les  plus  abhorrés;  et  les  empereurs  ^-j^^^^^p^'-  p- 
les  avoient  toujours  distingués  des  autres  sectaires  par  Ccdr.p.yô^. 
la  sévérité  du  traitement.  Anastase,  imbu  de  leurs  er- 
reurs, les  avoit  au  contraire  protégés.  Justin  voulut  eu 
purger  ses  états  ;  i!  les  bannît  par  un  édit,  qui  portoit 
que  ceux  qu'on  découvriroit  dans  la  suite  auroient  la 
tête  tranchée.  Les  autres  hérétiques,  les  païens,  les  Juifs, 
les  Samaritains  furent  exclus  des  charges  et  de  tout  ser- 
vice, soit  dans  les  armées,  soit  dans  le  palais.  Il  en  ex- 
cepta les  Gotlîs,  sans  doute  par  ménagement  pour 
Théodoric.  Hypace,  rétabli  dans  la  dignité  de  géïiéral , 
poursuivit  les  manichéens  avec  chaleur  en  Orient.  Il 
fut  cependant  moins  cruel  à  leur  égard  que  n'avoit  été 
Cabade. 

Le  dessein  du  roi  de  Perse  éîoit  de  marcher  en  La-  Pioc.pers. 
zique  pour  chasser  Zathius  et  s'emparer  du  pays.  Mais  '^jjeL^'de 
il  fut  obligé  de  tourner  ses  armes  du  coté  de  Tlbérie.  ^^^^^  ^- » 
Cette  région,  située  à  l'orient  de  la  Lazique,  étoit  peu-  ' 
plée  de  chrétiens  très-zélés ,  qui  avoient  constamment 
conservé  leur  religion  sous  la  domination  des  Perses. 
Cabade,  naturellement  dur  et  intolérant,  envoya  ordre 
à  Gurgène ,  roi  d'Ibérie  ,  de  se  conformer  au  culte  reçu 
dans  la  Perse ,  lui  défendant  expressément  d'enterrer 
ks  mQi'\s  ^  dont  il  fallait,  disoit-il,  abandonner  les 
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cadavres  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie ,  pour  n& 
pas  souiller  un  des  élémens.  Gurgène ,  attaché  à  la  re- 
ligion chrétienne,  implora  la  protection  de  Justin,  qui 
lui  promit  de  le  secourir  ;  et ,  pour  tenir  parole ,  l'em- 
pereur envoya  Probus ,  neveu  d'Anastase,  à  la  ville  de 
Bosphore ,  avec  une  grande  somme  d'argent ,  qui  de- 
voit  être  employée  à  soudoyer  les  Huns  établis  dans 
la  Chersonèse  ciramerienne.  Bosphore  étoit  une  place 
maritime ,  située  sur  la  droite  du  détroit  qui  commu- 
nique des  Palus  -  Méotides  au  Pont  -Euxin.  Elle  avoit 
pris  son  nom  de  ce  détroit ,  nommé  le  Bosphore  dm- 
mèrien.  Elle  s'étoit  de  tout  temps  gouvernée  en  répu- 
blique; les  Huns  s'en  étoient  emparés  depuis  quelque 
temps  ;  mais  elle  venoit  de  se  donner  à  Justin.  Probus 
n'ayant  pu  réussir  dans  sa  commission  ,  l'empereur 
envoya  en  Lazique  le  général  Pierre ,  avec  un  corps  de 
Huns  auxiliaires  ,  pour  secourir  Gurgène. 

Ce  secours  étoit  trop  foible  pour  résister  à  une  nom- 
breuse armée  de  Perses  qui  entra  dans  l'Ibérie  sous  la 
conduite  de  Boas.  Gurgène,  accompagné  de  ses  frères, 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  dont  l'aîné  se  nommoit 
Pérane,  prit  la  fuite  avec  toute  la  noblesse  de  ses  états, 
et  gagna  les.  frontières  de  Lazique.  Il  s'arrêta  entre  les 
montagnes  qui  séparent  les  deux  royaumes;  et,  s'étant 
retranché  dans  des  lieux  inaccessibles  ,  il  se  défendit 
contre  les  Perses,  qui  ne  purent  forcer  les  passages.  Mais 
bientôt ,  contraint  d'abandonner  entièrement  le  pays 
faute  de  subsistances,  il  passa  en  Lazique,  et  se  rendit 
ensuite  à  Constantinople.  L'empereur  ayant  rappelé 
Pj^rre ,  voulut  engager  les  Lazes  à  défendre  eux-mêmes 
leurs  frontières  contre  les  Perses ,  déjà  maîtres  de  l'Ibé- 
rie. Sur  le  refus  qu'ils  en  firent ,  il  envoya  le  générai 
Irénée  avec  des  troupes.  L'entrée  de  la  Lazique  du  côté 
de  l'Ibérie  n^étoit  fermée  que  par  deux  châteaux ,  que 
les  naturels  du  pays  avoient  gardés  jusqu'alors.  Il  étoit 
très-difficile  d'y  faire  subsister  une  garnison.  Le  pays 
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ne  procîiiisoît  ni  blé ,  ni  vin ,  ni  aucun  des  alimens  or- 
dinaires; et  les  chemins  étoient  tellement  impraticables^ 
qu'on  ne  pouvoit  y  faire  porter  des  subsistances  que  par 
des  hommes.  Les  Lazes  vivoient  de  millet,  le  seul  grain 
qui  croisse  entre  ces  montagnes.  Mais  cette  nourriture 
n'étant  pas  propre  aux  Romains,  et  les  Lazes  s'étant  lasses 
de  leur  porter  des  vivres,  il  fallut  abandonner  les  châ- 
teaux,  dont  les  Perses  s'emparèrent. 

L'empereur  avolt  envoyé  deux  autres  corps  de  trou- 
pes :  l'un  en  Pcrsarménie ,  l'autre  en  Mésopotamie.  Le 
premier  étoit  conduit  par  Sittas  et  par  Bélisaire,  qui 
se  signalèrent  dans  la  suite  à  la  tête  des  armées  de  l'em- 
pire. Ils  étoient  alors  tous  deux  dans  leur  première  jeu- 
nesse ,  sans  autre  grade  que  la  qualité  d'officiers  de  la 
garde  de  Justinien.  C'est  ici  la  première  fois  que  l'his- 
toire fait  mention  de  Bélisaire,  le  plus  grand  capitaine 
de  son  siècle ,  et  qu'on  peut  appeler  le  Scipion  du  bas- 
empire.  Il  étoit  né  en  Dardanie.  Sa  première  expédition 
ne  fut  pas  heureuse.  Etant  entré  avec  Sittas  en  Pcrsar- 
ménie, il  y  fit  d'abord  beaucoup  de  ravage  ;  mais  peu 
après  il  fut  battu  par  Narsès  ,  joint  à  son  frère  Aratius, 
On  ne  doit  pas  confondre  ce  Narsès  avec  le  fameux  eu- 
nuque qui  rendit  depuis  son  nom  si  célèbre.  Celui  dont 
nous  parlons  est  un  autre  général  du  même  pays,  qui  se 
donna  pareillement  à  Justinien  ,  et  que  nous  aurons  plus 
d'une  fois  occasion  de  faire  connoître.  Tel  fut  le  succès 
de  l'expédition  de  Persarménie.  L'armée  de  Mésopota- 
mie marcha  vers  Nisibe ,  sous  la  conduite  d'un  Thrace 
nommé  Licélaire.  C'étoit  un  lâche  ,  qui ,  frappé  d'une 
terreur  panique,  prit  la  fuite  sans  avoir  vu  l'ennemi,  et 
retourna  sur  ses  pas.  L'empereur  lui  ayant  ôté  le  com- 
mandement ,  envoya  Bélisaire  à  Dara  pour  garder  une 
place  importante ,  et  lui  donna  pour  secrétaire  Thistorien 
Procope.  Voilà  ce  qui  se  passa  du  côté  de  la  Perse  jus- 
qu'à la  fin  du  règne  de  Justin. 

Il  se  faisoit  dans  le  même  temps,  à  l'extrémité  méri-  Asscmai.i, 
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inhL  orient,  dionalâ  du  monde  alors  connu ,  une  ffuerre  sano:lante  , 
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ei  seq.  a  laqi^elle  Justin  prit  quelque  part.  Les  Arabes  nommes 
i^/^c  ^9'^^  Homérites  avoient  laisse'  perdre  les  heureuses  semences 
Theoph.p,  du  christianisme  établi  chez  eux  sous  le  règne  de  Con- 
iv^ce/zi^r^z.  s^aiice.  Le  judaïsme,  qui  avoit  depuis  long-temps  jeté 
^'zon  ^  %  flans  Ixîur  pays  de  profondes  racines,  reprenoit  le  dessus, 
Cedr.p.i^ti.  et  leur  roi,  nommé  Dimion,  étoit  Juif.  Sous  prétexte  de 
Sca!emend.  ^'^nger  sa  religion  proscrite  dans  l'empire,  il  fit  massa- 
tcr.ip.t.'j.    QYQY  une  caravane  de  marchands  romains  qui ,  selon 

iHeui'Y^  hist.  .  ^  11  r 

ecclés.  Loi,  leur  coutume,  traversoient  ses  états  pour  aller  trafiquer 
^^^'ch'iens  Ethiopie.  Cette  action  barbare  fit  cesser  le  commerce. 
christ.  fjQ  roi  d'Ethiopie  en  fut  irrité.  Il  se  nommoit  Elisbaan  : 
^'  ^  ^*  les  historiens  de  Syrie  l'appellent  Aidoc.  Théophane  le 
nomme  Adad  ^  et  recule  cet  événement  à  la  seizième 
année  de  Justinien.  Ce  roi  faisoit  sa  résidence  à  Auxume, 
ville  capitale  de  l'Ethiopie  ,  et  située,  selon  Procope  ,  à 
douze  journées  du  golfe  Arabique ,  à  la  même  hauteur 
que  le  pays  des  Homérites.  Quoiqu'elle  soit  aujourd'hui 
déserte ,  ses  ruines  font  connoître  son  ancienne  grandeur  : 
on  y  trouve  des  inscriptions  en  caractères  inconnus,  et 
les  croix  éthiopiques  dont  elles  sont  accompagnées  prou- 
vent l'ancienneté  de  la  religion  chrétienne  en  ce  pays. 
Cependant  Elisbaan  étoit  païen,  le  christianisme  s'étant 
éteint  dans  ces  régions  éloignées ,  depuis  le  règne  du  grand 
Constantin,  qui  l'y  avoit  introduit  par  les  instructions  du 
saint  évêque  Frumentius.  Ce  prince  ,  excité  par  Justin  , 
se  mit  en  marche  à  la  tête  d'une  armée ,  et  traversa  le 
golfe  x\rabique.  Cette  navigation  se  faisoit  sur  des  bar- 
ques légères,  dont  les  planches  n'étoient  jointes  ensemble 
qu'avec  des  cordes  ,  parce  que  les  Ethiopiens  n'avoient 
point  de  fer,  et  qu'il  étoit  défendu  aux  Romains,  sous 
peine  de  la  vie,  d'en  faire  passer  chez  les  nations  bar- 
bares. Ayant  débarqué  à  Boulicas ,  port  des  Homérites , 
il  alla  chercher  Dimion,  le  tua  dans  une  bataille,  pilla 
le  pays,  et  plaça  sur  le  trône  un  nouveau  roi,  qui  étoit 
chrétien.  Il  avoit  promis  à  Dieu  ,  avant  le  combat ,  de  se 
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faire  chrétien  liii-mênie  s'il  e'îoit  vainqueur.  Fidèle  à 
sa  promesse  ,  il  députa  vers  Justin  deux  des  principaux 
seigneurs  d'Ethiopie  pour  le  prier  de  hii  envoyer  un 
évêque  et  des  clercs.  Justin  leur  permit  de  choisir  ceux 
qu'ils  jugeroient  à  propos.  Ils  s'adressèrent  au  patriarche 
d'Alexandrie  ,  qui  leur  donna  un  nommé  Jean ,  après 
l'avoir  sacré  évêque  d'Auxume.  Elisbaan  reçut  le  baptême 
des  mains  de  ce  prélat ,  fit  instruire  ses  sujets,  et  bâtir  urt 
grand  nombre  d'églises.  Le  christianisme  se  répandit  eîi 
peu  de  temps,  et  se  rétablit  en  Ethiopie. 

Mais  le  nouveau  roi  des  Homérites  n'ayant  pas  sur- 
vécu long-temps,  les  Juifs  reprirent  l'avantage  :  ils  firent 
un  roi  de  leur  secte,  nommé  Dunaan ,  massacrèrent  un 
grand  nombre  de  chrétiens,  et  changèrent  les  églises  en 
synagogues.  Au  nord  du  pays  des  Homérites  étoit  une 
ville  grande  et  puissante,  nommée  Nagra ,  peuplée  de 
chrétiens.  Aréthas,  prince  de  cette  ville,  payoit  tribut 
au  roi  des  Homérites.  Dunaan,  suivi  de  cent  vingt  mille 
hommes,  alla  faire  le  siège  de  Nagra;  et  l'ayant  inuti- 
lement attaquée  pendant  plusieurs  jours,  il  jura  aux 
habilans  de  ne  leur  faire  aucun  mal,  s'ils  lui  ouvroienfe 
leurs  portes.  Mais  ce  prince,  perfide  et  cruel,  ne  fut 
pas  plus  tôt  entré,  qu'il  leur  enleva  toutes  leurs  richesses, , 
et  fit  brûler  l'église  avec  les  prêtres,  et  le  peuple  qui  s'y 
étoit  réfugié.  Les  habitans,  qui  refusèrent  de  renoncer 
à  la  foi,  furent  mis  à  mort  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans.  Aréthas,  sa  femme  Piounia  ,  ses  fiilcs,  et  trois 
cent  quarante  des  principaux  citoyens,  souffrirent  le 
martyre  avec  une  constance  héroïque. 

Alamondare  ou  Monder  ,  successeur  de  ce  prince 
sarrasin  dont  nous  avons  parlé  dans  l'histoire  d'Ana- 
stase  ,  n'avoit  pas,  ainsi  que  son  prédécesseur,  embrassé 
la  religion  chrétienne.  Justin  lui  avoit  envoyé  un  dé- 
puté pour  l'engager  à  cesser  ses  incursions  et  à  vivre  en 
paix  avec  l'empire.  Le  député  se  trouvoit  à  la  cour  de 
ce  prince  lorsque  Monder  reçut  une  lettre  de  Dunaan 
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qui  lal  rendoit  compte  du  massacre  qu'il  avoît  fait  des 
chrétiens,  et  qui  lui  conseilloit  de  suivre  son  exemple. 
Monder  y  étoit  assez  disposé.  Mais  le  grand  nombre  de 
chrétiens  qu'il  avoit  dans  son  ariï)ée  lui  faîsoit  craindre 
que  la  chose  ne  fût  de  difficile  exécution;  et  ce  qui 
l'arrêta  tout-à-fait,  ce  fut  la  résolution  d'un  de  ses  prin- 
cipaux officiers.  Comme  Monder  exhortoit  ses  soldats 
à  renoncer  au  christianisme,  cet  officier  plein  d'un  zèle 
qui  se  ressentoit  beaucoup  de  la  férocité  sarrasine ,  prit 
la  parole  pour  tous  les  autres  :  Songe ,  lui  dit -il,  que 
nous  élions  chrétiens  avant  que  d'être  tes  sujets.  Je  ne 
sais  ce  que  pensent  mes  camarades.  Pour  moi,  je  n'ai 
appris  à  craindre  qui  que  ce  soit.  Je  ne  connais  per- 
sonne assez  puissant  sur  la  terre  pour  me  forcer  à  croire 
ce  que  je  ne  crois  point,  ni  à  déguiser  ce  que  je  crois; 
et ,  s'il  faut  en  i^enir  aux  effets ,  je  ne  pense  pas  quHl 
y  ait  d'épée  plus  longue  que  la  mienne.  Monder  ne 
jugea  pas  à  propos  d'entrer  en  dispute  avec  un  si  ferme 
adversaire  :  il  laissa  liberté  de  religion. 

Le  roi  d'Ethiopie,  indigné  des  cruautés  de  Dunaan, 
se  rendit  volontiers  aux  sollicitations  de  l'empereur  qui 
l'exhortoit  à  venger  le  sang  des  chrétiens.  Il  joignit  à  ses 
troupes  les  secours  qui  lui  vinrent  de  l'Egypte,  et  entre- 
prit une  seconde  fois  la  conquête  du  pays  des  Homérites, 
i\près  avoir  passé  le  golfe,  il  taille  en  pièces  les  Juifs  qui 
s'opposoient  à  la  descente;  il  marche  droit  à  la  capitale, 
nommée  Taphar  ou  Phare ,  s'empare  de  toutes  les  ri- 
chesses, fait  la  reine  prisonnière;  et,  laissant  une  gar- 
nison dans  la  ville,  il  va  combattre  Dunaan,  défait  son 
armée,  et  le  tue  avec  tous  ses  parens.  Il  reprend  Nagra^ 
dont  il  donne  la  principauté  au  fils  du  martyr  Aréthas, 
et  laisse  pour  roi  aux  Homérites  un  chrétien  nommé 
Abraham.  L'évêque  Grégentius,  successeur  de  Jean,  et 
que  l'Eglise  a  mis  au  nombre  des  saints,  donna  aux 
habitans  du  pays  des  lois  qui  furent  publiées  au  nom 
du  nouveau  roi.  Elisbaan ,  de  retour  en  ses  états ,  des- 
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cendit  du  trône ,  envoya  à  Jérusalem ,  comme  im  hom- 
mage de  sa  piété ,  sa  couronne  d'or  enrichie  de  pierre- 
ries; il  embrassa  la  vie  monastique,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  au  fond  d'une  solitude ,  dans  les  austérités 
de  la  pénitence.  Il  eut  pour  successeur  Hellestée,  dont 
nous  aurons  occasion  de  parler  sous  le  règne  de  Jiis- 
trnien. 

Le  zèle  de  Justin  en  faveur  de  la  religion  fut  moins  ^^^f* 
heureux  en  Occident,  et  causa  de  grands  troubles  en  Marcel,  chr, 
Italie.  Si  Théodoric  eût  vécu  plus  long-temps,  l'aria- ^'^^^^^^  Y' 
nisme,  maltraité  par  l'empereur ,  mais  protégé  par  le  roi  ep.  28. 
des  Goths,  auroit,  selon  toute  apparence,  excité  une  phù.^i.^i! 
cruelle  guerre.  Quoique  la  loi  de  Justin  contre  les  héré- 
tiques  exceptât  nommément  les  Goths ,  Théocîoric  n'en  Theoph.  p» 
fut  pas  moins  irrité.  Il  regarda  comme  une  insulte  ^^^Anàsi.p.^i^ 
disgrâce  des  ariens  qui  étoient  exclus  de  leurs  églises,  ('t '^'^^aJoan, 
ainsi  que  du  palais  et  des  armées.  Il  croyoit  leur  ïwoir  ht  st.  miscel, 
assuré  la  liberté  de  conscience  dans  l'empire  en  la  lais-  p^^^l  ^^^^^ 
sant  aux  catholiques  dans  ses  états.  Dès  qu'il  vit  queJustin  ^-  7-  ^  . 

.  ,         .  Cochl.  viia 

commençoit  d  attaquer  les  ariens,  il  lui  écrivit  plusieurs    Theod.  c. 
lettres  pour  le  retenir.  Il  lui  représentoit  que  de  pré-  ^^'^^^^ 
tendre  dominer  sur  les  esprits ,  c'était  usurper  les  droits  occid.L  j  6, 
de  la  Divinité  ;  que,  par  la  nature  même  des  choses,  la  VaLiin, 
puissance  des  plus  grands  princes  se  borne  h  la  police  p^g^^l^^Ba- 
extérieure  ;  qu'ils  ne  sont  en  droit  de  punir  que  ceux  qui  ^o'^- 

{'''aies,  vc- 

troublent  l'ordre  public,  dont  Ht  f  sont  les  conservateurs ,  rum  jranc. 
et  qu'en  bonne  politique ,  t hérésie  la  plus  dangereuse  est  j^i^f 
celle  d'un  prince  qui  sépare  de  lui  une  partie  de  ses  ecdés.  Lo, , 
sujets  uniquement  parce  qu'ils  ne  croient  pas  ce  qu'il  32,  «rr.  5,  7. 
croit  lui-même.  Justin  répondoit  qu'il  ne  prétendait  pas 
gêner  les  consciences ,  mais  qu'il  était  le  maître  de  choi- 
sir ceux  par  qui  il  voulait  être  servi  ;  et  que,  tordre  pu- 
blic exigeant  l'uniformité  du  culte  extérieur ,  il  était  en 
droit  de  n'' ouvrir  les  églises  qu'à  ceux  qui  s'accordaient 
avec  lui  dans  les  exercices  de  religion.  Ces  réponses  pou- 
voient  être  tournées  contre  les  catholiques  de  lltah'e. 
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Mais  Théodoric,  porté  à  la  douceur  et  à  la  tolérance^ 
résolut  de  députer  à  Justin  pour  lui  iïispirer  les  mêmes 
sentimens  ;  et ,  dans  le  dessein  de  rendre  cette  ambassade 
plus  solennelle,  il  y  voidut  employer  le  cheF  de  la  reli- 
gion catholique.  Le  pape  Hormisdas  étoit  mort  l'année 
précédente ,  et  Jean  lui  avoit  succédé.  Théodoric  l'ayant 
fait  venir  à  Ravenne,  lui  ordonna  de  partir  pour  Gon- 
stantinople,  et  de  demander  à  Justin  qu'il  rendît  aux 
ariens  leurs  églises ,  qu'il  leur  laissât  liberté  de  religion, 
et  qu'il  remit  entre  leurs  mains  ceux  qui  les  avoient 
quittés  pour  se  faire  catholiques;  car  il  prétendoit  que 
ces  nouveaux  prosélytes  n'avoient  changé  de  communion 
que  par  contrainte.  Il  menaçoit  le  pape,  s'il  ne  réus- 
sissoit  pas,  d'user  de  représailles  sur  les  catholiques,  et 
de  les  traiter  avec  autant  de  rigueur  qu'il  leur  avoit 
jusqu'alors  montré  de  douceur  et  de  clémence.  En  vain 
le  pape  le  supplia  de  le  dispenser  d'une  commission  si 
peu  conforme  au  caractère  qu'il  devoit  soutenir  ;  le  roi 
voulut  être  obéi;  il  joignit  au  pape  cinq  évêques,  et  les 
fit  accompagner  de  quatre  sénateurs,  Théodore,  Im- 
portunus,  et  àewi  autres  nommés  tous  deux  Agapit, 
dont  l'un  étoit  patrice,  et  distingué  par  son  savoir  et 
par  son  éloquence.  Théodoric  l'envoyoit  pour  tenir 
tête  aux  plus  habiles  d'entre  les  catholiques,  s'il  étoit 
question  de  dispute. 

Les  mauvais  traitemens  que  les  ariens  éprouvoîent 
en  Orient  répandirent  de  sombres  nuages  dans  l'es- 
prit de  Théodoric.  Après  avoir  été  pendant  plus  de 
trente  années  le  modèle  des  princes  justes  ,  sages  , 
bons  et  généreux,  il  devint  à  l'âge  de  soixante  et  dix 
ans  défiant  et  cruel.  Cette  altération  dans  son  caractère 
éloigna  de  sa  personne  les  hommes  vertueux,  et  rap- 
procha ces  indignes  courtisans  toujours  attentifs  à  pro- 
fiter des  foiblesses  de  leur  maître  pour  servir  leurs 
propres  passions.  Cassiodore  se  défit  de  toutes  ses  charges 
tt  se  retira  de  la  cour.  Théodoric,  qui  sentit  bientôt  le 
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besoin  qu'il  avoit  de  ses  taîens ,  le  rappela;  mais  il  paroît 
qu'il  ne  le  consulta  plus.  Boëce,  issu  d'une  famille 
riche,  ancienne  et  comblée  d'honneurs,  et  plus  recom- 
mandable  encore  par  sa  vertu,  par  son  éloquence,  par 
la  vaste  étendue  de  ses  connoissances,  avoit  mérité  la 
confiance  du  prince  et  l'estime  universelle.  Elevé  dès 
sa  jeunesse  au  rang  de  patrice,  consul  en  5io  ,  il  avoit 
vu,  en  522,  ses  deux  fils  revêtus  ensemble  du  consulat. 
La  charge  de  maître  des  offices  l'approchoit  du  prince  - 
et  mettoit  entre  ses  mains  tous  les  emplois  de  la  cour. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme,  fille  de  Festus, 
sénateur  illustre ,  il  avoit  épousé  la  fille  de  Symmaque 
patrice ,  consul  en  4^5 ,  et  chef  du  sénat.  Il  s'étoit  rendu 
célèbre  par  des  ouvrages  de  rhétorique,  de  mathéma- 
tiques et  de  philosophie.  Il  avoit  fait  une  profonde  étude 
de  la  religion  ;  et  non  content  de  l'honorer  par  ses 
mœurs,  il  la  défendoit  par  ses  écrits.  Son  intrépide 
probité  fut  cause  de  sa  perte.  Protecteur  déclaré  de 
l'innocence,  il  s'attira  la  haine  des  oppresseurs.  Gyprien , 
grand  référendaire  (c'étoitle  garde  des  sceaux),  Coni- 
gaste  et  Triguilla ,  devenus  puissans  auprès  du  roi , 
depuis  qu'il  prêtoit  l'oreille  à  la  calomnie,  se  liguèrent 
ensemble  pour  se  défaire  d'un  censeur  incommode  qui 
s'opposoit  à  leurs  concussions.  Le  préfet  du  prétoire 
vouloit,  dans  un  temps  de  disette,  surcharger  la  Gam- 
panie  déjà  trop  foulée.  Boëce  plaida  devant  le  roi  la 
cause  de  cette  malheureuse  province,  et  l'emporta  sur 
le  préfet ,  qui ,  par  vengeance ,  se  joignit  à  ses  ennemie. 
Il  sauva  Paulin,  personnage  consvdaire,  dont  ces  ca- 
lomniateurs espéroient  d'envahir  les  biens.  Enfin  Boëce, 
après  avoir  tant  de  fois  fait  triompher  la  justice,  suc- 
comba lui-même  sous  les  efforts  de  la  cabale.  Gyprien 
accusH  le  patrice  Albin  ,  consul  en  49^  »  d'entretenir  de 
secrètes  intelligences  avec  Justin  pour  le  rendre  maître 
de  l'Italie.  Boëce  ,  persuadé  de  son  innocence ,  osa  dire 
en  présence  du  roi  :  Si  Albin  est  coupable ,  je  le  suis 
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moi-même  a^^ec  tout  le  sénat.  Ces  paroles,  qui  tendoîent 
à  justifier  l'accusé,  furent  empoisonnées  par  la  mali- 
gnité des  délateurs  ;  on  les  fit  remarquer  à  Théodoric 
comme  l'insolent  aveu  d'une  conspiration  formée  par 
Boëce  et  par  le  sénat.  On  suborna  trois  scélérats,  nom- 
més Basile,  Opilon  et  Gaudence.  Basile,  officier  du 
palais,  en  avoit  été  chassé  pour  ses  débauches  ;  on  lui 
promit  de  payer  ses  dettes.  Les  deux  autres  avoient  été 
condamnés  à  l'exil  pour  différens  crimes  ;  et  comme  ils 
différoient  d'obéir^  Théodoric  leur  prescrivit  un  terme, 
au-delà  duquel,  s'ils  se  trouvoient  dans  Kavenne,  iis 
seroient  marqués  au  front  et  chassés  de  la  ville.  Le 
jour  même  que  cet  ordre  leur  fut  signifié,  on  leur  pro- 
mit leur  grâce,  et  l'on  admit  leur  requête  contre  Boëce. 
Ils  l'accusèrent  de  trahison ,  et  produisirent  en  preuve 
des  lettres  contrefaites ,  sur  lesquelles  Théodoric  le  con- 
damna. Boëce  fut  enfermé  dans  le  château  de  Galven- 
tiane  ,  entre  Milan  et  Pavie.  Ce  fut  là  que  ce  vertueux 
prisonnier  composa  le  célèbre  ouvrage  intitulé  Con- 
solation de  la  philosophie,  dont  l'objet  est  de  justifier 
la  Providence  divine  ,  qui  semble  quelquefois  aban- 
donner la  vertu  à  d'injustes  persécutions.  On  y  trouve 
quelques  traits  contre  Théodoric  qui  ont  besoin  d'excuse, 
et  qui  démentent  un  peu  les  belles  leçons  que  donne 
Tauteur.  La  conduite  que  le  pape  Jean  tenoit  à  Con- 
stantinople,  irrita  de  plus  en  plus  Théodoric;  et  les 
ennemis  de  Boëce  aigrirent  tellement  ce  prince,  qu'après 
six  mois  de  prison ,  il  le  fit  appliquer  à  la  torture  pour 
tirer  de  sa  bouche  l'aveu  d'une  conjuration  chimérique. 
On  lui  serra  si  violemment  le  crâne  avec  des  cordes , 
que  les  yeux  lui  sortoient  de  la  tête;  et  comme  il  per~ 
sistoit  à  nier  ce  crime  imaginaire  ,  on  l'assomma  à 
coups  de  bâtons.  Son  beau-père  Symmaque,  enveloppé 
dans  la  même  accusation,  fut  conduit  ei|  prison  à  Ra- 
venne,  et  eut  la  tête  tranchée  l'année  suivante  :  exemple 
funeste  à  tous  les  princes  ,  puisqu'il  est  capable  d'écarter 
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de  leur  personne  la  vérité  ,  et  d'effrayer  ce  nombre 
înfmi  d'ames  pusillanimes ,  qui  estiment  la  vie  plus 
que  la  justice  et  l'honneur. 

Le  pape  Jean  apprit  avec  une  extrême  douleur  la  5^5^ 
mort  de  Boëce  et  la  détention  de  Symmaque.  Il  n'étoit 
pas  moins  affligé  de  la  négociation  dont  il  étoit  chargé. 
On  le  reçut  à  Constantinople  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. G'étoit  la  première  fois  qu'on  y  voyoit  un  évêque 
de  Rome.  Le  sénat,  le  clergé,  le  peuple,  précédés  de 
croix,  et  portant  des  cierges,  allèrent  au-devant  de  lui 
jusqu'à  dix  milles  de  la  ville.  L'empereur  sortit  hors  des 
murs,  et,  se  prosternant  à  ses  pieds,  lui  demanda  sa 
bénédiction.  Epiphane,  l'ayant  invité  à  faire  l'office,  il 
n'y  voulut  consentir  qu'à  condition  qu'il  auroit  dans 
l'église  la  place  d'honneur  au-dessus  du  patriarche  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Le  jour  de  Pâques,  qui  tomboit 
celte  année  525  au  trentième  de  mars,  il  célébra  la 
liturgie  en  latin,  jselon  le  rit  de  son  église.  Tous  les 
auteurs  conviennent  qu'il  fut  très-attentif  à  soutenir  les 
prérogatives  de  son  siège;  mais  il  ne  s'accordent  pas  sur 
la  manière  dont  il  exécuta  sa  commission.  Les  uns  disent 
qu'il  s'en  acquitta  de  bonne  foi,  et  que,  pour  conserver 
aux  catholiques  d'Italie  le  repos  dont  ils  jouissoient,  il 
obtint  de  Justin  liberté  de  religion  en  faveur  des  ariens, 
et  la  restitution  de  leurs  églises  ;  mais  qu'il  ne  demanda 
pas  que  les  ariens  convertis  fussent  rendus  à  leur  secte. 
Si  Ton  en  croit  les  autres,  il  fit  tout  le  contraire  de  ce 
qui  lui  étoit  ordonné.  Loin  d'engager  Justin  à  rendre 
aux  ariens  leurs  églises,  il  consacra  lui-même  à  l'usage 
des  catholiques  celles  qui  se  trouvèrent  dans  les  lieux 
où  il  séjourna.  Tous  ces  historiens  prétendent  faire  hon- 
neur au  pape;  ils  tirent  également  son  éloge  de  ces 
deux  récits  contradictoires  ;  ce  qui  prouve  qu'on  pour- 
roil  aussi  facilement  y  trouver  matière  à  la  censure; 
mais  le  respect  pour  le  jugement  de  l'Eglise,  qui  honore 
ce  pape  comme  un  martyr,  doit  nous  imposer  silence. 
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La  rigueur  avec  laquelle  il  fut  traité  à  son  retour  porte 
plutôt  à  croire  qu'il  n'avoit  pas  rempli  les  intentions  de 
Théodoric.  Dès  que  les  députés  furent  revenus  à  Ra- 
venne,  Théodoric  les  fit  mettre  en  prison.  Le  pape  y 
mourut  le  vingt-septième  de  mai  de  l'année  suivante. 
Son  corps  fat  porté  à  Rome  dans  l'église  de  Saint  Pierre; 
et  ses  funérailles  furent  d'autant  plus  solennelles,  que 
ce  zèle  pour  honorer  sa  mémoire  étoit  une  sorte  de 
vengeance  que  le  peuple  tiroit  du  prince  et  des  ennemis 
du  saint  prélat.  Il  eut  pour  successeur  Félix  m,  appuyé 
de  la  recommandation  de  Théodoric. 
Et^ag.  i.  4 ,  En  cette  année  525  plusieurs  villes  furent  ruinées 
^ Proc.œdif.  inondations,  ou  par  des  tremblemens  de  terre. 

^'r^i  ^'",*     Une  nuit  le  Scirtus,  qui  traversoit  Edesse,  s'enfla  tout  à 

Theoph.  p.  ,  .       ^  .         ,  ,  .,, 

146.  coup  si  prodigieusement,  qu  il  monda  toute  la  ville, 

56^^'^^^^'  àonl  il  renversa  une  partie  considérable,  et  fit  périr  des 
Zon,  t.  2 ,  milliers  d'habitans.  Cette  rivière  étoit  d'une  grande 
,  Mcilela,  p.  commodité  pour  Edesse  ;  mais  elle  en  fut  aussi  le  fléau  , 
isiccph.  Cal.  jusqu'à  Ce  que  Justinien  eut  fait  creuser  un  canal  qui , 
g/^'  ^  ^G6  ^^^^^^^^  partie  des  eaux  dans  le  temps  des  déborde- 
air'.^àdess.  mcns,  n'en  laissoit  couler  dans  la  ville  que  le  volume 
^fm^ii  ordinaire,  Justin  soulagea  par  d'abondantes  largesses  la 
4^2.  misère  des  Edesseniens;  il  fit  rebâtir  les  édifices  ruinés  , 

et  voulut  qu'Edesse  portât  son  nom  ;  mais  l'ancien  sub- 
sista toujours.  ïl  donna  aussi  le  nom  de  JustinopoUs  à  la 
ville  d' Anazar ,  métropole  de  la  seconde  Cilicie  ;  elle  avoit 
été  abîmée  tout  entière  par  un  tremblement  de  terre; 
c'étoit  la  quatrième  fois  depuis  sa  fondation.  Justin  la 
rétablit.  La  moitié  de  Pompeïopolis,  autrefois  Soli , 
autre  ville  de  Cilicie,  fut  engloutie  avec  ses  habitans. 
Ces  horribles  secousses  se  firent  sentir  pendant  une 
année  entière  en  des  lieux  très -éloignés  les  uns  des 
autres.  Dyrrachium  et  Corinthe  périrent  en  partie. 
Constantinople  ne  fut  pas  exempte  de  crainte,  mais  elle 
éprouva  moins  de  dommage.  Tous  ces  malheurs  forent 
réparés  par  les  libéralités  de  l'empereur. 


ai  t.  9. 
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Tandis  que  ia  terre  se  couvroit  de  ruines  depuis  les    An.  526. 
bords  dei'Euphrate  jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Adria-  ^^^g»'^'  ^  ' 
tique,  le  feu  ravageoit  la  ville  d'Antioche.  On  ne  put  Proc.  pers. 
jamais  découvrir  ni  la  cause  ni  l'origine  de  cet  embra-  ^'xheo'ph^'p. 
sèment.  ïl  éclata  d'abord  dans  Tégiise  de  Saint-Etienne.  ^47,  >4«- 

■r       n  1  '1     ^  -A  11  Marcel. du: 

Jues  tlammes  s  élevèrent  presque  aussitôt  en  d  autres  en-  pkot.p.-jn^. 
droits  éloignés  :  c'étoit  à  la  fois  plusieurs  incendies  qui  ^^■^'^-P-^^^- 
dévorèrent  un  grand  nombre  de  maisons.  Justin,  à  la  Malela^p. 
prière  du  patriarche  Euphase ,  envoya  deux  mille  li-  inasLp.%'. 
vres  d'or  pour  réparer  le  dommage.  A  peine  ce  travail  ""^c^^- 
ëtoit-il  commencé ,  qu'un  désastre  beaucoup  plus  affreux  J'agiad  Ea- 
fit  de  la  ville  entière  un  monceau  de  pierres  et  de  cen-  ^^^"carner. 
dres.  Le  vingt-neuvième  de  mai,  lendemain  de  l'Ascen-/^'^- 
sion,  a  l  heure  de  midi,  la  terre,  par  de  violentes  se-  Fieiayjiisi. 
cousses  ,  renversa  les  édifices  de  la  partie  occidentale,  et  ^' 
le  tremblement  secommuniquant  avec rapiditéde  proche 
en  proche ,  tout  s'écroula  ,  hormis  les  bâtimens  soutenus 
par  la  montagne ,  qui  ne  fut  point  ébranlée.  Comme  les 
foyers  des  cuisines  étoient  alors  allumés  dans  toutes  les 
maisons,  les  flammes  se  répandirent  de  toutes  parts.  En 
même  temps  une  fournaise  souterraine  ,  qui  faisoit 
bouillonner  le  sol  de  la  ville ,  exhaloit  de  brûlantes  va- 
peurs; Les  cendres  ardentes,  emportées  en  l'air  par  un 
vent  furieux,  retomboient  en  pluie  de  feu,  et  enflam- 
moient  le  toit  des  maisons,  tandis  qu'un  autre  incendie 
s'élevoit  des  parties  inférieures.  La  grande  église  bâtie 
par  Constantin  résista  pendant  deux  jours  à  la  violence 
du  feu  qui  dçvoroit  tous  les  édifices  d'alentour  :  enfin, 
enveloppée  de  flammes  et  comme  calcinée,  elle  tomba 
avec  un  horrible  fracas.  Le  mal  fut  si  subit  et  si  im- 
prévu ,  qne  peu  de  personnes  purent  échapper  par  une 
fuite  précipitée  ;  et  cette  grande  ville  .  la  plus  peuplée  de 
1  Orient ,  et  où  la  fête  avoit  rassemblé  tous  les  habitans 
d'alentour  ,  devint  le  tombeau  de  deux  cent  cinquante 
mille  personnes.  La  plupart  périrent  par  la  chute  des 
édifices,  d'autres  furent  consumés  par  le  feu.  Mais  le 
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plus  horrible  de  tous  ces  désastres,  c'est  qu'il  se  trouva 
des  brigands  assez  inhumains  pour  accourir  des  campa- 
gnes, et  venir  chercher  dans  le  sein  delà  mort  la  matière 
d'un  cruel  pillage.  Le  spectacledéplorable  d'une  ville  prise 
d'assaut  et  saccagée  par  de  barbares  ennemis  ne  re- 
présente que  foiblement  la  désolation  d'Antioche.  Une 
foule  innombrable  de  malheureux,  estropiés,  brisés,  à 
demi-brûlés,  à  demi-morts,  courant  éperdus  au  travers 
des  rues  et  des  places  pour  se  sauver  des  flammes  et  des 
débris,  rencontroient  des  meurtriers  qui  leur  arrachoient 
avec  la  vie  les  misérables  restes  de  leur  fortune ,  et  qui 
bientôt  après  tomboient  eux-mêmes  écrasés  avec  leur 
butin  détestable.  On  parle  surtout  d'un  officier  du  pa- 
lais, du  corps  des  silentiaires,  nommé  Thomas,  qui, 
ayant  fait  de  ses  domestiques  autant  d'assassins,  s'étoit 
élabli  à  une  lieue  de  la  ville ,  et  les  envoyoit  de  là  piller 
et  massacrer  ceux  qui  fuyoient  d' Antioche ,  dont  on  lui 
apportoit  les  dépouilles.  Ce  scélérat  ne  vécut  que  quatre 
jours  dans  ce  brigandage  ;  il  fut  frappé  de  mort  subite 
au  milieu  de  son  magasin,  qui  fut  aussitôt  pillé  par  le 
peuple.  Dans  toutes  les  calamités  générales,  il  se  ren- 
contre des  miracles  de  bonheur.  Quelques  habitans  fu- 
rent assez  heureux  pour  se  trouver  ensevelis  dans  leurs 
demeures  sans  être  écrasés;  on  retira  ,  au  bout  de  vingt 
et  même  de  trente  jours,  de  dessous  les  décombres  ,  des 
hommes  qui  vivoient  encore ,  et  dont  plusieurs  expirè- 
rent dès  qu'ils  furent  en  plein  air  ;  des  femmes  qui,  étant 
enceintes ,  avoient  accouché  sous  les  ruines ,  et  y  avoient 
même  allaité  leurs  enfans.  Ces  infortunés ,  abîmés  avec 
leurs  maisons,  s'étoient  nourris  des  provisions  qui  s'y 
trouvoient.  Ce  tremblement,  le  cinquième  depuis  la 
fondation  d' Antioche  ,  et  le  plus  funeste  de  tous ,  dura 
six  jours  avec  la  même  violence;  il  se  renouvela  pen- 
dant six  mois  à  plusieurs  reprises ,  quoique  avec  moins 
de  furie  ;  mais  pendant  un  an  et  demi ,  le  terrain  ne  fut 
pas  entièrement  affermi.  On  ressentit  encore  de  temps 
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en  temps  diverses  secousses  dans  l'étendue  de  sept  lieues 
aux  environs  d'Antioche.  Daphné  et  Séleucie  furent 
renversées. 

L'empereur ,  sensiblement  affligé ,  fit  cesser  tous  les 
spectacles  à  Constantinople  ;  il  quitta  le  diadème  et 
la  pourpre  pour  se  revêtir  d'un  sac  et  se  couvrir  de 
cendres  :  il  aimoit  Antioche,  où  il  avoit  autrefois  sé- 
journé simple  soldat,  dans  ce  printemps  de  la  vie  que 
la  vieillesse  regrette,  même  sur  le  trône.  Pendant  la 
semaine  de  la  Pentecôte,  il  alla  tous  les  jours  en  pro- 
cession à  l'Hebdome,  à  la  tête  du  sénat  et  du  peuple 
en  habits  de  deuil,  fondant  en  larmes,  et  implorant  la 
miséricorde  du  Tout-puissant.  Il  ne  se  borna  pas  à  ces 
témoignages  d'une  profonde  douleur;  il  envoya  d'abord 
le  comte  Carin,  avec  cinq  mille  livres  d'or,  pour  sub- 
venir aux  besoins  les  plus  urgens;  il  se  chargea  de  faire 
enlever  les  décombres  ,  fouiller  dans  les  ruines  ,  et 
rendre  aux  possesseurs  tout  ce  qu'on  pourroit  retrou- 
ver de  leurs  effets.  Il  fit  partir  ensuite  les  patrices  Phocas 
et  Astérius  avec  de  beaucoup  plus  grandes  sommes ,  pour 
rétablir  les  édifices,  les  aquéducs  et  les  ponts  de  l'Oronte. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il  y  employa  cinquante  mil- 
lions de  livres.  Il  s'agissoit  de  bâtir  une  nouvelle  ville.  Les 
soins  paternels  de  l'empereur  furent  heureusement  se- 
condés par  le  comte  d'Orient.  C'étoit  Ephrem  ,  ma- 
gistrat savant  et  religieux  ,  animé  de  cette  charité  ac- 
tive qui  descend  à  tous  les  besoins  de  l'humanité.  Le 
patriarche  Euphrase  avoit  été  écrasé  sous  les  ruines  de 
son  église ,  d'où  ses  plaintes  s'étoient  fait  entendre  pen- 
dant un  jour  entier  ,  sans  qu'il  eût  été  possible  de  le 
secourir.  Le  clergé  et  le  peuple  ,  plein  de  reconnois- 
sance  ,  choisirent  Ephrem  pour  évêque  ,  avec  l'agrément 
de  l'empereur.  Il  passa  des  emplois  civils  aux  fonctions 
du  sacré  ministère  ,  et  s'en  acquitta  en  grand  prélat , 
édifiant  l'église  par  sa  piété,  la  défendant  par  ses  écrits. 
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et  se  montrant  le  père  de  ce  peuple  qu'il  avoit  sauvé 
de  la  mort. 

Proc.  Goth.     Théodoric  ne  fut  pas  long-temps  à  se  repentir  de  sa 
i/70A2.  Ffî/e^.  cruatité  à  l'égard  de  Boëce  et  de  Symmaque.  Le  dé- 
occiT'l"'ïG  P^^^^  qn'il  en  conçut  le  plongea  dans  une  sombre  mé- 
Baroniiis.  lancoîie  qui  lui  causa  la  mort.  Je  ne  m'arrête  pas  ici 
aux  fables  que  des  historiens  trop  crédules  ont  débitées 
à  ce  sujet.  Se  voyant  près  de  sa  fin  ,  il  fit  assembler  les 
principaux  d'entre  les  Goths  et  les  Romains  ,  qui  se 
trouvoient  à  Ravenne  ,  et,  leur  présentant  Athalaric  , 
fils  d^Eutharic  et  de  sa  fille  Amalasonte  ,  il  le  déclara  son 
successeur.  Il  leur  ordonna  de  prêter  serment  de  fidé- 
lité à  ce  jeune  prince  ,  qui  n'avoit  encore  que  huit  ans , 
et  leur  recommanda  de  le  respecter  ,  de  ménager  le 
sénat  et  le  peuple  romain,  et  d'entretenir  la  paix  avec  l'em- 
pereur. Il  mourut  le  trentième  d'août,  âgé  de  soixante-qua- 
torze ans, après  trente-trois  ans  d\in  règne  très-glorieux, 
si  l'on  en  excepte  les  deux  dernières  années.  Guerrier  ha- 
bile et  intrépide  ,  conquérant  juste  et  humain ,  roi  paci- 
fique, il  sut,  par  un  heureux  mélange  de  sévérité  et  de 
douceur,  contenir  ses  sujets  victorieux  dans  une  exacte 
discipline  ,  et  se  faire  chérir  des  peuples  vaincus.  Il  s'étoit 
fait  construire  de  son  vivant  un  mausolée ,  qu'on  voit 
encore  à  Ravenne  ,  et  dont  le  dôme  est  d'une  seule  pierre 
d'Istrie,  et  d'une  masse  énorme.  La  difficulté  du  transport 
et  de  la  pose  a  dû  surpasser  tout  ce  que  l'antiquité  admire 
en  ce  genre  dans  les  prodigieux  travaux  des  Egyptiens. 
Proc.  Goth.     Amalasonte  prit  la  tutelle  de  son  fils.  L'impression  de 
^Calsiodj]^]  respect  que  Théodoric  laissoit  dans  l'esprit  des  Goths 
^^'-^    2 ,  5^,  t^onnoit  une  grande  autorité  à  sa  fille  ,  et  cette  prin- 
l.^',ep!li  \  cesse  étoit,  par  ses  qualités  personnelles,  tellement  au- 
^SigonTimp.  ^iessus  de  son  sexe ,  qu'une  nation  fière  et  délicate  sur  le 
eccid.  l.  17.  point  d'honneur  se  fit  gloire  de  lui  obéir.  Un  exté- 
rieur majestueux  annonçoit  l'élévation  de  son  âme  ;  un 
esprit  vif  et  pénétrant,  mais  sage,  ferme  et  modéré, 
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formoit  son  caractère.  Cet  heureux  naturel  avoit  été  cul- 
tivé par  une  éducation  mâle  et  sérieuse.  Outre  le  grec  et 
le  latin  ,  elle  possédoit  la  langue  de  toutes  les  nations 
qui  étoient  en  commerce  avec  les  Goths  ,  et  répondoit 
à  leurs  envoyés  sans  avoir  besoin  d'interprète.  Avec 
un  grand  fonds  de  connoi^sances ,  et  beaucoup  de  faci- 
lité pour  s'exprimer,  elle  parloit  peu;  mais  ses  paroles 
étoient  pleines  de  sens.  Active  et  toujours  tranquille  au- 
dehors  ,  elle  savoit  terminer  sans  effort  et  sans  bruit 
les  plus  importantes  affaires.  Un  secret  impénétrable 
écartoit  les  obstacles  et  assuroit  le  succès  de  ses  entre- 
prises. Affable  ,  libérale ,  fidèle  à  ses  promesses  ,  elle 
gagna  le  cœur  des  peuples  ,  qui  n'aiment  pas  toujours 
ce  qu'ils  admirent.  A  son  entrée  dans  la  régence  ,  elle 
ne  fit  aucun  changement  dans  le  ministère;  uniquement 
occupée  du  bien  de  l'état ,  elle  n'avoit  pas  besoin  de  se 
faire  des  créatures.  Elle  employa  les  excellens  officiers 
que  Théodoric  avoit  choisis;  et  Cassiodore  prit  la  part 
qu'il  avoit  eue  autrefois  aux  affaires  publiques.  Les  Ro- 
mains furent  traités  avec  beaucoup  de  douceur;  et  tant 
qu'elle  gouverna,  ils  n'eurent  rien  à  souffrir  de  l'hu- 
meur altière  et  violente  des  Goths.  Elle  rendit  aux  en- 
fans  de  Boëce  et  de  Symmaque  l'héritage  de  leurs  pères. 
Pour  donner  à  son  fils  une  éducation  romaine  ,  elle 
voulut  qu'il  fréquentât  les  écoles  publiques,  et  lui  donna 
pour  gouverneurs  trois  vieillards  ,  les  plus  sages  et  les 
plus  éclairés  de  la  nation  des  Goths.  On  négligeoit  de 
payer  les  appointemens  des  professeurs  de  Ptome ,  elle 
chargea  le  sénat  de  veiller  à  leurs  intérêts  :  Il  n'est  pas 
juste ,  disoit-elle ,  qu'ils  soient  exposés  h  essuyer  des 
refus ,  ni  qu'ils  perdent  leur  temps  en  sollicitations.  Ge 
qui  caractérise  les  nations  policées  et  les  distingue  des 
barbares ,  c'est  l estime  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
cultivent  et  les  enseignent.  Amalaric,  roi  d'Espagne, 
et  petit-fils  de  Théodoric,  se  plaignoit  de  son  partage. 
Pour  éviter  tout  sujet  de  guerre  entre  deux  peuples  unis 
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par  leur  origine  ,  Amalasonte  iui  céda  la  partie  des 
Gaules  située  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône ,  réser- 
vant seulement  aux  Ostrogoths  ce  qui  s'étendoit  du 
Rhône  aux  Alpes,  dont  elle  abandonna  même  quelque 
portion  aux  François.  Elle  lui  rendit  aussi  toutes  les  ri- 
chesses que  Théodoric  avoit  enlevées  de  Carcassonne , 
et  le  dispensa  du  tribut  qu'il  payoit  pour  TEspagne. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Théodoric,  elle  envoya  au 
sénat  de  Rome  le  comte  Sigismer  pour  recevoir  le  ser- 
ment des  sénateurs,  et  pour  leur  jurer  au  nom  du 
nouveau  prince  la  conservation  de  leurs  privilèges.  Elle 
fit  aussi  prêter  serment  au  peuple  romain,  à  toutes  les 
villes  de  l'Italie,  de  la  Dalmatie,  et  de  la  partie  des 
Gaules  qui  dépendoit  du  royaume  des  Ostrogoths,  pro- 
mettant, de  son  côté,  un  gouvernement  équitable,  où 
les  Goths  et  les  Romains  ne  seroient  distingués  que 
parce  que  les  premiers  supporteroient  les  fatigues  de  la 
guerre  pour  la  défense  des  autres.  Elle  notifia  en  parti- 
culier aux  évêques  l'avènement  de  son  fils  à  la  cou- 
ronne ;  elle  leur  demanda  le  secours  de  leurs  prières,  et 
les  exhorta  à  la  vigilance  pour  maintenir  entre  les  peu- 
ples la  concorde  et  la  pureté  des  mœurs.  Suivant  les 
dernières  instructions  de  Théodoric,  elle  ne  négligea 
pas  l'amitié  de  l'empereur;  elle  lui  envoya  des  ambas- 
sadeurs pour  renouveler  les  traités,  en  lui  rappelant  que 
son  père  avoit  été  honoré  du  consulat  à  Constantinople , 
et  du  titre  de  roi  d'Italie  ;  que  son  mari  avoit  été  adopté 
par  Justin  même ,  et  qu'en  conséquence  son  fils  avoit 
droit  de  compter  sur  la  protection  de  l'empereur.  Justin 
n'étoit  pas  dans  des  dispositions  favorables.  La  querelle 
siijKvenue  au  sujet  des  ariens  l'avoit  aigri  contre  Théo- 
doric; il  faisoit  même  secrètement  agir  les  Lombards, 
qui,  s'étant  établis  depuis  plus  de  trente  ans  dans  le  pays 
auparavant  habité  par  îes  Ruges  au-delà  du  Danube, 
se  jetèrent  dans  la  Pannonie  occupée  par  les  Ostrogoths. 
Mais  Amalasonte  sut  prendre  de  si  justes  mesures,  qu'ils 
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furent  repoussés.  Justin,  ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise, écouta  les  propositions  de  la  princesse  ,  et  lui  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  l'assurer  de  sa  bienveil- 
lance. 

Il  ne  raanquoit  à  Justinien  cpie  le  nom  d'empereur;  il   An.  627. 
en  avoit  toute  l'autorité.  Il  étoit  patrice ,  général  des  f^^^^'  ^'  ^  ' 
armées;  son  oncle ,  en  l'adoptant  pour  son  fils,  Tavoit  Marc.c^kr. 
nommé  nobilissime;  mais  il  ne  se  hâtoit  pas  de  le  pren-  Theoph.p. 
dre  pour  collègue.  Un  jour  que  le  sénat,  croyant  sans  ^^^^^^^  ^  55 
doute  le  flatter,  le  supplioit  de  conférer  le  titre  d'Au-    Jnst.  nov. 
guste  à  un  prince  qu'il  avoit  déjà  honoré  de  tous  les  au-  ^Zon,^p\l'o. 
très,  il  répondit  en  montrant  son  manteau  de  pour-  ^5^^* 
pre  :  Priez  Dieu  de  ne  jamais  voir  un  Jeune  homme  idem  hùt. 
reçêiu  de  cet  habit.  G 'étoit  ainsi  qu'un  prince  presque  'H^iii^lam, 
octogénaire  nommoit  un  homme    de  quarante  ans.  chron.Alex. 
Cependant,  étant  tombé  malade,  il  manda  les  sénateurs  Ccdr.p.o&e. 
le  Jeudi  saint,  premier  jour  d'avril  627 ,  et,  en  leur  pré-  Codorig^p'. 
sence,  il  associa  Justinien  à  l'empire,  en  lui  donnant  la  60. 
qualité  d'Auguste ,  ainsi  qu'à  sa  femme  Théodora.  C'est  ron!  ^ 
de  ce  jour-là  que  Justinien  compioit  le  commencement 
de  son  règne,  comme  on  le  voit  par  la  loi  qu'il  fit  onze)»-  yS. 
ans  après ,  pour  ordonner  que  tous  les  actes  fussent  datés  on^ent.' t"Tl 
de  l'année  du  règne  de  l'empereur  actuellement  sur  le  Z^-^^^, 
trône.  Le  jour  de  Pâques  suivant,  le  prince  et  la  prin-  718    811.'  ' 
cesse  reçurent  solennellement  la  couronne  des  mains  du 
patriarche  Epiphane.  Ils  allèrent  ensuite  se  montrer  au 
peuple  assemblé  dans  le  Cirque  ,  et  furent  reconduits  au 
palais  avec  de  grandes  acclamations.  Suivant  l'opinion 
qui  me  paroîl  la  plus  probable,  Justinien  avoit  alors  qua- 
rante -  cinq  ans  ;  car  l'année  de  sa  naissance  n'est  pas 
certaine.  On  sait  seulement  que  le  onzième  de  mai  il 
en  célébroit  l'anniversaire  par  des  jeux  publics. 

Justin  ne  survécut  que  quatre  mois.  Il  mourut  le  pre- 
mier d'août  d'un  ulcère  an  pied,  causé  par  un  coup  de 
flèche  qu'il  avoit  autrefois  reçu  dans  une  bataille,  et 
qui ,  mal  guéri,  se  rouvrit  à  la  fin  de  ses  jours.  ïl  étoit 
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âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  et  a  voit  régné  neuf  ans  et 
vingt-trois  jours.  Son  corps  ne  fut  pas  porté  dans  l'église 
des  Saints-Apôtres ,  sépulture  ordinaire  des  empereurs.  Il 
avoit  voulu  être  inhumé  auprès  de  sa  femme,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Euphémie.  Le  règne  de  ce  prince  se  res- 
sentit de  sa  vieillesse.  Il  avoit  épuisé  sa  vigueur  à  mé- 
riter la  couronne  :  il  n'y  parvint  que  lorsqu'il  fut  à  peine 
en  état  de  la  soutenir. 
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LIVRE  QUARANTE-UNIÈME. 

JUSTINIEN. 

JusTiKiEN  partageoit  depuis  quatre  mois  l'autorité  sou-  Ai^.  527. 
veraine ,  et  son  oncle  sembloit  rrêtre  monté  sur  le  trône  ^^^S-  ^'  4  > 
que  pour  lui  apprendre  à  commander.  Tout  annonçoît  Proc.a«eci/. 
un  règne  florissant  et  glorieux.  Le  nouvel  empereur  étoit 
parvenu  à  cet  âge  où  l'esprit  dans  sa  force  est  en  état  P^s^ 
d'exécuter  les  conseils  de  l'expérience  et  de  la  sagesse. 
Justin ,  né  dans  l'obscurité ,  n'avoit  reçu  aucune  éduca- 
tion; mais  il  n'avoit  pas  négligé  de  procurer  à  son  neveu 
ce  précieux  avantage.  Un  des  plus  savans  hommes  de  ce 
temps-là,  nommé  Théophile,  fut  chargé  de  l'instruire, 
et  ses  soins  eurent  un  succès  assez  heureux.  Justinien 
acquit  la  facilité  de  parler  et  d'écrire.  Aussi,  lorsqu'il  fut 
empereur,  se  passoit-il  ordinairement  du  ministère  de 
son  questeur;  itparloit  lui-même  dans  le  sénat.  Instruit 
de  la  jurisprudence ,  il  présidoit  à  la  composition  de  ses 
lois  :  après  avoir  pris  connoissance  des  causes  impor- 
tantes, il  dictoit  souvent  aux  juges  leurs  arrêts,  et  les 
envoyoit  par  écrit  dans  les  provinces.  Non  content  de 
savoir  ce  qui  convient  proprement  à  un  prince,  il  se 
rendit  habile  dans  l'architecture  et  dans  la  musique  ;  il 
dressoit  le  plan  des  édifices  qu'il  faisoit  construire.  Il  est 
auteur  d'une  hymne  que  les  Grecs  chantent  encore  à  la 
messe.  Il  voulut  même  être  théologien  ;  et  cette  fantaisie , 
toujours  déplacée,  souvent  dangereuse  dans  un  souve- 
rain, lui  fit  plus  d'une  fois  perdre  de  vue  ses  devoirs  les 
plus  essentiels.  Il  laissoit  périr  ses  armées  et  gémir  ses 
peuples  sous  le  fardeau  accablant  des  impôts,  tandis 
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qu'il  s'amusoit  à  disputer  contre  les  hérétiques,  et  à 
écrire  sur  les  points  controversés.  Enfin ,  présumant  trop 
de  ses  lumières  théologiques,  il  s'embarrassa  dans  des 
questions  épineuses,  et  finit  par.  prendre  le  mauvais 
parti. 

Procanecd.     Ce  prince  étoit  d'une  taille  au-dessus  de  la  médiocre; 
Malela,  p.  il  avolt  les  traits  réguliers,  le  teint  haut  en  couleur,  la 
^Ce'dr  p  366  Poitrine  large ,  l'air  serein  et  gracieux.  On  dit  que  ses 
Chron.Alex.  oreilles  étoient  mobiles,  et  qu'il  ressembloit  de  physio- 
nomie à  Domitien ,  dont  il  n'eut  pas  les  vices  ;  ce  qui 
donna  occasion  à  des  railleries  populaires  dans  les  sédi- 
tions qui  s'élevèrent  sous  son  règne.  Procope  lui  reproche 
d'avoir  pris  plaisir  à  imiter  Thabillement  des  bar- 
bares. 

Procanecd.  Le  caractère  de  Justinien  est  devenu  un  problème.  La 
man.  plupart  dcs  jurisconsultes  ,  admirateurs  de  ses  lois,  qui 
œdif!^  principal  objet  de  leurs  études ,  ont  combattu 

Niceph.  Cal.  avec  chaleur  pour  défendre  l'honneur  de  ce  prince. 

^Suidas y  D'autres  auteurs,  et  surtout  les  écrivains  ecclésiasti- 
lï^oKOTi.      ques,  mécontens  de  sa  conduite  dans  les  affaires  de  l'E- 
obserl^ApoL  g^îsc ,  en  Ont  dit  beaucoup  de  mal.  Les  uns  et  les  autres 
^RiJiijpol  s'^Ppuîent  également  du  témoignage  de  Procope,  con- 
Just.         temporain  de  cet  empereur.  Procope  étoit  un  homme 
madi^ersio-  de  beaucoup  d'esprit ,  né  à  Césarée  en  Palestine ,  où  il 
exerça  la  profession  d'avocat.  S'étant  ensuite  attaché  au 
service  de  Bélisaire,  il  accompagna  ce  guerrier  dans 
toutes  ses  expéditions ,  et  personne  ne  devoit  mieux  con- 
noître  la  cour.  Il  a  composé  trois  ouvrages,  qui  se  dé- 
mentent mutuellement.  Le  premier  renferme  l'histoire 
des  guerres  de  Justinien.  L'auteur  y  paroît  assez  impar- 
tial ;  il  y  expose  sans  passion  les  actions  louables  et  blâ- 
mables de  cet  empereur.  Dans  le  second,  intitulé  Anec- 
dotes,  il  déchire  d'une  manière  cruelle  la  réputation 
de  Justinien  ;  il  lui  impute  les  actions  les  plus  atroces; 
il  noircit  celles  qui  paroissent  louables,  en  leur  suppo- 
sant des  motifs  odieux  et  criminels.  A  l'entendre ,  ce 
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prince  est  un  monstre;  et,  poussant  la  satire  jusqu'à 
i'extravagance ,  il  avance  sérieusement  que  c'est  un  dé- 
mon déguisé  sous  la  figure  humaine ,  et  il  entreprend 
de  le  prouver.  On  devine  aisément  qu'un  pareil  ouvrage 
ne  vit  pas  le  jour  du  vivant  de  Justinien  ,  qui  survéquit 
à  l'auteur.  Quatre  ans  après  la  composition  des  Anec- 
dotes, le  même  Procope  publia  les  livres  où  il  se  pro- 
pose de  rendre  compte  des  édifices  innombrables  que 
cet  empereur  fit  bâtir  ou  réparer.  Cet  écrit  comble 
Justinien  des  plus  grands  éloges.  Tout  est  divin  dans  sa 
personne  ;  ce  n'est  plus  un  démon  ,  mais  un  ange  bien- 
faisant, envoyé  de  Dieu  pour  le  salut  de  l'humanité. 
Quel  fond  peut-on  faire  sur  un  témoin  si  opposé  à  lui- 
même?  Quelques  critiques,  révoltés  de  ces  contradic- 
tions, se  sont  hasardés  à  dire  sans  preuve  que  le  livre  des 
Anecdotes  est  faussement  attribué  à  Procope.  Mais  , 
outre  les  témoignages  formels  de  Nicéphore  et  de  Sui- 
das, quiconque  entend  la  langue  dans  laquelle  Procope 
a  écrit ,  et  connoît  sa  manière  fort  supérieure  à  celle  de 
tous  les  historiens  grecs  postérieurs  à  Constantin  ,  ne 
peut  le  méconnoître  dans  cet  ouvrage.  S'il  étoit  besoin 
de  chercher  des  raisons  pour  prouver  qu'un  homme  est 
capable  de  se  contredire ,  j'adopterois  la  conjecture  d'un 
écrivain  du  dernier  siècle.  Il  suppose  que  Procope ,  se- 
crétaire de  Bélisaire,  n'étant  pas  payé  de  ses  pensions, 
soit  par  l'infidélité  des  trésoriers ,  soit  à  cause  des  besoins 
de  l'état ,  ce  qui  a  dû  souvent  arriver  sous  Justinien , 
prit  de  l'humeur  contre  le  prince,  et  composa  ses  Anec- 
dotes ,  qu'il  n'acheva  pas ,  parce  que  sa  pension  fut  ré- 
tablie. Pour  rendre  raison  des  louanges  outrées  qu'il 
prodigua  depuis  au  même  empereur  dans  les  livres  des 
édifices,  j'ajouterois  que,  son  écrit  satirique  ayant  trans- 
piré ,  il  voulut  dissiper  le  soupçon  par  des  éloges  non 
moins  hyperboliques  :  ce  ne  seroit  pas  la  dernière  fois 
qu'on  auroit  vu  une  flatterie  basse  et  tremblante  s'effor- 
cer de  réparer  l'outrage  d'une  satire  indiscrète.  Au  reste 
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les  Anecdotes  de  Procope  ne  sont  pas  inutiles  pour  l'his- 
toire ;  elles  peuvent  y  servir  lorsque  l'auteur  s'accorde 
avec  lui-même  et  avec  les  autres  historiens.  Souvent  les 
faits  sont  véritables  ;  mais  la  malignité  les  empoisonne 
par  les  circonstances  ou  par  les  motifs.  Ce  n'est  donc  pas 
sur  cet  ouvrage  qu'on  doit  se  former  une  idée  de  Justi- 
nien;  il  faut  la  chercher  dans  les  premiers  écrits  de  Pro- 
cope, ou  dans  ceux  des  auteurs  contemporains,  et  plus 
encore  dans  les  actions  mêmes  du  prince. 
Proc.pas-     Si  l'on  juge  ainsi  du  caractère  de  cet  empereur,  on 
jgapet.pa-  vcrra  un  prince  médiocre ,  dont  les  vertus  ni  les  vices 
^Cod  I  i  ti*  ^^^^^^  ^^^^  d'éclatant  ;  plus  capable  de  concevoir  de  grands 
17,  leg.s.    projets  que  d'en  suivre  l'exécution  ;  plus  heureux  qu'ha- 
5^°^^^'  ^    bile  dans  le  choix  de  ses  capitaines,  et  trop  foible  pour 
£"(/fl^. /. 4  >  les  soutenir  contre  les  attaques  de  l'envie;  doux,  clé- 
Zon.  t.  2,  ment,  humain  ,  mais  asservi  aux  caprices  d'une  femme 
Ce5r.V.366.  hautaine,  vindicative  et  cruelle;  vain  jusqu'à  s'arroger 
des  titres  de  victoire  sur  des  nations  qu'il  n'avoit  pas 
vaincues ,  et  qui  se  vengèrent  de  son  orgueil  par  de  san- 
glans  ravages;  il  se  vante  dans  ses  lois  d'être  le  maître 
de  l'Europe  ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  magnifique  aux 
dépens  de  ses  sujets,  il  ne  cessa ,  pendant  un  long  règne , 
de  construire  des  villes,  des  églises,  des  bâtimens  de 
toute  espèce;  et  l'on  peut  dire  que  tous  les  empereurs 
ensemble  ont  à  peine  élevé  ou  établi  autant  d'édifices 
que  le  seul  Justinien.  Mais  ces  dépenses  sans  bornes  con- 
sumoient  la  subsistance  des  peuples;  la  construction  d'une 
ville  ruinoit  une  province;  et  ces  énormes  bâtimens 
écrasoient  l'empire.  Les  présens  qu'il  prodiguoit  aux 
barbares  pour  acheter  la  paix,  fut  une  autre  source  de 
dépense.  Trois  cent  vingt  mille  livres  pesant  d'or  que 
Anastase  avoit  laissées  dans  le  trésor  impérial  furent 
bientôt  dissipées;  il  fallut  exiger  les  anciennes  imposi- 
tions avec  rigueur;  en  établir  de  nouvelles;  se  saisir  des 
sommes  que  les  villes  réservoient  pour  leur  entretien  ; 
chicaner  les  soldats  sur  leur  paie;  priver  les  pauvres 
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des  distributions  de  pain  établies  par  les  antres  empe- 
reurs, ou  aîtérer  cet  aliment  en  employant  de  mauvais 
blé  ;  vendre  les  emplois  et  les  grâces  ;  chercher  des  pré- 
textes pour  envahir  la  fortune  des  particuliers;  en  un 
mot,  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  de  remplir  le 
trésor  qui  sépuisoit  sans  cesse,  et  prêter  l'oreille  aux 
projets  ruineux  de  ces  hommes  avides  qui  achètent  da 
prince,  au  plus  bas  prix  qu'ils  peuvent,  la  liberté  d'un 
immense  et  cruel  pillage.  Ces  vexations,  qu'il  se  rendit 
nécessaires,  Font  fait  taxer  d'avarice,  quoiqu'il  ne  prît 
que  pour  répandre,  et  que  ses  lois  fournissent  des  preu- 
ves de  son  inclination  libérale.  Sa  législation  a  rendu 
son  nom  immortel  ;  elle  seroît  irréprochable  ,  si  sa  va- 
nité impatiente  n'eût  précipité  la  rédaction  de  cet  im- 
portant ouvrage;  s'il  en  eût  confié  la  direction  à  un 
homme  moins  corrompu  que  Tribonien,  et  s'il  n'eût 
trop  souvent  changé  ses  propres  lois  :  inconstance  quf^ 
donna  lieu  de  croire  que  sa  justice  étoit  versatile,  et 
qu'elle  plioit  au  gré  de  l'intérêt.  Il  étoit  sobre,  mangeait 
et  dormoit  peu,  se  levoit  souvent  au  milieu  de  la  nuit 
pour  travailler,  soit  aux  affaires  de  l'état,  soit  à  celles 
de  l'Eglise.  Son  zèle  pour  la  religion  s'enflamma  jus- 
qu'à persécuter  d'abord  les  païens ,  les  Juifs  ,  les  héréti- 
ques, ensuite  les  orthodoxes  mêmes,  dont  il  s'éloigna 
par  des  recherches  trop  subtiles.  Sa  piété  se  montroit 
avec  éclat  :  dès  qu'il  fut  empereur,  il  fit  présent  à  l'E- 
glise de  tous  les  biens  qu'il  possédoit  auparavant ,  et 
fonda  dans  sa  maison  un  monastère.  Pendant  le  carême 
l'austérité  de  sa  vie  égaloit  celle  des  anachorètes;  il  ne 
mangeoit  point  de  pain ,  ne  buvoit  que  de  l'eau ,  et  se 
contentoit,  pour  unique  nourriture ,  de  prendre  de  deux 
jours  l'un  une  petite  quantité  d'herbes  sauvages  assai- 
sonnées de  sel  et  de  vinaigre.  Ses  veilles  et  ses  absti- 
nences auroient  sans  doute  été  d'un  plus  grand  mérite , 
si,  loin  de  les  cacher,  il  n'eut  pris  soin  d'en  instruire 
l'univers  dans  sesNovelles.  Les  églises,  les  monastères, 
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les  hôpitaux,  annonçoîent  de  toutes  parts  sa  religieuse 
magnificence;  mais,  dit  un  auteur  de  ce  temps-là,  ces 
pieux  monumens  ne  sont  d'aucun  prix  devant  Dieu 
lorsqu'ils  sont  le  fruit  des  rapines  et  des  injustices,  et 
tjue  la  sainteté  de  la  vie  ne  re'pond  pas  à  ces  marques 
extérieures  d'ime  piété  équivoque.  Quoique  toujours  en 
guerre ,  Justinien  ne  fut  nullement  guerrier  ;  les  grands 
exploits  de  son  règne  sont  uniquement  dus  à  la  valeur 
et  à  la  conduire  de  Germain,  de  Bélisaire,  de  Narsès,  et 
des  autres  capitaines  qui  se  formèrent  sons  la  discipline 
de  ces  trois  héros.  L'empereur,  qui  avoit  conçu  le  glo- 
rieux projet  de  se  remettre  en  possession  de  TOccident , 
apporta  lui-même  le  principal  obstacle  à  l'exécution. 
Renfermé  dans  son  palais  auprès  de  sa  femme  Théo- 
dora,  qui  le  tenoit  comme  enchaîné,  il  sembloit  avoir 
oublié  ses  armées  dès  qu'elles  étoient  sorties  de  Con- 
stantinople.  Il  falloit  que  ses  généraux  fissent  subsister 
leurs  troupes  sans  paie ,  sans  munitions ,  sans  recrues. 
Bélisaire  et  Narsès  eurent  à  combattre  non-seulement 
les  Perses,  les  Vandales  et  les  Goths,  mais  encore  la 
négligence  du  prince  et  la  jalousie  des  courtisans,  qui  ne 
cessèrent  de  traverser  leurs  succès  ;  et  si ,  malgré  de  si 
puissans  obstacles,  ils  vinrent  à  bout  de  reconquérir  l'A- 
frique et  l'Italie,  on  ne  peut  guère  douter  qu'avec  les 
secours  qu'ils  avoient  droit  d'attendre,  ils  n'eussent 
rendu  à  l'empire  toutes  les  provinces  que  les  barbares 
avoient  enlevées. 
£mg.  /.  4 ,     Le  mariage  de  Justinien  avec  Théodora  suffiroit  pour 
mceph.  Cal,  déshonorer  son  règne.  Cette  fille ,  élevée  sur  le  théâtre , 
^  ''^  'Z  /  5   '^t*^''^^*'      regards  par  l'éclat  de  sa  beauté.  Justinien  s'y 
tit.  4 ,  isg'.  laissa  prendre;  mais  sa  mère  Vigilance  et  sa  tante  Eu~ 
6%.^?^7;i/t!  phémie,  femme  de  Justin,  s'opposèrent,  tant  qu'elles 
»7>  V-      vécurent,  à  ce  mariage  honteux.  Après  la  mort  de  ces 
Ja7iU-      deux  princesses ,  il  vint  à  bout  d'arracher  !e  consente- 
NoveLJusu^  ment  du  vieil  empereur.  Les  lois  romaines  avoient  pro- 
juris-juran-  ^ibé  les  alliances  qui  corrompent  le  sang  des  familles 
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illustres;  il  étoit  défendu  aux  sénateurs  et  à  toutes  per-  cUformidn. 
sonnes  élevées  en  dignité  d'épouser  des  filles  de  théâire.  ^^'^^^^-hi^- 
Constantin  et  Marcien  avoient  renouvelé  cette  défense;  A'oie/.  n;, 
Justinien  en  obtint  la  révocation,  et  depuis  il  eut  soin  Dîgest.l.^T), 
de  confirmer  dans  ses  Novelles  cette  liberté  si  contraire  ^  »  ^^s- 
à  rhonnêteté  publique.  Il  épousa  donc  Tbéodora;  el  Proc.  anerd. 
cette  femme  hautaine,  quoique  née  dans  la  poussière,  ^o^^f^^^j s  ' 
changeant  de  rôle  sans  changer  de  caractère,  avare  et ^^'^"^ 


man. 


prodigue,  dissolue  et  zélée  en  apparence  pour  la  con-  idei?i^  œdif. 
version  de  ses  semblables,  dévote  sans  religion,  '^^^^^^AniîiolA, 
sans  honneur,  charitable  sans  humanité,  fut  la  cause  ^v5-  y. 
principale  de  tous  les  désordres  qui  troublèrent  1  état  et  Zon.  t.  2  , 
l'Eglise.  Elle  éleva  des  temples,  et  persécuta  les  ^^^^-^'^j^ast.  m 
teurs;  elle  fonda  des  hôpitaux,  et  fit  par  ses  injuslices '??''^«;^f' 
line  infinité  de  misérables.  Implacable  dans  sa  haine ,  x^y^ô^^^^A^, 
elle  poursuivit  les  enfans  des  malheureux  qu'elle  avoU  Aimoin.l.  i. 
fait  périr.  Maîtresse  absolue  de  l'esprit  de  son  mari ,  elle  'G{}im{n^>n 
disposoit  des  finances,  des  tribunaux,  des  armées.  ^^1^1- 
heur  à  ceux  que  l'empereur  honoroit  de  quelque  em- 2«<'^"<^''^''"' 
ploi  sans  avoir  pris  son  agrément;  ils  perdoient  bien-  i^' 
tôt  et  leur  emploi  et  la  vie.  L'empereur  protégeoit  les 
orthodoxes,  l'impératrice  les  hérétiques;  et  l'on  douta 
si  ce  n'étoit  pas  une  convention  politique  entre  le  marî 
et  la  femme.  Ils  s'étoient  en  effet  partagés  entre  les  deux 
principales  factions  du  Cirque ,  afin  de  les  tenir  en  échee 
en  les  balançant  l'une  par  l'autre,  Justinien  étoit  accessî 
ble  aux  derniers  de  ses  sujets;  Théodoratraitoitavec  hau 
teur  les  personnes  les  plus  éminentes;  elle  exigeoit  d'eux 
une  assiduité  servile  ;  c'étoit  pour  eux  une  faveur  signalée 
d'être  admis  à  lui  baiser  les  pieds.  Elle  avoit  rassemblé 
autour  d'elle  plusieurs  de  ses  anciennes  compagnes  de 
débauche,  une  Chrysomalo,  une  Indara,  une  Macé- 
donia,  qui  faisoient  du  palais  impérial  un  lieu  de  prosti- 
tution.  Justinien,  aveuglé  par  ses  charmes,  fut  son  es- 
clave tant  qu'elle  vécut.  On  croit  qu'elle  influa  même 
sur  la  législation,  et  que  ce  fut  par  complaisance  poux: 
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elle  que  ce  prince  fit  tant  de  lois  favorables  anx  femmes 
A  la  tête  d'une  de  ses  Novelles  il  déclare  qu'il  a  consolté 
la  tres-respectable  épouse  que  Bleu  lui  a  donnée  ;  et. 
dans  la  formule  du  serment  qu'il  prescrit  aux  magis- 
trats, il  exige  qu'ils  jurent  sincère  obéissance  et  fidèle 
service  à  l'empereur  et  à  sa  femme  Théodora.  J'avoue 
que  plusieurs  des  traits  que  j'ai  rénnis  pour  former  le 
portrait  de  cette  princesse  sont  tirés  des  Anecdotes  de 
Procope,  et  je  n'en  aurois  fait  aucun  usage,  s'ils  ne 
s'accordoient  parfaitement  avec  la  suite  de  Thistoife,  et 
avec  le  témoignage  des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi. 
Cependant  Théodora  conserve  encore  i^es  courtisans.  Ne 
pas  respecter  la  mémoire  de  la  femme  de  Justinien, 
c'est,  selon  eux,  un  attentat  contre  l'honneur  du  Code 
et  du  Digeste.  Un  savant  jurisconsulte  d' Allemagne ^  très- 
versé  dans  la  connoissance  du  droit  romain  et  germani- 
que, a  fait  de  grands  efforts  pour  justifier  cette  impéra- 
trice; mais  son  apologie  nous  a  paru  avoir  plus  de  véhé- 
mence que  de  force.  Pour  disculper  Théodora ,  il  a  été 
obligé  de  noircir  Amalasonte,  de  chercher  des  couleurs 
favorables  pour  excuser  les  vices  les  plus  révoltans;  de 
donner  le  démenti  aux  auteurs  contemporains,  et  d'ou- 
trager la  mémoire  de  saint  Sabas,  dont  la  sainteté  est 
en  vénération  dans  l'Eglise. 

Il  ne  sortit  aocun  fruit  de  ce  mariage.  Mais  Théodora , 
dans  sa  débauche ,  avoit  eu  plusieurs  enfans.  Procope 
fait  connoître  un  fils  de  cette  princesse,  nommé  Jean 
l'Arabe.  Le  père  de  cet  enfant,  qui  craignoit  le  mauvais 
naturel  de  Théodora  ,  l'avoit  emmené  avec  lui  en  Arabie, 
et  il  ne  lui  révéla  le  secret  de  sa  naissance  que  lorsqu'il  se 
vit  près  de  mourir.  Le  jeune  homme,  étant  allé  à  Con- 
stantinople  se  présenter  à  sa  mère  devenue  impératrice , 
disparut  presque  aussitôt,  et  on  ne  douta  point  qu'elle 
ne  l'eût  fait  périr.  On  parle  encore  d'une  fille  qui  vécut 
assez  long-temps  pour  avoir  un  fils ,  nommé  Anastase. 
Théodora  aimoit  celui-ci  ;  et,  pour  lui  assurer  une  grande 
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fortune,  elle  lui  fit  éponser  dès  son  bas  âge  Joannine, 
la  fiile  et  l'nniqne  héritière  de  Bélîsaire  et  d'Antonine. 
IMais  ce  mariage,  fait  contre  le  gré  des  parens ,  qui  avoient 
constamment  refusé  d'y  consentir,  ne  dura  que  pendant  la 
vie  de  l'impératrice.  Cette  princesse  eut  deux  sœurs ,  Co- 
meîo,son  aînée,  aussi  fameuse  qu'elle  par  ses  débauches, 
et  Anastasie,  dont  l'histoire  ne  dit  point  de  mal.  Justinien 
força  Sittas,  un  de  ses  meilleurs  généraux,  d'épouser  la 
première,  et,  pour  récompense,  il  le  fit  duc  d'Arménie. 
On  ne  sait  de  laquelle  de  ces  deux  sœurs  sortirent  Jean, 
qui  fut  consul  honoraire,  George,  intendant  d'un  des 
palais  de  l'empereur,  et  Sophie  qui  épousa  Justin  ii. 
L'histoire  de  ce  temps  fait  souvent  mention  des  neveux 
de  Justinien.  On  lui  connoît  une  sœur,  nommée  Vigi- 
lance comme  sa  mère,  et  qui  eut  plusieurs  enfans  de 
Dulcissime.  Justinien  avoit  un  frère  dont  le  nom  est 
ignoré ,  mais  dont  les  fils  sont  célèbres.  Nous  les  ferons 
connoitre  dans  la  suite.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'il  eut  encore  d'autres  frères  et  d'autres  sœurs. 

Après  avoir  tracé  cette  idée  générale  du  gouvernement  An.  528. 
de  Justinien ,  il  faut  entrer  dans  le  détail  des  événemens  Theoph.  p 
de  son  règne.  L'histoire  ne  fournit  rien  de  mémorable  CeJr.p.zen 
pour  le  reste  de  l'année  527.  Le  premier  jour  de  l'année  ^^^^'^'^-^^^^ 
suivante,  l'empereur  prit  le  titre  de  consul,  sans  se 
donner  de  collègue.  Il  célébra  son  entrée  dans  ce  second 
consulat  par  des  largesses  qui  surpassèrent  toutes  celles 
de  ses  prédécesseurs,  et  l'on  put  dès-lors  «ugurer  qu'il 
ne  raénageroit  pas  les  trésors  que  lui  avoient  laissés 
Anastase  et  Justin. 

Cette  pompeuse  cérémonie  fut  suivie  d'une  autre ,  qui  Evag.  Li 
n'attira  pas  moins  les  regards.  Grétès,  roi  des  Hérules  p^J,^,  y^,^^^ 
établis  par  Anastase  sur  les  bords  du  Danube,  vînt  â{j^^-'J- 
Constantinople  onrir  ses  services  et  ceux  de  ses  sujets,  z.  2,  c.  n 
Pour  cimenter  plus  fortement  cette  alliance,  il  demanda  J^^'  f^  ^'  ^ 
le  baptême ,  et  le  reçut  le  jour  de  l'Epiphanie ,  avec  douze  Theoph.  ; 
de  ses  parens  et  toute  sa  cour.  L'emperenr  voulut  être  ajr.f.oG 
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Malela,  p.  goîi  parrain ,  et  le  combla  de  présens.  A  l'exemple  du  roi , 
jînasi.p.  .  le  reste  de  la  nation  embrassa  le  christianisme;  mais 
jhsc  Procope  observe  que  1^  religion  ne  corrigea  ni  la  per- 
fidie naturelle  desHérules,  ni  leur  inclination  aux  plus 
brutales  débauches.  Peu  de  temps  après  ils  assassinè- 
rent leur  roi  Ochon  ,  successeur  de  Grétès ,  sans  autre 
raison  que  le  désir  de  vivre  en  liberté.  C'étoit  cependant  y 
de  tous  les  peuples  barbares,  celui  dont  le  roi  avoit  le 
moins  d'autorité.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  à  s'aper- 
cevoir qu'ils  avoient  besoin  d'un  maître.  Ils  résolurent 
d'envoyer  dans  l'île  de  Thuîé  pour  en  faire  venir  un 
prince  de  la  race  royale.  Voici  à  quelle  occasion  une 
partie  des  Héruîes  se  trouvoit  alors  établie  dans  l'île  de 
Thuîé,  qui,  selon  la  description  de  Procope,  ne  peut 
être  que  la  grande  presqu'île  de  la  Scandinavie.  Après 
la  sanglante  défaite  qu'ils  avoient  essuyée  de  la  part  des 
Lombards  du  temps  d'Anastase ,  plusieurs  d'entre  eux  ,  à 
îa  suite  de  leurs  princes,  refusèrent  de  passer  le  Danube 
^vec  leurs  compatriotes;  et,  regardant  les  terres  de  l'em- 
pire comme  un  pays  de  servitude,  ils  remontèrent  vers 
\e  nord ,  traversèrent  les  vastes  contrées  alors  habitées 
par  les  Esclavons,  arrivèrent  dans  le  pays  des  Danois, 
passèrent  par  mer  dans  l'île  de  Thulé,  et  s'y  arrêtèrent. 
Les  députés  des  Hérules  méridionaux,  après  avoir  choisi 
dans  ce  pays  un  prince  de  la  race  royale,  étoient  en 
chemin  pour  revenir,  lorsque  ce  prince  mourut  de 
maladie.  Etant  retournés  sur  leurs  pas,  ils  en  emme- 
nèrent un  autre ,  nommé  Todas.  x\ord,  frère  de  Todas, 
voulut  l'accompagner  avec  deux  cents  hommes.  Comme 
ce  double  voyage  consumoit  beaucoup  de  temps,  les; 
Hérules  de  Pannonie  ayant  changé  de  pensée,  députè- 
rent à  l'empereur  pour  lui  demander  un  roi.  Il  leur 
envoya  un  homme  de  leur  nation,  nommé  Suartuas, 
établi  depuis  long-temps  à  Gonstanlinople.  Ces  bar- 
bares le  reçurent  avec  joie;  mais  leur  soumission  ne  fut 
p^s  de  longue  dorée.  Ayant  appris  que  les  députés  qui 
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revenoîent  de  Thnlé  approchoient  du  Danube,  ils 
prirent  les  armes,  et  marchèrent  à  leur  rencontre  sous 
les  ordres  de  Snartuas.  Ils  n'étoient  plus  éloignés  les  uns 
des  autres  que  d'une  jonrnée  de  chemin  lorsque  les 
tronpes  de  Suartuas  désertèrent  pendant  la  nuit  pour 
aller  joindre  Todas.  Le  prince,  abandonné,  s'enfuit  à 
Consiantinople;  et  comme  l'empereur  se  préparoit  à 
le  rétablir,  les  Hérnles  ,  désespérant  de  résister  seuls  à  la 
puissance  romaine,  se  liguèrent  avec  les  Gépides,  dont 
ils  s'étoient  auparavant  séparés.  L'empereur,  occupé  de 
soins  plus  pressans ,  négligea  de  leur  faire  la  guerre,  et 
dédommagea  le  roi  détrôné  en  lui  donnant  le  comman- 
dement des  troupes  établies  à  Constantinople. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Justin  les  Romains  avoîent  Proc.  pers. 
reçu  un  échec  en  Persarménie,  par  la  mésintelligence  /s* 'e^^/.'a^ 
des  officiers,  jaloux  les  uns  des  autres,  et  dont  quelques-  ^-  «5,  26. 
uns  donnoient  avis  a  l  ennemi  de  tous  les  mou\emens  sancti  Sabœ, 
de  l'armée.  Pour  réparer  cet  affront,  Justînieri  envoya  ^^"«"«^  '^^^ 
le  général  Pierre.  Ce  guerrier,  dont  nous  parlerons  ^/i'^'^-^^^^* 
souvent,  etoit  ne  dans  l  Arzanene,  provmce  sujette  de  la  i4.s^  ,49. 
Perse,  au-delà  du  fleuve  Nymphée.  Il  fut  pris  dans  ^^^^"^^^^"^ '  ^* 
Amide  et  emmené  comme  esclave  par  Justin ,  alors  un  Cedr.p.  566. 
des  généraux  de  l'armée.  Pierre,  encore  fort  jeune,  fut         '  ' 
traité  avec  bonté.  Son  maître,  l'ayant  fait  instruire  dans 
les  lettres,  l'éprouva  dans  la  fonction  de  secrétaire.  Ce 
jeune  homme  montra  des  talens  supérieurs.  Justin,  étant 
monté  sur  le  trône,  l'employa  dans  ses  armées,  et  lui 
donna  enfin  le  titre  de  général.  Pierre  étoit  brave,  mais 
avide  d'argent  et  plein  d'arrogance.  Il  fut  heureux  dans 
cette  première  campagne,  et  remporta  sur  les  Penses 
une  grande  victoire  avec  le  secours  des  Lazes.  Un  auteur 
contemporain  attribue  cette  gloire  à  Cyriaque,  comte 
d'Orient,  guerrier  aussi  pieux  que  vaillant ,  qui  voulut, 
avant  que  de  joindre  l'armée,  aller  à  Jérusalem  visiter 
l'abbé  Théodoric,  et  reçut  de  lui  un  cilice,  dont  il  se 
revêtit  comme  d'une  cuirasse  à  toute  épreuve. 
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Animé  par  l'exemple  de  ce  succès,  Sittas,  à  la  tête 
d'un  autre  corps  de  troupes ,  pénétra  dans  le  pays  des 
Zanes,  qui  habitoient  vers  la  source  du  Phase,  dans  les 
neiges  du  mont  Taurus.  Ces  barbares  féroces  et  indé- 
pendans ,  ne  trouvant  pas  de  quoi  subsister  dans  leurs 
montagnes,  infestoient ,  par  des  incursions  continuelles  , 
les  provinces  voisines  du  Pont-Euxin  ;  et  quoique  de- 
puis Théodose  ii  ils  fussent  à  la  solde  de  l'empire  ,  ils 
recevoieut  l'argent,  et  ne  laissoient  pas  de  ravager  la 
frontière.  Ils  étoient  quelquefois  rencontrés  par  les  trou- 
pes romaines;  mais,  se  débandant  aussitôt,  ils  échap- 
poient  à  la  faveur  des  chemins  impraticables  et  des  dé- 
tours du  mont  Taurus.  Sittas,  après  les  avoir  plusieurs 
fois  mis  en  fuite  sans  pouvoir  les  subjuguer,  prit  le 
parti  d'employer  la  douceur  pour  apprivoiser  ces  esprits 
sauvages.  Il  leur  envoya  des  officiers  adroits  et  intelli- 
gens ,  qui ,  à  force  de  caresses  et  de  présens ,  vinrent  à 
bout  de  leur  faire  entendre  qu'ils  seroient  bien  plus 
heureux  de  servir  l'empereur  et  de  partager  les  com- 
modités et  les  avantages  dont  jouissoient  les  soldats  de 
Fempire.  Ils  s'enrôlèrent  dans  l'armée  de  Sittas,  em- 
brassèrent la  religion  chrétienne,  et,s'étant  humanisés 
par  le  commerce  des  Romains ,  ils  servirent  depuis  ce 
temps-là  avec  autant  de  fidélité  que  de  bravoure.  Justi- 
nien  acheva  de  les  civiliser  en  faisant  bâtir  plusieurs 
villes  dans  leurs  pays. 

En  sortant  de  cette  contrée,  on  arrivoit  au  mont  Cau- 
(Cme  par  «ne  vallée  profonde  et  bordée  de  rocs  escarpés , 
mais  peuplée  et  fertile.  Elle  appartenoit  à  l'empire  dans 
une  longueur  de  trois  journées  de  chemin.  x\  l'orient  de 
ce  vallon  étoitla  Persarménie,  où  se  trouvoient  des  mi- 
nes d'or,  dont  un  homme  du  pays,  nommé  Syméonès, 
étoit  fermier  pour  le  roi  de  Perse.  Lorsqu'il  vit  la  guerre 
allumée,  il  résolut  de  s'en  rendre  propriétaire,  et  se  li- 
vra aux  Romains ,  qui  lui  laissèrent  le  produit  de  ses 
ruines,  se  contentant  d'en  priver  l'ennemi.  Syméonè* 
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leur  mit  en  même  temps  entre  les  mains  la  forteresse 
de  Pharange,  qui  défendoit  cette  contrée.  Cabade  lit 
encore  une  autre  perte ,  qui  ne  lui  fut  pas  moins  sen- 
sible. Narsès  et  son  frère  Aratius ,  braves  généraux  ,  qui , 
deux  ans  auparavant ,  avoient  défait  Sittas  et  Bélisaire  , 
ayant  xeçu  quelque  mécontentement  de  leur  maître , 
passèrent  au  service  de  l'empire,  et  vinrent  à  Constanti- 
nople  avec  leur  famille.  L'eunuque  Narsès ,  leur  compa- 
triote, les  reçut  avec  joie,  et  les  combla  de  présens.  Cet 
eunuque  ayant  été  pris  dans  les  guerres  de  Perse,  s'é- 
toit  élevé  par  l'effort  de  son  génie  ;  il  étoit  alors  garde 
des  trésors  de  l'empereur  ,  et  n'avoit  pas  encore  fait  con- 
noître  ses  talens  militaires.  Isac,  frère  de  Narsès  et  d'A- 
ratius,  apprenant  l'accueil  honorable  fait  à  ses  frères, 
suivit  leur  exemple.  Il  introduisit  pendant  la  nuit  des 
soldats  romains  dans  le  château  de  Bole,  près  de  Théo- 
dosiopolis ,  et  se  retira  aussi  à  Constantinople. 

Justinien  n'épargnoit  aucune  dépense  pour  s'assurer  rheoph.p. 
du  secours  des  barbares  voisins  de  la  Perse.  Il  gagna  à  ^^;^iaida,  p. 
force  de  présens  Boarex,  qui,  après  la  mort  de  son  55. 
mari  iialach  ,  regnoit  sur  les  Huns  babirs.  Lette  prin-  yinast.p.sH. 
cesse  guerrière  se  mit  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
et  marcha  à  la  rencontre  de  deux  rois  d'une  autre  partie 
des  Huns  qui  traversoient  ses  états  avec  vingt  mille 
hommes  pour  aller  joindre  l'armée  de  Cabade.  Elle  les 
tailla  en  pièce*,  tya  dans  la  bataille  l'un  de  ces  rois 
nommé  Glonès,  fit  prisonnier  l'autre,  appelé  Styrax,  et 
l'envoya  à  Constantinople.  L'empereur ,  sans  avoir  égard 
au  nom  de  roi,  respectable  même  dans  un  barbare,  fit 
pendre  ce  prince  à  la  vue  de  toute  la  ville,  sur  le  bord 
du  golfe,  dans  le  quartier  de  Syques,  lieu  destiné  aux 
exécutions. 

Gordas ,  roi  des  Huns  qui  habitoient  la  Chersonèse  Theoph.p. 
tam'ique,  vint  lui-même  à  Constantinople  faire  al-  ^^^J/gJ^''* 
îiance  avec  l'empereur,  et  recevoir  le  baptême.  Justi-  56. 
iîien,  qui  voulut  être  son  parrain,  lui  fit  de  riches  pré-  36».'^*^ 
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sens ,  et  le  chargea  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  frontière, 
C.16.  "  et  surtout  à  celle  de  la  ville  de  Bosphore,  nommée  au- 
trefois Panticapée  ^  où  les  Romains  et  les  Huns  entre- 
tenoient  un  grand  commerce.  Il  y  avoit  dans  cette  ville 
nne  garnison  romaine  sous  les  ordres  du  trihun  Dal- 
matins.  Gordas,  de  retour  dans  son  pays,  voulant  dis- 
poser ses  sujets  au  christianisme,  fit  fondre  les  statues 
d'or  ou  d'argent  de  leurs  fausses  divinités.  Les  Huns, 
attachés  à  l  idolâtrie  depuis  leur  migration  vers  l'occi- 
dent,  se  révoltèrent,  tuèrent  Gordas,  et  mirent  sur  le 
trône  son  frère  Moager.  En  même  temps,  pour  préve- 
nir la  vengeance  des  Romains,  ils  marchent  en  dili- 
gence à  la  ville  de  Bosphore,  la  surprennent,  égorgent 
le  tribun  et  la  garnison.  L'empereur,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  réunit  à  Odessus  toutes  les  troupes  de  la 
Thrace,  et  assembla  une  flotte  nombreuse  au  pf-omon- 
toire  Sacré,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin ,  du  côté  di^  l'Asie, 
Il  donna  la  conduite  de  cet  armement  à  trois  généraux, 
Jean,  fils  de  Rufin  et  petit-fils  de  Jean  le  Scyte,  Go- 
dillas et  Badurius.  L'armée  de  terre  avoit  ordre  de  cô- 
toyer le  Pont-Euxin  jusqu'à  la  Chersonèse  taurique. 
Les  Huns  n'attendirent  pas  les  troupes  romaines  :  ef- 
frayés de  ces  grands  préparatifs,  ils  abandonnèrent  Bos- 
phore et  toute  la  presqu'île  ,  et  s'enfuirent  avec  Moager 
dans  l'intérieur  des  contrées  septentrionales. 
Proc.Goth.  Qq  fut  dès  ce  temps-là  que  Germain  commença  de 
Cang.Jam.  faire  connoître  sa  valeur  et  les  grands  talens  qu'il  avoit 
hyz.  p.  100.  pQuj.  la  guerre.  Ce  prince ,  le  plus  aimable  et  le  plus 
accompli  de  la  cour  de  Justinien,  étoit  fils  de  ce  frère 
de  l'empereur  dont  le  nom  est  ignoré.  La  haine  de 
Théodora  donnoit  un  nouveau  lustre  à  ses  brillantes 
qualités.  Il  avoit  l'âme  trop  haute  pour  plaire  à  l'impé- 
ratrice ,  qui  ne  protégeoit  que  ses  adulateurs  et  ses  es- 
claves. Il  lui  fallut  tout  ce  qu'il  avoit  de  mérite  pour 
être  employé  par  un  prince  que  gouvernoit  une  femme 
ennemie  de  la  vertu.  Justinien  le  nomma  général  dçs 
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froupes  de  Thrace  ,  et  le  chargea  de  repousser  les 
An  les  qui  venoient  de  passer  le  Danube.  Germain  les 
tailla  en  pièces;  et  cette  sanglante  défaite  rendit  soa 
nom  redoutable  aux  barbares.  Les  Antes  faisoient  par- 
tie des  Esclavons,  dont  nous  tâcherons  bientôt  de  déve- 
lopper l'origine. 

Antioche  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  se  relever  de  Ei^ag.  z^4, 
rhorrible  destruction  qu'elle  avoit  soufferte  deux  ans  ^'iheoph.p. 
auparavant,  lorsqu'un  nouvel  incendie,  dont  la  cause  ^\\'  , 
demeura  pareillement  mconnue,  commença  le  quin-  60. 
zièrae  de  novembre  avec  la  même  violence  que  le  pre-  ^cfij^as'^^p'. 
mier,  et  fut  encore  suivie,  quatorze  jours  après,  d'un  *69- 

'      .  T  I-      •  r  yJnastas.  p. 

furieux  tremblement  de  terre.  Le  mercredi  vingt-neut  5s. 
de  novembre,  trois  heures  après  le  lever  du  soleil,  l'air  '^"^c^^* 
retentit  tout  à  coup  d'un  bruit  épouvantable,  et  la  terre  Chr.Edess. 
trembla  pendant  une  heure.  Les  édifices  s'écroulèrent  ^iY>/.  o;/e/?«* 
avec  ceux  quiavoient  résisté  au  tremblement  précédent;  ^*  Jç^^^p/'^^^ 
les  murs  de  la  ville  furent  renversés;  il  sembloit  que  Qi^Ao^ç. 
le  ciel  s'obstinât  à  combattre  les  efforts  que  faisoient  les 
hommes  pour  relever  cette  malheureuse  ville.  Quatre 
mille  huit  cent  soixante  et  dix  personnes  furent  écrasées 
sous  les  débris  ;  les  autres  se  sauvèrent  dans  les  îles 
d'alentour  ou  sur  les  montagnes.  On  prétendit  alors 
qu'il  ne  seroit  pas  resté  sur  pied  une  seule  maison, 
si  un  habitant ,  en  conséquence  d'une  révélation  qu'il 
disoit  avoir  eue  en  songe,  n'eût  fait  écrire  ces  mots  au- 
dessus  des  portes  :  Demeurez  debout,  Jésus-Christ  est 
açec  vous.  Ce  désastre  fut  suivi  d'un  froid  excessif,  qui 
n'empêcha  pas  les  habitans  échappés  au  péril  de  mar- 
cher les  pieds  nus  en  procession  autour  de  la  ville,  se 
prosternant  au  milieu  des  neiges,  et  implorant  la  mi- 
séricorde divine.  Laodicée  et  Séleucie  subirent  le  même 
sort;  la  moitié  de  chacune  de  ces  deux  villes  fut  détruite, 
et  l'on  rapporte  que  ce  fléau  épargna  les  églises  catholi- 
ques. Il  périt,  tant  à  Laodicée  qu'à  Séleucie,  sept  mille  cinq 
pents  personnes.  La  nouvelle  de  tant  de  malheurs  porta 
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la  consternation  dans  Constantinopîe  ;  on  y  fit  des  prières 
publiques,  et  l'empereur  envoya  de  grandes  sommes 
d'argent  pour  réparer  ces  cités  fameuses  et  florissantes 
depuis  plusieurs  siècles.  Il  remit  les  impôts  pour  trois 
ans;  et  afin  de  retenir  les  principaux  citoyens  qui  son- 
geoient  à  s'érablir  ailleurs,  il  les  honora  du  titre  d'il- 
lustres. Par  le  conseil  d'un  saint  solitaire,  nonimé  Sv- 
méon  le  Thaumaturge ,  qui  habitoit  sur  une  colonne 
dans  la  Syrie,  il  changea  le  nom  d'Antioche  en  celui  de 
Théopolis,  c'est-à-dire,  la  ville  de  Dieu ,  nom  qu'elle 
sembloit  mériter  pour  avoir  été  la  première  où  les  dis- 
ciples de  l'Evangile  ont  pns  le  nom  de  chrétiens.  Cette 
dénomination  nouvelle  fut  adoptée  avec  joie  par  les 
habitans,  qui  la  regardèrent  comme  un  heureux  augure 
pour  l'avenir. 

Cod.  Just.     Justinien  étoit  naturellement  réformateur;  et  les  dés- 

I  ,    ut.  1,,  ,,|  '/Il  1 

5,  6 , 7;  ordres  qu  il  trouvoit  répandus  dans  toutes  les  parties 

ut.  a  ,  leg.  l'état  ouvroient  à  celte  inclination  une  vaste  car- 
2  5 ,  24  ;  ut. 

3 ,  le^.  ^2 ,  rière.  Il  régla  l'ordre  civil;  mais  les  mœurs,  plus  puis- 
jpj.  J^m/,^ef  santés  que  les  lois,  perpétuèrent  les  abus;  et  la  vertu 
^NoveT^^^m  ^'^^^^^^^t  flepuis  long-temps  altérée  dans  ses  principes, 
iii^  i5i.     ne  put  recouvrer  son  ancienne  intégrité.  Mon  dessein 
^^Ts.^"^^^  n'est  pas  de  rendre  compte  de  la  multitude  des  lois  de 
Theoph.  p.     prince  ;  ce  détail  passeroit  les  bornes  de  l'histoire.  Je 
Cecir.p.o66,  me  contenterai  d'indiquer  en  peu  de  mots  les  plus  im- 
j'nâst.p.5i:i.  portantes  de  celles  qui  concernent  l'ordre  public.  Dès  le 
Baronius.  commencement  de  son  règne,  jetant  les  yeux  sur  les 
troubles  dont  l'Eglise  étoit  agitée,  il  publia  sa  profes- 
sion de  foi,  entièrement  conforme  à  la  doctrine  catho- 
lique, et  menaça  d'un  sévère  châtiment  tous  les  héré- 
tiques, nommément  les  sectateurs  de  Nestorius,  d'Eu- 
tychès  et  d'Apollinaire.  C'étoient  les  trois  sectes  qui 
divisoient  les  esprits.  Quelque  temps  après,  en  l'année 
533 ,  il  rendit  compte  au  pape  de  la  pureté  de  sa  croyance; 
et,  dans  une  constitution  qu'il  adressa  sur  le  même  sujet 
au  patriarche  de  Constantinopîe,  en  racme  temps  qu'il 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  ^01 

lui  donne  dans  l'inscription  le  litre  à' œcuménique ,  il 
semble  qu'il  ait  voulu  prévenir  l'abus  que  les  évêques 
de  cette  église  pourroient  faire  de  ce  nom  ;  il  lui  déclare 
qu'il  a  déjà  instruit  de  sa  foi  le  pape  de  l'ancienne 
Rome,  et  qu'il  se  croit  obligé  de  conmiuniquer  à  ce 
prélat  tout  ce  qui  concerne  l  état  de  l'Eglise,  comme 
au  chef  de  tous  les  évêques  ;  d'autant,  ajoute-t-il ,  quô 
VEgUs2  romaine  a  toujours  réprimé  par  des  décrets  or- 
thodoxes les  hérésies  qui  se  sont  éleçées  dans  les  con~ 
irées  de  l'Orient.  Il  tétuoigne  dans  sa  lettre  au  pape  les 
mêmes  sentimens  de  respect  :  il  proteste  de  l'union  des 
évêques  orientaux  avec  le  saint-siège,  et  même  de  leur 
soumission  à  cette  première  église  du  monde,  dont  il 
promet  qu  il  s'empressera  toujours  d'accroître  l'honneur 
et  l'autorité.  Le  pape  (  c'étoit  alors  Jean  ii)  lui  ré- 
pondit par  de  grands  éloges ,  lui  déclarant  que ,  de  l'avis 
de  ses  frères  et  coévêques,  il  contirmoit  Tédit  de  l'em- 
pereur contre  les  hérétiques.  Quoique  dans  la  suite  de 
son  règne  ce  prince  n'ait  pas  toujours  respecté  la  per- 
sonne des  papes,  il  respecta  toujours  l'église  romaine; 
il  maintint  à  la  vérité  î'évêque  de  la  ville  impériale 
dans  le  rang  que  celui-ci  prétendoit  depuis  long-temps, 
au-dessus  des  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Aniioche,  ce 
que  les  papes  n'approuvoient  pas;  mais  il  reconnoît 
expressément,  dans  une  de  ses  Novelles,  l'évêque  de  Rome 
pour  le  premier  de  tous  les  évêques  ;  et  celui  de  Gon- 
stantinoplc,  n'est  placé  qu'au  second  rang.  Ces  asser- 
tions formelles  font  connoître  en  quel  sens  on  doit 
prendre  le  titre  œcuménique ,  attribué  au  patriarche 
de  Constantinople,  et  ce  que  le  même  empereur  dit  à 
la  tête  d'une  de  ses  lois,  que  l'église  de  Constantinople 
est  la  première  de  toutes  les  églises.  On  voit  évidem- 
ment que  ces  termes  ne  doivent  s'entendre  que  de  TO- 
rient.  Il  ola  aux  hérétiques  les  églises  qu'ils  avoient 
usurpées,  et  les  rendit  aux  catholiques.  Comme  plu- 
sieurs des  principaux  de  la  cour  étoient  infectés  des  er* 
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renrs  J'Arlus,  il  confisqua  leurs  biens  pour  întimidci' 
les  autres,  et  déclara  qu'il  ne  permettroit  qu'aux  or- 
thodoxes d'entrer  dans  les  charges.  Il  établit  les  éveques 
snrveillans  des  tribunaux  dans  les  provinces;  il  les  char- 
gea d'exhorter  les  juges  à  rendre  justice,  et  de  porter 
leurs  plaintes  à  Tempereur,  si  leurs  remontrances  étoient 
sans  effet.  La  prescription  de  trente  ans  éloit  établie 
par  la  loi  de  Théodose  ii.  Justinieii  déclara  que  les 
biens  et  les  droits  de  l'Eglise  ne  pourroient  être  prescrits 
qu'au  bout  de  cent  ans.  Procope  prétend  que  cette  loi 
fut  surprise  au  prince  par  une  fraude  des  agens  de  l'é- 
glise d'Emèse;  et  ce  qui  semble  autoriser  ce  soupçon  , 
c'est  qu'elle  fut  abolie  treize  ans  après  par  le  même 
Justinien ,  qui  réduisit  au  terme  de  quarante  ans  la  pre- 
scription des  biens  ecclésiastiques.  Mais  s'il  étendoit  les 
privilèges  de  f  Eglise,  il  en  voulut  aussi  resserrer  la  dis- 
cipline. Il  régla  la  forme  de  l'élection  des  éveques;  dé- 
fendit toute  espèce  de  simonie;  obligea  les  prélats  à  la 
résidence ,  en  leur  interdisant  tout  voyage  à  la  cour 
sans  sa  permission;  ordonna  qu'ils  ne  pourroient  dis- 
poser par  testament  ni  par  donation,  que  des  biens 
qu'ils  possédoient  avant  l'épiscopat;  mais  que  les  acquêts 
postérieurs  tourneroient  au  profit  de  leur  église.  Il  sou- 
mit à  ia  même  loi  les  administrateurs  des  hôpitaux. 
Pour  épargner  aux  évêques  la  tentation  d'appliquer  les 
biens  ecclésiastiques  à  l'avantage  de  leurs  familles, il  dé- 
fendit de  nommer  à  l'épiscopat  ceux  qui  auroient  des 
enfans;  il  ne  pouvoit  étendre  la  même  défense  aux  ecclé- 
siastiques ayant  des  neveux,  qui  sont  devenus  un  des 
grands  fléaux  de  l'Eglise;  c'eût  été  restreindre  l'éligi- 
bilité dans  un  cercle  trop  étroit;  mais  l'esprit  de  cette 
sage  loi  n'est  pas  plus  favorable  aux  neveux  ni  aux  pa- 
rens  quelconques  qu'il  ne  l'est  aux  enfans.  Il  ordonne 
aux  clercs  de  chanter  eux-mêmes  l'office,  et  leur  défend 
d'employer  à  cette  fonction  des  voix  mercenaires.  Il 
leur  recommande  l'assiduité,  sous  peine  d'être  exclus 
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du  clergé.  Tel  est  le  précis  des  deux  lois  de  cette  année, 
dont  l'une  est  adressée  au  patriarche  de  Constantinople, 
l'autre  au  préfet  du  prétoire,  chargé  de  tenir  la  main 
à  l'exécution.  Il  songea  en  même  temps  à  réprimer 
l'avidité  des  juges  séculiers,  défendant  aux  magistrats 
de  Conslantinople  d'accepter  aucune  donation  ,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût ,  durant  le  cours  de  leur  ma- 
gistrature, et  même  d'acheter  des  maisons,  non  phis 
qu'aucun  meuble  ou  immeuble,  sans  une  permission 
expresse  de  l'empereur.  La  défense  étoit  encore  plus  pré- 
cise à  l'égard  des  magistrats  des  provinces;  elle  s'éten- 
doit  pour  les  uns  et  les  autres  jusqu'à  leurs  domes- 
ti(pies  et  leurs  assesseurs.  Cette  loi  fut  abrogée  dans  la 
suite  par  Léon  le  philosophe  ,  et  jamais  elle  n'a  été 
observée  dans  les  pays  où  les  magistratures  sont  per- 
pétuelles. 

L'empereur  annonça  d'abord  l'inclination  qu'il  avoit ,  Proc.  œdîfi 
soit  à  rétablir  et  augmenter  les  édifices  anciens,  soit  à  /.'f^c-^î' 
en  construire  de  nouveaux.  Il  fit  dans  l'Hippodrome  des  P' 
embellissemens  considérables.  L'aquéduc  d'Adrien  fut 
réparé  ,  et  l'on  creusa  une  vaste  citerne  pour  en  recevoir 
les  eaux.  Le  faubourg  de  Syques  étoit  séparé  de  la  ville 
par  le  golfe  de  Cédras  ;  Tempereur  en  rebâtit  les  mu- 
railles ;  il  fit  construire  sur  le  golfe  un  pont  de  com- 
munication avec  la  ville  ;  il  donna  à  ce  faubourg  le  droit 
de  cité  et  le  nom  de  Justinianopolis.  Son  principal  soin  , 
dès  cette  année  et  dans  les  suivantes  ,  fut  de  couvrir 
l'empire  contre  les  attaques  des  Perses,  les  plus  anciens 
et  les  plus  opiniâtres  ennemis  du  nom  romain  en  Orient. 
Après  avoir  corrigé  les  défauts  des  fortifications  de  Dara, 
bâtie  à  la  hâte  par  Anastase ,  il  garantit  cette  ville  des 
inondations  du  fleuve  Cordés.  Il  appuya  les  murs  d'A- 
mide  par  de  nouveaux  remparts.  L'espace  entre  ces  deux 
villes  ffî^  rempli  de  forteresses  et  de  châteaux.  Théo- 
dosiopolis  ,  Constantine  ,  Circèse  ,  furent  de  nouveau 
fortifiées  ,  ainsi  que  Carrhes  ,  Callinique  ,  Batnes  et 
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Edesse.  Ces  places  étoient  en  Mésopotamie.  Dans  TEu- 
phratésie  ,  dile  autrefois  Comagène  ,  sur  les  bords  de 
TEuphrate,  étoit  la  ville  de  Zënobie  ,  bâtie  par  la  reine 
de  ce  nom  ,  mais  alors  déserte  et  presque  détruite. 
Justinien  la  rebâtit,  la  peupla ,  la  mit  en  sûreté  contre 
les  inondations  de  TEuphrate  ,  et  y  établit  une  forte 
garnison.  Les  autres  places  de  la  même  province,  négli- 
gées jusqu'alors ,  Chalcis,  Gyr,Sura,  Europus,  Hié- 
raple ,  Zeugma  ,  Néocésarée  ,  furent  m.ises  en  état  de 
défense.  Il  fit  une  ville  de  Sergiopolis  ,  qui  n'étoit  au- 
paravant qu'une  église  en  rhonueur  du  martyr  saint 
Serge.  Tout  étoit  en  mouvement  dans  ces  contrées.  Ces 
villes  ,  autrefois  célèbres  ,  alors  presque  ensevelies  ,  se 
relevoient  de  leurs  ruines ,  et  montroient  aux  Perses 
une  barrière  menaçante. 
Begum.iro,     La  plus  célèbre  réparation  faite  sur  cette  frontière 
'paraiipVl.  fu  ^  cclle  de  Palmyre.  La  ville  de  Palmyre ,  bâtie  par 
^'       'ant.  Salomon  ,  qui  la  nomma  Tadmoj;,  étoit  située,  comme 
jnd.l.  s,c.on  le  reconnoît  certainement  par  ses  ruines  ,  environ 
Pline ,  /.  5  ,  à  soixaute  lieues  de  Damas,  à  près  de  trente  lieues  de 
%roc  œdifj^^^^^^^^''  ^"jourd'hui  El-dor  ,  sur  l'Euphrate,  et  à 
/.2,c.  11.   cent  vingt  lieues  de  Babylone.  Cette  portion  de  ter- 
§5."       ^'  rain  riche  et  fertile,  arrosée  de  sources  au  milieu  d'une 
Ti',>^!'^^^!'   ^^^^^  étendue  de  sables  arides  ,  sembloit  avoir  été  mise 
-  Ruines  de  ^n  réserve  par  la  nature  pour  servir  de  bornes  aux 
Cs^l^i'^' ^^^^  grands  empires  des  Romains  et  des  Perses,  qui, 
M.Dmn'iile,  daus  Icurs  querelles,  commençoient  presque  toujours  par 
paitie^dTia  ^'^^  disputcr  la  possession.  Palmyre  avoit  été  détruite 
carte  d'Eu- pp^^  Nabuchodonosor ,  lorsqu'il  vint. assiéger  Jérusalem, 
.  ^  '         Elle  se  releva  depuis  ,  et,  après  avoir  été  soumise  à  la 
puissance  des  Séleucides  ,  elle  se  mit  en  liberté.  Comme 
elle  éloit  riche  et  commerçante ,  Marc  Antoine  entre- 
prit de  la  piller  ;  mais  les  habitans  le  prévinrent,  et 
transportèrent  leurs  effets  les  plus  précieux  au  -  delà  de 
TEuphrate ,  dont  ils  défendirent  le  passage  par  le  moj^en 
de  leurs  archers ,  qui  bordoient  le  fleuve.  Adrien  la  ré- 
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para  ,  et  lui  donna  son  nom ,  qu'elle  ne  conserva  pas. 
Elle  étoit  colonie  romaine  sous  Cararalla  ,  et  fournit 
des  secours  à  Alexandre  Sévère  dans  son  expédition 
contre  les  Perses.  Elle  devint  illustre  sous  Gallien  ,  par 
la  valeur  héroïque  d'Odenat  et  de  Zénobie.  Auré- 
lien  ayant  pris  la  ville  ,  passa  au  fil  de  Tépée  presque 
tous  les  habitans.  Dioclétien  la  rétablit,  et  l'orna  de  su- 
perbes édifices.  Elle  avoit  sous  Théodose  ii  une  garnison 
romaine  ;  mais  du  temps  de  Justinien  on  n'y  voyoit 
plus  que  des  ruines.  Au  mois  d'octobre  de  cette  année, 
ce  prince,  ayant  nommé  comte  d'Orient  Patrice  l'Armé- 
nien ,  lui  donna  une  grande  somme  d'argent  pour  ré- 
tablir Palmyre.  Patrice  releva  les  anciens  édifices,  en. 
construisit  de  nouveaux ,  rassembla  les  eaux  des  sources 
qui  se  perdaient  dans  les  sables  ;  et  comme  le  dessein 
de  l'empereur  étoit  d'en  faire  non  plus  une  ville  de 
commerce,  mais  une  place  frontière,  il  en  resserra  l'en- 
ceinte ,  l'entoura  de  murailles  ,  et  y  logea  une  garnison 
qui ,  sous  les  ordres  du  duc  d  Emèse  ,  étoit  destinée  à 
défendre  l'entrée  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  contre 
les  incursions  des  Sarrasins.  On  voit  encore  aujourd'hui 
sur  ce  terrain  des  tombeaux  ,  des  colonnes  et  de  ma- 
gnifiques débris  de  temples  et  de  palais.  On  y  distingue 
le  reste  des  murs  que  Justinien  fit  bâtir  ;  et  ,  grâce  à 
l'exactitude  et  à  l'intelligence  des  voyageurs  anglois,  les 
ruines  de  Palmyre  sont  devenues  dans  ce  siècle  plus  fa- 
meuses que  beaucoup  de  villes  entières. 

Les  Sarrasins  étoient  pour  la  Syrie  des  voisins  très-  Proc.pcrs. 
incommodes.  Leurs  courses  fréquentes  désoloient  le  pays,  ^'J^.  '  ^'  ^;  ^ 

.  .Il  Idem  (cdif. 

et  le  tenoient  contmuellemenl  en  alarme.  Du  côté  de  L  5,  c,  s. 
la  Palestine  ,  le  golfe  Arabique  étoit  bordé  d'une  vaste 
plaine,  qui  s'étendoit  vers  l'Orient  l'espace  de  dix  jour- 
nées de  chemin.  Abocharab ,  chêf  de  la  tribu  sarrasine 
qui  habitoit  ce  canton ,  en  abandonna  le  domaine  à  Jus- 
tinien. Ce  présent  n'étoit  considérable  que  par  l'éten- 
due du  terrain  ;  d'ailleurs  ce  n'étoit  qu'un  désert  de 
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sables  qui  ne  prodiiisoit  que  des  palmiers  ,  dont  celte 
plaine  avoit  pris  le  nom.  Cependant  Tempereur  ,  pour 
récompenser  ce  prince  barbare,  lui  conféra  le  comman- 
dement général  des  Sarrasins  de  Palestine  ,  qui  étoierit 
soumis  aux  Romains.  Abocharab  ,  dont  le  nom  s'étoit 
rendu  redoutable  par  §a  valeur  ,  arrêta  de  ce  côté  -  là 
les  courses  des  autres  Arabes.  Pour  mieux  assurer  cette 
frontière,  Justinien  fit  élever  au  pied  du  mont  Sinaï 
nne  forteresse  ,  où  il  plaça  une  nombreuse  garnison. 
Cette  montagne ,  très-escarpée  et  presque  inaccessible , 
située  à  la  pointe  du  golfe ,  étoit  alors  peuplée  d'ana- 
chorètes et  couverte!  de  monastères.  Mais  le  sommet  , 
dit  Procope  ,  en  restoit  inhabité ,  à  cause  d'un  bruit 
terrible  qu'on  y  entendoit  toutes  les  nuits,  et  qui,  Joint 
à  d'autres  phénomènes  ,  glaçoit  les  hommes  d'effroi.  Si 
le  récit  de  cet  auteur  n'est  fondé  que  sur  l'opinion  po- 
pulaire ,  à  laquelle  en  effet  il  ne  défère  que  trop  souvent , 
du  moins  est -il  étonnant  que  l'impression  de  cette  ef- 
frayante tempête  au  milieu  de  laquelle  Dieu  avoit 
donné  sa  loi  aux  Israélites  se  fût  conservée  pendant 
plus  de  deux  mille  ans  dans  un  pays  idolâtre. 
x\n.  529.      La  guerre  se  faisoit  depuis  quelque  temps  en  Arménie 
Proc.pers.l.  ^^^^^  asscz  de  lenteur.  Mais,  l'année  suivante,  elle  se  | 
c/ir.Jf^/c.  ralluma  vivement  sur  les  bords  du  Tigre.  Justin  avoit 
chargé  Bélisaire  de  la  garde  de  Dara  nouvellement  bâtie. 
Justinien  lui  envoya  ordre  de  construire  une  forteresse 
dans  la  plaine  de  Mindone ,  sur  la  frontière ,  à  la  gauche 
de  Nisibe.  Bélisaire  se  mit  en  devoir  d'obéir  ;  et  déjà 
la  multitude  d'ouvriers  qu'il  employoit  avoit  élevé  la 
muraille  à  une  hauteur  considérable ,  lorsque  les  Perses 
vinrent  lui  signitier  qu'il  eût  à  se  désister  d'une  entre- 
prise contraire  aux  traités ,  ou  qu'ils  alloient  l'y  con- 
traindre par  lés  armes.  Bélisaire  en  informa  l'empereur, 
et  lui  représenta  qu'il  avoit  trop  peu  de  forces  pour 
résister  à  un  si  puissant  ennemi.  Justinien  fit  aussitôt 
marcher  en  Mésopotamie  Cuzès  et  Buzès,  qui  corn- 
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mandoient  un  grand  corps  de  troupes  sur  le  mont  Liban. 
Ils  éloient  frères,  nés  en  Thrace,  jeunes,  et  pleins  de 
cette  valeur  bouillante  qui  ne  cherche  que  l'ennemi, 
sans  savoir  encore  préparer  la  victoire.  Les  deux  partis 
courent  à  Mindone  ,  les  Perses  pour  détruire  l'ouvrage 
commencé ,  les  Romains  pour  le  défendre.  On  combat 
avec  chaleur;  les  Romains  sont  repoussés  après  un  grand 
carnage;  Cuzès  est  pris.  Les  Perses  rasèrent  la  forteresse, 
lis  firent  passer  le  Tigre  aux  prisonniers,  et  les  enfer- 
mèrent dans  des  cavernes ,  où  ils  les  tinrent  enchaînés 
pendant  le  reste  de  la  guerre. 

Un  si  mauvais  succès  détermina  l'empereur  à  tenier  Proc.anecd. 
la  voie  de  la  négociation.  Il  fit  sonder  les  dispositions  ^^g/^^'  ^^^^^ 
de  Cabade;  mais  ce  prince  étoit  alors  fort  éloigné  d'é-  Idem  œdlf. 
coûter  aucune  proposition,  y  fondoit  de  grandes  espé-  'crriù.vita 
rances  sur  le  soulèvement  des  Samaritains  qui  lui  de-  ^"^^p^cf^Su-^ 
mandoient  du  secours,  et  lui  promettoient  de  lui  livrer  rium,^  dec. 
Jérusalem  et  toute  la  Palestine,  s'il  vouloit  les  soutenir.  5 ,  %.'i4  * 
Voici  quelles  forent  les  causes  et  les  suites  de  cette  révolte.  ^^^^^^^ 
Justinien  ,  échauffé  par  un  zèle  que  la  prudence  ne  gui-  144. 
doit  pas  toujours,  avoit  renouvelé  contre  les  hétérodoxes  xf^^^^^'^' 
toutes  les  lois  de  ses  prédécesseurs,  et  avoit  ajouté  peine  q^^^I^^q^' 
de  mort  contre  les  infracteurs.  Quoiqu'il  se  relâchât  de  67. 
cette  rigueur  dans  l'exécution,  il  s'étoit  attiré  la  haine 
des  idolâtres,  des  hérétiques  et  des  Juifs.  Le  dépouille-  Çf'^^.-P-J'^'^' 

1  1         1,.  •   .     ,  .  .  PagiadBa- 

ment  des  temples ,  1  mcapacite  de  posséder  aucune  ro«.. 
charge ,  de  transmettre  et  de  recueillir  les  successions 
qui  étoient  dévolues  au  fisc,  les  portèrent  à  un  tel  dés- 
espoir ,  que  les  uns  fuyoient  hors  des  terres  de  l'empire  , 
les  autres  se  donnoient  la  mort.  Quelques  montanistes 
de  Phrygie  s'étant  enfermés  dans  leurs  églises,  y  mirent 
le  feu ,  et  se  brûlèrent  avec  les  édifices.  Les  Samaritains , 
plus  hardis  que  les  autres ,  irrités  de  la  contrainte  où 
les  tenoit  la  garnison  de  Samarie  depuis  le  règne  de 
Zénon ,  ne  purent  sans  fureur  voir  détruire  leurs  syna- 
gogues. Ils  se  joignirent  aux  manichéens,  toujours 
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maltraités.  C'étoieot  surtout  les  hahîlans  de  la  cam- 
pagne, gens  grossiers  et  pîns  entêtés  de  leurs  siîpersti- 
tions.  Ils  prirent  les  armes,  au  nombre  de  cinquante 
mille,  choisirent  pour  roi  un  brigand  nommé  Julien, 
entrèrent  dans  Scythopolis,  dont  ils  brûlèrent  les  églises, 
s'emparèrent  de  Néapolis,  où  ils  firent  un  horrible  mas- 
sacre, tuèrent  l'évêque,  mirent  les  prêtres  en  pièces,  et 
désolèrent  tous  les  environs.  Julien,  ayant  pris  posses- 
sion de  celte  ville ,  y  fit  célébrer  en  sa  présence  les  jeux 
du  Cirque.  Un  cocher,  nommé  Nicéas,  qui  l'avoit  em- 
porté sur  ses  concurrens,  se  présenta  au  tyran  pour  eu 
Tecevoir  la  couronne  selon  la  coutume.  Mais  Julien , 
apprenant  qu'il  étoit  chrétien,  au  lieu  de  le  couronner, 
lui  fit  trancher  la  tête  au  milieu  du  Cirque.  Théodore, 
qui  commandoit  les  troi»pes  de  la  Palestine,  envoya 
des  courriers  à  Constantînopie ,  et  rassembla  ce  qu'il 
avoit  de  soldats.  Abocharab  se  joignit  à  lui  ;  ils  mar- 
chèrent contre  Julien ,  qui  abandonna  Néapolis.  L'ayant 
poursuivi  avec  ardeur,  ils  lui  livrèrent  bataillé,  défirent 
entièrement  son  armée,  le  prirent ,  et  lui  firent  trancher 
la  tête,  qu'ils  envoyèrent  à  l'empereur  avec  son  dia- 
dème. Vingt  mille  Samaritains  périrent  dans  ce  combat. 
Les  autres  se  sauvèrent  sur  le  mont  Garizim,  ou  dans 
les  montagnes  de  la  Thraconite.  Le  chef  sarrasin  reçut 
pour  récompense  vingt  mille  prisonniers  ,  qu'il  envoya 
vendre  en  Perse  et  en  Ethiopie. 

La  nouvelle  de  la  victoire  arriva  à  Constanlinople  pres- 
qu'en  même  temps  que  celle  de  la  révolte.  L'empereur ,  ir- 
rité contre  Bassus,  gouverneur  de  Palestine,  de  ce  qu'il 
n'a  voit  pas  prévenu,  ou  du  moins  réprimé  ce  désordre 
dans  sa  naissance,  le  dépouilla  de  sa  charge,  et  le  fit 
mettre  en  prison.  Il  envoya  en  sa  place  le  comte  Irénée, 
qui  alla  chercher  les  Samaritains  dans  les  montagnes  où 
lis  s'étoient  réfugiés,  en  fit  un  grand  carnage,  et  con- 
damna les  autres  à  des  supplices  rigoureux.  Les  habi- 
tans  de  Scythopolis  se  vengèrent  eux-mêmes;  :is  brû^ 
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lèrent  dans  leur  place  publique  un  de  leurs  citoyens  les 
plus  distingués ,  nommé  Sylvain,  ennemi  mortel  des 
chrétiens ,  et  qui  avoit  eu  ia  plus  grande  part  aux  cruautés 
exercées  sur  eux.  Cette  exécution  étoit  un  nouvel  attentat 
contre  l'autorité  du  souverain,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  leur  coûtât  cher.  Le  comte  Arsène  ,  fils  de  Sylvain  ,  se 
rendit  à  Consîantinople  avec  sa  femme ,  qui ,  s  étant  insi- 
nuée dans  l'amitié  de  l'impératrice,  lui  persuada  que 
les  chrétiens  de  Palestine  avoient  été  les  agresseurs,  et 
qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  attiré  tous  les  maux  qu'ils 
avoient  soufferts.  Théodora,  toujours  favorable  au  mau- 
vais parti,  agissoit  fortement  sur  l'esprit  de  son  mari; 
et  les  chrétiens  couroient  grand  risque,  si  l'illustre  saint 
Sabas,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  ne  fût  venu 
de  Palestine,  à  la  prière  de  la  province  ,  pour  détromper 
l'empereur.  Justinien  écouta  avec  respect  ce  pieux  soli- 
taire, célèbre  dans  tout  TOrient  par  sa  sainteté  et  par 
ses  miracles.  Il  revint  de  ses  préventions,  et  tourna 
toute  sa  colère  contre  les  Samaritains,  qu'il  chassa  de  la 
ville.  Il  fit  mourir  les  auteurs  de  la  rébellion.  Arsène, 
craignant  pour  lui-même,  demanda  le  baptême  à  saint 
Sabas.  Au  lieu  des  sommes  d'argent  que  l'empereur  of- 
froit  pour  doter  les  monastères  de  Palestine,  et  que  Sabas 
refusa ,  le  saint  obtint  une  décharge  d'impositions  pour 
la  proviiice,  la  fondation  d'un  hôpital  à  Jérusalem,  et 
le  rétablissement  des  églises.  On  raconte  que  Théodora  , 
qui  n'avoit  point  d'enfans  de  Justinien,  conjurant  Sabas 
de  lui  obtenir  un  fils  par  ses  prières ,  il  éluda  cette  de- 
mande ,  en  souhaitant  à  l'impératrice  une  vie  sainte  et 
heureuse ,  sans  vouloir  s'engager  à  aucune  promesse  ;  et 
que,  les  moines  qui  l'accompagnoient ,  paroissant  étonnés 
de  cette  réserve,  il  leur  dit  que  si  Théodora  avoit  un 
fils ,  ce  seroit  un  ennemi  de  l'Eglise ,  et  qu'il  lui  feroit 
plus  de  mal  que  n'en  avoit  fait  Anastase.  Douze  ans 
après  cette  révolte,  à  la  prière  de  Sergius,  évêque  de 
Césarée,  l'empereur  rendit  aux  Samaritains  le  droit  de 
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tester  et  de  succéder.  Mais  rexpérience  ayant  fait  recon- 
noître  que  ce  peuplé  étoit  intraitable,  et  que  ceux  qui 
recevoient  le  ba[>tême  ne  se  convertissoient  qu'en  appa- 
rence, Justin  II,  successeur  de  Justinien,  révoqua  cette 
concession,  et  rappela,  par  une  loi  nouvelle,  toute  la 
sévérité  de  la  première.  Les  Samaritains  conservèrent 
toujours  dans  le  cœur  une  haine  irréconciliable  contre 
les  chrétiens.  Sous  les  gouverneurs  attentifs  et  sévères, 
ils  la  déguisoient  avec  soin;  mais,  dès  qu  ils  pouvoient  se 
flatter  de  Tespérance  de  l'impunité,  ils  la  manifestoient 
sans  réserve,  et  retournoient  à  leurs  superstitions.  Jus- 
tinien fit  fortifier  le  mont  Garizim.  Bélisaire  surprit  au 
passage  cinq  députés,  des  premiers  de  Samarie  ,  qui  rap- 
portoieot  de  la  cour  de  Perse  la  promesse  d'un  prompt 
secours;  et ,  sur  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  l'empereur,  il 
les  fit  mourir. 

Proc.anecd.  Pendant  que  les  Samaritains  immoloient  à  leur  haîne 
%rjuun.^  les  ministres  de  la  religion  chrétienne,  le  crime  et  le 
Z^fT  9^^'  supplice  de  deux  évêques  firent  rougir  la  religion  même. 

Cod.  /.  3 ,  Isaïe  et  Alexandre,  l'un  évêque  dePihodes,  l'autre  de 
1,2,3;  z.  Diospoîis  en Thrace,  furent  déférés  à  l'empereur  comme 
P,ïzf.9,/e-.  coupables  des  horreurs  qui  attirèrent  sur  Sodome  la  co- 

iVowZ.  i4 , 1ère  du  ciel.  Ils  furent  amenés  à  Constantinople ,  con- 
'^TVïec^'/i. vaincus  par  une  information  juridique,  et  destitués  de 
^\\' ,  ,       l'épiscopat  par  la  sentence  de  Victor,  préfet  de  la  ville. 

Malela,  Z^»  ,  ,     ,       ,    ,  .  .  „  . 

57  ,  58,  64.  L  éclat  de  leur  punition  ne  fut  pas  moins  scandaleux  que 
Zon.p.  64.  Y^^^Y  crime.  Après  avoir  été  mutilés ,  ils  furent  promenés 
par  toute  la  ville  dans  une  litière  ouverte,  un  héraut 
criant  devant  eux  :  Apprenez,  éçêques ,  a  ne  pas  souiller 
la  sainteté  de  votre  caractère.  On  fit ,  à  cette  occasion  , 
la  recherche  de  ceux  qui  s'abandonnoîent  aux  mêmes 
excès.  Entre  un  grand  nombre  de  coupables ,  il  se  trouva 
des  sénateurs,  et  même  des  prêtres  d'un  rang  honorable. 
Aucun  d'eux  ne  fut  épargné  ;  ils  furent  conduits  nus  à 
la  place  publique,  traités  comme  Isaïe  et  Alexandre ,  et 
expirèrent  dans  ce  honteux  supplice.  Pour  déraciner  ce 
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vice  abominable,  l'emperenr  renouvela  tonte  la  rigueur 
des  lois  précédentes.  Il  joignit  les  blasphémateurs  à  ceux 
qui  seroient  convaincus  de  cette  infamie,  et  menaça  de 
son  indignation  le  préfet  de  la  ville,  s'il  négligeoit  de 
poursuivre  les  coupables.  Cependant  une  si  monstrueuse 
débauche  ne  céda  ni  aux  exemples  les  plus  effrayans, 
ni  aux  lois  les  plus  sévères.  Quinze  ans  après,  dans  le 
carême  de  Tan  544?  Jnstinien  fit  une  autre  loi  dans 
laquelle  il  attribue  à  la  colère  du  ciel,  irrité  de  ces  abo- 
minations,  la  peste  qui  désoloit  alors  tout  Fempire;  il 
menace  les  coupables  des  plus  rigoureux  châtimens,  s'ils 
laissent  passer  la  fête  de  Pâques  sans  avoir  expié  leur 
crime  par  la  confession  et  la  pénitence.  Il  ne  négligea 
pas  la  réforme  des  autres  dissolutions,  qui,  malgré  les 
lois  des  empereurs  précédens,  continuoient  d'infecter 
Fempire,  et  surtout  la  ville  de  Constantinople.  Les  jeux 
de  hasard  furent  défendus ,  comme  une  source  de  blas- 
phèmes. En  535  ,  il  fi^t  publier  un  édit  qui  condamnoit 
au  bannissement  ceux  qui  faisoient  actuellement  com- 
merce de  prostitution ,  et  à  la  mort  ceux  qu'on  décou- 
vriroit  dans  la  suite.^Il  menaçoit  de  confiscation  les  pro-  / 
priétaires  qui  louoient  leurs  maisons  pour  ce  trafic  in- 
fâme. Théodora  voulut  en  cette  occasion  imiter  le  zèle 
de  son  mari  pour  la  pureté  des  mœurs;  et,  soit  pour 
masquer  ses  propres  désordres,  soit  pour  les  expier  aux 
dépens  des  autres,  elle  changea  un  ancien  palais  situé 
sur  le  Bosphore,  du  côté  de  FAsie,  en  une  maison  de 
pénitence.  Elle  y  fit  renfermer  les  femmes  publiques  que 
l'indigence  avoit  plongées  dans  la  débauche.  Il  s'en 
trouva  près  de  cinq  cents.  Elle  dota  richement  cette 
retraite,  et  la  rendit  magnifique  et  commode,  pour 
adoucir  à  ces  malheureuses  l'ennui  d'une  pénitence  for- 
cée. Malgré  tant  de  ménagemens,  il  y  en  eut  un  grand 
nombre  qui  se  précipitèrent  dans  la  mer  pendant  la 
nuit,  préférant  la  mort  à  une  vie  exempte  de  crime. 

Jastinien,  vers  ce  temps-là,  fit  cesser  un  abus  qui  ou-  Proc.  Goth. 

L  4  ,  c.  \ 
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Cad.  l.  4,trageoit  la  nature.  Un  înxe  bizarre  avoit  deptiis  îorsg- 
iS'olei.  .42.  temps  introduit  dans  le  palais  et  chez  les  personnes  ri- 

^i^w^.  ^4  ,  çj^gg  l'usage  de  se  faire  servir  par  des  eunuques,  La 
Barnnïus.   part  dc  ceux  qu'on  employoit  alors  étoient  des  Abasges. 

Tv4'y/(sf'^'  nation  ,  qui  conserve  encore  son  ancien  nom  ,  ha- 

bitoit  la  côte  septentrionale  du  Ponl-Euxin ,  depuis  le 
Caucase  jusqu'à  plus  de  cent  milles  vers  l'Occident. 
Tributaires  des  Lazes,  ils  étoient  divisés  en  deux  peuples 
et  gouvernés  par  deux  rois.  C'étoit ,  dans  cette  barbare 
contrée ,  un  malheur  pour  les  pères  de  donner  le  jour 
à  des  enfans  mâles  bien  conformés  et  d'une  figure  agréa- 
ble. Ces  princes  avares  les  enlevoient  de  force;  et,  après 
les  avoir  rendus  eunuques,  ils  les  envoyoient  vendre 
bien  cher  sur  les  terres  de  l'empire.  Par  une  précaution 
inhumaine,  ils  faisoient  périr  les  pères  pour  se  garantir 
de  leur  ressentiment.  Justinien  envoya  à  ces  rois  déna- 
turés un  eunuque  de  leur  pays,  nommé  Euphrale,  qui 
servoit  dans  le  palais,  pour  leur  défendre  ce  commerce 
barbare.  Les  Abasges  reçurent  cette  nouvelle  avec  joie, 
et  en  prirent  avantage  pour  s'opposer  à  la  cruauté  de 
leurs  souverains ,  dont  ils  secouèrent  bientôt  le  joug. 
En  se  mettant  en  liberté  ,  ils  embrassèrent  la  religion 
chrétienne,  qui  inspiroit  aux  princes  des  sentimens  si 
conformes  à  l'humanité.  Ils  n'avoient  jusqu'alors  adoré 
que  les  forêts  et  les  arbres.  Justinien  fit  bâtir  dans  leur 
pays  une  église  sous  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu  ;  il 
y  établit  des  prêtres,  et  prit  soin  de  l'instruction  de  ces 
peuples.  Douze  ans  après  il  étendit  à  tout  l'empire  la 
défense  de  faire  des  eunuques,  sur  peine  du  talion  contre 
ceux  qui  auroient  commis ,  commandé  ou  favorisé  ce 
forfait  ;  et  si  les  coupables  ne  perdoient  pas  la  vie  dans 
cette  opération  dangereuse,  ils  étoient  dépouillés  de 
leurs  biens,  et  relégués  dans  l'île  de  Gypse,  en  Ethio- 
pie. Domitien,  tout  cruel  qu'il  étoit,  avoit  autrefois 
défendu  cet  attentat  ;  Constantin  et  Léon  l'avoient  puni 
c«mme  un  homicide.  Léon  le  Sage,  dans  la  suite,  pour 
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ne  pas  outrager  rhuriianité  en  châtiant  le  crime,  abolit 
îa  punition  prescrite  par  Justinien ,  et  se  contenta  de 
condamner  Jes  coupables  à  une  amende  de  dix  livres 
d'or,  et  au  bannissement  pour  dix  ans. 

On  peut  rapporter  à  cette  année  un  tremblement  de  chron.Alex. 
îorre  qui  renversa  une  partie  d'Amasée  et  des  bourgs  ^^^"^^''^  '  ^' 
voisins  dans  la  province  du  Pont,  ainsi  que  de  la  ville 
de  Myre ,  métropole  deijycie.  L'empereur  lit  réparer 
ces  deux  villes  et  y  distribua  de  grandes  aim)ônes.  Tout 
1  Orient  fut  affligé  de  maladies,  qui  emportèrent  beau- 
coup d'habitans. 

La  sévérité  des  lois  publiées  contre  les  païens  et  les  An.  5.50. 
hérétiques,  fit  encore  perdre  à  .Instinien  grand  nombre  '-^  ^ , 
de  sujets.  Il  appliquoit  au  trésor  public  des  villes  les  re-  9,  10.'  ^ 
venus  des  terres  données  aux  temples  des  païens;  ^^^^  pl^c^anecd 
il  confisquoit  à  son  profit  les  biens-meubles  et  immeu-  n  ,  et  ibi 
bles  des  particuliers  qui  refusoient  de  se  faire  baptiser,  idem  œdif. 
eux ,  leurs  femmes,  leurs  enfans  et  leurs  domestiques.  Il  (-J'  ^*  ^* 

.  ...  .  .   .  Idem ,  pers. 

les  priva  de  toute  distribution  publique,  enjoignant  aux  t.i.c.  19. 
gouverneurs  de  bannir  les  opiniâtres,  et  de  punir  de  ,53'^'^^'^^'"^* 
mort  tant  ceux  qui  oseroient  sacrifier  que  ceux  qui,  ^^"qI^'^' 
après  avoir  reçu  le  baptême,  persisteroient  dans  l'ido-  Cedr.p.oGg. 
latrie.  Comme  la  ville  d'Athènes  étoit  encore  l'asile  du  anhnad!^\n 
paganisn)e,  il  y  fit  fermer  par  édit  les  écoles  de  philoso-  Anecd.Proc. 
phie,  d'astronomie  et  de  jurisprudence.  Ces  rigueurs 
<)onnèrent  l'épouvante  aux  païens  qui  avoient  échappé 
a  celles  des  empereurs  précédens.  La  plupart  se  réfu- 
gièrent chez  les  barbares  ;  quelques-uns  se  convertirent 
de  bonne  foi  ;  mais  beaucoup  d'autres,  après  avoir,  en 
iHpparence,  embrassé  le  christianisme  ,  continuèrent  de 
pratiquer  en  secret  leurs  premières  superstitions.  Quel- 
ques auteurs  contemporains  taxent  ici  Justinien  d'ava- 
rice et  de  cruauté.  Il  est  vrai  qu'il  appliquoit  au  profit 
<le  l'Eglise  la  confiscation  des  lieux  d'assemblée,  soit  des 
hérétiques,  soit  des  païens  ;  mais  il  s'emparoit  des  biens 
des  particuliers;  et  les  supplices  qu'il  eniployoit  à  la 
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conversion  des  infidèles  étoient  contraires  à  l'esprit  du 
christianisme.  Quoi  qu  il  en  soit ,  ces  derniers  coups  por- 
tés à  l'idolâtrie  achevèrent  de  l'anéantir.  Ce  prince  la 
poursuivit  jusqu'aux  extrémités  de  Tempire.  A  quatre 
journées  de  chemin  de  la  Cyrénaïque,  vers  le  midi, 
étoient  deux  villes  anciennes,  toutes  deux  nommées  Au- 
giîa,  dont  les  habitans  étoient  fort  attachés  au  paganisme. 
Ils  adoroient  Jupiter  Ammon^t  Alexandre.  L'empereur 
fit  prêcher  l'Evangile  à  ces  peuples ,  et  ses  soins  eurent 
un  heureux  succès.  La  ville  de  Borium,  dans  la  Cyré- 
naïque, étoit  remplie  de  Juifs,  qui  conservoient  un  an- 
cien temple ,  dont  la  fondation ,  selon  leurs  traditions 
fabuleuses,  remontoit  au  temps  de  Salomon.  Ce  temple 
fut  changé  en  église.  Narsès,  le  Persarménien ,  purgea 
l'île  de  Phyîes  de  cette  superstition  opiniâtre ,  dont  j'ai 
parlé  sous  le  règne  de  Marcien.  Lorsqu'il  commandoit 
sur  les  frontières  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  il  détrui- 
sit, par  ordre  de  Tempereur,  le  temple  d'Isis  ;  fit  mettre 
en  prison  les  prêtres  qui  s'y  opposoient ,  et  envoya  à 
Constantinople  la  statue  de  la  déesse  et  celles  des  autres 
divinités  de  cette  île,  où  l'idolâtrie  s'étoit  conservée 
comme  dans  son  dernier  refuge.  Il  n'étoit  pas  si  facile 
d'éteindre  les  hérésies.  Pour  les  affoiblir  de  plus  en  plus, 
Justinien  obligea  les  magistrats  qui  entroient  en  charge 
de  jurer  qu'ils  étoient  dans  la  communion  de  TEglise 
catholique,  et  qu'ils  n'apporteroient  par  eux-mêmes 
ni  ne  permettroient  qu'on  apportât  aucun  obstacle  aux 
décrets  des  conciles.*  Quoiqu'il  otât  aux  hérétiques  la 
liberté  du  culte  public,  il  laissa  cependant  les  ariens 
en  possession  des  églises  qu'ils  occupoient.  C'étoit  la 
secte  qu'avoient  embrassée  les  Goths ,  qui ,  étant  maîtres 
de  l'Italie,  auroient  pu  sans  doute  user  de  représailles 
contre  les  orthodoxes ,  comme  Théodoric  en  avoit  me- 
nacé Justin.  Justinien  rebâtit  même  en  leur  faveur  Té^ 
glise  de  Saint-Moce ,  que  le  grand  Théodose  leur  avoit 
autrefois  accordée ,  mais  qui ,  peu  de  temps  après ,  étoit 
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tombée  en  ruine.  Le  peuple  témoigna  pour  lors,  par  un 
zèle  fanatique  et  meurtrier ,  la  haine  qu'il  portoit  à  la 
secte  tolérée  par  l'empereur.  La  première  fois  que  les 
ariens  s'assemblèrent  dans  cette  église ,  une  foule  de  sé- 
ditieux s'y  jeta  à  main  armée,  et  fit  un  grand  carnage 
de  ceux  qui  s'y  trouvèrent. 

Justinien ,  affligé  de  la  défaite  dès  troupes  romaines  Proc.  pe. 
près  de  Mindone,  avoit  renoué  la  négociation  entamée  ,'//,5'  ^ 
avec  Cabade  l'année  précédente.  Il  avoit  envoyé  en  ^^'^^"^^ 
Perse  Hermogène ,  maître  des  offices ,  avec  des  pré-  Theoph. 
sens  que  Cabade  ne  refusa  pas;  mais  ces  avances  de  ^^i^jaieia, 
Tempereur  ne  firent  qu'accroître  la  fierté  du  roi  de  65. 
Perse.  Il  congédia  Hermogène  avec  une  lettre  où ,  pre- 
nant les  titres  de  roi  des  rois,  de  fils  du  soleil,  de  sou- 
verain de  l'Orient,  il  donnoit  à  l'empereur  ceux  du 
fils  de  la  lune  et  de  maître  de  l'Occident.  Il  y  avançoit 
faussement  que  les  rois  de  Perse  n'avoient  jamais  man- 
qué de  traiter  les  empereurs  comme  leurs  frères  et  de 
leur  ouvrir  leurs  trésors.  Il  se  plaignoit  de  ce  que  Ana- 
stase  et  Justin  lui  avoient  refusé  le  même  secours,  et  re- 
jetoit  sur  eux  la  cause  des  guerres  précédentes  :  Vous 
êtes  chrétiens,  disoit-il;  vous  faites  profession  de  piété; 
épargnez  donc  le  sang  de  tant  d'innocens  qui  sont  les 
victimes  de  votre  avarice.  Si  vous  tardez  à  me  satisfaire, 
attendez-vous  h  une  guerre  sanglante.  Comme  je  ne 
veux  point  dérober  la  victoire ,  je  vous  avertis  que  je  ne 
vous  laisserai  respirer  que  jusqu'au  printemps  prochain. 
Il  se  plaignoit  aussi  de  l'invasion  des  mines  d'or  de  Per- 
sarménie.  L'empereur,  ne  désespérant  pas  encore  d'un 
accommodement ,  fit  partir  le  patrice  Rufin ,  qu'il  sa  voit 
être  agréable  à  Cabade;  mais  il  lui  commanda  de  s'ar- 
rêter à  Hiéraple,  et  d'y  attendre  de  nouveaux  ordres.  Il 
envoya  en  même  temps  Hermogène  porter  à  Béli- 
saire  le  brevet  de  général  des  troupes  de  l'Orient,  et 
lui  ordonna  de  rester  auprès  de  lui  pour  veiller  en- 
semble sur  les  mouvemens  des  Perses,  et  pour  l'aider 
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de  ses  conseils.  Bélisaire  assembla  promptement  des 
troupes,  et  les  fit  camper  aux  portes  de  Dara.  Au  mois 
de  juin,  il  apprit  qu'une  armée  de  quarante  mille  Per- 
ses, commande'e  par  Pérose,  approchoit  de  cette  ville, 
dans  le  dessein  de  l'assiéger. 

Bélisaire  n'avoît  que  vingt-cinq  mille  hommes;  mais 
il  sut  réparer  l'infériorité  du  nombre  par  la  disposition 
de  son  armée.  A  un  jet  de  pierre  de  Dara  ,  il  fit  creuser 
nn  fossé,  en  réservant  des  passages  de  distance  en  dis- 
tance. Ce  fossé,  d'abord  parallèle  aux  murs  de  la  ville, 
avançoit  en  ligne  droite  vers  les  ennemis  par  ses  deux 
extrémités,  et ,  se  repliant  ensuite  à  droite  et  à  gauche, 
s'étendoit  au  loin  dans  la  plaine ,  en  sorte  que  la  ren- 
contre de  ces  directions  forraoit  autant  d'angles  droits. 
Bélisaire  posta  sur  la  gaudhe  bon  nombre  de  cavaliers 
commandés  par  Buzès,  avec  trois  cents  Héniles,  sous  les 
ordres  de  Pharas,  entre  le  fossé  perpendiculaire  aux 
murailles  et  ime  éminence.  A  leur  gauche,  justement  à 
l'angle  formé  par  l'aile  prolongée ,  il  posta  Sunica  et  Au- 
gan ,  avec  six  cents  cavaliers  huns,  pour  prendre  l'en- 
nemi à  dos ,  si  Buzès  et  Pharas  étoient  enfoncés.  L'aile 
droite  étoit  rangée  de  la  même  manière.  Jean ,  fils  de 
Nicétas ,  Marcel ,  Cyrille  et  Germain  y  commandoient 
la  cavalerie  romaine;  Simas  et  Ascan,  les  Huns.  La  li- 
gne parallèle  aux  murailles  étoit  bordée  du  reste  de  la 
cavalerie  et  de  toute  l'infanterie.  Bélisaire  et  Hermogène 
étoient  au  centre. 

Pérose  avoit  campé  la  veille  à  moins  d^me  lieue  de 
la  ville.  Au  point  du  jour,  les  Perses  marchèrent  aux 
Romains  avec  assurance.  Mais,  lorsqu'ils  virent  de  près 
îe  bel  ordre  des  ennemis,  ils  firent  halle,  et  parurent 
surpris  et  embarrassés.  Ils  doublèrent  leurs  rangs,  et  se 
partagèrent  en  plusieurs  colonnes  pour  passer  dans  les 
intervalles  du  fossé.  Le  jour  étoit  fort  avancé  quand  les 
Perses  détachèrent  de  leur  aile  droite  un  grand  corps  de 
rri Valérie  qui  vint  attaquer  Buzès  et  Pharas.  Ceux-ci 
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reculant  devant  eux  pour  îes  attirer  en- deçà  du  fossé, 
les  Perses  s'engagèrent  dans  passage;  mais  bientôt, 
craignant  d  être  enveloppés ,  ils  regagnèrent  à  tonte  bride 
îe  gros  de  leur  armée,  laissant  sur  la  j>îace  sept  de  leurs 
cavaliers.  Pendant  que  les  deux  armées  s'observoient 
sans  faire  aucun  mouvement,  un  jeune  cavalier  perse, 
s'étant  approché  des  Romains,  défia  îe  pins  brave  de 
venir  le  combattre.  Personne  n'acceptoit  le  défi,  lors- 
qu'on vit  entrer  dans  la  plaine  un  cavalier  inconnu  à 
toute  l'armée;  c'étoit  le  baigneur  de  Buzès,  n':aimé 
André,  qui  avoitété  maître  d'escrime  à  Gonstantinoph^ 
Jamais  il  n'avoit  servi  en  qualité  de  soldat ,  et  ni  son 
maître,  ni  aucun  autre  n'avoit  eu  la  pensée  de  l'exciler 
à  une  démarche  si  hardie.  Il  courut  à  l'ennemi  sans  lui 
donner  le  temps  de  se  reconnoître,  et  l'ayant  abattu  d'un 
coup  de  lance,  il  lui  coupa  la  tête,  au  grand  étonne- 
ment  des  Romains  qui  poussoient  des  cris  de  joie.  Les 
Perses,  confus  de  cet  affront,  tirent  partir  le  plus  brave- 
et  le  plus  expérimenté  de  leurs  cavaliers ,  déjà  avancé  ea 
âge,  mais  encore  plein  de  vigueur,  et  d'une  taille  au- 
dessus  de  l'ordinaire.  Il  s'avança  avec  fierté,  et  proposa 
le  même  défi.  Hermogène  avoit  défendu  à  André  de 
s'exposer  une  seconde  fois;  mais,  malgré  cette  défense, 
André  ,  voyant  que  personne  n'osoit  combattre,  s'élance 
hors  des  rangs ,  et  va ,  pique  baissée ,  heurter  l'ennemi 
avec  tant  de  furie,  que  la  violence  du  choc  renverse  et 
les  chevaux  et  les  deux  cavaliers.  Plus  dispos  que  son  ad- 
versaire ,  il  se  relève  le  premier ,  lui  plonge  son  épée  dans 
le  corps,  et  le  laisse  sans  vie.  Les  cris  redoublèrent  du 
côté  des  Romains ,  et  les  Perses ,  dans  un  morne  silence , 
retournent  à  leur  camp. 

Le  jour  suivant  se  passa  en  messages  réciproques  de 
la  part  des  deux  généraux.  Bélisaire  ,  aussi  prudent 
qu'intrépide,  préférant  la  paix  à  une  victoire  même  as- 
surée, écrivit  à  Pérose  qu'il  fallait  être  ennemi  de  sa 
patrie  pour  V engager  dans  des  hasards  qu'on  pomoit 
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éviter .  Les  deux  princes  étant  en  termes  d'accommodé-^ 
ment,  qu^étoit  il  besoin  d'ensanglanter  par  une  bataille 
les  préliminaires  de  la  paix  ?  Que  Pérose  se  rendroii 
responsable  aux  yeux  de  toute  la  Perse  du  sang  qu'elle 
alloit  verser.  Pérose  répondit  par  des  reproches  :  Souçe- 
nez-vous,  disoit-il,  des  conventions  jurées  par  Anato- 
lius.  Cette  ville  deDara,  qui  vous  sert  aujourd'hui  de 
retraite ,  bâtie  et  fortifiée ,  contre  la  foi  des  traités ,  sur 
nos  frontières,  ne  vous  accuse-t-elle  pas  d  infidélité? 
Ce  n'est  que  par  les  armes  qu'on  peut  tirer  raison  d'un 
perfide  ennemi,  et  nous^sommes  résolus  de  ne  les  quitter 
que  par  la  victoire  ou  la  mort.  Bélisaire  repartit  qu^ après 
la  démarche  qu'il  venoit  de  faire  pour  épargner  le  sang 
des  deux  nations,  il  s'assuroit  que  Dieu,  offensé  de 
V orgueil  des  Perses,  combattroit  pour  les  Romains  ; 
qu'il  alloit  faire  attacher  au  haut  des  enseignes  les  let- 
tres envoyées  de  part  et  d'autre,  comme  les  pièces  authen- 
tiques du  procès  sanglant  que  Dieu  alloit  Juger  lui- 
même.  Pérose  répliqua  que  la  Perse  avoit  aussi  ses 
dieux  ;  que  demain  le  soleil,  cette  divinité  puissante , 
îi' éclairer  oit  pas  seulement  leur  valeur mais  qu'il  leur 
donneroit  la  victoire  et  les  introduiroit  dans  Dara, 
Ayez  soin,  ajoiitoit-il,  de  m'y  préparer  un  bain  et  un 
repas  digne  du  vainqueur. 

Aux  premiers  rayons  du  jour,  les  deux  généraux 
rangèrent  leurs  soldats  en  bataille,  et  les  exhortèrent  à 
bien  faire.  Pérose  représentoit  aux  siens  les  succès  des 
années  précédentes  ;  la  timidité  des  ennemis  qui  n'osoient 
les  attendre  que  derrière  un  fossé;  les  récompenses  et  les 
punitions  que  le  roi  leur  réservoit  selon  qu'ils  auroient 
combattu  avec  courage  ou  avec  lâcheté.  Bélisaire  et  Her- 
niogène  animoient  leur  armée  par  l'exemple  du  domes- 
tique de  Buzès,  qui,  sans  être  soldat,  avoit  terrassé  les 
deux  plus  braves  guerriers  de  la  Perse.  Ce  n'est  ni  la 
force ,  ni  le  courage  qui  vous  ont  manqué  dans  les  der- 
nières campagnes ,  disoit-il  ;  c''est  la  discipline.  Obéissez, 


ÎÎÎSTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  OU) 

et  VOUS  serez  vainqueurs.  Ne  vous  effrayez  pas  du 
nombre  des  ennemis;  ce  n'est  qu'une  multitude  de 
paysans  mal  armés ,  qui  ne  savent  que  dépouiller  les 
morts.  Combattez  aujourd'hui  en  Romains,  et  vous 
abattrez  pour  toujours  l'orgueil  des  Perses.  L'armée 
ronjaine  étoit  rangée  dans  le  même  ordre  que  le  pre- 
mier jour.  Pérose  partagea  la  sienne  en  deux  divisions, 
l'une  derrière  l'autre,  afin  que,  la  première  étant  fatiguée, 
l'autre  vînt  prendre  sa  place.  Il  mit  en  réserve  la  cava- 
lerie des  immortels,  avec  ordre  de  ne  faire  aucun  mou- 
vement, jusqu'à  ce  qu'il  leur  donnât  le  signal.  Il  se  plaça 
lui-même  à  la  tête  du  centre,  donna  à  Pityase  le  com- 
mandement de  l'aile  gauche.  Les  deux  armées  attendoient 
le  signal ,  lorsque  Pharas  vint  trouver  Bélisaire.  Si  je 
demeure,  lui  dit-il,  avec  mes  Hérules  dans  le  poste  oit 
vous  m' avez  placé ,  je  ne  vois  pas  que  je  vous  puisse 
être  d'un  grand  secours  :  mais  si  je  vais  me  poster  dans 
ce  vallon  derrière  la  colline ,  et  que,  dans  la  chaleur  du 
combat ,  je  vienne  charger  les  Perses ,  f  espère  ne  vous 
être  pas  inutile.  Bélisaire  approuva  cet  avis,  et  Pharas 
l'exécuta.  Le  combat  ne  commença  qu'après  midi;  les 
Perses  ne  prenant  leur  repas  que  le  soir,  et  les  Romains 
dès  le  matin,  les  uns  ne  vouloient  pas  commencer  à 
combattre  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  s'épuiser  par 
une  longue  bataille;  les  autres  différoient  volontiers, 
dans  l'espérance  d'avoir  meilleur  marché  de  l'ennemi , 
qui  s'affoibissoit  de  plus  en  plus.  Enfin  les  Perses  firent 
partir  de  leurs  arcs  vme  nuée  de  flèches  ;  les  Romains  y 
répondirent,  et  l'air  en  étoit  obscurci.  Mais  l'avantàge 
étoit  du  côté  des  Perses,  plus  habiles  à  tirer  de  l'arc,  et 
qui ,  se  succédant  les  uns  aux  autres ,  ne  laissoient  aucun 
intervalle  entre  les  décharges.  Un  vent  violent  qui  s'éleva 
pour  lors  favorisa  les  Romains  en  donnant  à  leurs 
flèches  autant  de  force  qu'il  en  ôtoit  à  celles  des  èn- 
nemis.  Les  carquois  étant  épuisés ,  on  en  vint  aux  coups 
de  main,  et  la  bataille  fut  terrible.  Les  Cadiséniens  à  la 
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suite  de  Pityase  avoient  enfoncé  l'aile  gauche  des  Ro- 
mains, et  elle  alloit  être  entièrement  détruite  ,  si  Sunica 
et  Augau  ne  fussent  venus  prendre  à  dos  les  ennemis; 
en  ce  moment  Pharas  et  les  Hérules  sortirent  de  leur 
embuscade,  et  chargèrent  les  Cadiséniens  avec  tant  de 
vigueur,  qu'ils  se  replièrent  sur  le  gros  de  leur  armée, 
laissant  trois  mille  morts  sur  la  place.  Les  plus  grands 
efforts  de  Pérose  étoient  contre  l'aile  droite.  Il  y  fit 
marcher  les  immortels;  à  la  vue  de  cette  redoutable 
cavalerie  ,  Bélisaire  fit  passer  de  ce  côté-là  Sunica  et 
Augan  pour  soutenir  Ascan  et  Simas.  Il  les  renforça 
encore  d'une  ligne  de  cavalerie  qu'il  tira  du  corps  de 
bataille.  Baresmane,  à  la  tête  de  l'aile  gauche  des  Perses , 
renversoit  tout  ce  qui  se  trouvoit  devant  lui,  lorsque  les 
Huns  fondirent  avec  furie  sur  ses  escadrons,  les  rompi- 
rent, et,  les  ayant  coupés ,  ils  en  mirent  en  fuite  la  moitié, 
tandis  que  le  reste,  cessant  de  poursuivre  les  Romains  , 
fit  volte-face  pour  revenir  sur  les  Huns.  Les  fuyards 
tournent  bride  aussitôt,  et  reviennent  sur  les  Perses. 
Sunica  perce  jusqu'à  la  bannière  des  immortels,  et  tue 
celui  qui  la  porte.  Baresmane  court  en  cet  endroit  pour 
sauver  cette  respectable  enseigne;  Sunica  le  renverse 
d'un  coup  de  lance.  La  chute  de  ce  guerrier  jette  l'épou- 
vante parmi  les  Perses;  ils  fuient;  les  Romains  rappro- 
chent leur  ailes,  les  enveloppent,  et  en  tuent  cinq  mille. 
Tout  se  débande  du  côté  des  Perses  ;  les  fantassins  jettent 
leurs  boucliers  pour  fuir  plus  légèrement  ;  la  plupart  sont 
massacrés.  Comme  les  Romains  avoient  rompu  leurs 
rangs  dans  la  poursuite,  et  que  le  désordre  étoit  le  même 
dans  l'armée  victorieuse  et  dans  l'armée  vaincue,  Bélisaire 
fit  sonner  la  retraite,  de  crainte  que  les  Perses,  après  s'être 
ralliés ,  ne  vinssent  leur  arracher  la  victoire.  C'étoit  assez 
d'avoir  appris  aux  Roraams  que  l'ennemi  n'éîoit  pas  in- 
vincible. Cette  action  rabattit  la  fierté  des  Perses;  ils 
ïi' osèrent  hasarder  une  seconde  bataille.  On  se  contenta  de 
part    d'aatre  de  ûiire  des  courses ,  où  les  Romains  furent 
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toujours  supérieurs.  Voilà  ce  qui  ^e  passa  cette  année 
en  Mésopotamie. 

Cabade  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Arménie.  Il  y 
avoit  envoyé  une  armée  composée  de  Persarméniens  et 
de  Sunites,  peuple  barbare,  voisin  du  Caucase.  Trois 
raille  Sabirs  s'étoient  joints  à  ces  troupes.  MerméroëSj, 
à  la  tête  de  cette  armée,  vint  camper  à  trois  journées 
de  Théodosiopolis.  Dorothée ,  capitaine  habile  et  expé-* 
rimenté,  commandoit  les  troupes  de  la  province,  et 
Sittas ,  général  des  armées  de  l'empire ,  étoit  en  Arménie, 
A  la  nouvelle  de  ces  mouvemens,  ils  envoyèrent  deux 
officiers  pour  reconnoître  les  forces  de  l'ennemi.  Ceux- 
ci ,  après  s'être  introduits  dans  le  camp,  le  visitèrent 
tout  entier,  et  furent  rencontrés  au  retour  par  un  parti 
de  Huns  au  service  des  Perses;  l'un  des  deux,  nommé 
Dag^ris,  fut  pris;  mais  l'autre,  s'étant  échappé,  vint 
rendre  compte  de  ce  qu'il  avoit  vu.  Sur  cet  avis  les  gé- 
néraux font  prendre  les  armes  à  leurs  soldats,  et  mar- 
chent en  diligence  au  camp  ennemi.  Les  Perses,  surpris 
de  cette  attaque  imprévue,  ne  songent  qu'à  prendre  la 
fuite.  Les  Romains  en  font  un  grand  carnage,  pillent 
le  camp,  et  retournent  à  leur  premier  poste. 

Merméroè's  ,  après  avoir  rallié  ses  troupes ,  voulut  se 
venger  de  cet  affront  par  une  entreprise  éclatante.  Il 
passa  l'Euphrate,  et  entra  dans  l'Arménie  mineure.  Sittas 
et  Dorothée,  instruits  de  son  dessein,  l'avoient  prévenu; 
ils  étoient  campés  à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville  de 
Satale.  A  la  nouvelle  de  son  approche ,  Dorothée  s'en- 
ferma dans  la  ville  ,  et  Sittas  ,  avec  un  camp  volant  de 
mille  hommes,  alla  se  poster  derrière  une  des  collines 
dont  la  plaine  de  Satale  est  environnée.  L'armée  de  Perse 
étoit  de  trente  mille  combattans ,  et  presque  double  de 
celle  des  Romains.  Les  Perses  s'avancèrent  jusqu'au  pied 
des  murs  ,   et  se  préparoient  à  l'attaque  ,  lorsqu'ils 
aperçurent  un  corps  de  cavalerie  qui  descendoit  d'une 
colline  et  marchoit  droit  à  eux.  C'étoit  le  détachement 
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de  Sittas ,  que  la  î  irprise  et  la  poussière  excitée  par 
m  grand  vent  leur  faisoient  paroître  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'il  n'étoît  en  effet.  Les  Perses  se  réunissent ,  ser- 
rent leurs  rangs ,  et  marchent  de  ce  côté-là.  Tandis  que 
les  Romains ,  partagés  en  deux  corps,  les  amusent  par  des 
escarmouches,  ceux  qui  sont  dans  la  ville  font  une  sortie , 
et  les  chargent  vigoureusement  par-derrière.  Les  soldats 
de  Merraéroës  ,  effrayés  de  se  voir  attaqués  en  tête  et 
en  queue ,  prennent  la  fuite  ;  mais  bientôt ,  s'étant  aper- 
çus de  la  supériorité  de  leur  nombre ,  ils  font  ferme  et 
tournent  visage.  On  combat  avec  chaleur  ;  et  comme  ce 
n'étoît  de  part  et  d'autre  que  cavalerie,  on  fuyoit  et  on 
revenoit  alternativement  à  la  charge.  Un  commandant 
d'escadron  ,  nommé  Florence ,  procura  la  victoire  aux 
Romains.  S'étant  jeté  au  milieu  des  ennemis  ,  il  arra- 
cha l'enseigne  générale  ,  et ,  la  tenant  baissée  ,  comme 
il  retournoit  joindre  les  siens,  il  fut  atteint  et  haché 
en  morceaux.  Mais  la  conhision  se  mit  dans  l'armée 
des  Perses  lorsqu'ils  ne  virent  plus  leur  enseigne  ;  ils 
prirent  l'épouvante,  et  se  sauvèrent  dans  leur  camp  avec 
une  grande  perte.  Le  lendemain  ils  se  retirèrent  sans 
être  poursuivis ,  les  Romains  se  tenant  heureux  d'avoir 
remporté  avec  un  nombre  fort  inférieur  une  si  glorieuse 
victoire. 

L'empereur  ,  qui  souhaitoit  la  paix  avec  la  Perse 
pour  employer  toutes  ses  forces  à  la  conquête  de  l'A- 
frique ,  cnit  qu'une  campagne  si  malheureuse  auroit 
rendu  le  roi  plus  traitable.  Il  ordonna  donc  à  Rufin  de 
l'aller  trouver.  Cabade  le  reçut  avec  honneur  ;  mais,  aux 
propositions  de  Ruhn  ,  il  répondit  qu' Anasiase  avoit 
par  avarice  refusé  de  partager  la  dépense  nécessaire  pour 
la  garde  des  portes  Caspiennes  ;  que  les  Perses  y  entre- 
ienoient  une  garnison  considérable  pour  fermer  le  pas- 
sage aux  barbares ,  et  quil  n'étoit  pas  juste  qu'ils 
fussent  chargés  à  leurs  frais  de  mettre  à  couvert  les  terres 
de  l'empire.  Je  suis  obligé ,  ajouta-t-il ,  de  tenir  ton- 
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fours  sur  pied  deux  armées  ;  l'une  pour  t opposer  aux 
barbares  du  nord  ,  Vautre  pour  arrêter  les  violences 
des  Romains ,  qui  ne  font  aucun  scrupule  de  violer  les 
traités.  N'est  -  ce  pas  contre  les  traités  qu'ils  ont  bâti 
Dara  et  entrepris  d'élever  une  forteresse  à  Mindone  ? 
L'empereur  peut  choisir  de  la  paix  ou  de  la  guerre  ; 
mais  il  ne  peut  obtenir  la  paix  qu'en  contribuant  à 
la  garde  des  porter  Caspiennes ,  ou  bien  en  démolis- 
sant Dara.  RuHn  porta  cette  réponse  à  Gonstantinople, 
où  Hermogène  se  rendit  peu  de  temps  après. 

Jnstinien  ne  fut  pas  moins  heureux  cette  année  du  chr.Marc. 
côté  de  l'Occident.  Une  multitude  de  barbares,  que  les  g^f"^^^"' ^* 
chroniques  de  ce  temps-là  appellent  Goths  ,  et  que  je 
crois  être  Esclavons  ,^se  jetèrent  dans  l'ïllyrie  ,  et  les 
Bulgares  dans  la  Thrace.  Mondon  ,  que  nous  avons  vu , 
sous  le  règne  d'Anastase,  s'emparer  du  château  de  Herta, 
s'attacher  au  service  de  Théodoric  ,  et  faire  la  guerre 
aux  Romains ,  s'étoit  donné  à  Justinien  depuis  la  mort 
du  roi  des  Goths ,  et  l'empereur  lui  avoit  confié  le  com» 
mandement  des  troupes  d'îllyrie.  Il  marcha  d'abord 
contre  les  Esclavons ,  et  ce  fut  la  première  fois  que  les 
Romains  combattirent  cette  nation.  Mondon  les  tailla 
en  pièces,  fit  un  grand  butin,  et  prit  un  de  leurs  chefs, 
qu'il  envoya  chargé  de  chaînes  à  Gonstantinople.  Etant 
ensuite  passé  en  Thrace ,  il  défit  les  Bulgares  dans  un 
combat  où  il  leur  tua  cinq  cents  hommes ,  et  les  força 
de  repasser  le  Danube. 

Ce  fleuve  ,  qui  avoit  si  long-temps  servi  de  rempart  Proc.  Goih.\ 
aux  terres  des  Romains,  étoit  devenu  ,  depuis  l'affoi-^*"^' 
blissement  de  l'empire,  le  passage  ordinaire  des  nations 
du  nord  ,  qui  venoient  le  ravager.  C'étoit  par  là  que 
les  Goths  ,  les  Huns  ,  les  Gépides  avoient  inondé  les 
deux  Mœsies ,  la  Dace ,  la  Pannonie.  De  nouveaux  es- 
saims de  barbares  ,  peu  connus  auparavant,  commen- 
çoient  à  franchir  ses  bords.  Les  Esclavons  et  les  Bulgares 
laisoienttrembler  la  Thrace,  et  la  menaçoient  des  mêmes 
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horreurs  qu'eile  avoit  éprouvées  sous  Valens.  Ce  fut  pour 
la  mettre  à  couvert  que  Justinien  donna  le  comman- 
dement de  cette  province  à  Chilbudius ,  brave  guerrier  , 
qui  s'étoit  doublement  signalé  et  dans  le  service  du  pa- 
lais, par  un  désintéressement  à  toute  épreuve,  et  dans 
les  armées  par  sa  valeur.  L'empereur  le  chargea  de  garder 
les  bords  du  Danube.  Il  se  rendit  si  redoutable  ,  que , 
pendant  les  trois  années  qu'il  commanda  dans  ce  pays, 
les  barbares  qui  se  montroient  souvent  sur  la  rive  op- 
posée ,  n'osèrent  jamais  passer  le  fleuve.  Il  le  passa 
lui-même  plusieurs  fois  ,  alla  chercher  les  Bulgares  et 
les  Esclavons  ,  les  tailla  en  pièces  ,  et  revint  avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Enfin,  la  troisième  année 
de  son  gouvernement,  s'étant  hasardé  au-delà  du  Da- 
nube avec  peu  de  troupes ,  il  fut  enveloppé  par  les  Escla- 
vons, qui  avoient  réuni  tout  ce  qu'ils  avoient  de  com- 
battans.  ïl  fallut  céder  au  nombre.  Chilbudius  périt 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Depuis  ce  temps 
le  passage  du  Danube  fut  ouvert  aux  peuples  du  nord; 
et  toutes  les  forces  de  l'empire  ne  purent  faire  ,  dit 
Procope  ,  ce  qu'avoit  fait  un  seul  homme. 
Constant.  J'ai  déjà  parlé  des  Bulgareà  lorsqu'ils  se  montrèrent 
adm!Ûip!^c.  sur  Ics  bords  du  Borysthène,  où  Théodoric  les  défit  en 
29-  L^5,  Je  vais  rassembler  ici  en  peu  de  mots  ce  que  les 
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ei;erm.  aniiq.  divers  autcurs  nous  apprennent  de  1  origme ,  des  progrès 
'etl^\c'i^C  mœurs  des  Esclavons,  nation  puissante  et  nom- 

Heimod^.  breusc,  qui  s'est  répandue  par  succession  de  temps  dans 
c.  84.  ^  la  moitié  de  l'Europe  ,  et  dont  la  langue  subsiste  encore 
^^f/^'/l^^^^' à^X^ms  la  mer  Caspienne  jusqu'en  Saxe,  et  depuis  le 
%auro  oi^bi- ^q\^q  Adriatique  jusqu'à  la  mer  Glaciale,  si  l'on  en 
'^Udali.  ^  excepte  la  Hongrie.  Son  origine  n'est  pas  moins  diffi- 
Perings'  ^'j^  ^  démêler  que  celle  des  Goths,  des  Vandales,  des 
rntam  Théo-  Lombards ,  et  des  autres  nations  barbares ,  qui ,  n  ayant 
"^^chiœo^.  p^'  ni  la  connoissance  des  lettres,  ni  le  loisir  de  s'en  occu- 
Tesaurodel  P^"' '  ^^^^  cesse  fait  la  guerre  à  des  voisins  aussi  bar- 
jegno  d'ita-  barcs  qu'cux,  ct  ne  se  sont  montrés  aux  yeux  des  Grecs 

lia. 


lîïSTOIPcE  DU  BAS-EMPIRE.  5l25 

et  des  Romains  que  lorsque  ceux-ci  avoient  eux-mêmes   Lucws  de 
perdu  le  gout  des  recherches  littéraires.  D  ailleurs  '^imat.l.x,  c. 
falloit  songer  à  leur  résister  plutôt  qu'à  étudier  leur  ^' 
origine.  Quelques  écrivains,  regardant  la  Scandinavie  DodwelL 
comme  la  mère  de  tous  les  peuples  barbares  qui  ont  cxcerpiorem 
inondé  le  reste  de  l'Europe ,  font  sortir  les  Esclavons  de  Su-aboms. 
cette  péninsule  ,  dont  la  fécondité  étoit ,  selon  eux ,  iné- 
puisable, îls  placent  cette  première  migration  deux  cents 
ans  avant  la  guerre  de  Troie;  c'est-à-dire,  dans  un 
temps  où  l'histoire  profane  ne  présente  que  des  obscu- 
rités presque  impénétrables.  Les  Esclavons,  confondus 
alors  avec  les  Goths,  se  répandirent  dans  la  Sarmatie, 
qu'ils  subjuguèrent  jusqu'au  Tanaïs.  La  plupart  des  his- 
toriens, sans  remonter  à  ces  antiquités  incertaines,  les 
prennent  d'abord  dans  la  Sarmatie  septentrionale,  entre 
la  Finlande  et  le  fleuve  Obi.  Les  Esclavons  s'avancèrent 
ensuite  vers  le  midi,  d'un  côté  jusqu'aux  Paius-Méo- 
tides ,  de  l'autre  jusqu'à  la  Yistule,  qui  leur  servoit  de 
bornes  à  l'Occident.  Ils  sont  les  mêmes  que  les  Vénèdes, 
qui  habitoient  les  côtes  de  la  mer  Baltique  :  ce  qui  paroît 
confirmé  par  le  nom  de  Windischmarck ,  que  les  Alle- 
mands donnent  encore  à  un  canton  situé  sur  la  fron- 
tière de  la  Carniole  et  de  l'Esclavonie,  comme  ils  ap- 
pellent fFenden  un  pays  situé  sur  la  côte  de  celte  mer. 
Ces  nations  belliqueuses  et  fières  de  leur  bravoure 
prirent  le  nom  de  Slaves ,  qui  veut  dire  braçes  et  il- 
lustres :  ce  n'est  que  par  corruption  que  les  Grecs  et  les 
Romains  les  ont  appelés  Sclaçes ,  Sclahins,  Sclavons. 
Ils  marchèrent  sur  les  traces  des  Vandales,  et  occupèrent 
successivement  toutes  les  contrées  dont  ceux-ci  s'étoient 
rendus  maîtres  avant  eux.  Enfin  ils  se  fixèrent  entre  la 
Vistule  et  le  Niester.  Les  Anles,  qui  étoient  les  plus 
braves  d'entre  eux,  s'établirent  entre  ce  dernier  fleuve 
et  le  Danube.  On  les  a  confondus  tantôt  avec  les  Bul- 
gares, tantôt  avec  les  Abares,  parce  que,  s'étant  joints  à 
ces  peuples,  ils  ont  souvent  marché  sous  leurs  éten 
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dards.  Ermanaric,  le  héros  de  la  nation  gothlqne,  les 
avoit  soumis  à  son  empire. 
Ti'oc.  Gotlu  Les  Esclavons  ne  reconnoissoient  qu'un  Dieu,  maître 
Léo  tac'tic.  de  l'uuivers  et  du  tonnerre.  Ils  lui  immoloient  des  vic- 
times,  ils  lui  faisoient  des  vœux  dans  leurs  maladies; 
mais  ils  rendoient  un  culte  subalterne  aux  fleuves,  aux 
nymphes  et  à  quelques  autres  divinités;  ils  leur  ofFroient 
des  sacrifices  ,  et  les  consultoient  sur  l'avenir.  Ils  n'a- 
voient  pour  habitation  que  des  cabanes  fort  éloignées 
les  unes  des  autres,  ce  qui  faisoit  qu'ils  occupoient  un 
grand  terrain.  C'est  pour  cette  raison  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  Esclavons  et  aux  Antes,  le  nom  commun  de 
Spores,  c'est-à-dire,  dispersés.  Ils  étoient  de  grande  taille  , 
et  robustes ,  avoient  le  teint  basané  et  les  cheveux  roux. 
Ils  supportoient  avec  patience  la  fatigue,  la  disette,  et 
toutes  les  incommodités  de  Pair  et  des  saisons.  Ils  chan- 
geoient  souvent  de  demeures ,  et  choisissoient  par  pré- 
férence des  lieux  escarpés  et  impraticables,  ce  qui  les 
rendoit  très-agiles.  Leur  nourriture  étoit  grossière  et 
sans  apprêt ,  comme  celle  des  Huns ,  auxquels  ils  ressem- 
bloient  encore  par  la  malpropreté  et  par  la  franchise. 
Le  millet  étoit  le  seul  grain  qu'ils  cultivoient,  mépri- 
sant d'ailleurs  l'agriculture,  et  ne  connoissant  d'autre 
occupation  que  la  guerre,  ni  d'autre  mérite  qu'une  bra- 
voure féroce.  Dans  les  batailles,  la  plupart  combattoient 
à  pied ,  sans  autres  armes  qu'une  rondache  et  deux  ja- 
velots fort  courts.  Ils  se  servoient  aussi  de  flèches  em- 
poisonnées ,  et  ce  poison  étoit  si  subtil ,  que  si  l'on  n'y 
apportoit  un  prompt  remède ,  soit  en  avalant  quelque 
antidote,  soit  en  coupant  la  partie  blessée,  tout  le  corps 
étoit  bientôt  gangrené.  Ils  ne  portoient  point  de  cui- 
rasse; quelques-uns  même ,  par  ostentation  de  valeur, 
alloient  au  combat  nus  jusqu'à  la  ceinture.  Passionnés 
pour  la  liberté,  ils  se  gouvernèrent  en  démocratie  tant 
qu'ils  demeurèrent  au-delà  du  Danube  ;  lorsqu'ils  l'eurent 
passé ,  ils  refusèrent  constamment  de  se  soumettre  aux  lois 
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romaines ,  aimant  mieux  être  maltraités  par  un  compa- 
triote que  de  vivre  heureux  sous  un  gouvernement  étran- 
ger. C'étoit  cependant  le  peuple  du  monde  chez  qui  les 
droits  de  Fhospitalité  étoient  le  plus  respectés.  Non 
contens  de  recevoir  humainement  les  étrangers,  ils  les 
escortoient  dans  leurs  voyages;  ils  les  défendoient  contre 
toute  insulte,  et  se  faisoient  un  point  d'honneur  de 
prendre  les  armes  pour  les  venger.  Ils  ne  retenoîent  les 
prisonniers  en  esclavage  que  pendant  un  certain  temps, 
après  lequel  ils  leur  permettoient  de  retourner  en  leur 
pays,  ou  de  vivre  en  liberlé  avec  eux.  Leurs  femmes 
étoient  chastes,  et  tellement  attachées  à  leurs  maris, 
qu'ordinairement  elles  se  donnoient  la  mort  plutôt  que 
de  leur  survivre. 

Les  mauvais  succès  de  la  campagne  précédente  affli-   An.  f>5 
geoient  Cabade  :  il  s'en  vengea  sur  Pérose ,  en  lui  faisant 
ôter  publiquement  les  marques  de  la  dignité  de  mirrhane,  MaleU 
c'est-à-dire  de  commandant  général  des  troupes  de  g^^/  *' 
Perse.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  ne  reconnoissoit  de  su-  Theoph 
péneur  que  le  roi,  c'est-à-dire  un  cercle  d'or  enrichi  i55. 
de  pierreries.  Tout  étoit  réglé  dans  Thabillement  des 
Perses.  Il  n'étoit  permis  à  personne  de  porter  ni  ceinture,  ^- 
ni  anneau,  ni  agrafe  d'or,  ni  aucune  sorte  d'ornement, 
si  on  ne  l'avoit  reçu  du  prince.  L'hiver  ne  se  passa  pas 
sans  alarn)e  pour  les  Romains.  Alamondare,  chef  de  ^ 
tous  les  Sarrasins  tributaires  de  la  Perse,  ne  leur  don- 
noit  point  de  repos.  Ce  guerrier  infatigable  ne  cessa 
pendant  cinquante  ans  de  servir  fidèlement  la  Perse,  et 
fit  à  l'empire  des  maux  infinis.  Il  étendit  ses  ravages 
depuis  les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'en  Mésopotamie. 
Toujours  à  cheval,  toujours  le  fer  à  la  main,  il  pilloit 
les  campagnes,  détruisoit  les  édifices,  entraînoit  des 
milliers  de  prisonniers,  dont  il  égorgeoit  les  uns  et  ven- 
doit  les  autres.  Il  étoit  presque  aussi  difficile  de  le  joindre 
que  de  le  vaincre.  Prudent  et  circonspect  dans  les  entre- 
prises les  plus  hardies,  il  ne  s'engageoît  qu'après  avoir 
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fait  reconnoîlre  le  pays,  et  se  retiroit  si  à  propos  et  avec 
tant  de  vitesse ,  qu'il  eloit  déjà  bien  loin  avec  son  butin 
lorsque  les  officiers  romains  se  metloient  en  marche 
pour  l'aller  combattre.  Un  jour  il  enveloppa  des  troupes 
nombreuses  qui  le  poursuivoient ,  et  les  fit  toutes  prison- 
nières avec  leurs  capitaines  Jean,  et  De'mostrate ,  frère  de 
Rufin ,  dont  il  tira  une  riche  rançon.  Les  chefs  des  Sar- 
rasins sujets  de  l'empire  ne  pouvoient  tenir  devant 
lui ,  et  ce  fut  en  vain  que  Justinien  donna  le  comman- 
dement de  plusieurs  tribus  d'Arabes  à  Aréthas  avec  le 
titre  de  roi.  Aréthas,  soit  faute  de  courage  ou  de  bon- 
heur, soit  par  trahison,  fut  presque  toujours  battu. 
Alamondare  s'avança  jusqu^au  voisinage  d'Antioche , 
brûla  les  faubourgs  de  Ghalcis,  de'sola  tout  le  pays,  et , 
au  premier  mouvement  des  troupes  de  Syrie,  il  regagna 
les  de'serts  d'Arabie  avec  une  foule  de  prisonniers.  Peu 
de  temps  après,  Diomède,  commandant  de  Phénicie  , 
mécontent  d' Aréthas ,  força  celui-ci  de  sortir  de  la  pro- 
vince. Alamondare  profita  de  cette  occasion  pour  se 
venger  d' Aréthas  ;  il  fondit  sur  lui ,  et  l'obligea  de  se 
sauver,  laissant  à  la  merci  de  l'ennemi  sa  femme  et 
ses  enfans.  A  cette  nouvelle ,  tous  les  officiers  romains 
qui  se  trouvoient  en  Phénicie,  en  Arabie,  en  Mésopo- 
tamie, rassemblèrent  leurs  troupes;  Aréthas  se  joignit 
à  eux.  x\îamondare,  hors  d'état  de  résister  à  tant  de 
forces  réunies ,  s'enfuit  dans  le  fond  des  déserts  de  l'A- 
rabie ,  où  jamais  les  armes  romaines  n'avoient  pénétré. 
Son  camp  fut  pillé.  Outre  une  grande  multitude  de 
femmes,  d'enfans,  de  troupeaux,  de  chameaux,  il  s'y 
trouva  quantité  d'étoffes  de  soie;  c'étoient  les  dépouilles 
de  la  Syrie.  On  recouvra  pour  lors  les  prisonniers  qu'il 
emmenoit  ;  on  avança  jusqu'aux  frontières  de  Perse ,  où 
les  Romains  brûlèrent  quatre  châteaux.  Lorsqu'ils  furent 
retournés  en  Syrie ,  Alamondare ,  outré  de  colère ,  ras- 
sembla en  un  seul  lieu  tous  les  prisonniers  qu'il  avoit 
enlevés  dans  les  courses  précédentes  ;  il  leur  déclara 
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qu'ils  alloîent  payer  de  leor  sang  ia  perte  qu'il  venoit 
de  faire,  et  fit  sur-îe-champ  trancher  la  tête  à  plusieurs 
d'entre  eux.  Les  autres,  se  jetant  à  ses  pieds,  lui  deman- 
dèrent quelque  délai  pour  envoyer  dans  leur  patrie 
recueillir  de  quoi  payer  leur  rançon  :  il  leur  accorda 
soixante  jours.  Taïzane  ,  chef  d'une  tribu  de  Sarrasins, 
eut  assez  d'humanité  pour  se  rendre  leur  caution.  Ils 
dépêchèrent  aussitôt  à  Antioche,  pour  y  faire  connoître 
le  danger  où  ils  étoient,  et  pour  demander  du  secours. 
Leur  requête  étant  lue  publiquement  dans  la  grande 
église,  tira  des  larmes  de  tout  le  peuple.  Le  patriarche, 
le  clergé,  les  magistrats  donnèrent  l'exemple  d'une  abon- 
dante charité ,  et  les  habitans  s'empressèrent  tous  de 
contribuer,  chacun  selon  ses  moyens.  Cet  argent  fut 
aussitôt  porté  au  Sarrasin ,  qui  rendit  la  liberté  aux 
prisonniers. 

Pour  arrêter  par  une  diversion  ces  incursions  conîi-  Proc.  p 
nuelles,  l'empereur  entreprit  de  susciter  aux  Perses  de  ^'ji/Jèil^^'p. 
nouveaux  ennemis  du  côté  de  l'Arabie.  Justin  s'étoit  lié^?'  .^''j- 
d  amitie  avec  iîilisbaan  ,  roi  d  Ethiopie  ;  il  i  avoit  aide  roi,. 
dans  la  conquête  du  pays  des  Homérites,  où  ce  prince 
avoit  établi  pour  roi  un  chrétien  nommé  Ahr^hsim.  tùim,coi/..ù, 
Elisbaan  ayant  renoncé  à  la  couronne  pour  mener  une  ^' 
vie  pénitente ,  Hellestée  lui  avoit  succédé.  Les  Homérites, 
méprisant  Abraham  ,  qui  n'étoit  originairement  qu'un 
simple  facteur  d'un  marchand  romain  dans  la  ville  d'A- 
dulis  ,  le  détrônèrent,  et  mirent  à  sa  place  un  Juif  ou  un 
idolâtre,  dont  on  ignore  le  nom.  Comme  le  nouveau 
prince  traitoit  les  chrétiens  avec  une  extrême  rigueur  , 
Hellestée  vint  lui  faire  la  guerre  :  il  défit  ses  troupes ,  le 
tua  dans  le  combat ,  et  mit  la  couronne  sur  la  tête  d'un 
chrétien  du  pays,  nommé  Esimiphée,  à  condition  qu'il 
paieroit  tribut  à  l'Ethiopie.  Après  cette  expédition,  Hel- 
lestée retourna  dans  son  royaume  ;  mais  il  ne  ramena 
pas  toutes  ses  troupes.  La  beauté  du  climat  et  la  richesse 
du  pays  en  retinrent  un  grand  nombre.  Peu  de  temps 
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après,  ces  déserteurs , ayant  soulevé  plusieurs  habitans  , 
excitèrent  une  sédition  contre  Esimiphée  ;  ils  se  saisirent 
de  sa  personne,  l'enfermèrent  dans  une  forteresse,  et  re- 
mirent Abraham  sur  le  trône.  Hellestée ,  pour  dissiper 
cette  rébellion,  envoya  trois  mille  hommes  commandés 
par  un  de  ses  parens.  Mais  ces  soldats ,  charmés  eux- 
mêmes  de  la  fertilité  de  cette  heureuse  contrée ,  traitè- 
rent secrètement  avec  Abraham ,  et ,  au  moment  de  la 
bataille,  ils  tuèrent  leur  chef  et  se  joignirent  aux  Ho- 
mérites.  Le  roi  d'Ethiopie  envoya  une  seconde  armée 
qui  fut  taillée  en  pièces.  Enfin  il  prit  le  parti  de  laisser 
régner  Abraham.  Celui-ci,  après  la  mort  d'Hellestée , 
s'assura  de  la  paix  avec  l'Ethiopie  en  se  soumettant  à 
payer  un  tribut. 

Pendant  qu'Hellestée  régnoit  en  Ethiopie,  et  Esimi- 
phée sur  les  Homérites ,  Justinien  leur  députa  Julien  , 
un  de  ses  secrétaires ,  etNonnose,  pour  représenter  à  ces 
deux  princes  qu'étant  déjà  unis  avec  lui  par  la  profes- 
sion du  christianisme,  ils  dévoient  le  secourir  contre  les 
Perses.  Les  députés  étoient  chargés  d'inviter  en  particu- 
lier le  roi  d'Ethiopie  à  se  rendre  maître  du  commerce 
de  la  soie ,  qui  jusqu'alors  se  faisoit  par  la  Perse ,  et  à 
tirer  immédiatement  des  Indiens  celte  marchandise  , 
pour  la  transporter  par  le  Nil  à  Alexandrie;  ce  qui  pro- 
cureroit  à  ses  états  un  profit  immense  ,  et  aux  Romains 
l'unique  avantage  de  ne  pas  faire  passer  leur  argent  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis.  Ils  dévoient  aussi  engager 
le  roi  des  Homérites  à  rendre  à  Caïse  le  commandement 
des  Maaddéniens ,  et  à  l'envoyer  à  leur  tête  faire  une  in- 
cursion dans  la  Perse.  Ce  Caïse  étoit  un  prince  sarrasin  , 
très-vaillant,  et  fort  attaché  au  service  de  l'empire.  Son 
fils  Mavias  étoit  même  alors  dans  le  palais  de  Justinien 
en  qualité  d'otage.  Mais  Caïse ,  ayant  tué  un  parent  d'E- 
simiphée,  avoit  été  obligé  de  prendre  la  fuite,  et  menoit 
une  vie  errante  dans  les  déserts  de  l'Arabie.  Les  Maad- 
déniens étoient  des  Sarrasins,  voisins  et  tributaires  des 
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Homérites.  Les  envoyés  allèrent  d'abord  en  Ethiopie , 
où  ils  furent  bien  reçus.  Un  auteur,  voisin  de  ce  temps- 
là  ,  décrit  ainsi  cette  audience.  Le  roi,  monté  sur  un  char 
à  quatre  roues  couvert  de  lames  d'or  et  attelé  de  quatre 
«léphans.  Il  étoit  nu  jusqu'à  la  ceinture ,  ne  portant  sur 
ses  épaules  qu'une  tunique  ouverte  par-devant  et  se- 
mée de  perles.  Il  avoit  des  bracelets  d'or.  Sa  tête  étoit 
couverte  d'un  turban  de  toile  de  lin  brochée  d'or ,  d'où 
pendoient  de  chaque  côté  quatre  chaînettes  d'or.  Il  por- 
toit  un  collier  de  même  métal ,  et  tenoit  d'une  main 
une  rondache  dorée ,  et  de  l'autre  deux  demi  -  piques. 
Autour  de  lui  étoient  rangés  ses  courtisans  sous  les  ar- 
mes, entremêlés  de  musiciens  ,  qui  jouoient  de  la  flûte. 
Les  ambassadeurs  le  saluèrent  les  genoux  en  terre  ;  le 
roi  les  ayant  fait  relever  et  approcher  de  lui,  prit  de  ses 
mains  la  lettre  de  l'empereur,  baisa  l'empreinte  du  ca- 
chet ,  reçut  les  présens  qui  lui  étoient  offerts  ;  et ,  après 
avoir  fait  lire  la  lettre  par  un  interprète,  il  expédia  sur- 
le-champ  des  ordres  pour  faire  marcher  ses  troupes ,  et 
envoya  par  écrit  au  roi  de  Perse  une  déclaration  de 
guerre.  Ensuite ,  après  avoir  embrassé  Julien  et  Nonnose, 
il  les  congédia  avec  honneur,  et  dépêcha  de  sa  part  un 
ambassadeur  à  Justinien  ,  avec  une  lettre  et  de  riches 
présens.  Il  paroît,  par  le  récit  de  l'historien,  que  toutes 
ces  opérations  furent  terminées  dans  une  seule  audience. 
Comme  les  députés  alloient  d'Auxume  à  Adulis,  éloi- 
gnée de  quinze  journées  de  chemin  ,  d'où  ils  dévoient 
passer  en  Arabie,  ils  rencontrèrent  dans  une  vaste  plaine 
un  troupeau  de  cinq  mille  éléphans  qui  paissoient  en 
liberté ,  et  dont  personne  n'osoit  approcher.  Le  roi  des 
Homérites  promit  aussi  tout  ce  que  l'empereur  désiroit. 
Mais  ce  grand  empressement  ne  fut  suivi  d'aucun  efi^t 
de  part  ni  d'autre.  Les  Ethiopiens  ne  pouvoient  enlever 
aux  Perses  le  commerce  de  la  soie  ;  ceux-ci  ,  par  le  voi- 
sinage de  l'Inde,  attirant  cette  marchandise  dans  leurs 
ports ,  ils  ne  pouvoient  non  plus  pénétrer  dans  la  Perse 
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qu'après  un  long  et  pénible  voyage  au  travers  des  sables 
et  des  vastes  déserts  de  l'Arabie.  Cette  même  raison  mit 
Esimiphée  hors  d'état  de  tenir  parole.  Dans  la  suite  , 
Abraham  ,  après  avoir  affermi  sa  puissance ,  réitéra  sou- 
vent à  Justinien  la  même  promesse  :  il  se  mit  même  une 
fois  en  marche;  mais  bientôt  les  difficultés  le  rebutèrent, 
et  il  revint  sur  ses  pas.  Ce  fut  là  tout  le  fruit  que  Justi- 
nien retira  de  cette  ambassade.  Quelque  temps  après, 
Caïse,  laissant  le  commandement  de  son  pays  à  ses  deux 
frères ,  se  retira  à  Constantinople  avec  un  grand  nombre 
de  ses  sujets ,  et  reçut  de  l'empereur  le  gouvernement 
de  la  Palestine. 

Proc.  pers.     Cependant  Alamondare,  après  les  courses  qu'il  avoit 
'Maleia,  p.  faites  durant  l'hiver ,  étoit  retourné  en  Perse.  11  rassura 
^^Jotn'  de  Gabade  qui  sembloit  avoir  perdu  courage ,  lui  repré- 
ve^n.succes.  sentant  «  que  le  moyen  de  vaincre  les  Romains  n'étoit 
<f  pas  de  les  combattre  en  Mésopotamie ,  où  leur  fron- 
«  tière  étoit  défendue  par  des  places  fortes  et  de  nom- 
«  breuses  garnisons;  qu'il  falloit  aller  les  attaquer  au- 
«  delà  de  l'Euphrate,  dans  le  cœur  de  leurs  états  ,  où 
«  l'on  trouveroit  des  villes  ouvertes  et  sans  défense  ;  que, 
«  pour  se  rendre  maître  d'Antioche,  capitale  de  l'O- 
«  rient,  il  ne  seroit  besoin  que  de  se  présenter;  que 
«  cette  ville  voluptueuse ,  occupée  sans  cesse  de  fêtes  et 
<'  de  spectacles  ,  ne  craignoit  rien  moins  qu'une  attaque 
'  «  soudaine.  Prince  (lui  dit-il),  vous  verrez  à  vos  pieds 

<f  toutes  les  richesses  d'Antioche  et  ses  habitans  en- 
«  chaînés  avant  que  les  troupes  romaines  cantonnées 
«  en  Mésopotamie  aient  reçu  le  premier  avis  de  notre 
«  passage.  Je  connois  le  pays;  je  conduirai  votre  armée 
«  par  la  route  la  plus  sûre  et  la  plus  commode.  «  Ca- 
bade,  encouragé  par  ce  conseil,  nomma  pour  général 
Azaréthès,  guerrier  vaillant  et  habiîe  ;  il  ne  voulut  ce- 
pendant lui  donner  que  quinze  mille  hommes  ;  mais  c'é- 
toient  les  meilleures  troupes  de  la  Perse.  Alamondare 
fut  chargé  de  la  conduite  de  l'armée.  Les  Perses  passée 
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relit  l'Eiiphrate  eri  Assyrie ,  et  remontèrent  le  long  da 
.'fleuve  vers  la  Comagène.  Bélisaire  ,  qui  étoit  en  Méso- 
potamie vers  Nisibe,  n'eut  pas  plus  tôt  appris  leur  mar- 
che ,  qu'il  garnit  de  soldats  les  places  du  pays  pour  les 
mettre  en  état  de  défense ,  en  cas  que  Gabade  les  fît  at- 
taquer par  une  autre  armée.  Ayant  ensuite  rassemblé 
le  reste  de  ses  troupes,  il  passa  l'Euphrate  à  Samosate, 
et  marcha  en  diligence  à  la  rencontre  des  ennemis.  Il 
avoit  avec  lui  vingt  mille  hommes,  dont  deux  mille 
étoient  Isaures  et  Lycaoniens.  Les  chefs  de  la  cavalerie 
étoient  les  mêmes  qu'à  la  bataille  de  Dara.  Pierre  com- 
mandoit  l'infanterie  ;  Longin  et  Stéphanace  les  Isaures. 
Aréthas  joignit  l'armée  avec  cinq  mille  Sarrasins.  Béli- 
saire marcha  jusqu'à  Barbaiisse  près  de  Chalcis,  dont 
les  ennemis  n'étoient  éloignés  que  de  cinq  lieues.  Ilscam- 
poient  au  pied  d'un  château  nommé  Gabbule;  et,  de 
crainte  de  surprise,  ils  avoient  semé  des  chausse-trapes 
autour  de  leur  camp ,  ne  laissant  qu'un  seul  passage.  Si*- 
nica ,  à  la  tête  d'un  corps  de  quatre  mille  cavaliers ,  s'a- 
vança jusque  sur  leurs  derrières ,  sans  en  avoir  reçu  d'or- 
dre, et  tomba  sur  une  troupe  de  Perses  qui  pilloient 
le  pays.  Il  tua  les  uns,  et  enleva  les  autres  pour  en  tirer 
des  lumières  sur  les  desseins  de  l'ennemi.  Bélisaire  sut 
mauvais  gré  à  Sunica  d'avoir  agi  sans  ordre  ;  et  ce  géné- 
ral ,  sévère  sur  l'observation  de  la"^  discipline ,  alloit  lui 
ôter  le  commandement ,  lorsque  Hermogène  arriva  avec 
un  renfort  de  quatre  mille  hommes.  Celui-ci  obtint 
grâce  pour  Sunica.  Azaréthès  et  Alamondare,  surpris  de 
la  diligence  de  Bélisaire,  résolurent  de  retourner  sur 
leurs  pas  :  mais,  avant  que  de  partir,  ils  eurent  la  har- 
diesse de  forcer  pendant  la  nuit  le  château  de  Gab- 
bule ,  qu'ils  pillèrent;  et ,  chargés  de  butin,  traînant  à 
leur  suite  les  prisonniers ,  ils  regagnèrent  l'Euphrate,  et 
marchèrent  le  long  du  fleuve  qu'ils  avoient  à  leur  gau- 
che. Les  Romains  lessuivoient  à  la  distance  d'une  jour- 
née ;  en  sorte  qu'ils  câmpoient  tous  les  soirs  où  les  Perses  \ 
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avoient  campé  la  nuit  précédente.  Bélisaire  ne  vouloit 
pas  les  atteindre ,  se  contentant  de  les  faire  sortir  des 
terres  de  l'empire  sans  avoir  exécuté  leurs  projets.  Mais 
toute  l'armée  ,  tant  les  officiers  que  les  soldats ,  brûloient 
d'impatience  d'en  venir  aux  mains  ;  et ,  n'osant  résister 
en  face  à  leur  général,  ils  murmuroient  en  secret ,  et  le 
taxoient  de  lâcheté. 

Les  Perses,  poursuivis  de  si  près,  ne  cherchoient  qu'à 
passer  le  fleuve.  Ils  campèrent  vis-à-vis  de  Callinique , 
et  Bélisaire  à  Sura ,  trois  ou  quatre  lieues  au-dessus.  Le 
lendemain  les  Romains  s'étant  mis  en  marche  de  grand 
matin,  arrivèrent  au  moment  que  les  Perses  décam- 
poîent.  C'étoit  la  veille  de  Pâques,  qui,  cette  année, 
tomboit  au  vingtième  d'avril.  Ce  jour-là  les  chrétiens 
observoient  jusqu'au  soir  le  jeûne  le  plus  rigoureux , 
dont  les  armées  même  ne  se  dispensoient  pas.  Bélisaire 
avoit  pour  maxime  de  ne  jamais  risquer  une  bataille 
lorsqu'il  pouvoit  réussir  sans  tirer  l'épée.  Voyant  ses 
soldats  impatiens  de  combattre,  il  les  assembla  pour 
leur  faire  entendre  que  cette  ardeur  étoit  tout-à-fait  in- 
considérée :  Qu'est-il  besoin ,  leur  dit-il ,  de  verser  noire 
sang?  la  terreur  a  déjà  vaincu  les  ennemis.  Ils  fuient , 
pourquoi  donc  entreprendre  de  les  mettre  en  fuite  ?  La 
victoire  est  entre  nos  mains  ;  nous  voulons  nous  en  des- 
saisir et  t abandonner  au  hasard  d'une  bataille.  Dieu 
refuse  son,  secours  aux  téméraires  qui  se  jettent  de  gaîté 
de  cœur  dans  le  péril.  Qui  sait  si  le  désespoir  n'inspi- 
rera pas  de  nouvelles  forces  aux  ennemis ,  tandis  que 
les  noires  sont  affoiblies  par  le  jeûne  et  par  la  fatigue 
d'une  longue  marche  ?  Toute  l'armée  Tinterrompt  par 
des  cris  ;  les  plus  séditieux,  confondus  dans  la  foule, 
l'accablent  d'injures.  Plusieurs  officiers,  par  une  folle 
affectation  de  bravoure ,  imitent  l'insolence  du  soldat. 
Bélisaire,  voyant  qu'il  étoit  impossible  de  résister  à  cette 
fougue  impétueuse  ,  et  voulant  du  moins  sauver  l'hon- 
neur du  commandement,  change  de  langage  :  Je  vou- 
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lois  éprouver  voire  courage ,  leur  je  suis  content, 

camarades ,  et  vous  allez  Vêtre,  Combattez  avec  autant 
d ardeur  que  vous  demandez  la  bataille.  II  range  son 
infanterie  au  bord  du  fleuve;  il  poste  à  l'aile  droite 
Aréthas  et  ses  Sarrasins  ;  il  se  place  au  centre  à  la  tête 
de  sa  cavalerie.  Azaréthès,  de  son  côté ,  anime  ses  gens 
par  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir;  il  porte  les 
Perses  à  l'aile  droite,  les  Sarrasins  à  l'aile  gauche,  et 
fait  sonner  la  charge. 

On  se  battit  d'abord  à  coups  de  flèches,  en  quoi  les 
Romains  avoient  l'avantage.  Les  Perses  étoient  plus 
adroits,  et  tiroient  plus  vite;  mais  leurs  traits,  rencon- 
trant de  fortes  cuirasses ,  des  casques  et  des  boucliers  à 
l'épreuve,  n'y  pouvoient  pénétrer;  au  lieu  que  les  arcs 
des  Romains,  tendus  avec  plus  de  force  par  des  bras  plus 
vigoureux,  décochoient  des  flèches  meurtrières,  les 
Perses  n'ayant  point  d'armes  défensives,  ou  n'en  ayant 
que  de  mauvaises.  Dans  les  intervalles  des  décharges, 
des  cavaliers  s'avançoient  de  part  et  d'autre  entre  les 
deux  armées,  et  faisoient  parade  de  leur  valeur.  Du  côté 
des  Perses,  Andrazès  et  Naaman  ,  lils  d'Alamondare,^ 
furent  tués  dans  ces  combats  singuliers.  Du  côté  des 
Romains,  Stéphanace  y  perdit  la  vie,  et  Abrus,  capi- 
taine sarrasin,  fut  fait  prisonnier.  Enfin  les  armées  se 
mêlèrent;  les  deux  tiers  du  jour  étoiçnt  déjà  passés,  et 
la  victoire  étoit  encore  indécise ,  lorsque  les  plus  braves 
des  Perses,  s'étant  réunis  pour  former  un  escadron ,  fon- 
dirent sur  l'aile  droite  où  étoit  Aréthas  avec  ses  Sarra- 
sins. Ceux-ci  prirent  si  promptement  la  fuite,  qu'ils 
donnèrent  lieu  de  les  soupçonner  de  trahison.  La  ter- 
reur se  communiqua  aux  Isaures  et  aux  Lycaoniens;  c'é- 
toit  la  plupart  des  paysans  tirés  de  la  charrue,  et  qui 
n'avoient  jamais  vu  d'ennemis  ;  ils  ne  firent  pas  même 
usage  de  leurs  armes;  ils  avoient  cependant  crié  plus 
haut  que  les  autres  pour  demander  la  bataille  et  pour 
insulter  Béiisaire.  î!s  périrent  presque  tous,  soit  par 
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l'épéedes  ennemis ,  soit  dans  l'Euphrate,  où  ils  se  pre'ci- 
pitoient,  espérant  de  le  passer  à  la  nage.  Les  Perses, 
après  avoir  renversé  ces  escadrons,  enveloppèrent  la  ca- 
valerie romaine ,  et  la  prirent  à  dos.  Elle  fit  peu  de  ré- 
sistance; la  plus  grande  partie  se  jeta  dans  le  fleuve,  «t 
gagna  les  îles  voisines,  tandis  que  les  plus  vaillans,  au 
nombre  de  huit  cents,  disputoient  encore  le  terrain,  et 
vendoient  bien  cher  leur  vie.  Avec  eux  périt  Ascan,  qui 
ne  cessa  de  combattre  jusqu'au  dernier  soupir.  Bélisaire, 
accompagné  de  Sunica  et  de  Symmas,  tint  ferme  dans 
son  poste ,  et  repoussa  toutes  les  attaques  tant  qu'il  fut 
secondé  de  la  valeur  d' Ascan.  Mais,  après  la  perte  de  ce 
brave  officier,  il  se  retira  dans  le  gros  dé  l'infanterie ^ 
qui,  sous  la  conduite  de  Pierre,  n'avoit  pas  encore  été 
entamée.  Béiisaire  mit  pied  à  terre,  et  commanda  aux 
autres  cavaliers  d'en  faire  autant.  Ce  bataillon,  quoique 
peu  nombreux,  ayant  reculé  jusqu'au  bord  du  fleuve 
pour  n'être  pas  enveloppé ,  soutint  avec  un  courage  opi- 
niâtre tous  les  efforts  des  assaillans.  Il  ne  fut  pas  possible 
de  le  rompre;  serrés  corps  contre  corps,  hérissés  de  pi- 
ques, couverts  de  leurs  boucliers,  les  Romains  mon- 
troient  de  toutes  parts  un  front  redoutable,  et  portoient 
plus  de  coups  qu'ils  n'en  recevoient.  En  vain  les  cava- 
liers perses  s'abandonnèrent  sur  eux  à  pkisieurs  reprises; 
ils  furent  autant  de  fois  forcés  de  tourner  bride;  les  che- 
vaux ,  épouvantés  du  bruit  des  boucliers  que  les  Romains 
frappoient  de  leurs  épées,  se  cabroient  et  renversoient 
leurs  cavaliers.  Dans  ces  chocs  réitérés  on  tua  aux  Perses 
deux  officiers- généraux,  et  Sunica  fit  prisonnier  Amer- 
dac,  renommé  pour  sa  valeur,  après  lui  avoir  abattu 
le  bras  d'un  coup  de  sabre.  On  poursuivit  même  les 
Perses  l'espace  de  deux  mille  pas.  Mais,  la  nuit  étant  sur- 
venue ,  les  combattans  se  séparèrent.  Les  Perses  retour- 
nèrent à  leur  camp ,  et  Béiisaire  ayant  trouvé  un  bateau , 
se  retira  dans  une  île  du  fleuve ,  où  un  grand  nombre 
de  fuyards  s'étoient  sauvés  à  la  nage.  Le  lendemain  les 
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habitans  de  Callinique  leur  envoyèrent  des  barques  pour 
les  transporter  dans  leur  ville.  Les  Perses  se  remirent 
en  marche  après  avoir  dépouillé  les  morts,  entre  les- 
quels ils  ne  trouvèrent  pas  moins  de  leurs  soldats  que 
d'ennemis. 

Quoique  cette  bataille  eût  coûté  beaucoup  de  sang 
aux  Perses,  elle  étoit  sans  doute  glorieuse  à  leur  chef. 
Il  avoit  défait  une  cavalerie  presque  double  de  la  sienne, 
et  remporté  un  avantage  sur  un  général  auquel  on 
pouvoit  même  céder  sans  honte.  Toutefois,  au  lieu  d'une 
récompense ,  il  ne  trouva  qu'ingratitude  auprès  de  Ca- 
bade.  C'étoit  en  Perse  une  ancienne  coutume  qu'une 
armée  prête  à  partir  passât  en  revue  devant  le  roi,  et 
que  chaque  soldat  jetât ,  en  passant ,  une  flèche  dans  des 
corbeilles,  qu'on  scelloit  ensuite  du  sceau  royal.  Au  re- 
tour de  l'expédition ,  l'armée  défiloit  encore  en  présence 
du  prince ,  et  chaque  soldat  reprenoit  une  flèche  dans 
ces  corbeilles.  On  jugeoit  du  nombre  des  morts  par  les 
flèches  qui  restoient.  La  première  fois  que  Azaréthès  se 
présenta  devant  le  monarque ,  Cabade  lui  demanda  s'il 
avoit  augmenté  le  domaine  de  la  Perse  par  la  prise  de 
quelques  villes ,  ayant  promis  avec  Alamondare  de  faire 
la  conquête  d'Antioche.  Azaréthès  répondit  qu'il  n'avoit 
point  pris  de  ville,  mais  qu'il  avoit  vaincu  Bélisaire  et 
taillé  en  pièces  les  Romains.  Cabade,  fit  défiler  son  ar- 
mée ;  et  ,  voyant  qu'il  restoit  dans  les  corbeilles  plus  de 
flèches  qu'on  n'en  avoit  retiré,  il  jugea  qu'il  avoit  perdu 
plus  de  la  moitié  de  ses  troupes.  11  fit  au  général  de 
vifs  reproches  d'avoir  acheté  si  cher  un  succès  si  équivo- 
que; et,  depuis  ce  moment,  il  le  traita  avec  le  dernier 
mépris.  ^ 

Cabade  fit  aussitôt  partir  trois  autres  généraux ,  du 
nombre  desquels  étoit  Merméroës ,  avec  une  nouvelle 
armée,  pour  attaquer  les  places  de  la  Mésopotamie.  Ils 
allèrent  assiéger  Abgersate,  forteresse  de  rOsrhoëne, 
bâtie  autrefois  par  un  Abgare,  dont  elle  conservoit  le 
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nom.  La  garnison  se  défendit  du  haut  des  murs  à  coups 
de  traits,  et  il  en  coûta  la  vie  à  mille  Perses.  Lorsque 
les  flèches  furent  épuisées,  on  fit  usage  de  frondes,  qui 
abattirent  encore  un   grand  nombre  d'ennemis.  Les 
Perses,  ainsi  maltraités,  prirent  le  parti  de  pratiquer  un 
souterrain  qu'ils  poussèrent  jusque  sous  la  muraille.  Les 
habitans  en  ayant  eu  connoissance,  contre-minèrent  de 
leur  côté,  et  rencontrèrent  les  travailleurs,  qu'ils  mas- 
sacrèrent. Mais  pendant  qu'ils  se  battoient  sous  terre  , 
les  Perses  s'emparèrent  de  la  place  par  escalade,  et  pas- 
sèrent au  fil  de  l'épée  les  soldats  et  les  habitans,  dont  il 
n'échappa  qu'un  très-petit  nombre. 
Froc.  pers.     Hermogène,  après  la  bataille  de  Callinîque,  avoit 
Maiela^p,  écrit  à  l'empereur,  qui,  pour  être  mieux  instruit  du 
détail,  envoya  sur  les  lieux  Constantiole.  Sur  le  rapport 
de  celui-ci,  Justinien  rappela  Bélisaire,  qui  ne  fut 
jamais  bien  servi  par  les  courtisans.  Il  donna  ordre  à 
Sittas,  qui  commandoit  en  Arménie ,  de  venir  prendre 
le  commandement  des  troupes  de  Mésopotamie.  Cepen- 
dant Alamondare  demanda  aux  généraux  romains  des 
passe-ports  pour  le  diacre  Sergius,  qui  portoil  à  l'em- 
pereur des  propositions  de  paix.  Justinien,  disposé  à 
profiter  de  cette  ouverture,  renvoya  Sergius  avec  des 
présens  pour  Alamondare.  Il  en  envoyoit  aussi  à  Gabade, 
et  l'impératrice  à  la  reine.  Rufin  et  Stratège  furent 
chargés  de  la  négociation  ;  et ,  étant  arrivés  à  Edesse,  ils 
firent  savoir  au  roi  qu'ils  attendoient  ses  ordres  pour 
aller  traiter  avec  lui.  Cabade  ne  se  pressa  pas  de  les 
mander;  il  formoit  de  nouvelles  entreprises. 

Un  corps  de  six  mille  Perses  étoit  campé  sur  les  bords 
du  Nymphée  près  d'Amide^  dans  le  dessein  d'aller  atta- 
quer Martyropolis,  qui  en  est  à  dix  lieues.  Buzès  et 
Bésas,  qui  commandoient  dans  cette  place,  en  ayant 
eu  avis ,  sortirent  à  la  tête  de  la  garnison,  et  marchèrent 
aux  ennemis.  Lorsque  le  combat  fut  engagé,  ils  feigni- 
rent de  prendre  la  fuite,  mais  en  bon  ordre  et  sans 
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rompre  leurs  rangs.  Les  Perses  s'étant  débande's  clans 
ia  poursuite ,  ils  retournèrent  sur  eux ,  et  en  tuèrent 
deux  mille,  enlevèrent  leurs  enseignes,  et  firent  leurs 
commandans  prisonniers.  Les  autres  se  noyèrent  dans 
le  Nymphée.  Les  Romains  dépouillèrent  les  morts,  et 
revinrent  à  Martyropolis. 

En  Persarménie ,  Dorothée  battit  les  Perses  en  plu- 
sieurs rencontres,  et  leur  enleva  plusieurs  châteaux,  il 
ne  fut  arrêté  que  par  une  forteresse  construite  sur  une 
hauteur ,  dont  le  chemin  étoit  si  étroit ,  qu'il  n'y  pouvoit 
passer  qu'un  seul  homme.  C'étoit  par  là  que  les  habi- 
lans  venoient  puiser  de  l'eau  dans  une  rivière  qui  couloit 
au  pied  de  la  hauteur.  Les  marchands  du  pays  avoient 
retiré  tous  leurs  effets  dans  cette  place.  Dorothée ,  ayant 
fermé  le  passage,  les  força  par  la  soif  à  se  rendre,  à 
condition  qu'ils  auroient  la  vie  sauve.  Les  richesses  dont 
la  forteresse  étoit  remplie  furent  déposées  entre  les 
mains  du  chambellan  Narsès,  que  l'empereur  envoya 
'  pour  les  transporter  à  Constantinople. 

Cabade ,  désespéré  de  ces  revers,  fit  dire  à  ses  géné-  Proc.pers, 
raux  qu'il  leur  défendoit  de  revenir  en  Perse  ^^^'i^s 
n'eussent  pris  Martyropolis.  Ils  allèrent  donc  attaquer  72. 
cette  ville,  et  mirent  tout  en  usage  pour  s'en  emparer. 
Les  assiégés  se  défendoienl  avec  courage.  Cependant , 
comme  leurs  murailles  étoient  foibles  en  plusieurs  en- 
droits, et  que  d'ailleurs  ils  étoient  mal  pourvus  de  vivres 
et  de  machines,  ils  ne  se  flattoient  pas  de  tenir  long- 
temps. Sittas  étoit  campé  à  quatre  ou  cinq  lieues  avec 
son  armée,  mais  avec  des  forces  trop  inégales  pour 
hasarder  une  bataille.  Un  seul  homme  répara  ces  dés- 
avantages. Un  ingénieur  romain,  qui  s'étoit  enfermé 
dans  la  place ,  sut  rendre  inutiles  tous  les  assauts,  toutes 
les  mines  des  assiégeans.  Il  opposoit  aux  tours  que  les  ^ 
Perses  élevoient  pour  battre  la  ville  des  tours  encore 
plus  hautes.  Faute  de  machines  à  lancer  des  pierres,  il 
démolissoit  les  édifices,  et  en  faisoil  transporter  les  co- 
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lonnes  sur  la  muraille,  d'où,  les  précipitant  sur  les  en- 
nemis ,  il  en  écrasoit  un  grand  nombre.  Les  Perses , 
faisant  tous  les  jours  de  nouvelles  perles,  commençoient 
à  craindre  que  Sittas  ne  devînt  assez  fort  pour  les  enve- 
lopper. Dans  ces  conjonctures,  ils  furent  encore  frappés 
d'une  autre  crainte.  Un  de  leurs  espions,  qui  les  trahis- 
soit,  vint  avertir  Sittas  que  les  Penses  attendoient  un 
grand  renfort  de  Huns.  Sittas,  après  s'être  assuré  de  la 
vérité  de  cet  avis,  engagea  l'espion,  à  force  d'argent,  à 
retourner  au  camp  des  Perses  ,  pour  dire  au  général 
que  les  Huns  le  trompoient,  et  qu'ils  s'étoient  laissé 
corrompre  par  les  Romains  pour  l'attaquer  au  lieu  de 
le  secourir.  Ce  faux  avis  jetoit  le  général  ennemi  dans 
de  mortelles  inquiétudes. 
^Proc.^pers.     Tant  de  mauvais  succès  causoient  à  Cabade  beaucoup 
ci 2 ,  c.  9!  de  dépit.  On  attribua  au  chagrin  qu'il  en  conçut  la 
Malfla'^  P  pî^ralysie  dont  il  fut  attaqué  le  huitième  de  septembre. 
72.  Persuadé  qu'il  ne  releveroit  pas  de  cette  maladie,  il  fit 

ron.  venir  Mebodes,  seigneur  perse,  en  qui  il  mettoit  sa 

hif/^orient  principale  confiance.  Il  lui  déclara  qu'ayant  résolu  de 
Chosvoës.As-  laisser  sa  couronne  à  Chosroës  ,  le  troisième  de  ses  fils, 
orient,  t.o  craiguoit  qu  apres  sa  mort  ses  intentions  ne  tussent 
/?.4o5.  pas  suivies.  Mettez-moi  seulement  entre  les  mains,  lui 
répondit  Mébodès,  un  acte  authentique  de  vos  dernières 
volontés ,  je  suis  bien  sûr  que  les  Perses  n'oseront  le 
contredire.  Cabade  lui  dicta  un  testament  par  lequel  il 
déclaroit  Chosroës  son  successeur,  et  mourut  le  cin- 
quième jour  de  sa  maladie,  après  un  règne  de  quarante 
et  un  ans.  La  cérémonie  des  funérailles  étant  achevée , 
Caosès ,  l'aîné  de  ses  fils ,  prétendoit ,  selon  la  coutume , 
monter  sur  le  trône  par  le  droit  de  sa  naissance  :  Mé- 
bodès s'y  opposa,  disant  que  nul  titre  ne  donnoit  droit 
à  la  couronne  de  Perse  sans  le  suffrage  des  seigneurs 
de  la  nation.  Caosès,  se  croyant  assuré  de  Taffection  pu- 
blique, consentit  à  l'élection  proposée.  On  assembla  la 
noblesse  du  royaume.  Tous  les  vœux  se  réunissaient 
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en  faveur  de  Caosès.  Mais ,  lorsque  Mébodès  eut  fait  la 
lecture  du  testament  dé  Cabade,  ce  prince  absolu  et  re- 
doutable régnoit  encore  avec  tant  d'empire  sur  les  es- 
prits ,  que  tous  ,  d'une  voix  unanime ,  proclamèrent 
Chosroës  roi  de  Perse.  L'histoire  l'appelle  le  grand 
Chosroës.  Les  Orientaux  lui  donnent  le  surnom  à'Anous- 
chirçan ,  qui  signifie  âme  généreuse.  C'est  l'Alexandre 
des  Perses.  Ils  le  préfèrent  pour  ses  victoires,  sa  grandeur 
d'âme  et  sa  haute  sagesse,  à  tous  ses  prédécesseurs,  sans 
en  excepter  Cyrus.  Il  fut  honoré  du  surnom  de  Juste  ^ 
titre  plus  glorieux  pour  un  souverain  que  celui  de  grand. 
Telle  est  l'idée  que  les  historiens  orientaux  donnent 
de  Chosroës.  Les  auteurs  grecs  contemporains  font  de 
ce  prince  un  portrait  bien  différent.  Ne  pouvant  lui  re- 
fuser les  qualités  du  conquérant,  ils  lui  attribuent  les 
vices  les  plus  odieux  du  monarque,  l'injustice,  la  cruauté, 
l'avarice,  la  perfidie.  Ses  victoires  ont  fait  tant  d'hon- 
neur aux  Perses  et  tant  de  mal  aux  Romains ,  qu'on 
doit  également  se  défier  de  la  flatterie  des  uns  et  de  la 
haine  des  autres.  Le  caractère  de  Chosroës  est  un  pro- 
blème insoluble ,  tant  il  est  dangereux  pour  un  prince 
jaloux  de  sa  gloire  d'irriter  une  nation  savante  qui 
sait  parler  à  la  postérité.  Quoiqu'il  soit  injuste  de  s'en 
rapporter  à  des  témoins  ennemis,  je  suis  cependant  forcé 
de  suivre  ici  les  écrivains  grecs,  seuls  monumens  que 
j'aie  entre  les  mains.  Mais  j'avertis  d'avance  que  je  me 
défie  moi-même  de  tous  les  traits  dont  ils  noircissent 
les  actions  de  Chosroës.  Je  ne  puis  toutefois  omettre  un 
récit  d'Agathias  qui  porte  beaucoup  de  caractères  de 
vérité.  Chosroës,  avide  de  toute  sorte  de  gloire,  se  piquoit 
de  philosophie;  il  avoit  fait  traduire  les  ouvrages  de 
Platon  et  d'Aristote.  Sept  des  plus  célèbres  philosophes 
de  l'empire,  qui  ne  pou  voient  goûter  les  dogmes  de  la 
religion  chrétienne,  et  qui  craignoient  la  rigueur  des 
édits,  se  joignirent  ensemble  pour  passer  en  Perse, 
Comme  ils  ne  connoissoient  la  Perse  que  par  la  Cyro- 
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pédie,  et  qu'ils  étoîenî  prévenus  des  brillantes  itlées 
Platon,  ils  s'attendoient  à  vivre* heureux  dans  un  pays 
où  ils  verroient  nn  roi  philosophe  et  des  sujets  sans 
doute  vertueux.  Chosroës  reçut  avec  complaisance  cette 
savante  colonie;  il  les  admit  dans  sa  familiarité  la  phis 
intime.  Mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  à  revenir  de 
leur  enchantement.  ïîs  s'aperçurent  bientôt  que  l'affec- 
tation de  philosophie  n'étoit  dans  le  prince  qu'une 
vanité  frivole  ;  qu'il  n'entendoît  rien  à  leurs  sublimes 
spéculations,  et  qu'à  la  place  des  préjugés,  dont  il  se 
prétendoit  affranchi,  il  avoit  reçu  dans  son  âme  tous 
les  vices  d'une  éducation  voluptueuse  et  d'un  orgueil- 
leux despotisme.  Ses  sujets  leur  parurent  la  nation  du 
monde  la  plus  corrompue,  qui  ajoutoit  aux  désordres 
communs  à  tous  les  peuples,  des  usages  monstrueux  et 
contraires  à  la  nature.  Ils  résolurent  de  retourner  dans 
leur  patrie.  En  vain  le  roi  mit  tout  en  œuvre  pour  les 
retenir;  ils  aimoient  mieux  mourir  en  mettant  le  pied 
sur  les  terres  de  l'empire  que  de  vivre  honorés  au  mi- 
lieu des  Perses.  Ils  retirèrent  néanmoins  de  leur  voyage 
un  fruit  très-précieux  à  des  hommes  entêtés  d'hellé- 
nisme. Dans  le  premier  traité  que  Chosroës  fit  avec  les 
Romains,  il  stipula  en  leur  faveur  qu'ils  ne  seroient 
point  inquiétés  au  sujet  de  la  religion  ;  et ,  sous  la  pro- 
tection du  roi  de  Perse ,  ils  vécurent  tranquilles  au  mi- 
lieu de  l'empire.  Peu  de  temps  après,  Chosroè's  se  crut 
avantageusement  dédommagé  de  leur  perte.  Il  y  avoit 
à  Constaniinople  un  mauvais  médecin,  nomméUranius, 
qui,  faute  de  succès  dans  son  art,  s'avisa  d'arborer  l'é- 
tendard delà  philosophie.  Etant  extrêmement  ignorant, 
il  choisit  le  pyrrhonisme,  comme  la  secte  la  plus  com- 
mode, qui,  sans  aucun  frais  d'étude,  demandoit  seu- 
*  îement  une  impudence  intrépide,  une  voix  forte  et  in- 
fatigable, une  extrême  volubilité  de  langue.  Avec  ces 
heureux  talens,  qu'Uranius  possédoit  au  plus  haut  degré, 
ii  se  fit  bientôt  un  grand  nom.  Assis  tout  le  jour  dan.s 
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les  boutiques  des  libraires,  il  y  débitoit  ses  leçons;  c  etoit 
dans  Cv^s  réduits  que  s'assembloient  alors  au  sortir  de 
table  les  métaphysiciens  de  Constantinople.  Allumés  par 
les  vapeurs  du  vin  ou  de  la  mélancolie,  ils  y  traitoient 
à  grand  bruit  les  questions  les  plus  relevées  sur  la  na- 
ture de  Dieu,  sur  l'éternité  du  monde,  sur  l'unité  de 
principe.  La  dispute  se  îranchoit  toujours  par  des  in- 
jures ou  des  plaisanteries ,  et  les  décisions  d'Uranius 
éloient  des  oracles.  S'ennuyant  enfin  de  mépriser  les 
richesses ,  il  résolut  d'en  essayer;  et ,  sur  la  réputation  de 
Chosroës,  il  jugea  fort  sensément  que  la  cour  de  ce 
prince  étoit  la  seule  au  monde  où  la  fortune  pût  at- 
tendre un  philosophe  tel  que  lui.  Il  s'insinua  par  in- 
trigue à  la  suite  d'un  ambassadeur  que  l'empereur 
envoyoit  en  Perse.  La  gravité  de  son  maintien  et  la 
singularité  de  son  extérieur  frappa  d'abord  le  roi,  qui 
voulut  l'entretenir,  et  qui  fut  charmé  de  la  profondeur 
de  ses  connoissances  et  de  la  hardiesse  de  ses  décisions. 
Il  le  mit  aux  prises  avec  les  mages,  qu'Uranius  décon- 
certa. Il  le  combla  de  biens  et  d  honneurs;  et,  lorsque 
Uranius  fut  revenu  comme  en  triomphe  à  Constantino- 
ple, le  roi  entretint  avec  lui  un  commerce  philosophique. 
Uranius ,  ayant  à  raconter  tant  de  merveilles ,  et  à  mon- 
trer tant  de  lettres  du  roi  de  Perse,  en  devint  beaucoup 
plus  insupportable,  et  Chosroës  demeura  plus  ignorant, 
mais  plus  présomptueux  qu'auparavant.  Tel  est  le  récit 
d'Agathias.  Revenons  aux  affaires  de  Perse. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Cabade  ^arriva  devant  Proc,  pers. 
Marlyropoiis  dans  le  temps  que  Sittas  et  Hermogène^*^^  '  c  21^ 
traitoient  avec  le  général  des  Perses  pour  l'engager  à  ^lalela,  pi 
lever  le  siège.  Cet  événement ,  joint  à  la  crainte  des  ^ckr.  edess. 
Huns,  fit  consentir  Merméroës  à  s'éloigner  et  à  délivrer  "P"^: 
des  passe-ports  aux  députés  qu'on  envoyoit  à  Chosroës 
pour  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Les  Romains 
donnèrent  pour  otages  deux  officiers  de  marque ,  Mar- 
tin et  Sénécius  ;  et  les  Perses  se  rapprochèrent  de  Nisibe. 
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A  peine  furent-ils  retîre's,  que  les  Huns  Sabirs  arrivèrent 
devant  Martyropolis ,  comme  ils  en  e'toient  convenus. 
N'y  trouvant  plus  l'armée  des  Perses,  ils  se  répandi- 
rent jusque  dans  la  seconde  Cilicie  et  dans  la  Coma- 
gène  ,  et,  portant  partout  le  ravage,  ils  avancèrent  jus- 
qu'à quatre  lieues  d'Antioche.  Comme  ils  retournoient 
ch  argés  de  dépouilles ,  Dorothée  les  attendit  au  passage 
des  montagnes  d'Arménie,  les  surprit  dans  plusieurs 
embuscades ,  et  leur  enleva  une  grande  partie  de  leur 
butin. 

Proc.  pers,  troubles  excités  dans  la  cour  de  Perse  au  com- 

l.  1,  C.  22. 

Maieia^p.  meucemeut  du  nouveau  règne  disposèrent  Chosroës  à 
'^\^heoph.  p.  écouter  les  propositions  de  l'empereur.  Hermogène,  ac- 
ï53,  i54.    compagné  de  Rufin  ,  d'Alexandre  et  de  Thomas,  allè- 

MaJT.chr.  ,  "  i    i       i   i     m.  -r^  «i  i  • 

Jorn.  succès,  rcut  le  trouver  sur  le  bord  du  Tigre.  Dès  qu'il  les  vit 
^Chrfedes  's.  ^^l'^^cr,  il  douua  Ordre  de  relâcher  les  deux  otages.  Les 
npud  Asse-  ambassadeurs  s'étant  insinués  dans  l'esprit  du  prince  par 

mani,  j         ,        .  in         •  •  ,  i  • 

des  adorations  et  des  ilatteries  qui  ne  s  accordoient 

guère  avec  Tancieime  fierté  romaine,  Chosroës  promit 
de  cesser  la  guerre  à  ces  conditions  :  quon  lui  compte- 
roit  onze  mille  livres  d'or  ;  que  le  commandant  des 
troupes  de  Mésopotamie  ne  résider  oit  plus  h  Dara , 
mais  à  Constantine,  comme  autrefois;  que  les  Romains 
remettr oient  a  Chosroës  les  forteresses  de  Pharange  et 
de  Bole ,  sans  qu'il fût  obligé  de  leur  rendre  aucune  des 
places  dont  les  Perses  s'étoient  emparés  dans  la  Lazique. 
Les  ambassadeurs  consentoient  à  tout,  excepté  au  der- 
nier article:  ils  ne  pou  voient,  disoient-ils,  rien  conclure 
sur  ce  point  sans  s'être  assurés  de  l'intention  de  leur 
maître.  Chosroè's  leur  accorda  pour  cet  effet  un  délai  de 
soixante-dix  jours;  et  Rufin  partit  pour  Constantinople, 
où  il  obtint  le  consentement  de  l'empereur.  Pendant 
son  absence ,  le  bruit  courut  en  Perse  que  Justinien 
avoit  rejeté  avec  indignation  les  conditions  proposées, 
et  qu'il  avoit  même  fait  mourir  Rufin.  Sur  cette  fausse 
nouvelle ,  Chosroës  s'étoit  mis  en  marche  avec  son  ar- 
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mée  ;  et  il  approchoit  déjà  de  Nisibe  lorsqu'il  rencontra 
Rufin  qui  revenoil  en  Perse  avec  Tagrénient  de  l'empe- 
retir.  Cette  ville  fut  choisie  pour  les  conférences,  et  les 
ambassadeurs  y  firent  apporter  la  somme  stipulée.  A 
peine  étoit-elle  déposée  dans  la  ville,  qu'on  reçut  un 
contre-ordre  de  Justinien  qui  révoquoit  la  permission 
qu'il  avoit  donnée  de  céder  aux  Perses  les  places  de 
Lazique.  Cette  variation  de  l'empereur  excita  la  colère 
de  Chosroës;  il  déclara  qu'il  n'entendroit  plus  à  aucune 
proposition.  Rufin ,  au  désespoir  de  voir  le  traité  rompu 
et  l'argent  entre  les  mains  des  Perses,  se  jeta  aux  pieds 
du  roi,  le  suppliant  de  lui  remettre  cette  somme,  et  de 
suspendre  ses  opérations  militaires  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ( 
fait  un  nouveau  voyage  à  Constantinople  :  qu'il  y  alloit 
de  sa  vie  si  l'argent  ne  lui  étoit  pas  rendu ,  et  quHl  es- 
pérait amener  V empereur  h  des  conditions  dont  le  roi 
seroit  satisfait.  Chosroës  aimoit  Rufin  :  ce  négociateur 
étoit  connu  à  la  cour  de  Perse ,  où  il  avoit  été  député 
plusieurs  fois;  il  avoit  gagné  par  des  présens  l'amitié  de 
Cabade  et  des  principaux  seigneurs.  La  reine,  mère  de 
Chosroës,  lui  étoit  aussi  très-favorable,  parce  qu'il  avoit 
contribué  à  persuader  à  Cabade  de  laisser  la  couronne 
à  Chosroës  au  préjudice  de  ses  aînés.  Elle  joignit  donc 
ses  instances  à  celles  de  Rufin  ,  et  obtint  de  son  fils  qu'il 
rendroit  l'argent ,  et  qu'il  repasseroit  le  Tigre  pour  y 
attendre  la  réponse  de  Justinien.  Rufin  et  Hermogène 
reprirent  la  route  de  Constantinople,  et  les  autres  am- 
bassadeurs se  retirèrent  à  Dara  avec  les  onze  mille 
livres  d'or.  Jaloux  du  grand  crédit  de  leur  collègue  au- 
près de  Chosroës,  ils  écrivirent  à  la  cour  que  Rufirti 
trahissoit  l'empire.  Mais  l'empereur ,  loin  d'ajouter  foi 
à  cette  calomnie,  renvoya  bientôt  Hermogène  et  Rufin 
avec  des  propositions  qui  furent  sur-le-champ  acceptées 
par  Chosroës.  On  convint  qu'on  rendroit  de  bonne  foi 
de  part  et  d'autre  toutes  les  places  prises  dans  cette 
guerre ,  ainsi  que  tous  les  prisonniers  ;  que  les  forte- 
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lesses  (le  Pharange  ,  de  Bole  ,  et  les  rnines  de  Persar- 
niënie ,  seroient  remises  aux  Perses;  que  le  comman- 
dant de  Mésopotamie  ne  résideroit  plus  à  Dara  ;  qu'on 
laisseroit  aux  Ibëriens  retirés  à  Constantinople  la  li- 
berté de  demeurer  dans  Tempire  ou  de  retourner  en 
Ibérie.  Dans  l'acte  du  traité  les  deux  princes  se  don- 
noient  réciproquement  le  titre  de  frère ,  et  promettoient 
de  s'aider  mutuellement  de  troupes  et  d'argent.  Ainsi 
se  termina  celte  guerre  qui  duroit  depuis  trente  ans. 
Le  traité  ne  fut  signé  qu'en  533.  Dagaris ,  qui  avoit  été 
|)ris  en  Arménie,  fut  échangé,  et  rendit  dans  la  suite 
des  services  signalés;  il  défit  les  Huns  en  plusieurs  ren- 
contres ,  et  les  chassa  des  provinces  qu'ils  in  festoient  par 
leurs  courses, 

Procpera.  wQul  croire  les  auteurs  ffrecs,  Chosroës 

/.  I,  C.  23.  .  ^  ^  ^  »  ' 

tenoit  de  son  père  ce  caractère  violent,  impétueux,  in- 
quiet, qui  avoit  fait  le  malheur  de  Cabade  et  de  ses 
•  sujets.  Dès  les  premiers  mois  du  nouveau  règne,  les  sei- 
gneurs de  la  Perse ,  mécontens  du  gouvernement ,  for- 
mèrent le  dessein  de  se  donner  un  autre  roi.  Zamès, 
second  fils  de  Cabade,  avoit  gagné,  par  ses  grandes 
qualités,  le  cœur  de  toute  la  nation  ;  mais,  selon  la  loi 
du  pays,  la  perte  d'un  œil  le  rendoit  inhabile  à  porter 
la  couronne.  On  résolut  de  la  donner  au  fils  de  Zamès, 
nommé  Cabade,  ainsi  que  son  aïeul.  G'étoit  mi  enfant 
dont  Zamès  devoitêtre  le  tuteur;  en  sorte  qu'une  longue 
minorité  procureroità  la  Perse  toutes  les  douceurs  d'un 
heureux  gouvernement.  Zamès  donna  les  mains  à  ce  pro- 
jet ;  et  Ton  n'attendoit  plus  qu'une  occasion  de  se  défaire 
de  Chosroës,  lorsque  le  complot  fut  découvert.  Chosroës 
fit  massacrer  Zamès,  et  tous  ses  frères  avec  leurs  enfans 
mâles.  Les  seigneurs  qui  avoient  trempé  dans  la  con- 
spiration furent  mis  à  mort;  et  Apebède,  oncle  du  roi, 
ne  fut  pas  épargné. 

L'enfant  auquel  on  destinoit  la  royauté  ne  périt  pas 
dans  ce  massacre.  Il  étoit  entre  les  mains  d'A'vlergudum- 
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bavle,  qnl  le  premier  avoit  reconnu  Cabade  pour  roi, 
lorsqu'il  étoit  revenu  dans  ses  états  à  la  tête  d'une  armée 
de  Huns.  Ce  seigneur ,  puissant  et  renommé  pour  ses 
victoires,  après  avoir  conquis  et  réuni  à  la  Perse  douze 
nations  barbares,  s'étoit  retiré  dans  son  gouvernement, 
où  il  élevoit  le  fils  de  Zamès,  que  sa  femme  avoit  elle- 
même  allaité.  Chosroës,  n'osant  user  de  violence  contre 
un  homme  de  ce  caractère,  et  comptant  d'ailleurs  sur 
sa  fidélité,  lui  manda  de  faire  périr  le  jeune  Cabade. 
Le  gouverneur  communiqua  cet  ordre  cruel  à  sa  femme, 
(pli ,  se  jetant  à  ses  genoux,  et  fondant  en  larmes,  obtint 
de  lui  qu'il  épargperoit  une  vie  pour  laquelle  elle  étoit 
prête  à  sacrifier  la  sienne  propre.  Ils  prirent  le  parti  de 
cacher  l'enfant,  et  de  répondre  au  roi  que  ses  ordres 
éioient  exécutés.  Ce  secret  n'étoit  connu  que  de  Var- 
rham  leur  fils,  et  d'un  esclave.  Lorsque  Cabade  fut  devenu 
grand,  Adergudumbade  ,  craignant  quelque  indiscré- 
tion, lui  donna  une  vsorame  d'argent  et  la  liberté  d'aller 
chercher  un  asile  hors  de  la  Perse.  Quelque  temps  après, 
Chosroës  partit  pour  la  Lazique,  et  se  fit  accompagner 
de  Varrhame.  L'esclave,  qui  étoit  dans  le  secret,  suivit 
le  fils  de  son  maître.  Dans  ce  voyage,  Varrhame  dé- 
couvrit tout  au  roi,  et  ce  fils  dénaturé  prouva  ce  qu'il 
avançoit  par  le  témoignage  de  l'esclave.  Chosroës ,  quoi- 
que très-irrité,  usa  de  feinte  pour  tirer  Adergudumbade 
de  son  gouvernement,  où  il  ne  pouvoitsans  péril  entre- 
prendre de  le  punir.  A  son  retour ,  il  écrivit  à  ce  seigneur 
(^u  il  allait  attaquer  V  empire  par  deux  endroits  à  la  fois  ; 
(ju'il  marcheroit  lui-même  à  la  tête  d'une  des  deux  ar- 
mées ;  et  que,  voulan  t  lui  confier  l'autre,  il  lui  ordonnoit 
de  se  rendre  a  la  cour  ;  quil  croyoit  ne  pouvoir  trouver 
dans  la  Perse  un  général  plus  digne  de  partager  avec  sort 
prince  la  gloire  de  cette  expédition.  Le  vieillard ,  flatté 
de  la  confiance  de  son  maître,  se  mit  aussitôt  en  che- 
min; mais,  affoibli  par  le  grand  âge,  il  tomba  de  cheval, 
€t,s'étant  rompu  la  cuisse ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  dans 
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un  village.  Le  roi  s'y  rendit  comme  pour  le  visiter,  et 
le  fit  transporter  dans  un  château  voisin ,  avec  ordre  à 
ceux  qu'il  envoyoit  pour  le  servir  de  l'égorger  dès  qu'il 
y  seroit  entré.  Le  perfide  Varrhame  fût  revêtu  des  dé- 
pouilles de  son  père.  Le  jeune  Cabade  alla  chercher  asile 
à  Constantinople,  où  l'empereur  le  reçut  avec  bonté,  et 
lui  fit  un  traitement  très-honorable. 

Chosroës  ne  fut  pas  moins  ingrat  que  son  père.  Ca- 
bade avoit  fait  périr  Soupharaï,  le  libérateur  de  la 
Perse;  Chosroës,  pour  un  sujet  très-léger,  fit  mourir 
Mébodès ,  auquel  il  étoit  redevable  de  sa  couronne.  Un 
jour  qu'il  délibéroit  sur  une  affaire  importante ,  il  crut 
avoir  besoin  du  conseil  de  Mébodès,  et  il  chargea  un 
courtisan  nommé  Zabergane  de  l'aller  avertir.  Zaber- 
gane  trouva  Mébodès  occupé  à  exercer  ses  soldats;  celui-ci 
lui  répondit  qu'aussitôt  après  l'exercice  il  se  rendroit 
auprès  du  roi.  Le  courtisan,  qui  haïssoit  ce  seigneur , 
vint  rapporter  au  prince  qu'il  refusoitde  venir  ,  sous  pré- 
texte d'une  autre  affaire.  Chosroës ,  outré  de  colère,  fit 
aussitôt  dire  à  Mébodès  qu'il  allât  sur-le-champ  au  tré- 
pied. C'étoit  un  trépied  de  fer  placé  devant  la  porte  du 
palais.  Lorsqu'un  homme  avoit  encouru  l'indignation 
du  prince ,  il  n'y  avoit  aucun  temple ,  aucun  lieu  sacré 
qui  pût  lui  servir  d'asile;  il  falloit  qu'il  allât  s'asseoir 
sur  ce  trépied  pour  y  attendre  sa  sentence,  sans  qu'il  fût 
permis  à  personne  d'en  approcher  pour  lui  donner  aucun 
secours ,  ni  le  consoler.  Mébodès  demeura  plusieurs  jours 
dans  cet  état  déplorable,  jusqu'à  ce  que  Chosroës  le  fit 
enlever  et  mettre  à  mort. 
Proc.  pers.  Au  mois  de  septembre  de  cette  année  53 1 ,  on  aperçut, 
^A^caii^i  b  ^ti  côté  de  l'occident,  pendant  vingt  jours,  une  de  ces 
Theoph.p.  comètes  qu'on  nommoit  lampadias ,  parce  qu'elles  res- 
C 1     36  ^      flambeau  qui  darde  vers  la  partie  supé- 

Zon.^p.Gi  '  rieure  du  ciel  des  rayons  très-éclatans.  Une  supersti- 
tion, de  tieuse  ignorance  regarda  ce  phénomène  comme  la  cause, 
Ti7-        ou  du  moins  comme  l'annonce  d'une  peste  cruelle  et 
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Opiniâtre  qui  commença  cette  année ,  et  qui,  pendant  cin-  Pas^  ad  Bu- 
quante  ans ,  désola  successivement  la  plus  grande  partie 
du  monde  alors  connu.  Elle  parut  d'abord  en  Ethiopie, 
et  de  là  se  répandant  de  proche  en  proche ,  elle  réduisit 
en  solitude  des  provinces  entières.  Les  observations  les 
plus  exactes  ne  purent  apercevoir  rien  de  réglé  dans  ses 
périodes,  dans  ses  progrès,  dans  ses  symptômes.  Elle 
sembloit  confondre  toutes  les  saisons;  meurtrière  dans 
un  pays,  au  même  temps  qu'elle  disparoissoit  en  d'au- 
tres. On  eût  dit  qu'elle  choisissoit  les  familles,  attaquant 
dans  la  même  ville  certaines  maisons,  tandis  qu'elle 
n'entroit  pas  dans  les  maisons  voisines.  Après  une  trêve 
de  quelque  temps,  elle  revenoit  comme  pour  achever 
ses  ravages,  saisissant  ceux  qu'elle  avoit  la  première  fois 
épargnés.  Quelques-uns  étoient  attaqués  à  plusieurs  re- 
prises. Les  plus  robustes  ne  résistoient  d'ordinaire  que 
jusqu'au  cinquième  jour.  Les  habitans  qui  se  sauvoient 
sains  des  villes  infectées  périssoient  seuls  dans  d'autres 
villes  où  le  mal  n'avoit  pas  pénétré.  Plusieurs  l'appor- 
toient  aux  autres  sans  en  être  eux-mêmes  infectés;  et 
quoiqu'ils  approchassent  des  malades,  qu'ils  les  touchas- 
sent, qu'ils  respirassent  un  air  empesté,  et  que  dans  le 
désespoir  où  les  jetoit  le  trépas  de  leurs  proches,  ils 
souhaitassent  de  les  suivre  au  tombeau,  il  sembloit  que 
la  mort  se  refusât  à  leurs  désirs.  La  maladie  se  manifes- 
toit  sous  des  formes  diverses.  Dans  les  uns  elle  affectoit 
la  tête;  les  yeux  se  remplissoient  de  sang;  le  visage  se 
couvpoit  de  tumeurs ,  et  le  mal ,  descendant  à  la  gorge , 
les  étouffoit.  Les  autres  mouroient  d'un  flux  de  ventre; 
dans  quelques-uns  on  voyoit  sortir  des  charbons  accom- 
pagnés d'une  fièvre  ardente.  Ces  charbons  se  formoient  . 
aux  aines,  sur  les  cuisses,  sous  les  aisselles,  derrière  les 
oreilles.  S'ils  venoient  à  suppuration,  l'on  guérissoit;  s'ils 
conservoient  leur  dureté,  c'étoit  un  signe  infaillible  de 
mort.  D'autres  perdoient  l'esprit  ;  ils  croyoient  voir  des 
fantômes  qui  les  poursuivoient  et  les  frappaient  rude- 
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nient  ;  frappés  de  celte  imagination ,  ils  se  barricatloient 
dans  leurs  maisons,  ou  s'alioient  précipiter  dans  la  mer. 
Plusieurs  étoient  accablés  d'une  profonde  léthargie.  On 
en  voyoit  qui,  sans  aucun  signe  de  maladie,  tomboient 
morts  dans  les  rues  et  dans  les  places.  On  remarque  que 
les  jeunes  gens,  et  surtout  les  mâles,  périrent  en  plus 
grand  nombre;  les  femmes  paroissoient  moins  suscep- 
tibles de  ce  mal  funeste. 
Malela^p.  ordrcs  que  l'empereur  envoyoit  dans  tout  l'em- 

pire de  chasser  des  villes  ceux  qui  ne  communiquoient 
pas  avec  l'église  catholique,  excitèrent  de  grands  troubles 
dans  Antioche.  Sévère  y  avoit  laissé  beaucoup  de  parti- 
sans. Ils  se  réunirent,  attaquèrent  à  coups  de  pierres  le 
palais  épiscopal,  accablant  d'injures  le  saint  patriarche 
Ephrem.  Le  comte  d'Orient  accourut  avec  des  soldats , 
et  dissipa  à  main  armée  les  séditieux  ,  dont  plusieurs 
perdirent  la  vie.  L'empereur ,  informé  de  cette  émeute, 
fit  arrêter  les  [)lus  coupables  qui  furent  punis  de  mort. 
An.  532.       Mais  au  commencement  de  l'année  suivante  on  vit 
^Proc.^/7er5.  ^(.jj^t^j.  à  Constautinople  une  sédition  beaucoup  plus 
25.  terrible.  L'empereur  se  vit  sur  le  point  de  perdre  la 

c.  12, 18^20^  couronne  et  la  vie.  Lette  capitale  de  l  empire  lut  inon- 
ji  de  sang  ,  et  devint  un  champ  de  bataille  d'autant 

Theoph.  fj.  plus  aftVeux ,  que  l'incendie  mêla  ses  ravages  aux  hor- 
^Cod.L  C^tU.  i*eurs  d'un  cruel  massacre.  Depuis  que  les  factions  du 
1;,  leg.  «.  Cirque ,  d'abord  au  nombre  de  quatre  ,  s'étoient  réunies 
Eva'^.  /. 4,  en  deux  corps,  les  bleus  et  les  verts  ,  leur  jalousie  ,  plus 
*Cedv  p.'h^.^'^'^^  parce  qu'elle  étoit  moins  partagée,  s'éioit  portée 
MurceL.c]u\  à  des  cxcès  inouïs.  Animées  d'une  haine  implacable  ,  les 
6^,61.^^  '  deux  factions  sacharnoient  à  s'entre-détruirc.  Ces  chi- 
'^'Mldeur^P  lilériques  intérêts  étouffoient  dans  les  cœurs  les  senti- 
59 ^  74,  mens  de  l'amitié,  et  ceux  même  de  la  religion  et  de  la 
'^'Marias  nature.  Frères  contre  frères,  ils  sacritioienl  toute  autre 
'^^^"^^        affection  à  celle  de  leur  livrée  :  ils  bravoient  et  les  lois 

Du  Lange ,  ^  •(•11 

not.  ad  chr.  et  les  suppUccs;  la  paix  des  familles  étoit  troublée;  et, 

Atcx.  et  ad         .      ,  .      A .  1  /  • ,  •  '       I  •  r 

zon,p.sc.  quoiqu  un  mari  put  legiumement  répudier  sa  leumie, 
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si  elle  assistolt  aux  spectacles  du  Cirque  malgré  lui,  les  Proc.  ad 
femmes  prenoient  parti  contre  leurs  maris  mêmes,  et^f^^'^' 
suscitoient  une  guerre  domestique  pour  l'honneur  de  ^^jj'^'"^ 
ces  frivoles  combats,  auxquels  elles  ne  pouvoient  prendre  Manas.p. 
part  que  par  leur  opiniâtreté  et  par  leurs  querelles.  La  ^]soJcL6^. 
foiblesse  d'esprit  de  l'empereur  qui ,  au  lieu  d'étouffer 
ces  folles  rivalités,  y  entroit  lui-même,  et  qui  avilissoit 
l'autorité  impériale  au  point  de  favoriser  de  tout  son 
pouvoir  la  faction  bleue,  augmenloit  l'animosité  mu- 
tuelle, et  donnoit  à  ces  bagatelles  un  air  d'importance. 
L'impératrice,  de  son  côté,  se  déclaroit  pour  la  faction 
verte.  Des  raisons  plus  sérieuses  disposoient  en  général 
le  peuple  à  la  révolte,  La  faveur  du  prince  se  partageoit 
entre  trois  favoris  très -odieux;  c'étoient  Jean  de  Cap- 
padoce  ,  préfet  de  prétoire  ,  Tribonien,  questeur,  et 
Calépodius,  chambellan  et  capitaine  des  gardes.  Le  pre- 
mier ,  sorti  de  la  poussière  ,  étoit  sans  éducation  ,  et  , 
tellement  ignorant ,  qu'à  peine  savoit-il  lire;  mais  il 
avoit  reçu  de  la  nature  un  puissant  génie,  capable  d'a- 
percevoir d'un  coup-d'œil  le  point  décisif  des  affaires  , 
et  prompt  à  trouver  desexpédiens  dans  les  conjonctures 
les  plus  difficiles.  Ces  talens ,  qui  auroient  pu  faire  le 
salut  de  l'état,  n'étoient  employés  qu'à  sa  ruine.  Sans 
crainte  de  Dieu  ,  sans  égard  pour  les  honuTies  ,  dur, 
violent  ,  impitoyable,  il  ne  travailloit  qu'à  s'enrichir; 
l'effusion  du  sang  innocent ,  les  vexations  les  plus  odieuses 
ne  lui  coûtoient  pas  un  scrupule.  Ce  n'étoit  pas  qu'il 
entassât  des  trésors  ;  après  s'être  occupé  la  matinée  à 
inventer  des  moyens  de  piller  l'empire  ,  il  passoit  le 
reste  du  jour  dans  les  excès  de  table,  ou  dans  des  dé- 
Lauches  plus  criminelles.  Tribonien  de  Pamphilie  ,  fils 
de  Macédonien ,  étoit  au  contraire  le  plus  savant  homme 
et  le  plus  grand  jurisconsulte  de  son  siècle  ;  enjoué  , 
poli,  et  du  plus  agréable  commerce  ;  mais,  possédé  de 
l'amour  des  richesses ,  il  vendoit  la  justice;  et  le  prince 
se  reposant  sur  lui  de  la  rédaction  de  ses  lois  ,  il  eu 
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faisoit  un  honteux  trafic,  inventant  des  lois  nouvelles, 
abrogeant  ou  altérant  les  anciennes  au  gré  de  son  ava- 
rice. Calépodius  ,  déjà  puissant  sons  Anastase  ,  avoit 
toute  rinsolence  qu'inspire  la  faveur  à  une  âme  dure  et 
hautaine.  Le  peuple  géniissoit,  et  la  matière  étoit  pré- 
parée pour  s'embraser  à  la  première  étincelle. 

Le  treizième  de  janvier ,  l'empereur  assistant  aux  jeux 
du  Cirque ,  il  s'éleva  une  querelle  entre  les  deux  factions; 
elles  en  vinrent  aux  mains.  Les  verts  se  plaignoient  de 
la  partialité  du  prince  ;  ils  l'accabloient  d'injures  ;  quel- 
ques audacieux  s'écrièrent  :  Plût  à  Dieu  que  Sahaiius 
ne  fût  jamais  venu  au  monde ,  //  ne  nous  auroit  pas 
laissé  un fils  injuste  et  sanguinaire.  Le  lendemain  Eu- 
démon  ,  préfet  de  la  ville ,  ayant  recherché  les  auteurs 
de  ce  tumulte ,  en  fit  arrêter  sept ,  dont  quatre  eurent 
sur-le-champ  la  tête  tranchée;  trois  furent  condamnés 
à  être  pendus.  Le  premier  fut  exécuté  ;  les  deux  autres 
étant  déjà  attachés  à  la  potence  ,  le  bois  rompit  par 
deux  fois  ;  l'un  étoit  de  la  faction  bleue ,  l'autre  de  la 
verte.  Les  deux  factions  se  réunirent  pour  les  défendre  ; 
une  troupe  confuse  courut  au  palais  demander  leur 
grâce  à  l'empereur ,  qui  se  tint  renfermé  sans  vouloir 
répondre.  Cependant  des  moines  d'un  monastère  voisin 
enlevèrent  ces  deux  hommes  ,  leur  firent  passer  le  dé- 
troit ,  et  les  enfermèrent  dans  l'église  de  Saint-Laurent , 
qui  étoit  un  asile  inviolable.  Le  préfet  envoya  des  sol- 
dats pour  garder  l'église ,  et  empêcher  les  criminels  de 
s'évader.  Les  factieux  ne  pouvant  obtenir  une  réponse 
de  l'empereur  ,  coururent  à  la  maison  du  préfet  ,  de- 
mandant la  délivrance  de  ces  deux  misérables  ;  et  , 
comme  au  lieu  de  les  satisfaire  ,  il  fit  sortir  ses  gardes 
pour  les  dissiper,  on  se  jeta  sur  les  gardes,  on  les  tailla 
en  pièces  ,  on  courut  aux  prisons ,  dont  on  enfonça  les 
portes  ;  on  mit  le  feu  à  la  maison  du  préfet  ,  et  la 
flamme ,  poussée  par  un  vent  violent ,  se  communiqua 
aux  édifices  voisins  ,  en  sorte  qu'en  peu  de  temps  une 
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grande  partie  de  la  ville  fut  embrasée.  La  vile  populace, 
au  lieu  d  éteindre  le  feu,  se  joignit  aux  séditieux  pour 
profiter  du  pillage.  La  nuit  se  passa  dans  un  affreux  dés- 
ordre. Les  principaux  citoyens,  abandonnant  leur  for- 
tune pour  sauver  leur  vie ,  s'enfuirent  au-delà  du  détroit , 
laissant  la  ville  en  proie  aux  fureurs  d'une  multitude 
effrénée.  Au  milieu  du  bruit  des  flammes  et  du  fracas 
des  maisons  qui  s'écrouloient  ,  on  entendoit  de  toutes 
parts  crier  victoire  ;  c'étoit  le  signal  dont  les  factieux 
étoient  convenus  pour  se  reconnoître.  Cette  sédition  en. 
prit  le  nom,  et  les  auteurs  l'appellent  communément  la 
sédition  des  victoriais  ^  ou  de  la  victoire. 

Les  trois  jours  suivans  se  passèrent  dans  les  mêmes 
horreurs.  Toutretentissoit  de  cris,  de  blasphèmes,  d'in- 
jures outrageantes  contre  l'empereur  et  ses  ministres. 
On  brûloit,  on  pilloit,  on  massacroit  ceux  qu'on  croyoit 
attachés  à  la  cour,  et  l'on  traînoit  leurs  cadavres  au  tra- 
vers de  la  ville  pour  les  aller  jeter  dans  la  mer.  Con- 
stantiole  et  le  patrice  Basilide,  lieutenant  d'Hermo- 
gène,  maître  des  offices,  eurent  assez  de  résolution  pour 
sortir  du  palais  :  ils  étoient  estimés  du  peuple  ,  qui  ne 
les  confondoit  pas  avec  les  autres  courtisans.  S'étant  pré- 
sentés aux  séditieux  :  Que  demandez-vous  ?  leur  dirent- 
ils;  mille  voix  crièrent  aussitôt  :  Jean  de  Cappadoce , 
Tribonien ,  Eudémon  et  Calépodius.  L'empereur  crut 
apaiser  la  sédition  en  éloignant  les  objets  de  la  haine 
publique.  Sans  abandonner  ces  officiers  à  la  fureur  du 
peuple ,  il  les  dépouilla  de  leurs  charges  pour  en  revê- 
tir le  patrice  Phocas,  Basilide  et  Triphon.  Mais  cette 
condescendance,  loin  de  calmer  les  séditieux,  ne  fit  que 
les  rendre  plus  fiers  et  plus  insolens.  Ils  coururent  à  la 
maison  deProbus,  neveu  d'Anastase,  lui  demandant* 
des  armes  ,  et  lui  donnant  le  titre  d'Auguste.  Probus  ne 
paroissant  point,  on  mit  le  feu  à  sa  maison,  qui  ne  fut 
brûlée  qu'en  partie,  parce  que,  les  furieux  s'étant  reti- 
rés ,  on  eut  le  temps  d'éteindre  l'incendie.  Hypace  et 
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Pompée,  les  deux  autres  neveux  d'Anastase,  étoient 
alors  dans  le  palais  avec  l'empereur,  qui  conçut  contre 
eux  des  soupçons,  et  leur  ordonna  de  se  retirer.  Comme 
ils  craignoient  que  cette  affection  populaire  pour  la  fa- 
mille d'Anastase  ne  les  mît  eux-mêmes  en  danger  par 
l'offre  de  la  couronne  impériale ,  ils  supplièrent  Tem- 
pereur  de  leur  permettre  de  ne  pas  l'abandonner  dans 
un  si  grand  péril.  Leurs  instances  ne  firent  qu'augmen- 
ter la  défiance;  ils  reçurent  ordre  de  sortir  sur-le- 
champ. 

Cependant  Bélisaîre ,  ayant  fait  venir  les  troupes  can- 
tonnées dans  les  villes  voisines,  se  mit  à  leur  tête,  se  fit 
jour  au  travers  de  la  multitude  mutinée ,  et  en  tua  un 
grand  nombre,  sans  épargner  les  femmes,  qui  du  haut 
des  toits  lançoient  sur  ies  soldats  des  pierres  ,  des  tuiles, 
et  tout  ce  qui  leur  tomhoit  sous  la  main.  Les  rebelles,  ne 
pouvant  soutenir  cette  attaque  ,  s'enfermèrent  dans  l'oc- 
togone :  c'étoit  une  basiliqjie  environnée  de  huit  porti- 
ques. Les  soldats  y  mirent  le  feu ,  qui  consuma  les  égli- 
ses et  les  autres  bâtimens  d'alentour.  Bélisaire ,  qui  ne 
vouloit  pas  faire  un  bûcher  de  toute  la  ville,  fit  retirer 
ses  troupes;  et  les  factieux,  étant  sortis  de  l'octogone, 
allèrent  brûler  le  palais  de  laMagnaure,  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  ville. 

La  nuit  du  samedi  au  dimanche,  dix-huitième  de 
janvier,  se  passa  dans  le  palais  en  délibérations.  L'em- 
pereur a  voit  déjà  fait  porter  dans  un  vaisseau  tout  ce 
qu'il  avoit  d'argent  ;  il  songeoit  à  s'enfuir  à  Héraclée  en 
Thrace ,  et  à  laisser  Mondon  et  Constantiole  avec  trois 
mille  hommes  pour  défendre  le  palais.  Presque  tous  les 
officiers  étoient  de  même  avis,  Thédora,  aussi  intré- 
pide que  Bélisaire,  les  fit  rougir  de  leur  timidité: 
Dans  les* grands  périls ,  leur  dit-elle,  les  lâches  fuient , 
les  âmes  courageuses  résistent  ;  et  soit  qu^elles  les  sur- 
montent, soit  qu'elles^  y  succombent ,  leur  gloire  ^st 
égale.  Je  ne  vois  rien  de  plus  contraire  à  nos  irtiérêts  que 
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la  fuite.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  vivre  ;  la  mort  est  iné- 
vitable ;  mais  il  est  nécessaire  de  ne  pas  survivre  a  son 
honneur.  Un  empereur  qui  traîne  dans  l'exil  une  vie 
ignorrdnieuse  ne  vaut  pas  un  homme  mort.  Me  pré- 
serve  le  ciel  de  vivre  un  seul  jour  dépouillée  de  cette 
pourpre  dont  il  m'a  revêtue  !  Pour  vous ,  prince ,  si  vous 
êtes  résolu  de  fuir ,  partez ,  voila  des  vaisseaux  ;  la  Pro- 
pontide  vous  ouvre  son  sein.  Mais  prenez  garde  qu'en 
cherchant  les  douceurs  de  la  vie ,  vous  ne  trouviez  les 
opprobres  de  la  mort.  Je  ne  vous  suivrai  pas ,  je  ii  aban- 
donnerai point  ce  palais.  Le  troue  est  le  tombeau  le 
plus  glorieux.  Ces  paroles  ranimèrent  ies  courages  abat- 
tus ;  on  ne  songea  plus  qu'à  se  défendre  dans  le  palais, 
en  cas  d'attaque.  La  plupart  des  soldats,  ceux-mêmes  de 
la  garde  du  prince,  étoient  malintentionnés;  niais  ils 
ne  se  déclaroient  pas,  et  attendoient  l'issue  du  souîève- 
nient.  L'empereur  ne  comptoit  que  sur  Bélisaire  et 
sur  Mondon.  Le  premier  éioit  maître  de  tous  ies  offi- 
ciers et  de  tous  les  soldats  qui  avoient  servi  sous  ses 
ordres  dans  la  guerre  de  Perse,  et  dont  il  a  voit  gagné 
les  cœurs.  Mondon,  arrivé  depuis  peu  à  Constantinopie, 
y  avoit  amené  un  grand  nombre  d'Hérules  attachés  à 
sa  personne.  Ces  deux  braves  capitaines  offrirent  à  l'em- 
pereur de  le  conduire  au  Cirque,  et  de  le  défendre  des 
insultes  du  peuple ,  ou  de  mourir  à  ses  pieds. 

Tandis  qu'on  délibéroit  dans  le  conseil,  les  séditieux 
continuoient  leurs  ravages.  Au  point  du  jour ,  le  bruit 
se  répand  dans  la  ville  qu'Hypace  et  Pompée  ont  été 
chassés  du  palais,  et  que  l'empereur  s'est  sauvé  à  Héra- 
clée  avec  sa  femme  Théodora.  Aussitôt  le  peuple  court 
en  foide  à  la  maison  d'Hypace;  on  îe  conduit  par  force 
à  la  place  publique,  suivi  de  sa  femme,  estimée  de  toute 
la  ville  par  sa  chasteté  et  sa  vertu.  Prévoyant  les  suites 
du  funeste  honneur  qu'on  vouloit  faire  à  Hypace,  elle 
employoit  tous  ses  efforts  pour  le  retenir,  fondant  en 
larmes,  appelant  ses  amis  à  son  secours;  elle  s'écrioit 
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d'une  voix  lamentable  qu  on  traînoit  Hypace  à  la  niorî; 
On  la  sépara  avec  peine  de  son  raari,  qu'elle  tenoit  em- 
brassé. Lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  place  de  Constantin , 
on  fit  monter  Hypace  sur  les  degrés  de  la  statue  ;  on  l'é- 
leva  sur  un  bouclier.  Tous  le  proclamèrent  Auguste; 
foute  de  diadème  ,  et  malgré  sa  résistance,  on  lui  posa 
sur  la  tête  un  collier  d'or.  Les  sénateurs ,  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  alors  avec  l'empereur,  entraînés  par  la  fougue 
populaire,  le  reconnurent  pour  empereur;  plusieurs 
même  étoient  d'avis  d'attaquer  sur-le-champ  le  palais^ 
Mais  un  des  principaux  d'entre  eux,  nommé  Origène, 
soit  qu'il  parlât  de  bonne  foi,  soit  qu'il  voulût  sauver 
Justinien,  leur  représenta  qu'avant  que  d'entreprendre 
une  action  si  décisive ,  il  fallait  se  mettre  en  état  de  tenir 
tête  aux  forces  de  l'empereur.  Songeons ,  dit-il,  h  four^ 
nir  des  armes  à  cette  multitude ,  qui  n'en  a  point  encore 
d'autres  que  son  animosité  et  son  courage.  Un  sage  dé^ 
lai  nous  servira  mieux  qu'un  emportement  précipité, 
Justinien  n'est  pas  hors  du  palais ,  comme  le  peuple  se 
r imagine  ;  mais  il  balance  ;  et  bientôt  sans  doute  il  se 
tiendra  heureux  de  s'échapper  pour  sauver  sa  vie.  Si 
nous  ne  nous  pressons  pas  de  combattre ,  nous  vain- 
crons sans  combat.  Hypace  lui-même,  qui  commen- 
çoit  à  souffrir  sur  sa  tête  la  couronne  impériale,  fut  de 
cet  avis,  et  donna  ordre  qu'on  le  conduisît  au  Cirque ^ 
où  il  s'assit  sur  le  trône  du  prince.  Enfermer  ainsi  les 
séditieux  dans  le  Cirque,  où  il  étoit  facile  de  les  enve- 
lopper et  de  les  prendre  comme  dans  un  filet,  c'étoit  une 
action  si  imprudente  ,  que  plusieurs  ont  cru  qu'Hypace 
avoit  en  effet  dessein  de  les  livrer  à  Tempereur. 

Voilà  ce  qui  se  passoit  dans  une  partie  de  la  ville.  Jus- 
tinien, qui  n'èn  étoit  pas  encore  instruit,  animé  par 
le  courage  de  sa  femme  ,  sortit  escorté  de  ses  gardes  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  soldats,  auxquels  il  avoit 
défendu  de  s'emporter  à  aucune  violence.  Il  tenoit  entre 
ses  mains  1^  livre  des  Evangiles,  comme  pour  lui  servie 
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de  sauvegarde ,  et  dans  un  moment  il  se  vit  environné 
d'un  peuple  innombrable.  Alors  élevant  sa  voix  :  Par  ce 
îhre  sacré ,  leur  dit-il,  /V  proteste  que  je  vous  pardonne 
V  offense  que  vous  me  faites ,  et  qu'aucun  de  vous  n'en 
sera  recherché ,  si  vous  rentrez  dans  le  devoir.  Vous  êtes 
innocens  ;  je  suis  le  seul  coupable.  Ce  sont  mes  péchés 
qui  m'ont  attiré  ce  malheur  en  fermant  mes  oreilles  à 
vos  plaintes  légitimes.  Ce  ton  dévot,  plus  capable  d'ani- 
mer l'insolence  que  de  la  désarmer,  ne  lui  attira  que  du 
mépris;  on  l'accabloit  d'injures,  et  déjà  les  plus  auda- 
cieux le  menaçoient  des  dernières  violences,  lorsqu'il 
prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  palais. 

Hypace,  qui  craignoit  un  revers,  et  qui  à  tout  événe- 
ment vouloit  se  mettre  à  couvert  de  la  part  de  l'empe- 
reur, lui  envoya  secrètement  son  confident  Ephrémius, 
pour  lui  dire  qu'il  avoit  eu  l'adresse  de  rassembler  les 
séditieux  dans  le  Cirque,  et  que  le  prince  étoit  maître 
d'en  disposer  à  son  gré.  Le  messager,  approchant  du  pa- 
lais, rencontra  Thomas,  médecin  de  Justinien,  qui,  ayant 
appris  de  lui  où  il  alloit,  lui  dit  qu'il  pouvoit  s'en  épar- 
gner la  peine;  que  l'empereur  étoit  parti,  et  qu'il  faisoit 
voile  vers  Héraclée.  Ephrémius  retourna  aussitôt  trou- 
ver Hypace:  Dieu,  lui  dit-il,  vous  donne  V  empire  ; 
Justinien  y  a  renoncé  ;  il  abandonne  Constantinople. 
Ces  paroles  tranquillisèrent  Hypace;  il  se  trouva  plus  à 
son  aise  sur  le  trône,  et  commença  d'écouter  avec  plai- 
sir les  acclamations  dont  on  l'honoroit,  et  les  malédic- 
tions dont  on  chargeoit  Justinien.  En  même  temps  deux 
cents  jeunes  hommes,  qui  venoient  de  piller  l'arsenal 
de  Constance,  arrivèrent  bien  armés  et  couverts  de 
cuirasses,  promettant  de  forcer  le  palais  et  d'y  établir 
Hypace. 

Bélisaire,  résolu  de  périr  ou  de  venger  l'empereur ,  se 
fit  accompagner  des  soldats  dont  il  étoit  assuré,  et  voulut 
sortir  du  palais.  Mais  les  gardes  de  la  porte,  qui  balan- 
çoient  encore  sur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  et  qui 
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-attendoient  l'événenient,  lui  refusèrent  le  passage.  Il  re- 
tourna vers  Tempereiir  lui  dire  que  tout  étoit  perdu ,  et 
que  ses  propres  gardes  le  trahissoîent.  Jusîinien  lui  con- 
seilla de  sortir  par  la  porte  d'airain,  dont  le  vestibule 
s'ouvroit  sur  une  rue  qui  conduisoit  au  Cirque.  Béli- 
saire  marcha  de  ce  côté-là,  et  arriva  au  Cirque  au  travers 
des  décombres  et  des  débris  des  maisons  ruinées  par  l'in- 
cendie. Mondon,  Constantiole,  Basiiideet  Narsès,  cha- 
cun à  la  tète  d'une  troupe  de  soldats,  entrèrent  aussi 
par  différentes  portes.  Lorsqu'ils  arrivèrent,  le  peuple 
étoit  déjà  divisé  en  deux  partis.  Le  chambellan  Naroès 
avoit ,  par  ses  émissaires ,  regagné  à  force  d'argent  une 
partie  de  la  faction  bleue  :  les  uns  crioient  de  toute  leur 
force ,  vivent  V empereur  Justinien  et  V impératrice  Théo- 
dora!  tandis  que  les  autres  crioient,  vivent  Hypace  et 
Pompée  /  En  même  temps  ils  se  battoient  avec  fureur  ; 
mais  ils  furent  bientôt  confondus  ensemble  par  un  san- 
glant carnage,  Bëlisaire  et  les  autres  fondent  sur  eux, 
on  les  perce  de  traits,  on  les  charge  à  grands  coups  d'é- 
pée.  Tout  fuit  ;  on  se  presse ,  on  se  renverse,  on  s'écrase. 
Les  portes ,  trop  étroites  pour  donner  passage  à  tant  de 
fuyards  à  la  fois,  laissent  aux  soldats  le  temps  de  les 
massacrer.  Trente  mille  hommes  périrent  dans  cette  fa- 
tale journée;  et  ce  fut  principalement  au  zèle  et  au  cou- 
rage de  Bélisaire  disgracié  que  Justinien  fut  redevable 
de  sa  conservation. 

A  la  vue  de  cet  horrible  spectacle,  Hypace,  glacé 
de  frayeur,  ne  trouvoit  pas  assez  de  forces  pour  prendre 
la  fuite.  Boraïde  et  Juste,  frères  de  Germain  et  neveux 
de  Justinien  ,  montèrent  à  lui ,  le  précipitèrent  du  trône 
dans  l'arène ,  et  le  traînèrent  à  Justinien  civec  son  frère 
Pompée,  qu'on  trouva  armé  d'une  cuirasse  sous  sa  robe. 
Ces  malheureux  se  jetèrent  aux  pieds  de  l'empereur,  et 
voulant  profiter  de  la  feinte  dont  ils  avoient  fait  usage  : 
Seigneur,  lui  dirent-ils,  nous  sommes  enfin  venus  à 
bout ,  mais  non  sans  peine ,  de  rassembler  vos  ennemis 
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dans  le  Cirque  pour  les  iiïrer  à  voire  vengeance.  Fort 
bien  y  répondit  i'enipereur  :  mais ,  si  vous  saviez  vous 
en  faire  obéir,  que  ne  m'avez- vous  rendu  ce  sen  ice 
aidant  quils  eussent  brûlé  et  saccagé  la  ville  ?  Il  com- 
manda à  SCS  gardes  de  les  conduire  dans  la  prison  thi 
palais.  On  les  enferma  dans  le  même  cachol.  Pumpée, 
qui  n'avoit  jamais  éprouvé  aucun  revers,  s'abandonnoit 
aux  géniissemens  et  aux  larnies.  Hypace,  plus  accou- 
tunïé  aux  disgrâces,  lui  reprochoil  sa  fuiblesse,  «lisant 
que  les  pleurs  étoient  indignes  de  ceux  qui  mouroienl 
innocens  ;  quon  les  avoit  malgré  eux  enveloppés  dans 
la  révolte  y  et  qu  ils  n  étoient  coupables  que  d'amir  mé- 
rité l'affection  du  peuple.  Le  lendemain  on  les  étrangla 
tians  la  prison,  et  leurs  cadavres  furent  jelés  dans  la  mer. 
Celui  d  Hypace  ayant  été  rejclé  sur  le  rivage ,  l'empereur 
le  fit  enterrer  dans  le  lieu  destiné  à  la  sépulture  des 
criminels.  Quelques  jours  après,  il  permit  à  ses  parens 
de  le  transporter  dans  l'église  de  Sainte-Maure.  On 
confisqua  ses  biens,  ainsi  que  ceux  de  Pompée  et  des 
autres  sénateurs  qui  avoient  pris  part  à  la  rébellion. 
Thomas  le  médecin,  qui  avoit  trompé  Ephrémius,  eut 
la  téle  tranchée;  Ephrémius  fut  exilé  à  AIexau(hie.  De 
dix-huit  personnes  qui  porloient  le  titre»  d  illustres  ,  les 
uns  furent  bdnnb,  les  autres  se  renfermèrent  dans  des 
asiles  ou  des  monastères.  On  nomme  entre  eux  un  cer- 
tain Euloge,  qui ,  (le  tailleur  de  pierre  s'étanl  fait  ana- 
chorète ,  et  ayant  trouvé  un  trésor  dans  une  caverne, 
avoit  quitté  sa  solitude  pour  venir  à  Conslantinople ,  et 
s  étoit  avancé  jusqu'à  la  dignité  de  palrice  et  de  préfet 
du  prétoire.  Engagé  dans  cette  malheureuse  sédition  »  il 
prit  la  fuite;  et,  dépouillé  de  tous  ses  biens,  il  retourna 
dans  sa  cellule,  où  il  mourut  saintement,  après  une 
austère  pénitence.  Dans  la  suite,  l'empereur  fit  grâce 
aux  enfans  d'Hypace,  de  Pompée  et  de  tous  les  autres. 
Il  leur  rendit  même  les  biens  de  leurs  pères,  excepté 
ceux  dont  il  avoit  fait  donation.  Probus  étoit  en  grand 
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péril  :  on  lui  avoit  offert  l'empire;  et  quoiqu'il  n'eût 
pas  répondu  aux  vœux  du  peuple,  on  Taccusoit  d'avoir 
tenu  contre  Teropereur  des  discours  injurieux.  Sa  cause 
fut  examinée  dans  le  conseil ,  en  présense  da  prince;  il 
fut  jugé  coupable,  et  on  alloit  prononcer  sa  sentence 
lorsque  Justinien  prit  en  sa  main  les  pièces  du  procès, 
et  les  déchirant  :  Je  vous  pardonne ,  àitAi  k  Probus, 
ïoui  ce  que  vous  açez  dit  et  fait  contre  moi  Priez  Dieu 
çu'ii  vous  fasse  la  même  grâce.  Tout  le  conseil  donna 
de  justes  éloges  à  la  clémence  de  l'empereur. 

Le  mardi  vingt-deuxième  de  janvier,  qui  étoit  le 
dixième  jour  depuis  le  commencement  de  la  sédition, 
nn  profond  silence  régnoit  dans  la  ville;  les  mes  et  oient 
désertes;  les  boutiques  des  marchands  demeurèrent  fer- 
mées, ainsi  que  les  tribunaux.  Le  peuple,  étonné  lui- 
même  des  excès  auxquels  il  s'éloit  porté,  restoit  presqtte 
inmiobile,  comme  un  furieox  épuisé  par  un  violent 
accès,  Constanlinople  étoît  dans  le  même  état  où  l'auroit 
laissée  l'enneiiii  le  plus  barbare  après  l'avoir  prise  d'as- 
saut et  saccagée.  L'église  de  Sainte-Sophie ,  TAugustéon, 
la  salle  du  sénat,  le  prétoire,  plusieurs  portiques,  le 
vestibule  du  palais,  nommé  Chalcé y  parce  qu'il  éloit 
couvert  d'airain  doré,  deux  autres  palais,  le  dépôt  des 
archives  et  des  registres  publics,  les  bains  de  Zeuxippe. 
plusieurs  églises,  plusieurs  hôpitaux ,  quantité  de  maisons 
particulières  n'étoient  plus  que  des  amas  de  ruims 
fumantes  ;  et,  ce  qui  étoit  plus  déplorable  ,  les  mala(]<  s 
renfermés  alors  dans  les  hôpitaux  avtuent  été  dévonS 
par  les  flammes  avec  les  éditices.  L'empereur  mit  sur- 
le-champ  la  main  à  Toeuvre  pour  relever  tant  de  superbes 
batimens.  La  plus  grande  perte  étoit  celle  de  Téglise  d<f 
Sainte-Sophie.  Ce  fut  aussi  celle  que  l'empereur  voulut 
réparer  avec  plus  de  magnificence,  il  en  coûta  six  année» 
de  travaux  continuels,  poussés  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. N<»us  tâcherons  de  donner  une  idée  de  ce  célèbre 
édifice  quand  nous  ferons  l'histoire  de  l'année  où  il  fut 
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achevé.  Pour  fournir  à  iant  de  dépenses,  Jiistinien  fut 
obligé  d'avoir  recours  aux  ressources  les  plus  fâcheuses. 
Ce  fut  alors  qu'il  supprima  les  pensions  des  professeurs» 
honteuse  économie,  qui  réduisit  les  lettres  au  silence,  et 
qui  introduisit,  dit  Zonaras,  l'ignorance  et  la  barbarie. 

L'empereur  fit  publier  dans  tout  l'empire  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  sur  les  rebelles  :  vanité  mal  en- 
tendue, puisqu'il  est  beaucoup  plus  glorieux  à  un  prince 
de  ne  jamais  essuyer  de  rébellion  que  d'en  sortir  victo- 
rieux. Il  fit  construire  des  moulins,  des  greniers  et  des 
citernes  dans  l'enceinte  du  palais ,  pour  y  trouver ,  en 
cas  de  révolte ,  ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  subsistance. 
Il  chargea  le  préfet  de  la  ville  de  rechercher  surtout  et 
de  punir  plus  sévèrement  ceux  de  la  faction  bleue,  qui, 
malgré  la  faveur  dont  il  les  avoit  honorés,  s'étoient 
joints  aux  séditieux.  Pour  détruire  ces  funestes  jalousies, 
le  parti  le  plus  sage  et  le  seul  efficace  auroit  été  d'inter- 
dire absolument  les  jeux  du  Cirque.  Il  paroît  du  moins 
que  sous  le  reste  du  règne  de  Justinien  ils  ne  furent  que 
rarement  célébrés.  L'histoire  n'en  parle  point  dans  les 
quinze  années  suivantes ,  jusqu'à  une  nouvelle  sédition 
qui  s'éleva  dans  le  Cirque  en  547.  La  porte  du  Cirque, 
par  laquelle  on  transporta  lescadavres  de  ceuxqui  avoient 
péri  dans  cet  affreux  carnage  fut  nommée  la  porte  des 
morts.  Je  crois  que  ce  fut  le  souvenir  de  cette  cruelle 
émeute  qui  porta  le  prince  quelques  années  après  à  dé- 
fendre à  quelque  particulier  que  ce  fût  de  fabriquer  des 
armes  offensives  et  défensives,  ne  permettant  cette  fa- 
brique qu'aux  ouvriers  publics  employés  dans  les  arse- 
naux. Il  condamna  ceux-ci  à  des  peines  rigoureuses,  s'ils 
étoient  convaincus  d'en  avoir  vendu  aucune.  Lorsque  la 
tranquillité  fut  revenue,  l'empereur  ne  tarda  pas  long- 
temps à  rétablir  Jean  de  Cappadoce  et  Tribonien  dans 
leur  première  dignité.  Phocas  et  son  successeur  Bassus 
n'occupèrent  que  peu  de  temps  la  place  de  préfet  du 
prétoire,  quoique  leur  vertu  les  en  rendît  beaucoup  plus 
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dignes  que  Jean  de  Cappadoce.  L'histoire  ne  parle  plus 
de  Calépodins.  Si  l'on  en  vent  croire  Procope  dans  ses 
Anecdotes  ,  Eudémon  fut  dans  la  suite  intendant  de 
l'empereur,  qui,  après  sa  mort,  s'empara  de  ses  biens 
au  préjudice  des  légitimes  héritiers. 
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LIVRE  QUARANTE-DEUXIEME. 

Durant  le  cours  des  négociations  qui  dévoient  terminer  An.  552. 
la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Perses,  Justinîen  f 
s'occupoit  d'un  projet  encore  plus  important.  11  songeoit  Grouus,pro' 
à  chasser  les  Vandales  de  l'Afrique,  et  à  remettre  l'em-  ^^^^1^^'"^ 
pire  en  possession  de  cette  riche  et  vaste  contrée.  Gen- 
séric  s'en  étoit  rendu  maître  depuis  le  détroit  de  Cadix 
'  jusqu'à  la  Cyrénaïque  ;  il  y  avoit  ajouté  les  îles  de  Corse 
et  de  Sardaigne.  Toute  la  puissance  romaine  n'avoit  pu 
lui  arracher  sa  proie.  Zénon  se  vit  obligé  de  conclure 
avec  lui  un  traité  de  paix  perpétuelle;  et  si  les  grandes 
qualités  de  ce  conquérant  eusseqj;  passé  à  ses  succes- 
seurs ,  les  Vandales  se  seroient  vus  en  moins  d'un  siècle 
maîtres  de  la  Sicile,  de  l'Italie  et  de  la  Grèce.  IVIais, 
loin  d'acquérir  de  nouvelles  forces,  ils  perdirent  en  peu 
de  temps  celles  qu'ils  avoient  apportées.  Cette  chaleur 
martiale,  concentrée  dans  le  cœur  de  ces  peuples  par 
les  frimas  du  nord,  se  dissipa  peu  à  peu  sous  les  climats 
méridionaux,  l-ics  vainqueurs  avoient  reçu  en  propriété 
chacun  leur  part  de  la  conquête,  contre  l'ancienne  cou- 
tume des  Germains,  dont  César  fait  l'éloge.  De  là  vin- 
rent le  luxe  et  l'avarice  qui  efféminèrent  leur  courage. 
La  terre  et  la  mer  leur  fournissoient  toutes  les  délices  de 
la  vie  ;  ils  changèrent  leur  façon  de  vivre  :  ils  eurent 
de  grandes  habitations,  des  bains,  des  tables  somptueuses, 
des  habits  tissus  d'or  et  de  soie.  Les  spectacles,  les  tour- 
nois faisoient  leur  occupation  la  plus  sérieuse ,  et  la 
chasse  leur  unique  travail.  De  tous  les  arts ,  ils  ne  cul- 
tivoient  que  la  musique  et  la  danse  :  ils  avoient  passé 
sans  aucun  milieu  d'une  férocité  barbare  à  une  languis- 
sante mollesse.  La  plupart  ne  choisissoient  pour  demeure 
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que  des  situations  délicieuses,  de  riantes  campagnes 
plante'es  d'agréables  vergers ,  et  arrosées  de  ruisseaux  et 
de  fontaines.  Ils  épousèrent  des  Africaines  spirituelles, 
voluptueuses,  adroites  à  subjuguer  leurs  maris.  Ils  ne  se 
contentèrent  pas  de  ces  femmes  :  ces  peuples ,  sobres  , 
chastes,  austères  à  leur  arrivée  ,  se  plongèrent  sans  ré- 
serve dans  rivresse  des  plaisirs ,  et  l'Afrique  vaincue  se 
vengea  en  leur  communiquant  tous  ses  vices. 
Proc.  Vand.  La  politique  de  Genséric  se  trompa  dans  l'ordre  qu'il 
Theôph./T.  établit  pour  sa  succession.  Il  avoit  ordonné  de  mettre 
V?;  ,  toujours  sur  le  trône  celui  de  ses  descendans  qui  se  trou- 
vand.  veroit  le  plus  âgé ,  sans  avoir  égard  à  la  ligne  de  pri- 
^"^^^4^' J^'^- r^iogéniture.  Son  dessein  étoit  de  donner  à  son  peuple 
Caiig.  4^e§  souverains  plus  sages  et  plus  expérimentés ,  et  il  rem- 
plit sa  maison  d'assassinats.  Hunéric  ,  pour  faire  tomber 
la  couronne  à  son  fils  Hildica ,  fit  massacrer  ses  frères  et 
leurs  enfans  mâles.  Cruel  persécuteur,  il  s'abreuva  du 
sang  des  catholiques  avec  plus  de  fureur  que  son  père. 
Lâche  et  voluptueux  il  ne  sut  point  faire  d'autre  guerre. 
Les  Maures  révoltés  s'emparèrent  du  mont  Aurase  en 
Numidie,  et  s'y  maintinrent  jusqu'à  la  fin  du  royaume 
des  Vandales.  Ce  mauvais  prince,  acharné  pendant  les 
huit  ans  de  son  règne  à  la  destruction  de  sa  famille  , 
ii'avoit  pu  cependant  faire  périr  deux  des  fils  de  son  frère 
Genzon.  Gondamond  ,  Taîné  des  deux  ,  lui  succéda  par 
le  privilège  de  l'âge.  Il  traita  humainement  les  ortho- 
doxes ,  fit  ouvrir  leurs  églises ,  et  rappela  leurs  évêques. 
Il  combattit  les  Maures,  mais  avec  si  peu  de  succès,  que 
ceux-ci  se  rendirent  maîtres  de  toute  la  côte,  depuis  le 
détroit  de  Cadix  jusqu'à  Césarée.  Etant  mort  de  mala- 
die ,  après  onze  ans  et  neuf  mois  de  règne ,  il  eut  Tra- 
samond  son  frère  pour  successeur.  Ce  nouveau  prince 
faisoit  espérer  un  règne  doux  et  heureux;  il  étoit  bien 
fait  de  sa  personne ,  généreux  ,  spirituel  ;  il  aimoit  les 
lettres.  Il  n'employa  d'abord  que  la  séduction  des  ré- 
compenses ,  et  l'attrait  des  honneurs  et  des  grâces  pour 
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-engager  les  catholiques  à  l'apostasie.  Mais,  voyant  le 
peu  iJe  succès  de  ses  artifices,  il  devint  furieux,  et  ne 
mit  plus  en  œuvre  que  les  rigueurs  et  les  supplices.  Son 
mariage  avec  Amalfride,  sœur  du  grand  Théodoric,  le 
rendit  maître  de  Lilybée  en  Sicile.  Il  vécut  en  paix 
avec  Anastase,  et  mourut,  la  vingt-septième  année  de 
son  règne,  du  chagrin  que  lui  causa  une  grande  défaite 
de  son  armée  vaincue  par  les  Maures. 

Hildéric,  fils  d'ÏIunéric,  monta  sur  le  trône  le  24  de  Pi^^--  p^^^- 
mai  de  l'an  523.  Trasamond  ,  au  lit  de  la  mort,  portant  'isid.'ch'ron. 
iusque  dans  le  tombeau  la  haine  dont  il  étoit  animé  , 

'      *  ^     ^  ,  Cassioa.i^ar. 

contre  les  orthodoxes,  l'avoît  forcé  de  jurer  que,  lors-  Lo,  ep.  i. 
qu'il  seroit  roi,  il  n'ouvriroit  pas  les  églises  des  calho-  ^l^]^^^^'"  ^' 
îiques  ,  et  qu'il  ne  rappelleroit  pas  leurs  évêques  exilés.  -^^J"-  ^^^j^^- 
Hildéric ,  conservant  dans  son  cœur  les  instructions  qu'il  ^ Malela ,  p. 
avoit  reçues  de  sa  mère  Eudocie ,  ne  se  crut  pas  obligé  ^^'zon.  t.  2 
de  garder  ce  serment  impie.  Mais,  par  une  fausse  subli-^-  ^3. 
lite,  il  crut  1  éluder  en  ne  prenant  la  couronne  qu  après  Gj, 
avoir  rappelé  les  évêques  et  fait  ouvrir  les  églises.  Ce 
prince  étoit  doux,  affable,  bienfaisant,  mais  si  timide, 
qu'il  ne  pouvoit  entendre  parler  de  guerre.  Il  chargea 
son  frère  Hoamer  du  commandement  des  armées.  Hoa- 
mer  remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Maures  ;  et  sa 
valeur  étoit  si  renommée,  que  les  Vandales  lui  donnèrent 
le  surnom  à' Achille.  Cependant  l'armée  vandale  reçut  un 
affront  signalé  ;  elle  fut  taillée  en  pièces  par  les  Maures 
de  la  Byzacène,  que  commandoit  Antalas.  Hildéric,  dès 
le  vivant  de  Justin,  avoit  contracté  avec  Justinien  une 
amitié  très-étroite;  et  les  deux  princes  entretenoient  cette 
liaison  par  des  ambassades  fréquentes  et  des  présens  ré- 
ciproques. Le  roi  des  Vandales  s'attendoit  à  recevoir 
bientôt  des  preuves  de  cette  bonne  intelligence  par  les 
secours  dont  il  croyoit  qu'il  auroit  incessamment  besoin 
contre  les  Goths  d'Italie.  Sur  le  soupçon  d'une  conspi- 
ration formée  contre  lui ,  il  avoit  fait  enfermer  Amal- 
fride, et  massacrer  les  Goths  qui  a  voient  en  grand  nom- 
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bre  suivi  cette  princesse  en  Afrique.  The'odoric  étoil 
mort  avant  que  d'avoir  pu  en  tirer  vengeance.  Athalaric , 
son  successeur  ,  demandoit  une  satisfaction  éclatante,  et 
Rienaçoit  d'une  sanglante  guerre.  Mais  Hildéric  se  vit 
attaqué  par  un  ennemi  beaucoup  plus  proche,  et  dont 
il  n'avoit  aucun  soupçon.  Gélimer,  fils  de  Gélaride, 
petit-fils  de  Genzon  ,  et  arrière-petit-fils  de  Genséric , 
tenoit  le  premier  rang  à  la  cour.  C'étoit  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  comme  le  plus  âgé  des  princes 
du  sang  royal.  Il  avoit  toutes  les  qualités  propres  à  faire 
une  révolution  :  fourbe,  remuant,  ambitieux,  hardi, 
il  s'en nuy oit  d'attendre  la  couronne  ,  quoique  Hildéric 
fût  dans  un  âge  avancé.  Le  roi  lui-même  aidoit  à  sa  • 
propre  perte,  laissant  Gélimer  usurper  l'autorité  royale 
et  disposer  de  tout  en  souverain.  Gélimer  engagea  dans 
ses  intérêts  les  plus  braves  d'entre  les  Yandales,  en  leur 
exagérant  la  défaite  de  l'armée  battue  par  les  Maures  ; 
il  leur  fit  entendre  que  le  roi  trahissoit  la  nation,  et 
que ,  par  jalousie  contre  la  postérité  de  Genzon ,  il  vou- 
loit  le  priver  du  trône  et  livrer  l'Afrique  à  Justinien; 
que  c'étoit  là  le  sujet  de  tant  d'ambassades  envoyées  à 
Constantinople.  Les  seigneurs  vandales,  séduits  par  ces 
fausses  insinuations,  se  donnent  à  Gélimer.  Il  se  saisit 
d'Hildéric  et  de  ses  deux  frères  Hoamer  et  Evagès;  il 
fcût  massacrer  les  officiers  les  plus  attachés  à  leur  prince 
légitime  ,  et  prend  le  titre  de  roi.  Hildéric  avoit  régné 
sept  ans  et  trois  mois  ;  il  fut  détrôné  au  mois  d'août  de 
l'an  53o. 

Justinien,  sensible  au  malheur  de  son  ami,  et  encore 
plus  animé  sans  doute  par  le  désir  de  profiter  de  cette 
occasion  pour  reconquérir  l'Afrique ,  sut  mettre  de  son 
côté  les  apparences  de  douceur.  Il  écrivit  à  G  élimer  pour 
lui  représenter  son  crime  :  Ne  donnez  pas,  lui  disoit-il , 
re  pernicieux  exemple  à  votre  successeur.  Rétablissez 
Hildéric  ;  laissez  à  un  vieillard  t ombre  de  V autorité 
souveraine  :  vous  en  possédez  déjà  toute  la  réalité.  Ne^ 
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vaul-il  pas  mieux  arriver  au  trône  par  des  voies  légiti- 
mes quelques  rnomens  plus  tard  que  de  passer  pour  un 
usurpateur  et  pour  un  tyran  dans  toute  la  postérité  ?  Si 
vous  attendez  un  héritage  quine peutvous  échapper^  vous 
acquerrez  en  même  temps  V alliance  de  V empire  et  mon 
amitié.  Gélimer  ne  répondit  à  cette  lettre  que  par  des 
cruautés.  Il  fit  crever  les  yeux  à  Hoamer  ,  qu'il  craignoit 
le  plus,  et  resserrer  Hildéric  ainsi  qu'Evagès  dans  une 
prison  plus  étroite,  sous  prétexte  qu'ils  vouloient  s'en- 
fuir à  Constantinople.  Un  mépris  si  manifeste  des  re- 
montrances de  l'empereur  lui  attira  une  lettre  mena- 
çante. Justinien  lui  mandoit  :  «  Que,  s'il  n'écouloit  ni 
«  la  voix  du  sang ,  ni  celle  de  la  justice  ,  du  moins  l'hu- 
«  manilé  l'obligeoit  de  ne  pas  refuser  à  ces  malheureux 
«  princes  la  consolation  de  venir  à  Constantinople  finir 
«  leurs  jours  entre  les  bras  de  leurs  amis;  que,  s'il  s'obs- 
«  tinoit  à  se  montrer  gratuitement  cruel ,  en  attendant 
«  la  vengeance  du  ciel ,  il  alloit  attirer  sur  lui  celle  de 
«  l'empire  ;  qu'en  le  poursuivant  à  outrance ,  l'empe- 
«  reur,  loin  de  rompre  le  traité  fait  autrefois  avec  Gen- 
«  série ,  prétendroit  le  cimenter  de  nouveau ,  puisqu'il 
«  attaqueroit ,  non  pas  le  successeur  de  ce  prince,  mais 
«  l'ennemi  de  sa  postérité.  »  Gélimer,  piqué  de  ces  me- 
naces, répondit  :  «  Qu'on  n'avoit  point  de  violence  à 
«  lui  reprocher;  que  les  Vandales,  indignés  contre  un 
«  prince  qui  trahissoit  son  pays  et  sa  propre  maison  , 
«  avoient  jugé  à  propos  de  lui  ôter  la  couronne  pour 
«  la  donner  à  un  autre,  à  qui  elle  appartenolt  de  droit; 
«  que,  chaque  souverain  ne  devant  s'occuper  que  du 
«  gouvernement  de  ses  propres  états ,  l'empereur  pou- 
«  voit  s'épargner  le  soin  de  porter  ses  regards  sur  TA- 
«  frique  :  qu'après  tout,  s'il  aimoit  mieux  rompre  les 
«  nœuds  sacrés  du  traité  fait  avec  Genséric ,  on  sauroit 
«  lui  résister ,  et  que  les  sermens  par  lesquels  Zénon 
«  avoit  engagé  ses  successeurs  ne  seroient  pas  impuné- 
«  ment  violés.  »  L'empereur,  irrité  d'une  réponse  si 
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fière,  ne  songea  plii$  qu'à  terminer  promptement  la 
guerre  de  Perse  pour  tourner  toutes  ses  forces  contre 
TAfrique.  Il  craignoit  que  Gélimer  ne  s'appuyât  du  se- 
cours des  Goths ,  maîtres  de  l'Italie  et  de  la  Sicile  :  il 
pria  par  lettre  Athalaric  de  ne  pas  honorer  ce  tyran  du 
titre  de  roi.  Athalaric,  quelque  sujet  qu'il  eût  de  se 
plaindre  d'Hildéric,  écouta  ce  conseil,  et  refusa  de  don- 
ner audience  aux  ambassadeurs  que  lui  envoyoit  Gé- 
limer. 

/  r^c^iT  "^^^  l'empereur  eut  appris  que  Chosroës  se  dis- 
1/24.  posoit  à  signer  le  traité  de  paix,  et  que  l'Orient  étoit 
^'^fj'";^^^^' tranquille,  il  assembla  son  conseil,  et  lui  fit  ouverture 
Theoph.  p.  de  son  dessein.  Il  représenta  que  la  conjoncture  ne  pou- 
Cod.  voit  être  plus  favorable  pour  se  remettre  en  possession 
Z^  i,  n£.  27,  j'^^jj  riche  et  ancien  domaine.  L'insolence  du  tyran,  la 
Giotius  pKo-  nécessité  de  venger  un  allié,  l'afFciblissement  des  Van- 

If'^.  in  hist.  ,1  .  .         V        .  ,  .  -  T  r  1 

i^odi.  dates  qui  pouvoient  a  peine  résister  aux  Maures  revol- 
Laronius.  ^  l'opprcssiou  des  sujets  naturels  de  l'empire,  les  dé- 
pouilles de  Rome  que  l'on  retrouveroit  à  Carthage,  les 
cris  de  la  religion  persécutée ,  qui ,  depuis  tant  d'années , 
au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  appeloit  les  Ro- 
mains à  son  secours  :  tous  ces  motifs  furent  présentés 
avec  force  :  «  Et  si  l'on  se  refusoit  à  des  raisons  si  pres- 
se santés,  pouvoit-on  être  sourd  à  la  voix  de  ces  génè- 
re reux  confesseurs  auxquels  le  tyran  Hunéric  avoit  fait 
«  arracher  la  langue  jusqu'à  la  racine,  et  qui,  par  un 
«  prodige  inouï,  parloient  librement  au  milieu  de  Con- 
«  stantinople,  où  ils  s'étoient  réfugiés  ?  Plusieurs  d'entre 
«  eux  vivent  encore  (disoit-il)  ;  et  cette  merveille  n'est- 
ât elle  pas  tout  à  la  fois  un  témoignage  de  la  cruauté  des 
«  Vandales  et  de  la  puissance  divine  qui  déconcerte  leur 
«  barbarie,  et  qni  vous  exhorte  à  la  vengeance?  »  Il 
ajoutoit  à  cela  les  prédictions  de  saint  Sabas,  ce  respec- 
table vieillard  qui  avoit  promis  la  victoire  dans  cette 
religieuse  expédition.  J'aurois  passé  sous  silence  le  mi- 
racle dont  il  est  ici  question  ,  quoiqu'il  soit  rapporté  par 
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tous  les  écrivains  de  ces  temps  là,  si  Fempereur  ne  Teût 
pas  attesté  à  la  face  de  tout  l'empire  dans  une  de  ses  lois, 
où  il  se  donne  lui-même  pour  témoin  d'un  fait  sur  le- 
quel il  ne  pouvoil  ni  tromper  ni  être  trompé.  Cet  évé- 
oeraent  surnaturel  réunit  si  fortement  les  preuves  d'une 
vérité  historique,  qu'il  a  été  adopté  parle  judicieux  Gro- 
tius,  que  l'incrédulité  même  n'oseroit  taxer  de  supersti- 
tion. 

L'empereur  ne  trouva  pas  dans  le  conseil  le  même 
empressement  qu'il  témoignoit  pour  cette  entreprise. 
La  proposition  effrayoit  la  plupart  des  officiers.  Ils  se 
rappeloient  la  funeste  expédition  de  Basilisque ,  qui , 
après  avoir  perdu  tant  d'argent  et  de  soldats,  n'a  voit 
rapporté  que  de  l'ignominie.  Le  préfet  du  prétoire  et 
celui  de  Tépargne  trembloient  de  voir  que,  le  trésor  pu- 
blic étant  épuisé  par  la  guerre  de  Perse,  il  faudroit  four- 
nir de  nouvelles  sommes  pour  les  frais  d'une  guerre  si 
dispendieuse.  La  fatigue  et  le  péril  alarmoient  les  capi- 
taines,  qui,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  remettre  de 
leurs  longs  travaux,  se  voy oient  obligés  de  courir  sur 
mer  de  nouveaux  dangers  qui  leur  étoient  inconnus,  et 
de  traverser  ensuite  des  sables  brûlans  pour  aller  com- 
battre une  nation  redoutable.  Cependant  personne  n'o- 
seife  contredire  Tempereur;  il  avoit  trop  clairement  ma- 
nifesté ses  intentions.  Enfin  Jean  de  Cappadoce,  plus 
hardi  que  les  autres  ,  rompit  le  silence  ,  et ,  après  avoir 
protesté  au  prince  qu'il  étoit  entièrement  soumis  à  ses 
volontés,  il  lui  représenta  «  l'incertitude  du  succès,  déjà 
«  trop  prouvée  par  les  malheureux  efforts  de  Zénon  ;  l'é- 
«  loignement  du  pays ,  où  l'armée  ne  pouvoit  arriver  par 
«  terre  qu'après  une  marche  de  cent  quarante  jours;  et 
«  par  mer,  qu'après  avoir  essuyé  les  risques  d'une  lon- 
«  gue  et  dangereuse  navigation,  et  franchi  les  périls 
«  d'un  débarquement  qui  trouveroit  sans  doute  une  vi- 
«  goureuse  opposition  ;  qu'il  faudroit  à  l'empereur  près 
«  d'une  année  pour  envoyer  des  ordres  au  camp  et  en  re- 
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«  cevoîr  des  nouvelles  ;  que ,  s'il  réussissolt  dans  là  con- 
«  quête  de  TAfrique ,  il  ne  pourroit  la  conserver ,  n'étant 
«  maître  ni  de  la  Sicile,  ni  de  l'Italie  :  que,  s'iléchouoit 
«  dans  son  entreprise,  outre  le  déshonneur  dont  ses  armes 
«  seroient  ternies ,  il  attireroit  la  guerre  dans  ses  propres 
«  états.  Ce  que  je  vous  conseille,  prince  (ajouta-t-il) , 
«  n'est  pas  d'abandonner  absolument  ce  projet  ,  vrai- 
«  ment  digne  de  votre  courage,  mais  de  prendre  du 
«  temps  pour  délibérer.  Il  n'est  pas  honteux  de  changer 
«  d'avis  avant  qu'on  ait  mis  la  main  à  l'œuvre:  lorsque 
«  le  mal  est  arrivé,  le  repentir  est  inutile.  » 

Les  raisons  du  préfet  du  prétoire,  et  plus  encore  la 
tristesse  et  le  découragement  de  tout  le  conseil,  ébran- 
loient  l'empereur.  Il  étoit  prêt  à  renoncer  à  ce  dessein, 
lorsqu'un  évêque  d'Orient  arrivant  à  Gonstantinople 
lui  demanda  audience  :  Prince,  lui  dit  ce  prélat.  Dieu, 
qui  révèle  quelquefois  dans  les  songes  sa  volonté  à  ses 
sen^iteurs ,  rn  envoie  ici  pour  vous  faire  des  reproches  de 
ce  que,  par  une  vaine  timidité,  vous  laissez  V église  catho- 
lique  gémir  sous  la  tyrannie  des  Vandales  ;  qu'il  prenne 
les  armes ,  m'a-t-il-dit,  je  combattrai  pour  lui ,  et  je 
le  rendrai  maître  de  l'Afrique,  Ces  paroles  ramenèrent 
l'empereur  à  sa  première  résolution;  il  commanda  de 
lever  des  troupes,  de  construire  et  d'équiper  des  vais- 
seaux ;  il  nomma  de  nouveau  Bélisaire  général  de  ses 
armées ,  avec  ordre  de  disposer  tout  pour  l'expédition 
d'Afrique. 

Deux  événemens  imprévus  confirmèrent  ses  espé- 
rances. Un  habitant  de  la  Tripolitaine,  nommé  Puden- 
tius,  s'étant  mis  à  la  tête  des  Maures  nommés  Leucathes, 
se  révolta  contre  les  Vandales,  les  chassa  de  la  province, 
saccagea  la  grande  Leptis,  et  envoya  demander  du  se- 
cours à  l'empereur,  lui  promettant  de  le  mettre  sans 
peine  en  possession  de  tout  le  pays.  Justinien  fit  aussitôt 
partir  un  officier  hérule,  nommé  Tattimuth,  avec  quel- 
ques troupes;  et  Pudentius  tint  parole.  Géiimerse  pro- 
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posoît  à  marcher  d^ce  côté  là ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
une  nouvelle  plus  affligeante.  Les  Vandales  possédoîent 
la  Sardaigne,  dont  ils*tiroient  un  grand  tribut.  Elle 
ëtoit  alors  gouvernée  par  un  officier  goth  attaché  depuis 
long-temps  au  service  des  Vandales.  Il  se  nommoit 
Godas,  homme  hardi,  entreprenant,  et  qui  s'étoit  jus- 
qu'alors distingué  par  son  zèle  pour  Géiimer.  Il  s'en- 
nuya de  recevoir  des  ordres,  et  prit  le  parti  de  rgjenîr 
le  tribut,  et  de  se  rendre  souverain.  Pour  s'appuyer  d'un 
puissant  secours ,  il  écrivit  à  l'empereur  qu'il  n'avoù 
point  personnellement  h  se  plaindre  de  son  maître; 
mais  que  les  cruautés  de  Gé limer  lui  inspiroient  une 
telle  indignation ,  quil  croiroit  s'en  rendre  complice 
s'ilcontinuoitde  lui  obéir  ;  que ,  préférant  le  service  d'un 
prince  équitable  à  celui  d'un  tyran  ,  il  se  donnoit  à 
t empereur,  et  qu'il  le  priait  de  lui  envoyer  des  troupes 
pour  le  soutenir  contre  les  Vandales.  Justinien,  pour 
s'assurer  davantage  de  sa  sincérité,  lui  dépêcha  Euloge, 
avec  une  lettre,  dans  laquelle  il  louoit  son  zèle  pour  la 
justice ,  et  promettoit  de  lui  envoyer  incessamment  un 
général  et  des  troupes  pour  le  mettre  en  état  de  ne  rien 
appréhender.  Lorsque  Euloge  arriva  ,  Godas  avoit  déjà 
pris  le  titre  de  roi  et  tout  l'appareil  de  la  royauté. 
Il  répondit  au  député,  qu'il  seroit  bien  aise  de  recevoir 
des  soldats,  mais  qu'il  n'avoit  nul  besoin  de  général. 
Avant  que  cette  réponse  fût  p^venue  à  Constantinopîe, 
Justinien  avoit  déjà  fait  partir  Cyrille  avec  quatre  cents 
hommes  pour  défendre  l'île 'conjointement  avec  Godas. 
Il  fut  prévenu  parla  diligence  de  Gélimer.  Ce  prince, 
ayant  remis  à  un  autre  temps  l'expédition  de  la  Tripo- 
litaine,  ne  songea  qu'à  recouvrer  la  Sardaigne.  Son 
frère  Zazon  partit  avec  cinq  mille  hommes  dans  cent 
vingt  barques.  Il  aborda  au  port  de  Caraïe,  aujourd'hui 
Cagliari ,  prit  la  ville  d'emblée ,  et  tailla  en  pièces  Godas, 
qui  périt  dans  le  combat  avec  toutes  ses  troupes.  Cyrille, 
après  une  longue  navigation  ,  trouvant  les  Vandales 
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maîtres  lie  File.  Fit  voile  vers  T Afrique,  et  se  rendît  au- 
près de  Bélisaire,  qui  etoiidéjà  dans  Carthage. 
An.  5:^3.       L'hiver  s'ëtant  passé  en  prépanailfs,  la  flotte  eî  l  armée 

f  7  r  ^iT'i'     trouvèrent  prêtes  à  partir  à  la  lin  da  printemps  de 

s,  c.  7 ,  10.  l'année  suivante ,  sous  le  troisième  consulat  de  Justinien. 

^Theoph.  p.  gasiiisq^je^  po^^j.  u^e  pareille  expédition,  avait  épuisé 
Suidas j  toutes  les  forces  de  l'empire.  Bélisaire  ne  fit  eniharquep 

ïlfoKîTitos,  ^.^  mille  hommes  de  pied  et  six  mille  chevaux.  Cet 

habile  capitaine  n'aimoit  pas  les  grandes  armées  ;  mais  , 
avec  peu  de  soldats  qu'il  sa  voit  conduire,  et  des  officiers 
qu'il  savoit  choisir,  il  faisoit  ce  que  n'auroient  pu  faire 
'  des  généraux  tels  que  Basilisqne  à  la  tête  de  l'armée 
de  Xerxès.  Les  barbares  de  son  armée,  tous  cavaliers, 
avoient  pour  commandans  Dorothée ,  qui  s'étoit  signalé 
en  Arménie,  et  Salomon  ,  né  sur  la  frontière  orientale 
de  l'empire,  dans  le  Heu  où  fut  ensuite  bâtie  la  ville  de 
©ara.  Les  autres  chefs  des  barbares  étoient  Cyprien, 
Valérien,  Martin,  Aîthias  ,  Jean,  Marcel,  auxquels 
Bélisaire  joignit  Cyrille,  lorsque  celui-ci  fut  arrivé  en 
Afrique.  La  cavalerie  romaine  étoit  commandée  par 
Rufin,  Augan,  Barbatuset  Pappus.  Rufin  passoit  pour 
le  plus  brave  officier  de  Tarmée ,  et  Bélisaire  l'avoit 
choisi  pour  porter  l'étendard  général  dans  les  batailles. 
Augan  étoit  Hun  de  nation;  il  s'étoit  distingué  à  la 
journée  de  Dara.  Jean  de  Dyrrachium,  commandant  de 
l'infanterie,  avoit  soits  ses^prdre .  Théodore  ,  surnommé 
Crénat  ^  Térence,  Zaïde,  Marcien  et  Sarapis.  Excepté 
ceux  dont  je  viens  de  marquer  la  patrie,  tous  les  autres 
étoient  de  Thrace,  province  qui  fournissoit  alors  les 
meilleurs  soldats  et  les  plus  vaillans  officiers.  Pharas 
couïmandoit  quatre  cents  Hérules  ;  Sinnion  et  Balas ,  re- 
nommés pour  leur  valeur,  étoient  à  la  tête  de  six  cents 
cavaliers  huns,  armés  d'arcs  et  de  flèches.  La  flotte  étoit 
composée  de  cinq  cents  bâtimens  de  transport ,  de  diverses 
graiuleurs,  depuis  le  port  de  cinquante  mille  médimnes., 
,      jusqu'à  celui  de  trois  mille,  Le  médimne  étoit  une  me- 
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sure  de  six  boisseaux.  Ces  barques ,  chargées  des  chevaux , 
des  bagages,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
étoient  servies  par  vingt  mille  matelots  égyptiens  , 
ioniens,  ciliciens.  Le  pilote  général  étoit  Calonyme , 
d'Alexandrie.  Il  y  avoit  de  plus  qîiatre-vingt-douze  vais- 
seaux armés  en  guerre,  fort  légers,  à  un  seul  rang  de 
rames,  couverts  d'un  pont,  afin  que  les  rameurs  fussent 
à  l'abri  des  traits.  Ces  rameurs  étoient  au  nombre  de 
deux  mille,  tous  de  Constantinople.  Le  patrice  Arche- 
laiis,  qui  avoit  été  deux  fois  préfet  du  prétoire,  s'em- 
barqua en  qualité  d'intendant  de  la  flotte  et  de  l'armée. 
Bélisaire  avoit  une  garde  nombreuse  ,  composée  de 
guerriers  vaillans  et  expérimentés.  L'empereur  lui  donna 
les  plus  amples  pouvoirs,  et  lui  remit  toute  son  autorité 
pour  ce  qui  concernoit  la  guerre  d'Afrique.  Il  fit  partir 
d'avance  Valérien  et  Martin,  avec  ordre  d'attendre  dans 
le  Péloponèse  le  reste  de  la  flotle.  Bélisaire  se  fit  ac- 
compagner de  sa  femme  Antonine  et  de  Procope  son 
secrétaire,  auquel  il  procura  dans  la  suite  le  titre  d'ii- 
lustre,  en  récompense  de  ses  services. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  juin,  la  flotte  étant  sur  le  Proc,  Fand, 
point  de  faire  voile,  l'empereur  fit  amener  au  rivage  ^' ^' 
devant  le  palais  le  vaisseau  amiral;  le  patriarche  Epi- 
phane  y  monta;  et,  après  avoir  imploré  la  bénédiction 
du  ciel,  il  fit  entrer  dans  le  vaisseau  un  soldat  nouvelle- 
ment baptisé,  pour  sanctifier  cette  grande  entreprise. 
La  flotte  partit  au  bruit  des  acclamations  et  des  vœux 
d'un  peuple  innombrable  qui  couvroit  au  loin  le  rivage, 
alla  mouiller  à  la  rade  d'Héraclée,  où  elle  s'arrêta  cinq 
jours,  pendant  qu'on  rassembloit  des  haras  de  la  Thrace 
un  grand  nombre  de  chevaux,  dont  l'empereur  faisoit 
présent  à  Bélisaire.  D^Héraclée  la  flotte  se  rendit  au 
port  d'Abyde,  où  le  calme  la  retint  quatre  jours.  En  ce 
lieu  deux  cavaliers  huns,  s'étant  enivrés,  comme  il  étoit 
ordinaire  à  ceux  de  cette  nation,  prirent  querelle  avec 
\m  de  leurs  camarades  et  le  tuèrent.  Bélisaire,  sentant 
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l'importance  d^tablir  d'abord  la  discipline  par  un 
exemple  imposant,  Ips-iit  pendre  sur  le  haut  d'une  col- 
line aux  portes  de  la  ville.  Cet  acte  de  sévérité  révolta 
les  Huns;  ils  s'accordoient  à  dire  qu'en  ;s'engageant  par 
hïenveillance  au  service  des  Romains ,  ils  n'avoient  pas 
prétendu  s'assujettir  aux  lois  romaines  ;  que ,  suivant 
celles  de  leur  pays,  un  emportement  d'ivresse  n'ètoit  pas 
puni  de  mort.  Les  autres  soldats,  qui  ne  cherchoient  qu'à 
introduire  l'impunité,  se  joignirent  à  eux,  et  tout  le 
camp  retentissoit  de  murmures.  Bélisaire ,  sans  s'effrayer 
de  cette  émeute,  les  assembla  tous:  «  Qii'entends-je? 
«  (leur  dit-il)  êtes -vous  donc  de  nouveaux  soldais  qui, 
«  faute  d'expérience,  se  figurent  qu'ils  sont  maîtres  des 
«  succès?  Vous  avez  plusieurs  fois  taillé  en  pièces  des 
«  ennemis  égaux  en  valeur  et  supérieurs  en  forces  : 
«  n'avez-vous  pas  appris  que  les  hommes  combattent  et 
«  que  Dieu  donne  la  victoire?  C'est  en  le  servant  qu'on 
«  parvient  à  servir  efficacement  le  prince  et  la  patrie: 
«  et  le  culte  principal  qu'il  demande,  c'est  la  justice; 
«  c'est  elle  qui  soutient  les  armées  plus  que  la  force  du 
«  corps,  l'exercice  du  courage,  et  les  munitions  de 
«  guerre.  Qu'on  ne  me  dise  pas  que  l'ivresse  excuse  le 
«  crime  ;  l'ivresse  est  elle-même  un  crime  punissable 
«  dans  un  soldat ,  puisqu'elle  le  rend  inutile  à  son  prince 
«  et  ennemi  de  ses  compatriotes.  Vous  avez  vu  le  forfait, 
«<  vous  en  voyez  le  châtiment  :  abstenez-vous  des  que- 
«  relies;  absfenez-vous  du  pillage;  il  ne  sera  pas  moins 
«  sévèrement  puni.  Je  veux  des  mains  pures  pour  porter 
«  les  armes  romaines.  La  plus  haute  valeur  n'obtiendra 
«  point  de  grâce ,  si  elle  se  déshonore  par  la  violente  et 
«  par  l'injustice.  »  Ces  paroles^  prononcées  avec  fermeté, 
portèrent  dans  les  cœurs  une  impression  de  crainte 
qui  contint  les  plus  turbulens  dans  les  bornes  du  devoir. 
Troc.  Vand.     Bélisaire  prit  des  précautions  pour  faire  en  sorte  que 
/.^i,  c.  iD,  1^  flotte  allât  toujours  de  conserve,  et  qu'elle  abordât 
dans  les  mêmes  ports.  Il  savoit  qu'un  grand  nombre  de 
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vaisseaux,  surtout  lorsque  les  vents  soufflent  avec  vio- 
îence,  se  séparent  pour  i'ordinaire  et  s'écartent  de  leur 
route.  Pour  y  remédier,  on  marqua  de  rouge  le  haut 
des  voiles  du  vaisseau  amiral  et  de  deux  autres  qui 
portoient  les  équipages  de  Bélisaire,  et  l'on  attacha  à 
Ja  poupe  des  fanaux  suspendus  à  de  longues  perches.  Le 
reste  de  la  flotte  avoit  ordre  de  suivre  toujours  ces  trois 
vaisseaux,  qu'il  étoit  aisé  de  distinguer  de  jour  et  de 
nuit.  Quand  il  falloit  sortir  du  port ,  on  donnoit  le  signal 
avec  la  trompette.  D'Abyde  ils  arrivèrent  à  Sigée  par 
un  vent  frais,  qui  leur  manqua  tout  à  coup,  en  sorte 
qu'ils  mirent  beaucoup  de  temps  à  traverser  la  mer 
Egée  jusqu'au  cap  de  Malée.  Mais  ce  calme  les  servit 
très-heureusement  aux  approches  de  ce  dangereux  pa- 
rage.  Comme  le  port  étoit  fort  étroit ,  les  pilotes  et  les 
matelots  eurent  besoin  de  toute  leur  adresse  pour  em- 
pêcher les  navires  de  se  briser  en  se  heurtant  les  uns  les 
autres.  Ils  gagnèrent  ensuite  le  port  de  Ténare,  qu'on 
nommoit  alors  Cœnopolis ,  c'est-à-dire  la  nouvelle  ville; 
et  de  là  à  Mélhone,  aujourd'hui  Modon ,  où  ils  trou- 
vèrent Martin  et  Valérien  qui  les  attendoient.  Le  vent 
étant  tombé  tout -à- fait,  Bélisaire'  fit  débarquer  ses 
troupes,  ^  passa  quelques  jours  à  les  exercer  aux  évolu- 
tions militaires.  Pendant  ce  séjour,  la  maladie  se  mit 
dans  le  camp  par  un  effet  de  la  sordide  avarice  de  Jean 
le  Cappadocien,  préfet  du  prétoire.  Pour  gagner  sur  le 
pain  des  soldats,  il  ne  l'avoit  fait  cuire  qu'à  moitié,  afin 
qu'il  pesât  davantage.  Lorsqu'ils  furent  à  Méîhone,  ce 
n'étoit  plus  qu'une  pâte  moisie,  qui  se  réduisoit  en 
poudre ,  en  sorte  qu'on  leur  distribuoit  le  pain  ,  non  pas 
au  poids,  mais  par  mesure.  Ce  mauvais  aliment,  joint 
à  la  chaleur  du  pays  et  de  la  saison ,  produisit  des  ma- 
ladies qui  emportèrent  en  peu  de  jours  cinq  cents 
hommes;  il  en  auroit  péri  un  plus  grand  nombre,  si  le 
général  n'eût  fait  cuire  du  pain  dans  le  lieu  même. 
Lorsque  Justinien  en  fut  instruit,  il  loua  Bélisaire  ;  mais 
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Jean  ne  fut  pas  pnni.  De  Mélhone  ils  passèrent  à  Zacyn» 
the,  aujourd'hui  Fîle  de  Zante.  îls  y  trouvèrent  les  esprits 
cruellement  ulcére's  contre  les  Vandales.  Les  habitans 
n'avoient  pas  oublié  l'horrible  barbarie  de  Genséric  à 
l'égard  de  leurs  aïeux.  Dans  une  course  sur  les  côtes  du 
Péloponèse,  ce  prince  ayant  été  repoussé  avec  perle  de 
devant  la  forteresse  de  Ténare,étoit  venu,  frémissant 
de  dépit  et  de  rage,  aborder  à  Zacynthe  ;  et ,  après  y  avoir 
fait  un  sanglant  carnage  ,  il  avoit  chargé  de  fers  et  trans- 
porté dans  ses  vaisseaux  cinq  cents  des  principaux  insu- 
laires. S'étant  ensuite  embarqué,  il  les  avoit  fait  hacher 
en  pièces  et  jeter  dans  la  mer.  Les  Zacynthiens  reçurent 
Bélisaire  comme  s'il  eût  été  envoyé  de  Dieu  pour  venger 
îe  sang  de  leurs  pères  et  pour  exterminer  une  nation 
inhumaine.  Ils  épuisèrent  leur  île  pour  augmenter  les 
provisions  de  sa  flotte,  et  le  comblèrent,  à  son  arrivée 
et  à  son  départ,  de  bénédictions  et  de  vœux.  On  prit 
dans  cette  île  de  l'eau  pour  le  reste  du  voyage  jusqu'en 
Sicile.  Le  vent  étoit  si  foible  ,  qu'ils  mirent  seize  jours  à 
faire  ce  trajet ,  pendant  lesquels  l'eau  de  tous  les  vaisseaux 
se  corrompit,  excepté  celle  que  buvoit  Bélisaire.  Sa 
^  femme  avoit  renfermé  la  sienne  dans  des  flacons  de 

verre ,  qu'elle  enterra  dans  le  sable  au  fond«de  son  na- 
vire ,  afin  que  la  chaleur  du  soleil  n'y  pût  pénétrer. 
Cette  précaution,  encore  inconnue  dans  ce  temps-là,  fit 
grand  honneur  à  Antonine. 
Prac.  Vand.    On  aborda  sur  une  côte  déserte  au  pied  du  mont  Etna. 
^Theoph^'p  Bélisaire,  tout  occupé  de  l'importance  de  son  expédi- 
ï6î,  162.     tion,  se  trouvoit  dans  de  grandes  inquiétudes.  Il  ne  con- 
noissoit  ni  les  côtes  d'Afrique,  ni  les  forces  des  enne- 
mis, ni  leur  manière  de  faire  la  guerre.  Les  soldats  di- 
soient hautement  que,  lorsqu'ils  seroient  à  terre  ils  fe- 
r oient  le  devoir  des  gens  de  cœur;  mais  que,  s'ils  se 
voyoient  attaqués' sur  mer,  ils  ne  halanceroient  pas  de 
prendre  la  fuite ,  n'étant  pas  instruits  h  combattre  h  la 
fois  Us  ennemis  et  les  flois.  Dans  cette  perplexité ,  fié^ 
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lîsaîre  envoya  Procope  à  Syracuse  pour  y  acheter  des 
vivres,  et  le  chargea  de  s  informer  de  l'état  présent  des 
Vandales  ;  s'ils  se  mettoient  en  état  de  venir  au-devant 
de  la  flotte  ou  de  s'opposer  à  la  descente  ;  à  quel  endroit 
de  la  côte  il  étoit  à  propos  d'aborder ,  et  par  où  il  falloit 
commencer  la  guerre.  Il  lui  donna  rendez-vous  au  port 
de  Cancanes,  à  dix  lieues  de  Syracuse,  où  il  alloit  faire 
passer  sa  flotte.  Procope  s'acquitta  de  sa  commission.  On 
lui  vendit  autant  qu'il  voulut  de  vivres,  selon  les  ordres 
d'Amalasonte,  mère  et  tutrice  d'Âthalaric,  qui,  étant 
liée  d'amitié  avec  Justinien,  lui  avoit  promis  d'ouvrir 
ses  magasins  à  la  floHe  romaine.  Pour  les  informations 
qu'il  étoit  chargé  de  faire,  un  heureux  hasard  le  servit 
au-delà  de  ses  espérances.  Il  trouva  dans  Syracuse  un  de 
ses  compatriotes  qu'il  avoit  connu-  à  Césarée  en  Pales- 
tine, et  qui  s'étoit  établi  en  Sicile,  où  il  faisoit  le  com- 
merce. Ce  marchand  lui  amena  un  de  ses  facteurs  arrivé 
de  Carthage  depuis  trois  jours.  Celui-ci  assura  Procope 
que  les  Vandales  éioient  dans  une  parfaite  sécurité  ; 
qu'ils  ignor  oient  qu'il  y  eût  en  mer  une  flotte  romaine  ; 
que  leurs  meilleures  troupes  étoient parties  pour  la  Sar- 
daigne  ;  et  que  Gélimer,  sans  inquiétude  pour  Carthage 
et  pour  les  autres  villes  maritimes ,  étoit  allé  passer  la 
belle  saison  h  Hermione  en  Byzacene,  h  quatre  journées 
de  la  mer  ;  que  les  Romains  pourroient  aborder  oii  ils 
voudroient  sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Procope, 
tenant  cet  homme  par  la  main  ,  et  l'amusant  par  diver- 
ses questions,  le  conduisit  à  son  vaisseau,  qui  Patlendoit 
au  port  d'Aréthuse;  et,  l'ayant  fait  monter  avec  lui 
comme  pour  l'entretenir  encore  un  moment,  il  leva 
l'ancre,  et  cingla  vers  Gaucanes.  Il  cria  en  même  temps 
au  marchand  qui  étoit  demeuré  sur  le  rivage  qu'il  le 
prioit  de  lui  pardonner  cette  innocente  supercherie  ; 
qu'il  étoit  nécessaire  que  son  commis  fût  présenté  au  gé- 
néral pour  l'instruire  de  vive  voix,  et  pour  guider  la 
flotte  en  Afrique  ;  que,  des  quelle  seroii  arrivée ,  on  le 
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renverroit  à  Syracuse  avec  une  récompense  considérable. 
En  arrivant  à  Cancanes,  Procope  tronva  la  flotte  dans 
un  grand  deuil.  Dorothée  venoit  de  mourir,  et  la  perte 
de  ce  brave  guerrier  affligeoit  sensiblement  Bélisaire. 
Les  nouvelles  que  lui  donna  le  facteur  adoucirent  sa 
tristesse;  il  partit,  et  toucha  à  l'île  de  Malte,  d'où  un 
bon  vent  le  conduisit  le  lendemain  à  Caputvada ,  sur  la 
côte  d'Afrique,  à  cinq  journe'es  de  Carthage.  Ce  lieu  étoit 
ainsi  nomme'  parce  que  c'étoit  l'entrée  d'un  banc  de 
sable  qui  s'éîendoit  dans  la  mer. 
Proc.Vand.     Bélisaire  fit  jeter  les  ancres,  et  assembla  le  conseil 
^'idemœciif,  ^^"^      vaisseau  amiral  pour  délibérer  sur  le  lieu  du 
Z.  6,c.6.     débarquement.  Les  avis  étant  partagés,  Archélaûs  re- 
^Q2,  présenta  çu  on  ne  pouçoit  descendre  en  cet  endroit  sans 

exposer  à  un  péril  évident  et  la  flotte  et  l'armée  ;  qu'il 
n'y  açoit  aucun  port  dans  V  étendue  de  neuf  journées  de 
chemin ,  et  que  la  flotte  resteroii  a  la  merci  des  vents  ; 
que,  les  troupes  étant  débarquées,  s'il surçenoit  un  orage, 
les  vaisseaux  s er oient  dispersés  ^n  mer  ou  brisés  contre 
les  côtes  ;  en  ce  cas,  d'oîi  les  troupes  tireroient-elles  leurs 
subsistances?  Qu'on  ne  trouçeroit  dans  le  pays  aucune 
place  de  sûreté ,  Genséric  ayant  fait  démanteler  toutes 
les  villes ,  excepté  Carthage  ;  que  c'étoit  un  terrain  sans 
eau,  ou  les  soldats  mourraient  de  soif;  que  son  ai^is 
étoit  de  gagner  le  port  de  l'Etang,  ii  deux  lieues  de  Car- 
thage ;  qu'il  étoit  sans  défense  et  assez  spacieux  pour 
contenir  toute  la  flotte;  que  de  la  il  serait  aisé  d'aller 
attaquer  Carthage ,  qui  ne  ferait  nulle  résistance  en 
t absence  de  Gélimer  ;  et  que  la  prise  de  la  capitale 
rendrait  les  Romains  maîtres  de  toute  l'Afrique.  Béli- 
saire, qui  étoit  d'un  sentiment  contraire,  parla  en  ces 
termes  :  «  Ne  pensez  pas  que  je  m.e  sois  réservé  à  parler 
«  le  dernier  pour  vous  forcer  à  suivre  mon  avis;  je  vais 
f«  l'exposer  ;  et  vous,  sans  prévention  comme  sans  crainte, 
«  choisissez  le  plus  avantageux.  Souvenez-vous  de  ce  que 
«  vous  avez  entendu  dire  à  nos  soldats ,  que ,  s'ils  étoient 
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«  attaqués  sur  mer,  ils  ne  rougiroient  pas  de  fuir. Nous 
«  formions  alors  des  vœux  pour  faire  notre  descente 
«  sans  opposition.  Quelle  inconséquence  de  demander 
«  au  ciel  une  faveur ,  et  de  la  rejeter  quand  elle  est  ac- 
«  corde'e  !  Si  nous  rencontrons  une  flotte  ennemie  sur  la 
«  route  de  Carthage,  à  qui  faudra-t-il  nous  en  prendre 
«  de  la  fuite  de  nos  soldats?  On  nous  allègue  la  crainte 
«  d'une  tempête  pour  nous  engager  à  ne  pas  quitter  la 
«  flotte;  mais  lequel  des  deux  est-il  préférable,  ou  de 
«  perdre  nos  vaisseaux  seuls,  ou  de  nous  perdre  avec 
«  eux?  Maintenant  l'ennemi  est  pris  au  dépourvu;  il 
«  nous  est  facile  de  l'accabler;  si  nous  lui  donnons  le 
«  temps  de  respirer,  il  se  mettra  en  défense,  et  nous 
«  paierons  bien  cher  ce  délai.  Peut-être  serons-nous 
«  obligés  de  forcer  la  descente  et  de  verser  du  sang  pour 
«  obtenir  l'avantage  dont  nous  sommes  en  possession 
«  sans  coup  férir.  Notre  dessein  n'est  pas  de  rester  ici  ; 
«  la  flotte  et  l'armée  se  rendront  à  Carthage;  la  question 
«  est  de  savoir  si  l'armée  ,  déjà  maîtresse  du  rivage,  doit 
«  y  marcher  par  terre  sans  péril ,  ou  si ,  perdant  son 

avantage,  elle  doit  demeurer  attachée  à  la  flotte  pour 
«courir  le  hasard  de  périr  ensemble.  Pour  moi,  je 

pense  qu'il  faut  descendre  à  l'instant,  débarquer  nos 
«  chevaux,  nosarrr^es,  nos  munitions;  nous  retrancher 
«  derrière  un  fossé  et  une  palissade  ,  et  nous  mettre  en 
«  état  de  soutenir  les  assauts.  Ne  craignons  pas  de  man- 
«  quer  de  vivres,  si  nous  ne  manquons  pas  de  courage. 
«  La  victoire  porte  avec  elle  tous  les  biens  pour  les  dé- 
«  poser  entre  les  mains  du  vainqueur.  »  Le  conseil  re- 
vint au  sentiment  du  général.  On  prit  terre  le  troisième 
mois  depuis  le  départ  de  Constanîinople. 

On  ne  laissa  dans  chaque  bâtiment  qu'une  garde  de 
cinq  archers.  Les  vaisseaux  de  guerre  se  rangèrent  au- 
tour des  autres  pour  leur  servir  de  défense  en  cas  d'at- 
taque. Les  soldats  et  les  matelots  commencèrent  aussitôt 
à  se  retrancher  ;  et  la  crainte ,  jointe  à  l'activité  de  Béli- 
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saire,  animant  les  travailleurs,  le  fossé  fut  achevé,  et 
la  palissade  plantée  dès  ce  même  jour.  Ce  qu'ils  crai- 
gnoient  beaucoup  plus  qu'ils  ne  redoutoient  l'ennemi , 
c'étoit  de  mourir  de  soif  dans  ce  lieu  aride,  comme  sont 
toutes  les  plaines  de  la  Bysacène.  lis  furent  délivrés  de 
ce  péril  par  un  événement  singulier,  que  Bélisaire  n'eut 
pas  de  peine  à  faire  passer  pour  miraculeux.  Un  soldat , 
en  bêchant  la  terre  ,  fit  jaiilir  une  source  abondante  , 
qui  ferma  bientôt  un  ruisseau  capable  d'abreuver  les 
hommes  et  les  chevaux  de  l'armée.  Ce  fut  pour  con- 
server la  mémoire  de  cette  faveur  du  ciel  qu'après  la 
guerre  Justinien  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  ville  considé- 
rable ;  cette  contrée,  déserte  et  sauvage,  prit  en  peu  de 
temps  une  face  riante ,  et  devint  riche  par  la  culture 
et  par  le  commerce.  L'armée  passa  la  nuit  dans  le  camp, 
dont  la  tranquillité  fut  assurée  par  des  patrouilles  et 
par  des  gardes  avancées. 
Proc  Vand.  Le  lendemain ,  quelques  soldats  s'étant  répandus  dans 
^ Theàph  p  campagnes  pour  y  piller  des  fruits  ,  alors  en  matu- 
162.  rité ,  le  général  les  fit  battre  de  verges  ,  et  prit  cette 

occasion  de  représenter  à  son  armée  que  le  pillage , 
criminel  en  lui-même,  était  encore  contraire  a  leurs 
intérêts  ;  que  c'étoit  soulever  contre  eux  les  habitans 
de  l'Afrique  ,  Romains  d'origine  ,  st  ennemis  naturels 
des  Vandales  :  quelle  folie  de  compromettre  leur  sûreté 
et  leurs  espérances  par  une  misérable  avidité  !  Que  leur 
en  coûteroit-il  pour  acheter  ces  fruits  que  les  possesseurs 
étaient  prêts  h  leur  donner  presque  pour  rien  ?  Vous 
allez  donc  avoir  pour  ennemis  et  les  Vandales  et  les 
naturels  du  pays ,  et  Dieu  même,  toujours  armé  contre 
r  injustice.  Votre  salut  dépend  de  votre  modération  , 
celle-ci  vous  rendra  Dieu  propice  ,  les  Africains  affec- 
tionnés ,  et  les  Vandales  Jaciles  h  vaincre.  Bélisaire, 
voulant  s'assurer  de  quelque  place  ,  apprit  qu'à  une 
journée  du  camp ,  sur  le  chemin  de  Carthage,  étoit  la 
ville  de  Syllecte  ,  voisine  de  la  mer  ,  sans  murailles , 
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mais  dont  les  habitans  avoient  fortifié  leurs  maisons 
pour  se  défenclre  contre  les  incursions  des  Maures.  Il  y 
envoya  un  de  ses  gardes,  nommé  Moraïde,  à  la  tête  de  * 
quelques  soldats  ,  avec  ordre  d'essayer  de  s'en  rendre 
maître,  niais  de  ne  faire  aucun  tort  aux  habi(ans,  et 
de  leur  déclarer  que  les  Romains  ne  venoient  que  pour 
les  affranchir  du  joug  des  barbares.  Cette  troupe  arriva 
le  soir  près  de  la  ville,  dans  un  vallon,  où  elle  se  tint 
cachée  pendant  la  nuit.  Au  point  du  jour  ils  entrèrent 
sans  bruit  avec  des  paysans  des  environs  ;  et  ,  s'éfant 
saiSs  des  portes  ,  ils  mandèrent  l'évêque  et  les  princi- 
paux habitans  ,  qui  ,  sur  la  parole  de  Bélisaire  ,  re- 
mirent les  clefs  de  la  ville.  Le  même  jour  ,  le  directeur 
général  des  postes  conduisit  au  camp  des  Romains  tous 
les  chevaux  dont  il  éloit  maître.  On  arrêta  un  courrier 
de  Gélimer.  Bélisaire  lui  fit  présent  d'une  somme  con- 
sidérable ;  et,  après  en  avoir  tiré  parole  qu'il  s'acquit- 
teroit  fidèlement  de  la  commission  ,  il  le  chargea  de 
remettre  à  tous  les  commandans  des  Vandales  des  lettres 
de  Juslinien  ,  dont  voici  la  teneur  :  «  Nous  ne  préten- 
«  dons  pas  faire  la  guerre  aux  Vandales,  ni  rompre  le 
«  traité  de  paix  conclu  avec  Genséric.  Nous  n'en  voulons 
«  qu'à  votre  tyran  ,  qui  ,  au  mépris  du  testament  de 
«  Genséric  ,  tient  dans  les  fers  votre  roi  légitime.  Ce 
«  cruel  usurpateur,  après  avoir  massacré  une  partie  de 
«  la  famille  royale,  a  fait  crever  les  yeux  aux  autres , 
«  dont  il  ne  diffère  la  mort  que  pour  prolonger  leurs 
«  tourmens.  Aidez-nous  à  vous  délivrer  d'un  si  dur  es- 
«  clavage.  Nous  prenons  Dieu  à  témoin  que  notre  dessein 
«  est  de  vous  rendre  la  paix  et  la  liberté.  »  Ces  lettres 
ne  produisirent  aucun  effet,  parce  que  le  courrier,  n'o- 
sant les  rendre  publiques,  se  contenta  d'en  faire  part  à 
ses  amis. 

Comme  on  ignoroit  la  situation  des  ennemis ,  l'armée  Proc.  Vaml. 
marcha  vers  Garthage  en  ordre  de  bataille,  en  côtoyant  ^'r/leoph.)?.' 
le  rivage  qu'elle  avoit  à  droite.  Pour  évite»  toute  sur- 
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Zo«.  «.  2 ,  prise  ,  Bélîsaire  fit  prendre  le  devant  à  trois  cents 
^'  hommes  choisis,  sons  la  conduite  de  Jean  l'Arménien, 
intendant  de  sa  maison  ,  homme  de  tête  et  plein  de 
courage.  Cet  officier  avoit  ordre  de  devancer  toujours 
d'une  lieue,  et  d'avertir  dès  qu'il  apercevroit  l'ennemi. 
Les  Huns  marchoient  à  la  même  distance  sur  la  gauche. 
Bélisaire  suivoit  avec  le  reste  des  troupes ,  s'attendant 
à  tous  momens  d'être  attaqué  par  Gélimer  ,  qui  sans 
doute  viendroit  d'Hermione  fondre  sur  lui  avec  toutes 
ses  forces,  La  flotte  de  voit  accompagner  la  marche  de 
l'armée  sans  s'en  écarter.  Lorsqu'on  approcha  de  Syl- 
lecte  ,  Bélisaire  défendit  aux  soldats  d'y  faire  aucune 
violence,  aucune  insulte;  ce  qui  gagna  tellement  le  cœur 
des  Africains ,  que  ,  dans  tout  le  reste  de  la  route,  les 
habitans  venoient  sans  crainte  offrir  leurs  denrées.  Nul 
ne  prenoit  la  fuite  ;  nul  ne  cachoit  ses  provisions  ,  ni 
ne  fermoit  sa  cabane.  On  eût  dit  que  l'armée  traversoit 
les  terres  de  l'empire.  Ou  faisoit  quatre  lieues  par  jour; 
et  le  soir  on  s'arrêtoit  ou  dans  les  villes  ou  dans  des  re- 
tranchemens  aussi  avantageux  que  la  situation  des  lieux 
pouvoit  le  permettre.  Après  avoir  passé  la  petite  Leptis 
et  Adrumète,  on  arriva  à  Grasse,  éloignée  de  Carthage 
de  seize  lieues.  C'étoit  une  maison  de  plaisance  des  rois 
vandales.  L'armée  campa  dans  des  vergers  délicieux,  ar- 
rosés de  sources ,  et  si  abondans  en  fruits  ,  que  les  sol- 
dats ,  après  en  avoir  cueilli  autant  qu'ils  voulurent , 
laissèrent  encore  les  arbres  chargés. 

Dès  que  Gélimer  eut  appris  à  Hermione  l'arrivée  des 
Romains,  il  dépêcha  un  courrier  à  son  frère  Ammatas, 
qui  étoit  à  Carthage ,  pour  lui  donner  ordre  de  se  dé- 
faire d'Hildéric  et  de  tout  ce  qui  restoit  de  sa  famille, 
de  faire  prendre  les  armes  aux  Vandales  et  à  tous  les  ha- 
bitans capables  de  les  porter  ,  et  de  marcher  à  leur  tête 
vers  Décime  ,  pour  y  attaquer  de  front  les  Romains 
tandis  qu'il  les  chargeroit  lui  -  même  par -derrière.  Dé- 
cime étoit  VLii  défilé  sur  le  chemin  à  dix  milles  de  Car- 
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thage.  Ammatas ,  suivant  ses  ordres ,  fit  égorger  Hildéric , 
Evagès  et  leurs  amis.  Hoamer  étoit  mort  avant  ce  mas- 
sacre. Les  Vandales  se  tinrent  prêts  à  partir  lorsqu'il 
seroit  temps.  Gélimer  suivoit  d'abord  les  Romains  ^ 
sans  qu'ils  en  eussent  connoissance  ;  mais  la  nuit  qu'ils 
campèrent  à  Grasse ,  les  coureurs  des  deux  armées  s'étant 
rencontrés  et  séparés  après  une  escarmouche,  ceux  des 
Romains  portèrent  au  camp  la  nouvelle  de  l'approche 
des  ennemis.  Le  lendemain  on  perdit  la  flotte  de  vue , 
parce  que  le  promontoire  de  Mercure,  fort  avancé  dans 
la  mer  et  bordé  d'écueils  ,  l'obligeoit  à  prendre  un  long 
circuit  ;  Bélisaire  fit  dire  à  Calonyme  de  ne  pas  appro- 
cher de  Carthage  de  plus  de  trois  lieues  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

Cependant  Gélimer  détacha  son  neveu  Gibamond  P'^oc.  FamL 
avec  deux  mille  hommes,  et  lui  ordonna  de  prendre  Theoph.p. 
les  devans  sur  la  gauche,  afin  d'envelopper  les  Romains, 
qui ,  en  arrivant  à  Décime ,  se  trouveroient  enfermés 
entre  la  mer  à  leur  droite,  Ammatas  devant  eux,  Gi- 
bamond à  leur  gauche,  et  derrière  eux  le  gros  de  l'ar- 
mée. Une  disposition  si  bien  concertée  auroit  jeté  Béli- 
saire dans  un  péril  digne  de  lui ,  sans  la  précipitation 
d' Ammatas.  Au  lieu  de  venir  avec  toutes  ses  forces ,  et 
de  compasser  sa  marche  pour  n'arriver  à  Décime  qu'au 
moment  où  l'armée  romaine  s'engageroit  dans  le  dé- 
filé ,  il  se  hâta  de  partir  de  Carthage  avec  un  escadron 
de  cavalerie ,  après  avoir  ordonné  au  reste  de  le  suivre  ; 
et,  étant  arrivé  avant  midi  lorsque  les  Romains  étoient 
encore  éloignés ,  il  rencontra  Jean  l'Arménien  qu'il 
chargea  incontinent.  L'action  fut  vive  entre  les  deux 
troupes,  mais  elle  ne  dura  pas  long-temps.  Ammatas, 
emporté  par  une  ardeur  téméraire ,  se  jette  au  milieu  des 
ennemis,  tue  de  sa  main  douze  des  plus  braves,  et  est 
enfin  tué  lui-même;  ses  cavaliers  prennent  la  fuite,  et 
portent  l'épouvante  parmi  les  autres  Vandales  qui  ve- 
noient  les  joindre  en  désordre  et  par  pelotons.  Tous 
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s'enfuirent  vers  Carlhage  croyant  avoir  déjà  sur  les 
bras  l'armée  entière.  Jean  l'Arménien,  avec  ses  trois 
centscavaliers,  les  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  la  ville  , 
et ,  dans  cet  espace  de  mille  pas ,  il  fit  un  si  grand  car- 
nage, qu'on  auroit  cru  que  les  vainqueurs  étoient  du 
moins  au  nombre  de  vingt  mille.  Gibamond  n'eut  pas 
un  sort  plus  heureux.  A  deux  lieues  de  Décime ,  dans 
une  plaine  stérile  et  déserte,  où  les  eaux  sont  si  salées 
qu'on  la  nommoit  la  campagne  de  sel ,  il  rencontra  le 
détachement  des  Huns  qui  couvroient  la  gauche  deBéli- 
saire.  Le  cavalier  hun,  qui,  suivant  Tusage  de  la  na- 
tion, avoit  le  privilège  héréditaire  d'aller  le  premier  à 
l'attaque,  s'avança  seul  pour  combattre;  et ,  comme  les 
Vandales,  étonnés  de  cette  audace  ,  demeuroient  immo- 
'biles  ,  il  retourna  vers  les  siens  ,  en  criant  :  Chargeons , 
camarades  ;  c'est  une  proie  qui  n'attend  qu'à  être  dévo- 
rée. Les  Huns  fondent  avec  furie  sur  les  Vandales ,  qui 
se  débandent  aussitôt ,  et  périssent  tous  avec  leur  chef. 
Proc,  Vand.  Les  dcuxamiécs  ignoroient  également  la  défaite  d'Am- 
25/'  ^'  matas  et  celle  de  Gibamond.  Bélisaire,  arrivé  à  une 
©^6^^^*^  lieue  et  demie  de  Décime,  trouva  un  terrain  propre 
pour  un  campement  ;  il  y  logea  son  infanterie ,  et  ayant 
assemblé  toutes  les  troupes,  il  leur  parla  en  ces  ternies  : 
•  Romains,  et  vous  braves  alliés,  voici  l'occasion  de 

«  montrer  votre  valeur.  L'ennemi  approche  ;  notre  flotte 
«  est  éloignée  ;  toutes  nos  ressources  sont  dans  notre 
«<  courage.  Nous  n'avons  point  de  places  de  sûreté ,  point 
«  de  remparts  pour  nous  couvrir  après  une  défaite  ;  mais, 
«  si  nous  combattons  aujourd'hui  en  gens  de  cœur,  la 
«  guerre  est  terminée.  Que  de  motifs  doivent  animer 
«  notre  confiance  !  Nous  avons  pour  nous  la  justice; 
«  l'Afrique  est  notre  patrimoine  :  le  ciel  trahira-t-il  une 
«  entreprise  si  légitime  ?  Géiimer  est  un  usurpateur  cou- 
«  vert  du  sang  de  ses  rois.  Quels  efforts  voudra  faire 
«  le  soldat  vandale  pour  un  tyran  qu'il  déteste  ?  Depuis 
«  un  siècle  que  nos  ennemis  ont  envahi  l'Afrique, 
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«  plonges  dans  une  molle  oisiveté,  ils  ont  perdu  l'iia- 
«  bitude  de  la  guerre  ;  ils  ne  l'ont  faite  qu'aux  Maures, 
«  nation  fnyarde,  aussi -désarmée  el  aussi  timide  que 
«  ses  troupeaux.  Vous,  au  contraire,  toujours  dans  les 
«  alarmes,  vous  n'avez  cessé  d'entretenir  cette  chaleur 
«  martiale  qui  décide  du  sort  des  combats.  Ramassez 
«  aujourd'hui  toutes  les  forces  que  vous  avez  tant  de 
«  fois  employées  contre  les  Perses,  et  ne  doutez  pas 
«  qu'une  victoire  encore  plus  complète  ne  couronne  vos 
«  efforts  contre  un  ennemi  beaucoup  moins  redou- 
«  table.  » 

Après  les  avoir  animés  par  ces  paroles ,  il  laissa  l'in- 
fanterie dans  le  camp ,  et  sortit  à  la  tête  de  ses  cava- 
liers ,  voulant  reconnoître  les  forces  de  l'ennemi  avant 
que  délivrer  une  bataille  générale.  Il  fit  prendre  les  de- 
vans  aux  escadrons  des  peuples  alliés ,  et  suivit  avec  la  ca- 
valerie romaine.  Les  alliés,  étant  arrivés  à  Décime,  virent 
étendus  par  terre  les  douze  Romains  qu'Ammatas  avoit 
tués,  le  cadavre  d'Ammatas  même,  et,  autour  de  lui , 
quelques  Vandales.  Ayant  appris  des  paysans  du  voisi- 
nage ce  qui  s'étoit  passé  en  ce  lieu ,  ils  ne  savoient  de 
quel  côté  diriger  leur  route  pour  rejoindre  Jean  l'Ar- 
ménien. Comme  ils  jetoient  les  yeux  de  toutes  parts,  ils 
aperçvirent  du  côté  du  midi  une  nuée  de  poussière,  au 
sein  de  laquelle  ils  découvrirent  bientôt  toute  la  cava- 
lerie vandale.  Ils  envoyèrent  en  diligence  en  donner  avis 
à  Bélisaire.  Les  uns  vouloient,  sans  l'attendre,  courir 
sur  l'ennemi;  les  autres  représentoient  que  la  partie 
étoit  trop  inégale.  Pendant  cette  contestation ,  Géiimer 
approchoit ,  et  se  trouvoit  en  présence.  Il  marchoit  entre 
la  cavalerie  de  Bélisaire  et  le  corps  des  Huns ,  qui  avoient 
défait  Gibamond  ;  mais  les  coteaux  qui  les  séparoient 
les  avoient  empêchés  de  se  voir  les  uns  les  antres.  Au 
milieu  de  la  plaine  s'élevoit  (ine  colline  dont  les  alliés 
des  Romains  et  les  Vandales  vouloient  également  s'em- 
parer, comme  d'un  poste  avantageux,  soit  pour  se  re-. 
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trancher,  soit  pour  fondre  sur  l'ennemi.  Les  Vandales 
gagnèrent  de  vitesse,  et  tombant  de  là  sur  la  cavalerie 
des  alliés ,  ils  l'enfoncèrent ,  et  la  mirent  en  déroute.  Les 
fuyards  rencontrèrent,  à  une  lieue  de  Décime,  Vliaris, 
garde  de  Bélisaire ,  à  la  tête  de  huit  cents  cavaliers,  qui 
formoient  l'avant- garde.  Vliaris  ,  au  lieu  de  rallier  ceux 
qui  fuy oient,  prit  lui-même  la  fuite,  et  tous  ensemble  , 
saisis  d'épouvante,  allèrent  joindre  le  général.  C'en  étoit 
fait  des  Romains,  si  Géiimer,  profitant  de  ce  désordre, 
eût  alors  attaqué  Bélisaire,  fort  inférieur  en  forces ,  et 
dont  les  troupes  éioient  effrayées.  Il  pouvoit  encore 
tourner  vers  Garthage ,  tailler  en  pièces  les  cavaliers  de 
Jean  l'Arménien ,  dispersés  dans  la  campagne ,  où  ils 
s'arrêtoient  à  dépouiller  les  morts,  s'assurer  de  la  ville  , 
se  rendre  maître  de  la  flotte  romaine,  qui  n'en  étoit  pas 
éioignée,  et  de  toutes  les  munitions  de  l'armée.  C'eût 
élé  ravir  aux  Romains  et  les  moyens  de  subsister  en 
Afrique ,  et  l'espérance  d'en  sortir.  ïl  ne  fit  rien  de  ce 
qu'il  devoit  faire  ;  mais ,  à  la  descente  de  la  colline  ,  ayant 
aperçu  le  cadavre  de  son  frère ,  il  s'abandonna  aux  regrets 
et  aux  pleurs,  et  perdit  des  momens  si  précieux  à  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres.  L'occasion  de  vaincre  lui 
échappa  et  ne  revint  plus.  Bélisaire ,  ayant  rencontré 
les  fuyards,  les  rallie,  leur  reproche  leur  lâcheté,  ap- 
prend le  succès  de  Jean  l'Arménien,  s'instruit  de  la  si- 
tuation des  lieux  et  de  l'état  des  ennemis,  et,  sans  perdre 
un  moment ,  il  court  aux  Vandales.  Ceux-ci,  mal  en  or- 
dre, et  plus  occupés  des  funérailles  que  des  dispositions 
nécessaires  pour  un  combat,  ne  tiennent  pas  contre 
cette  attaque  imprévue.  Ils  se  débandent;  il  en  périt  un 
grand  nombre,  et  la  nuit  seule  mit  fin  au  carnage, 
Géiimer,  aveuglé  par  la  terreur,  au  lieu  de  se  sauver 
à  Carthage  ou  dans  la  Bizacène ,  prit  la  route  de  Nu- 
niidie ,  fuyant  jour  et  nuit ,  et  ne  s'arrêta  que  dans  les 
plaines  de  Bule,  à  quatre  journées  de  Carthage.  Sur  îe 
soir,  Jean  l'Aniénien  et  les  Huns  se  rendirent  auprès  de 
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Bélisaire;  et,  après  avoir  appris  sa  victoire,  et  raconté 
eux-mêmes  lem's  succès ,  ils  passèrent  la  nuit  ensemble 
près  de  Décime  dans  la  joie  et  dans  le  repos. 

Le  lendemain,  rinfanterie  étant  venue  les  joindre,  ils  Proc.  Vand. 
marchèrent  tous  vers  Carthage,  où  ils  arrivèrent  à  l'en-  a/Z-^sl 
îrée  de  la  nuit.  lis  trouvèrent  les  portes  ouvertes.  Les  Ç"^-  ^\  *  ' 
habitans  avoient  illuminé  toutes  les  rues  :  ils  célébroient  1. 
ce  moment  heureux  comme  celui  de  leur  délivrance,  ^^^^^^1^^/^' 
tandis  que  les  Vandales  éperdus  se  réfugioient  dans  les  166. 
égh'ses ,  où,  pâles  de  frayeur,  ilstenoient  les  autels  era-  166.  ' 
brassés.  Pour  recevoir  la  flotte  romaine  qu'on  commen- 
çoit  à  découvrir ,  on  retira  la  chaîne  qui  fermoit  l'entrée 
du  port.  Cependant  Bélisaire  ne  voulut  pas  entrer  pour 
lors  dans  la  ville,  soit  par  défiance  de  quelque  trahison, 
soit  qu'il  appréhendât  qu'à  la  faveur  des  ténèbres  les 
soldats  ne  s'abandonnassent  au  pillage.  Il  passa  la  nuit 
à  quelque  distance,  auprès  d'une  église  de  Saint-Cyprien. 
C'étoit  la  veille  de  la  fête  de  cet  illustre  martyr,  qu'on 
célébroit  à  Carthage  avec  grande  solennité  le  quatorze 
de  septembre.  Tandis  qu'Ammatas  étoit  allé  attaquer 
les  Romains  à  Décime,  les  prêtres  ariens,  établis  en  ce 
lieu  depuis  que  les  Vandales  en  étoient  maîtres,  se  tenant 
assurés  de  la  victoire,  avoient  paré  l'église  de  ses  plus 
riches  ornemens  pour  la  fête  du  lendemain.  A  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Vandales,  ils  avoient  pris  la  fuite, 
et  Bélisaire  trouva  les  catholiques  déjà  en  possession  de 
l'église,  et  qui  achevoient  de  tout  préparer.  Il  posta  des 
gardes  aux  portes ,  et  défendit  aux  soldats  d'en  appro- 
cher. Pendant  cette  nuit  les  prisonniers  romains  furent 
délivrés,  sans  être  obligés  d'attendre  cette  faveur  de  Bé- 
lisaire. Dans  le  palais  voisin  du  port  étoit  un  cachot 
vaste  et  profond  ,  où  le  tyran  tenoit  enfermés  plusieurs 
marchands  romains,  qu'il  accusoit  d'avoir  excité  l'em- 
pereur à  la  guerre.  îl  avoit  déjà  prononcé  leur  sentence, 
et  ordonné  qu'on  les  réservât  pour  être  mis  à  mort  au 
milieu  delà  pompe  de  son  triomphe,  lorsqu'il  rentreroit 
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victorieux.  Le  concierge  ,  instruit  de  l'arrivée  des  Pio- 
mains,  descendit  au  cachot  ;  et,  comme  les  prisonniers 
f  rembloient  à  sa  vue  ,  s'imaginant  qn1l  venoit  les  cher- 
cher pour  les  conduire  au  supplice  :  Que  me  donnerez- 
vous  f  leur  dit-il ,  si  je  vous  rends  la  liberté  ?  Tous  ré- 
pondirent qu'ils  étoient  prêts  à  lui  abandonner  ce  qu'ils 
possédoient  :  Eh  bien  !  ajouta-t-il  ,yV  ne  vous  demande 
ni  or  ni  argent  ;  jurez- moi  seulement  que ,  quand  vous 
serez  libres ,  vous  vous  intéresserez  de  tout  votre  pou- 
voir en  ma  faveur  auprès  de  vos  maîtres  et  des  miens. 
En  même  temps  ,  ayant  ouvert  une  fenêtre ,  il  leur  fit 
voir,  à  la  clarté  de  la  lune,  les  vaisseaux  romains  qui 
eritroient  dans  le  port ,  et  les  mit  en  liberté. 

Ces  vaisseaux  étoient  ceux  de  Calonyme,  qui ,  malgré 
la  défense  de  Bélisaire,  venoient  piller  la  ville.  Voici 
comment  la  chose  arriva.  Calonvme,  ne  sachant  rien 
de  ce  qui  se  passoit  à  terre ,  envoya  an  promontoire  de 
Mercure  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Instruit  du 
succès  de  Bélisaire ,  il  continua  sa  route  vers  Carthage. 
On  n'en  étoit  qu'à  sept  lieues ,  lorsque  Archelaûs  fit  je- 
ter les  ancres  pour  assembler  le  conseil ,  et  délibérer  sur 
le  parti  qu'on  devoit  prendre.  ïl  voubit,  selon  les  ordres 
du  général  ,  s'arrêter  à  trois  lieues  en-deçà  de  la  ville, 
et  les  gens  do  guerre  étoient  de  son  avis.  Mais  Calonyme 
et  les  gens  de  mer  représentoient  que  tout  ce  parage 
n'avoit point  d'abri^  et  qu'on  étoit  a  la  veille  d'essuyer 
la  violente  tempête  nommée  la  Cyprienne  ,  parce  qu^elle 
ne  xnanquoit  jamais  de  revenir  tous  les  ans  vers  la  fête 
de  saint  Cyprien  ;  qu'il  n'en  échapperoit  pas  un  seul 
naisseaU'  Pour  obéir  à  Bélisaire,  autant  qu'on  le  pou- 
rvoit sans  danger,  on  fat  d'avis  de  ne  point  aller  jusqu'à 
Carthage,  d'autant  plus  qu'on  croyoit  la  chaîne  encore 
tendue  à  l'entrée  du  port,  qui  d'ailleurs  étoit  trop  petit 
pour  contenir  toute  la  flotte,  mais  de  se  mettre  en  sûreté 
dans  le.  port  de  l'Etang,  à  deux  lieues  de  la  ville,  îls 
arrivèrent  sur  le  soir.  La  nuit  étant  venue,  Calonyme, 
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avec  quelques  vaisseaux,  sans  avoir  égard  aux  ordres  de 
Bélisaire,  cingla  vers  Carthage,  entra  dans  le  port 
nommé  pour  lors  Mandracium ,  descendit  à  terre  avec 
ses  matelots  bien  armés,  et,  après  avoir  pillé  les  maga- 
sins et  les  maisons  voisines,  il  retourna  ,  chargé  de  butin , 
rejoindre  le  reste  de  la  flotte. 

Le  jour  suivant  Bélisaire  fit  débarquer  les  soldats 
des  vaisseaux,  et,  les  ayant  joints  aux  autres  troupes,  il 
marcha  en  ordre  de  bataille,  crainte  de  quelque  surprise. 
Avant  que  d'entrer  dans  la  ville,  il  fit  faire  halte,  et  re- 
présenta aux  soldats  qu'ils  éioient  redevables  de  leurs 
succès  à  leur  modération  à  l'égard  des  Africains  ;  que 
Carfhage  éioit  une  ville  romaine  qui  n'açoit  subi  que 
par  force  le  joug  des  Vandales  ;  qu'elle  avoit  gémi  sous 
la  tyrannie  des  barbares,  et  que  c'étoit  pour  l'en  délivrer 
que  l'empereur  açoit  entrepris  la  guerre  ;  qu'ils  dei^oient 
y  observer  la  plus  exacte  discipline  ;  que  ce  seroit  une 
perfidie  criminelle  de  maltraiter  des  peuples  qu'ils  étoient 
venus  mettre  en  liberté.  Il  entra  dans  Carthage  au  milieu 
des  acclamations,  et  marcha  au  palais,  où  il  s'assit  sur 
le  trône  de  Gélimer.  Les  habitans ,  accourus  en  foule  , 
regardoient  le  général  romain  comme  un  ange  tutélaire  j 
ils  embrassoient  ses  soldats;  ils  s'embrassoient  les  uns 
les  autres  en  versant  des  larmes  de  joie;  ils  craignoient 
que  ce  ne  fût  un  songe.  Tout  respiroit  la  plus  vive  allé- 
gresse. Mais  ceux  qui  occupoient  les  maisons  voisines 
du  port  vinrent  en  grand  nombre  se  plaindre  au  gé- 
néral du  pillage  de  la  nuit  précédente.  Bélisaire  fit  venir 
Calonyme,  et  l'obligea  de  jurer  qu'il  feroit  rapporter 
fidèlement  et  rendre  aux  propriétaires  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  enlevé.  Calonyme  jura  ,  et  retint  tout  ce  qu'il 
put.  Procope  attribue  à  vme  punition  divine  l'accident 
qui  lui  survint  peu  après  son  retour  à  Constantinopîe  : 
ce  parjure  tomba  en  frénésie ,  et  mourut  en  se  déchirant 
îa  langue  avec  les  dents. 

Deux  jours  avant  l'arrivée  de  Bélisaire,  on  avoit  fait  ~^ 
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les  apprêts  d'un  graiid  festin  ,  qui  cîevoit  couronner  la 
victoire  de  Gélimer.  Le  général,  s'étant  mis  à  tabie  avec 
ses  principaux  capitaines,  se  fit  servir  les  mêmes  viandes, 
dans  la  même  vaisselle,  par  les  officiers  du  roi  des  Van- 
dales :  spectacle  frappant  ,  qui  faisoit  sentir  combien 
est  caduque  et  passagère  la  propriété  des  possessions  hu- 
maines. Le  vainqueur  fit  connoître  en  ce  jour  qu'il 
n'avoit  pas  moins  de  force  pour  contenir  ses  troupes 
que  pour  vaincre  les  ennemis.  Depuis  la  décadence  de 
la  discipline  romaine ,  il  sembloit  impossible  d'empê- 
cher le  désordre  dans  une  ville  où  auroient  seulement 
passé  cinq  cents  soldats.  L'armée  entra  dans  Carthage 
comme  elle  seroit  entrée  dans  Constantinople  on  n'y 
entendit  pas  une  parole  outrageante  ,  pas  une  plainte. 
Le  commerce  ne  fut  point  interrompu  ;  les  boutiques 
demeurèrent  ouvertes  ;  les  officiers  de  la  ville  distri- 
buèrent tranquillement  aux  soldats  des  billets  de  loge- 
ment ,  et  les  soldats  payèrent  les  vivres  qu'ils  voulurent 
acheter.  Bélisaire  leur  partagea  les  richesses  qui  furent 
trouvées  dans  le  palais  de  Gélimer.  Il  donna  parole  de 
sûreté  aux  Vandales  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  églises. 
Aussitôt  il  s'occupa  du  rétablissement  des  murailles  , 
tellement  ruinées ,  que  la  ville  étoit  hors  d'état  de  sou- 
tenir un  siège.  Gomme  il  payoit libéralement  les  ouvriers, 
les  brèches  furent  incontinent  réparées ,  et  les  murs  en- 
vironnés d'un  fossé  profond  et  d'une  forte  palissade.  Ce 
fut  ainsi  que  les  Romains  rentrèrent  dans  Carthage  , 
quatre-vingt-quinze  ans  depuis  qu'elle  avoit  été  prise 
par  Genséric. 

Gélimer  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  espérance.  Il 
engagea  par  argent  les  paysans  africains  à  massacrer 
les  Romains  qu'ils  trouveroient  dispersés  dans  les  cam- 
pagnes ,  leur  promettant  une  récompense  pour  chaque 
tête  qu'ils  lui  apporteroient.  Ils  en  égorgèrent  en  elïet 
un  assez  grand  nombre  ;  mais  ce  n'étoient  c]ue  des  valets 
de  l'armée  ,  qui  s'écartoient  du  camp  pour  piller  les 
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villages  voisins.  Gélimer,  croyant  que  c'étoient  autant 
de  soldats,  paya  ces  têtes  plus  cher  qu'elles  ne  valoient. 
Un  des  gardes  de  Béiisaire,  nomme  Diogène,  échappa 
du  danger  par  sa  bravoure.  Envoyé  avec  vingt  -  deux 
cavaliers  pour  reconnoître  l'ennemi,  il  s'arrêta  dans  un 
hameau  à  deux  journées  de  Carthage.  Les  habiîans,  ne 
se  sentant  pas  assez  forts  pour  se  rendre  maîtres  de  cette 
troupe,  en  donnèrent  avis  à  Gélimer,  qui  détacha  sur- 
le-champ  trois  cents  cavaliers,  avec  ordre  de  s'en  saisir 
et  de  les  lui  amener.  Diogène  ,  qui  savoit  que  les  en- 
nemis étoient  loin  de  là  ,  s'éîoit  logé  dans  une  métairie, 
où  il  reposoit  tranquillement.  Les  Vandales  ,  arrivés 
avant  le  jour,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  forcer  l'en- 
trée ,  craignant  de  se  méprendre  dans  un  combat  de 
nuit  ,  et  de  se  tuer  les  uns  les  autres  ,  tandis  que  l'en- 
nemi leur  échapperoit  à  la  faveur  de  l'obscurité.  Ainsi, 
en  attendant  le  jour  ,  ils  se  contentèrent  d'investir  la 
maison.  Un  Romain,  réveillé  plus  tôt  que  les  autres  , 
entendit  un  murmure  et  un  cliquetis  d'armes  ;  et ,  de- 
vinant ce  que  c'étoit ,  il  courut  avertir  Diogène  et  ses 
camarades.  Ils  se  lèvent  en  diligence  ,  prennent  leurs 
armes  ,  sellent  leurs  chevaux  ,  et  ,  s'étant  rangés  sans 
bruit  derrière  la  porte,  ils  l'ouvrent  tout  à  coup,  et  s'é- 
lancent au  travers  des  gardes,  se  couvrant  de  leurs  ron- 
daches ,  et  frappant  à  droite  et  à  gauche  à  grands  coups 
de  piques.  Diogène  sauva  ainsi  sa  troupe ,  dont  il  ne 
perdit  que  deux  cavaliers.  Il  reçut  lui  -  même  quatre 
blessures,  qui  ne  se  trouvèrent  pas  mortelles. 

La  possession  de  Carthage  îivroit  aux  Piomains  l'A-  Pmc.  Vand. 
frique  entière,  où  Genséric  n'avoit  pas  laissé  une  seule  ^' 
place  fortifiée.  Béiisaire  dépêcha  Salomon  pour  instruire 
l'empereur  de  ces  heureux  succès.  Dès  îe  commencement 
de  la  guerre,  Gélimer  avoit  fait  demander  du  secours  à 
Theudis,  qui  régnoit  avec  gloire  en  Espagne  sur  les 
Visigoths.  Ses  députés ,  marchant  à  petites  journées , 
traversèrent  le  détroit  de  Cadix,  et  se  rendirent  auprès 
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du  prince ,  qui  les  reçut  avec  honneur.  Il  étoit  iléjà  in- 
formé de  l'état  de  l'Afrique  par  un  vaisseau  marchand 
parti  de  Carthage  le  jour  même  que  les  Romains  y 
étoient  entrés  ;  mais  il  avoit  tenu  cette  nouvelle  secrète. 
Dans  un  grand  repas  qu'il  donna  aux  députés ,  il  leur 
demanda  quelle  étoit  la  situation  de  Gélimer.  Ils  avoient 
laissé  ce  prince  à  la  tête  d'une  belle  armée,  et  ils  igno- 
roient  absolument  tout  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  leur 
départ.  Ils  répondirent  quQ  Gélimer  étoit  à  la  veille 
d'écraser  une  misérable  poignée  de  brigands  romains, 
s'il  n'étoit  pas  même  déjà  vainqueur.  Quel  est  donc  le 
sujet  qui  vous  amène  ?  reprit  Theudis.  Comme  ils  ré- 
pîiquoient  qu'ils  venoient  lui  proposer  une  alliance  aussi 
avantageuse  aux  Visigoths  qu'aux  Vandales  :  Retournez, 
\  leur  dit-il ,  à  Carthoge ,  et  informez-vous  de  Vétat  de  vos 

affaires.  Ils  prirent  ce  discours  pour  celui  d  un  homme 
ivre,  dont  les  paroles  ne  méritoieut  pas  d'être  relevées. 
Mais  le  lendemain ,  ayant  réitéré  la  même  proposition  et 
reçu  la  même  réponse,  ils  commencèrent  à  craindre 
qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  disgrâce  à  leur  nation.  Ce- 
pendant, bien  éloignés  de  croire  le  mal  aussi  grand  qu'il 
l'étoit  en  effet ,  ils  firent  voile  vers  Carthage.  A  leur  entrée 
dans  le  port  ils  furent  arrêlés  et  conduits  à  Bélisaire, 
qui,  sans  leur  faire  aucun  mal,  apprit  de  leur  bouche 
tout  le  secret  de  leur  ambassade. 
Pvoc.  Vand.  Le  tyran,  frustré  de  l'espérance  qu'il  avoit  fondée  sur 
/.  1 ,  c.  2D.  |g  secQurs  Je  Theudis ,  rassembla  dans  les  plaines  de 
Bule  tout  ce  qu'il  put  de  Vandales  et  de  Maures.  Ceux- 
ci  n'étoient  que  des  brigands  sans  chef  et  en  petit  nombre. 
Tous  les  princes  de  Mauritanie,  de  Numidie  et  de  Biza- 
cène  avoient  envoyé  assurer  Bélisaire  de  leur  soumission, 
et  lui  avoient  promis  des  troupes.  Plusieurs  d'entre  eux 
lui  donnèrent  même  leurs  enfans  en  otage,  et  voulurent 
recevoir  de  lui  les  marques  de  la  royauté.  C'étoit  un 
ancien  usage  que  les  princes  maures  ne  prissent  la  qua- 
lité de  rois  qu'après  avoir  reçu  de  Tempereur  romaii 
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une  sorte  d'investiture  ;  et  parce  que,  depuis  la  conquête , 
ils  ne  la  tenoient  que  de  la  main  des  Vandales,  ils  ne  se 
croyoient  pas  solidement  établis.  Ces  ornemens  étoient 
un  sceptre  d'argent  doré ,  un  diadème  d'argent  orné  de 
bandelettes,  un  manteau  blanc  qui  s'attachoit  sur  î  é- 
paule  droite  avec  une  agrafe  d'or ,  une  tunique  blanche, 
peinte  de  diverses  figures ,  et  des  brodequins  relevés  en 
broderie  d'or.  Bélisaire  envoya  ces  parures  avec  une 
somme  d'argent  à  chacun  de  ces  petits  princes,  qui  pas- 
soient  sous  la  protection  de  l'empire.  Cependant  aucun 
d'eux  ne  lui  fournit  des  troupes  non  plus  qu'aux  Van- 
dales; ils  gardèrent  ia  neutralité ,  attendant  la  destruction 
totale  de  l'un  des  deux  partis  pour  se  déclarer  en  faveur 
de  l'autre. 

La  nouvelle  d'une  si  soudaine  révolution  n'arriva  en  Proc.  Vand. 
Sardaigue  qu'avec  les  lettres  de  Gélimer.  Son  frère  ^'5^ ' 
Zazon,  après  la  défaite  et  la  mort  de  Godas,  lui  a  voit  Thcoph.  p. 
écrit  en  ces  termes  :  L'usurpateur  a  subi  la  peine  due  h 
ses  forfaits  ;  nous  sommes  maîtres  de  l'île  entlrre.  Célé- 
brez notre  victoire  par  des  fêtes.  J'apprends  que  nos 
ennemis  ont  osé  porter  la  guerre  en  Afrique  :  leur  au- 
dace ne  sera  pas  plus  heureuse  que  n'a  été  celle  de  leurs 
pères.  Ceux  qui  furent  chargés  de  cette  lettre  arrivèrent 
au  port  de  Carlhage  sans  nulle  défiance.  Ils  furent  bien 
surpris  de  se  voir  arrêtés  et  conduits  devant  Beîisaire, 
qui,  après  les  avoir  interrogés,  les  retint  à  Carthage 
sans  leur  faire  aucun  mauvais  traitement.  Cependant 
Gélimer,  abattu  par  ses  malheurs,  résolut  de  rappeler 
Zazon  ,  dont  la  valeur  étoit  célèbre,  et  dont  il  ignoroit 
encore  les  succès.  Le  Vandale  chargé  de  sa  dépêchi; 
trouva  heureusement  un  vaisseau  prêt  à  partir;  et ,  étant 
arrivé  à  Carale,  il  remit  à  Zazon  la  lettre  de  son  frère. 
«  Ce  n'est  pas  Godas  (disoit  Gélimer),  c'est  la  colère 
«  divine  qui  nous  a  enlevé  la  Sardaigne  pour  voi.'s 
«  séparer  de  nous,  et  pour  détruire  plus  facilement  la 
«  maison  de  Genséric  en  lui  ôtant  le  secourt  de  votre 
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«  valeur ,  et  l'élite  de  nos  guerriers.  Votre  départ  a  rendii 
«  Justinien  maître  de  l'Afrique.  Nos  désastres  font  Lien 
«  sentir  que  le  ciel  avoit  résolu  notre  perle.  Béh'saire 
«  n'est  descendu  qu'avec  peu  de  troupes;  mais  le  cou- 
«  rage  des  Vandales  a  disparu,  et  notre  fortune  est 
«  détruite.  Ammatas  et  Gibamond  ne  sont  plus;  nos 
«  villes,  nos  ports,  Carthage  et  l'Afrique  entière  sont 
«  aux  ennemis.  Les  Vandales ,  insensibles  à  la  perle 
«  de  leurs  biens,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans, 
«  paroissent  s'être  oubliés  eux-mêmes.  Il  ne  nous  reste 
«  que  la  plaine  de  Bule ,  où  nous  vous  attendons  comme 
«  notre  dernière  ressource.  Laissez  là  le  tyran ,  aban- 
«  donnez-lui  la  Sardaigne;  venez  nous  joindre  avec  vos 
«  braves  soldats.  Quand  le  cœur  est  en  danger,  c'est 
"  tout  perdre  que  de  s'occuper  à  sauver  les  autres  parties. 
«  Venez,  mon  frère;  en  réunissant  nos  forces,  nous  ré- 
«  parerons  nos  infortunes,  ou  nous  les  adoucirons  en  les 
«  partageant  ensemble.  »  La  lecture  de  cette  lettre  pé- 
nétra Zazon  et  ses  Vandales  d'une  douleur  aussi  sensible 
qu'elle  étoit  imprévue.  Ils  s'efforcèrent  néanmoins  de 
cacher  leur  affliction  aux  habitans  de  l'île,  et  ce  n'étoit 
qu'entre  eux  qu'ils  donnoient  un  libre  cours  à  leurs 
larmes.  Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  Sardaigne 
le  plus  promptement  qu'il  fut  possible,  ils  s'embarquè- 
rent, et  arrivèrent  en  trois  jours  à  la  cote  d'Afrique,  sur 
les  confins  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie.  Ils  mar- 
chèrent de  là  vers  la  plaine  de  Bnle  ,  où  ils  se  réuni l  ent 
au  reste  des  troupes.  Ce  fut  une  douloureuse  entrevue , 
et  capable  d'attendrir  leurs  ennemis  mêmes.  Géîimer  et 
Zazon  se  tenoient  étroitement  embrassés,  et,  s'arrosant 
mutuellement  de  leurs  larmes,  ils  ne  s'exprimoient  que 
par  leurs  gémissemens  et  leurs  sanglots.  Les  Vandales 
des  deux  armées  s'abordèrent  avec  un  empressement  de 
désespoir;  attachés  les  uns  sur  les  autres,  et  ne  pouvant 
se  séparer,  ils  se  rassasioient  de  la  triste  consolation  de 
se  communiquer  leur  douleur.  Le  sentiment  de  leurs 
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disgrâces  présentes  avoit  absorbé  tons  les  autres.  lis  ne 
se  demandèrent  rien ,  les  uns  de  l'Afrique ,  les  autres 
de  la  Sardaigne  ;  ils  ne  s'informoient  ni  de  leurs  femmes 
ni  de  leurs  enfans,  se  persuadant  que  tout  ce  qu'ils  ne 
voyoient  plus  étoit  perdu  pour  eux. 

Avec  ces  troupes  réunies,  Gélimer  marcha  vers  Car-  ^^^^oc.  Vand. 
thage.  Lorsqu'il  fut  proche  de  la  ville ,  il  fit  couper  rueoph.p. 
Taquéduc ,  ouvrage  d'une  structure  admirable.  Etant 
demeuré  ce  jour-là  et  le  lendemain  campé  au  pied  des 
murs ,  quand  il  vit  que  l'ennemi  s'y  tenoit  renfermé , 
il  s'éloigna  ,  et  partagea  son  armée  sur  toutes  les  avenues 
pour  couper  la  communication  avec  les  campagnes  et 
réduire  la  ville  par  la  famine.  Voulant  se  concilier  î'af- 
feclion  des  peuples,  il  défendit  le  pillage ,  ménageant 
les  habilans  des  environs  comme  ses  sujets.  Il  espéroit 
quelque  trahison  en  sa  faveur  de  la  part  des  Cartha- 
ginois, et  même  des  soldats  ariens  qui  se  trouvoient  dans 
l'armée  de  Bélisaire.  Les  Huns  étoient  mécontens;  la 
sévérité  de  la  discipline  romaine  s'accordoit  mal  avec 
leur  caractère  brutal  et  indocile.  D'ailleurs  ils  ne  ser- 
voient  qu'à  regret  en  Afriqiie,  où  ils  craignoient  qu'on 
ne  les  laissât  mourir,  sans  leur  permettre  de  retourner 
dans  leur  pays.  Gélimer  profita  de  ces  dispositions  pour 
les  corrompre.  Leurs  chefs,  gagnés  par  des  offres  sédui- 
santes ,  promirent  de  tourner  leurs  armes  contre  les 
Piomains  dès  que  ie  combat  seroit  engagé.  Bélisaire , 
instruit  de  ces  menées  secrètes,  différa  de  livrer  bataille 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  la  réparation  des  murailles. 
Il  fit  pendre  un  citoyen  distingué ,  nommé  Laurus , 
convaincu  de  trahison.  Cet  exemple  intimida  les  autres, 
et  rompit  les  intelligences  que  l'ennemi  entretenoit  dans 
la  ville.  Le  général  romain  sut  si  bien  regagner  les  Huns 
par  ses  caresses,  par  ses  libéralités,  par  ie  vin  qu'il  leur 
fit" distribuer,  et  que  cette  nation  aimoit  passionnément, 
qu'il  les  amena  au  point  de  lui  avouer  eux-mêmes  leur 
défiance,  leur  perfidie,  et  les  promesses  du  roi  des  Yaa- 
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dales.  Il  les  rassura  en  leur  promettant  avec  serment 
que,  la  guerre  finie,  il  leur  donneroit  la  liberté  de  re- 
tourner dans  leur  patrie  avec  leur  butin.  Les  Huns  jurè- 
rent de  leur  part  qu'ils  le  serviroient  avec  fidélité. 
Proc.  Fand.  Gélimcr  entretenoït  des  espions  dans  Carthaffe.  In- 
formé  du  peu  de  succès  de  ses  intrigues,  et  désespérant 
de  réduire  la  ville  par  un  blocus,  il  se  détermina  à  livrer 
encore  une  bataille  ;  et ,  pour  y  attirer  rennemi ,  il  alla 
camper  à  six  lieues  de  là ,  dans  un  lieu  nommé  Trica- 
mnre.  Tous  les  Vandales  que  le  désespoir  n'avoit  pas 
emportés  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  s'étoient  rendus 
auprès  de  lui  avec  leurs  familles  ;  et  son  armée  montoit 
à  plus  de  cent  mille  hommes.  Celle  des  Romains,  quoi- 
que près  dix  fois  moins  nombreuse,  avoit  conçu  tant  de 
confiance  en  son  général,  et  tant  de  mépris  pour  l'en- 
nemi ,  qu'elle  souhaitoit  ardemment  d'en  venir  aux 
main^  pour  terminer  la  guerre.  Bélisaire,  aussi  capable 
d'enflammer  le  courage  de  ses  soldats  par  son  éloquence 
guerrière  que  par  l'exemple  de  sa  bravoure ,  les  ayant 
harangués  selon  sa  coutume,  fit  sortir  de  Garthage  Jean 
l'Arménien  avec  l'infanterie  légère  et  toute  la  cavalerie, 
dont  il  ne  réserva  que  cinq  cents  hommes.  Il  lui  donna 
ordre  d'inquiéter  l'ennemi ,  et  de  le  harceler  par  des 
escarmouches.  Il  partit  lui-même  le  lendemain  ,  et  vint 
camper  à  deux  ou  trois  lieues  des  Vandales.  Pendant 
la  nuit  l'alarme  fut  grande  dans  le  camp  des  Romains 
pour  une  cause  fort  légère.  La  plupart  des  piques  plan- 
tées en  terre  sembloient  jeter  des  flammes,  et  le  fer  pa- 
roissoit  embrasé.  Ce  prétendu  prodige  fut  regardé,  après 
l'événement  du  combat,  comme  un  prognostic  de  vic- 
toire; et,  quelques  années  après,  dans  la  guerre  d'Itali  , 
le  même  phénomène  causa  autant  de  joie  qu'il  a*  >it 
causé  d'inquiétude  en  Afrique. 
Proc.  Vand,  Le  jour  suivant  Gélimer  ordonna  aux  Vandal  .  de 
^Tkeôph'  p.  rassembler  au  centre  du  camp ,  quoiqu'il  ne  fût  r  s  re- 
i6G^  1G7.     tranché  ,  leurs  familles  et  leurs  équipages.  Ei  iuite 
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après  avoir  encouragé  ses  soldats,  il  les  fit  défiler  au 
milieu  des  cris  lamentables  de  leurs  enfans  et  de  leurs 
femmes.  Les  Romains  ne  s'attendoient  pas  à  combattre 
ce  jour-là  ,  et  s'occupoient  à  préparer  leur  repas,  quand 
leurs  coureurs  vinrent  les  avertir  que  les  Vandales  mar- 
choient  à  eux.  Entre  les  deux  armées  couloît  un  ruis- 
seau, au  bord  duquel  Géiimer  rangea  ses  troupes.  Zazon 
se  plaça  au  centre  ;  les  Maures  faisoient  Tarrière-garde. 
Gélimer,  courant  au  travers  des  rangs,  exhortoit  ses 
gens  à  bien  faire  :  il  leur  avoit  déjà  donné  ordre  de  ne 
se  servir  que  de  leurs  épées ,  sans  faire  usage  des  armes 
de  jet.  Les  Romains,  exercés  par  Bélisaire  à  faire  avec 
précision  et  promptitude  toutes  les  évolutions,  furent 
bientôt  en  bataille.  A  l'aile  gauche  étoit  la  cavalerie  des 
alliés, à  la  droite  la  cavalerie  romaine.  Au  centre,  autour 
de  l'enseigne  générale,  étoit  un  corps  de  cavalerie  d'élite 
avec  les  gardes  de  Bélisaire ,  sous  les  ordres  de  Jean 
l'Arménien.  Les  Huns,  selon  leur  usage,  formoient  un 
corps  de  réserve.  Bélisaire  conduisoit  l'infanterie,  qui 
composoit  l'arrière  -  garde  avec  cinq  cents  cavaliers. 
Comme  elle  marchoit  plus  lentement ,  il  en  détacha  les 
cavaliers ,  et  vint  lui-même  à  leur  tête  joindre  le  reste 
de  la  cavalerie,  qui  courut  aussitôt  à  l'ennemi.  Ils  n'é- 
toient  plus  séparés  que  par  le  ruisseau,  lorsque  Jean 
l'Arménien,  à  la  tête  d'un  escadron,  le  passa  par  ordre 
de  Bélisaire ,  et  alla  charger  le  centre  de  l'armée  van- 
dale. Zazon  le  reçut  avec  vigueur  ,  et  l'obligea  de  repas- 
ser le  ruisseau  sans  oser  le  franchir  lui-même.  Jean 
revint  à  la  charge  avec  un  corps  plus  nombreux ,  et 
fut  encore  repoussé.  Enfin  ,  ayant  pris  avec  lui  l'enseigne 
générale ,  et  se  faisant  suivre  de  tous  les  gardes  de  Béli- 
saire,  il  se  lança  une  troisième  fois  avec  tant  de  furie  ^ 
en  poussant  de  grands  cris,  que  les  Vandales,  malgré  les 
plus  vigoureux  eiïorls ,  ne  purent  faire  plier  cette  troupe 
invincible.  Les  plus  braves  y  périrent,  et  Zazon  avec 
eux.  Dans  ce  moment  tout€  la  cavalerie  de  Bélisaire 
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s'étant  ébranlée ,  franchit  le  ruisseau  et  chargea  les 
ennemis.  Le  centre  étant  enfoncé  et  rompu,  les  deux 
ailes,  qui  pouvoient  aisément  envelopper  un  si  petit 
nombre  de  cavaliers ,  ne  songèrent  qu'à  la  fuite.  Les 
Huns  se  joignirent  au  reste  de  la  cavalerie  pour  tailler 
en  pièces  les  fuyards.  Mais  la  poursuite  ne  fut  pas 
longue;  les  vaincus  eurent  bientôt  regagné  leur  camp, 
où  Bélisaire  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer,  son 
infanterie  n'étant  pas  encore  arrivée.  En  l'attendant, 
les  vainqueurs  dépouillèrent  les  morts  qu'ils  voyoient 
couverts  de  riches  armures.  Celte  bataille ,  qui  décida 
en  un  moment  du  sort  des  Vandales,  ne  coûta  que 
cinquante  hommes  aux  Romains  et  huit  cents  aux  bar- 
bares. Une  perte  si  légère  causa  la  déroute  d'une  armée 
de  cent  mille  hommes;  et,  ce  qui  tient  encore  du  pro- 
dige, c'est  que  Bélisaire  rernporta  cette  grande  victoire 
avec  sa  seule  cavalerie ,  qui  n'étoit  que  de  six  mille 
hommes.  Ce  récit  paroîtroit  fabuleux ,  s'il  n'étoit  attesté 
par  un  historien  intelligent  et  témoin  oculaire.  On  peut 
dire  à  la  vérité  que  les  Vandales  portoient  d'avance  dans 
îe  cœur  la  fuite  et  l'épouvante,  et  que  la  terreur  du 
nom  de  Bélisaire ,  la  valeur  de  Jean  l'Arménien  et  la 
mort  de  Zazon  ne  firent  qu'achever  leur  défaite.  Mais , 
malgré  ces  raisons,  on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure 
que  Gélimer  étoit  im  très-mauvais  général.  Ce  fut  Bé- 
lisaire qui ,  le  premier  depuis  Jule  César ,  rendit  aux 
ïlomains  l'habitude  de  vaincre  des  ennemis  très-supé- 
rieurs en  nombre. 

L'infanterie  arriva  lorsqu'il  étoit  déjà  tard ,  et  Béli- 
saire marcha  sur-le^-champ  avec  toutes  ses  troupes  vers 
le  camp  ennemi.  Dès  que  Gélimèr  en  fut  averti ,  il  sauta 
sur  son  cheval ,  et ,  sans  dire  une  parole ,  sans  laisser  au^ 
cun  ordre ,  il  s'enfuit  à  toute  bride ,  et  prit  la  route  de 
Humidie,  n'étant  suivi  que  d'un  petit  nombre  de  ses 
parens  et  de  ses  domestiques.  Les  Vandales  ne  s'aper- 
çurent pas  d'abord  de  sa  fuite  ;  mais  le  bruit  s'en  étant 
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répandu ,  ce  ne  fut  plus  parmi  eux  que  désordre  et  que 
tumulte.  Ils  se  précipitent  en  foule  par  toutes  les  portes, 
abandonnant  leurs  richesses  et  les  personnes  qui  leur 
sont  les  plus  chères,  et  qui  ne  peuvent  les  suivre  (jue 
par  leurs  cris  déplorables.  Toute  la  plaine  est  remplie 
d'hommes,  de  chevaux,  d'enfans  ,  de  femmes,  de 
fuyards  et  de  désespérés.  Les  Romains  s'emparent  du 
camp  ,  et  courent  à  la  poursuite,  massacrant  les  hom- 
mes ,  enlevant  les  femmes  et  les  enfans.  Le  butin  fut  im- 
mense. Les  dépouilles  de  l'Italie ,  de  la  Sicile  et  de  la 
Grèce  tant  de  fois  pillées  par  Genséric;  celles  de  Car- 
îhage  et  de  toute  l'Afrique;  l'or  et  l'argent  entassés  pen- 
dant un  siècle  par  une  nation  avare,  dans  un  pays  qui, 
sans  avoir  besoin  de  marchandises  étrangères,  nourris- 
soit  par  sa  fertilité  inépuisable  les  nations  voisines,  tant 
de  trésors  accumulés  furent  la  proie  des  vainqueurs. 
Cette  dernière  bataille  se  donna  vers  le  milieu  de  dé- 
cembre, trois  mois  depuis  l'enirée  de  Bélisaire  dans 
Carthage. 

Ce  général  passa  la  nuit  dans  une  grande  inquiétude.  Proc.  Fand. 
Uiie  bonne  partie  des  troupes  étoit  hors  du  camp  ;  il  ^'Theopù,  p, 
cîaignoit  que  les  ennemis  ne  revinssent  de  leur  épou-  ^^^^ 
vante,  et  ne  fissent  payer  bien  cher  aux  Romains  la  joie 
de  la  victoire.  Dans  le  désordre  où  se  trouvoient  les  vain- 
queurs ,  un  corps  de  cinq  à  six  mille  hommes  auroit  suffi 
pour  les  tailler  en  pièces.  Dispersés  de  toutes  parts ,  seuls 
on  deux  ou  trois  ensemble,  ils  s'enfonçoient  dans  les 
forêts , fouilloient  les  grottes  et  les  cavernes,  dansl'espé^ 
rance  d'y  trouver  quelque  fuyard  ou  quelque  trésor. 
Enivrés  de  leur  bonheur,  éblouis  de  la  beauté  de  leurs 
prisonnières,  ils  sembloient  avoir  oublié  leur  général  et 
leur  armée,  et  ne  songeoient  qu'à  retournera  Carthage 
pour  y  jouir  de  leur  nouvelle  prospérité.  Une  fortune 
de  quelques  momens  les  rendoit  déjà  presque  semblables 
aux  Vandales.  Dès  que  le  jour  parut,  Bélisaire  monta 
sur  un  tertre  au  bord  du  chemin.  De  là ,  à  mesure  qu'il 
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voyoit  passer  des  officiers  ou  des  soldats,  ii  les  arrêtoi! 
et  les  reiueltoit  en  ordre ,  leur  faisant  de  vives  répri- 
mandes. Ceux  qui  étoient  à  portée  de  le  voir  et  de  l'en- 
lendie  s'attroupoient  autour  de  lui,  et  envoyoient  a 
Carthage  leur  butin  et  leurs  prisonniers ,  sous  la  garde 
des  valets  de  l'armée.  Il  fit  partir  deux  cents  cavaliers 
sous  la  conduite  de  Jean  l'Arménien ,  avec  ordre  de 
poursuivre  Gélimer  jour  et  nuit ,  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eus- 
sent pris  vif  ou  mort.  Il  écrivit  à  Carthage  de  faire  quar- 
tier aux  Vandales  qui  se  seroient  réfugiés  dans  les  églises 
des  environs,  et  de  les  conduire  à  la  ville  pour  les  y 
gai  der  jusqu'à  son  retour.  Il  parcourut  en  personne  les 
campagnes  avec  ce  qu'il  a  voit  rassemblé  de  troupes,  ras- 
sui  ant  les  Vandales  qu'il  renconîroit,  et  leur  donnant 
pai  ole  qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  mal.  Les  églises  des 
villages  en  étoient  remplies;  on  se  contentoit  de  les  dés- 
armer, et  de  les  envoyer  à  Carthage  sous  bonne  garde, 
par  bandes  séparées,  de  crainte  qu  étant  en  trop  grand 
nombre ,  ils  ne  se  portassent  à  quelque  violence.  Après 
avoir  donné  ordre  à  tout ,  il  marcha  lui-même  en  dili- 
gence avec  une  partie  de  ses  troupes  pour  aller  chercher 
Gélimer. 

11  y  avoit  déjà  cinq  jours  que  Jean  l'Arménien  pour- 
suivoit  sans  relâche  ce  prince  fugitif,  et  il  étoit  près  de 
l'atteindre,  lorsqu'un  funeste  accident  le  priva  d'une 
gloire  que  son  éclatante  valeur  avoit  bien  méritée.  Entre 
les  officiers  qui  l'accompagnoient  étoit  Vliaris,  garde  de 
Béiisaire,  homme  de  cœur  et  d'une  force  de  corps  extraor- 
dinaire ,  mais  déréglé  dans  ses  mœurs  et  fort  adonné  au 
vin.  Le  sixième  jour,  Vliaris,  déjà  ivre  au  lever  du  so- 
leil ,  courroit  derrière  Jean  l'Arménien ,  et,  voulant  abat- 
tre un  oiseau  perché  sur  un  arbre ,  au  lieu  d'adresser  à 
l'oiseau,  il  perça  le  cou  de  Jean  de  part  en  part.  On  cessa 
la  poursuite  pour  ne  songer  qu'à  la  blessure  du  capi- 
taine. Tous  les  soins  furent  inutiles,  il  expira  peu  après. 
On  fit  savoir  à  Béiisaire  cette  triste  nouvelle.  Ii  accourut 
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aussitôt,  arrosa  le  tombeau  de  ses  larmes,  le  fit  décorer 
avec  magnificence ,  et,  pour  l'entretien  de  ce  monument , 
il  y  assigna  une  rente  annuelle.  Toute  l'armée  pleura 
ce  généreux  guerrier  ;  il  fut  regretté  des  Carthaginois 
mêmes ,  aussi  charmés  de  sa  bonté  et  de  sa  douceur  que 
les  Romains  l'étoient  de  sa  grandeur  d'âme  et  de  sou 
courage.  Bélisaire  vouîoit  faire  punir  Yliaris  quisétoit 
sauvé  dans  une  église;  les  cavaliers  calmèrent  sa  colère 
en  lui  protestant  que  Jean  leur  avoit  fait  promettre  avec 
serment  qu'iis  demanderoient  grâce  pour  ce  malheureux 
officier,  qui  n'avoit  failli  que  par  imprudence. 

Ce  retardement  sauva  Gélimer.  Bélisaire  arriva  à 
Hippone,  à  dix  journées  de  Carthage,  apprit  que  ce 
prince  avoit  gagné  le  mont  Pappuas,  où  il  étoit  en 
svireté.  C'est  une  montagne  escarpée  et  presque  inacces- 
sible, à  l'extrémité  de  la  Numidie.  Sur  la  croupe  s'éle- 
voit  wne  ville  ancienne,  nommée  IVlédène,  habitée  par 
des  Maures  alliés  de  Géiimer,  qui  s'y  renferma  avec  sa 
suite.  Bélisaire,  ne  voulant  pas  demeurer  long-temps 
éloigné  de  Carihage,  où  sa  présence  éJl^t  nécessaire, 
donna  commission  à  Pharas  de  tenir  la  Sontagne  blo- 
quée pendaîit  l'hiver,  et  d'en  garder  si  bien  les  accès, 
que  Gélimer  ne  pût  ni  q.çhapper ,  ni  recevoir  de  vivres  ; 
ce  que  Pharas  exécuta  fidèlement.  C'étoit  un  Hérule 
de  race  royale,  homme  actif,  vigilant ,  exempt  des  vices 
qu'on  reprochoit  à  sa  nation.  Il  eut  soin  de  choisir  des 
soldats  semblables  à  lui.  Bélisaire  trouva  dans  Hippone 
un  grand  nombre  de  Vandales  des  plus  distingués,  qui 
s'étoient  retirés  dans  des  asiles.  Ils  en  sortirent  sur  sa 
parole,  et  furent  envoyés  à  Carihage  pouf  y  être  gardés 
jusqu'à  son  retour. 

Le  bonheur  qui  accompagnoit  partout  Bélisaire  lui 
mit  alors  entre  les  mains  les  trésors  que  Géiimer  s'étoit 
réservés  comme  une  dernière  ressource.  Dès  le  commen- 
cement de  la  guerre ,  ce  prince  avoit  confié  ce  qu'il 
possédoit  de  plus  précieux  à  Boniface,  son  secrétaire, 
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dont  ii  connoissoit  la  fidélité.  Il  l'avoit  envoyé  à  Hip- 
pone,  avec  ordre  de  se  retirer  en  Espagne  auprès  de 
Theudis,  si  la  fortune  se  montroit  contraire  aux  Van- 
dales. G'étoit  l'asile  qu'il  avoit  choisi  pour  lui-même. 
Tant  que  les  affaires  des  Vandales  ne  furent  pas  déses- 
pérées, Boniface  demeura  dansHippone;  mais,  après  la 
bataille  de  Tricamare,  il  s'embarqua,  et  fit  voile  pour 
l'Espagne.  Un  vent  impétueux  l'ayant  rejeté  dans  le 
port,  il  obtint  des  matelots,  à  force  de  prières  et  de  pro- 
messes ,  qu'ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour  gagner 
soit  une  île,  soit  quelque  côte  du  continent  :  mais  la  tem- 
pête rendant  la  mer  impraticable,  il  crut  reconnoître  la 
main  de  Dieu  qui  vouloit  livrer  aux  Piomains  toutes 
les  richesses  des  Vandales.  Il  jeta  l'ancre,  et  se  tint  à  la 
rade  avec  un  grand  danger.  Lorsqu'il  eut  apprit  l'arri- 
vée du  général  romain,  il  lui  envoya  un  de  ses  gens  pour 
lui  offrir  les  trésors  dont  il  étoit  dépositaire,  à  condi- 
tion qu'on  lui  laisseroit  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Bé- 
lisaire  l'ayant  promis  avec  serment,  la  chose  fut  sur-le- 
champ  exécut|p..  Mais  Boniface,  si  fidèle  aux  intentions 
de  la  Providence,  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  s'appro- 
prier une  bonne  partie  de  ce  qu'elle  abandonnoit  aux 
Romains.  , 
An.  5M.      De  retour  à  Carthage  ,  Bélisaire  déclara  que  les  pri- 
f  2^^c^^'*^  sonniers  feroient  voile  pour  Constantinople  au  com- 
Theoph.  p.  mencement  du  printemps.  Il  fit  en  même  temps  partir 
^^Zon.^u  2 ,  divers  corps  de  troupes,  pour  remettre  l'empire  en  pos- 
^*  session  de  ce  que  les  Vandales  lui  avoient  enlevé.  Comme 

les  habitans  de  la  Sardaigne  doutoient  encore  de  la  dé- 
faite de  Gélimer ,  et  refusoient  de  se  soumettre  aux  Ro- 
mains ,  de  peur  d'éprouver  le  ressentiment  des  barba- 
res, il  y  envoya  Cyrille  avec  la  tête  de  Zazon ,  et  lui 
commanda  de  passer  ensuite  en  Corse,  pour  réduire 
cette  île  à  l'obéissance.  Cyrille  ne  rencontra  aucun  obs- 
tacle dans  cette  double  expédition.  Jean,  à  la  tête  d'une 
cohorte  qu'il  conmiandoit,  fut  envoyé  à  Césarée  de 
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Manrîtanie ,  vilîe  maritime,  grande  et  peuplée,  à  trente 
journées  de  Carthage.  Un  autre  officier,  qui  portoit  le 
même  nom ,  marcha  jusqu'au  détroit  de  Cadix ,  et  s'em- 
para de  la  forteresse,  nommée  alors  Septum  ^  aujour- 
d'hui Ceuta ,  bâtie  autrefois  par  les  Romains  au  bord 
du  détroit.  Apollinaire  fut  chargé  du  recouvrement  de 
Majorque,  Minorque  et  Ebuse,  maintenant  Yvîce.  Cet 
officier,  né  en  Italie,  ayant  été  transporté  fort  jeune  en 
Afrique,  s'étoit  avancé  à  la  cour  d'Hiidéric.  Lorsque  ce 
prince  eut  été  détrôné  et  mis  dans  les  fers,  Apollinaire 
fut  un  de  ceux  qui  allèrent  implorer  la  proteclion  de 
Justinien  en  sa  faveur,  11  repassa  en  Afrique  à  la  suite 
de  Bélisaire,  et  se  signala  dans  toutes  les  rencontres.  La 
confiance  qu'il  avoit  méritée  lui  fit  donner  le  gouver- 
nement de  ces  îles.  Bélisaire  envoya  aussi  un  corps  de 
troupes  dans  la  Tripolitaine,  pour  secourir  Pudentius 
et  Tattimuth  contre  les  Maures  qui  les  fatiguoient  par 
des  attaques  continuelles. 

Il  survint  alors  un  différend  entre  les  Romains  et  les 
Goths.  Nous  avons  déjà  rapporté  que  le  grand  Théo- 
doric,  en  mariant  sa  sœur  x\malfride  à  Trasamond  ,  lui 
avoit  donné  en  dot  la  ville  de  Lilybée  en  Sicile.  Celte 
place  importante  étoit  restée  entre  les  mains  d'Hildéric, 
même  après  la  mort  d'Amalfride,  qu'on  le  soupçonnoit 
d'avoir  fait  périr,  et  les  Goths  n'en  avoient  point  dis- 
puté le  domaine  à  Gélimer.  Mais  après  sa  défaite  ils  s'en 
mirent  en  possession  ,  et  refusèrent  de  la  rendre  au  com- 
missaire de  Bélisaire.  Ce  général  écrivit  en  Sicile  aux 
commandans  des  (jioXhs  que  ce  refus  éioil  une  déclara- 
tion, de  guerre  ;  qu'ils  agissoient  contre  les  intérêts ,  et 
sans  doute  contre  les  intentions  d^  leur  maître  ^  qui 
avoit  recherché  avec  empressement  V amitié  de  V empereur; 
que  c' étoit  une  injustice  criante  de  refuser  h  Justinien 
ce  qu'on  avoit  laissé  sans  contestation  h  Gélimer.  Je 
souhaite,  ajoufoit-t-il ,  (/?/^ /^^  Goths  ne  donnent  jamais 
à  l'empereur  l'occasion  de  réveiller  des  querelles  heureu- 
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sèment  assoupies  ;  mais  si  vous  vous  obstinez  a  vous 
maintenir  dans  cette  nouvelle  invasion,  vous  devez  crain- 
dre quon  ne  répète  sur  vous  h  main  armée  ,  non- 
seulement  Lilybée,  mois  aussi  tout  ce  que  vous  avez  précé- 
demment usurpé.  Cette  lettre  ayant  été  remise  entre  les 
oiâins  d'Amalasonte,  les  Goths  répondirent ,  par  ordre  de 
cette  sage  princesse  qu'ils  étoient  bien  éloignés  de  vouloir 
offenser  l'empereur ,  dont  ils  savoient  que  la  bienveil- 
lance étoit  précieuse  a  leur  prince  ;  mais  que  la  Sicile 
entière  étoit  sans  exception  du  domaine  des  Goths  ; 
que,  si  Théodoric  en  avoit  cédé  quelque  place  aux  Van- 
dales,  une  pareille  concession  n' avoit  pas  chez  eux  force 
de  loi  y  leurs  princes  n'étant  pas  en  droit  d'aliéner  au- 
cune portion  des  dépendances  de  leur  couronne  ;  que 
Bélisaire  fer  oit  justice,  s'il  consentoit  h  terminer  ce 
différend par  les  voies  ouvertes  entre  deux  peuples  amis  ; 
que,  pour  eux ,  ils  s'en  rapporteroient  au  jugement  de 
Justinien ,  et  qu'ils  s'y  conjor  mer  oient  de  bon  cœur  ; 
qu'ils  souhaitoient  a  leur  tour  que  le  général  romain 
voulût  bien  ne  rien  précipiter ,  mais  attendre  la  décision 
de  Son  souverain.  Bélisaire  se  rendit  à  une,  proposition 
si  raisonnable,  et  en  instruisit  l'empereur. 
Proc.Vand.  Pendant  ce  temps -là  Pharas  ,  qui  tenoit  Gélimer 
Tkcôpl'  p.  *^ssiégé,  s'ennuyant  de  passer  l'hiver  au  pied  d'une  mon- 
tagne  stérile ,  essaya  de  s'en  rendre  maître.  Il  fit  prendre 
les  armes  à  ses  soldats ,  et  monta  lui-même  à  leur  tête. 
Mais  les  Maures,  favorisés  par  la  pente  du  terrain,  les 
ayant  repoussés  avec  perte  de  cent  dix  hommes,  ils  re- 
gagnèrent leur  poste,  et  Pharas  se  contenta  désormais 
d'établir  de  bonnes  gardes  pour  fermer  tous  les  passages, 
Gélimer,  avec  ses  neveux  et  les  fidèles  compagnons  de 
ses  infortunes,  se  trou  voit  réduit  à  d'affreuses  extrémités. 
Les  Vandales  étoient  alors  la  nation  du  monde  la  plus 
voluptueuse,  et  les  Maures  la  plus  misérable.  Ceux-ci, 
renfermés  dans  des  4iuttes  étroites,  où  l'on  respiroit  à 
peine ,  ne  connoissoient  même  aucun  des  préservatifs 
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inventés  par  les  hommes  contre  l'inclémence  des  saisons. 
Ils  n'avoient  d'autre  Ht  que  la  terre  ;  c'étoit  être  riche 
que  d'y  pouvoir  étendre  la  peau  d'un  animal  avec  son 
poil.  Couverts  d'une  tunique  rude  et  grossière ,  et  d'un 
manteau  de  même  étoffe,  ils  ignoroient  l'usage  du  pain, 
du  vin  et  des  autres  alimens  que  prépare  l'industrie  des 
hommes.  Le  pays  ne  leur  fournissoit  que  du  seigle  et  de 
l'orge,  qu'ils  broyoient  avec  les  dents,  sans  le  moudre 
ni  le  faire  cuire.  Gélimer  et  ses  compagnons  succom- 
boient  aux  horreurs  d'une  vie  si  sauvage;  ils  ne  sou- 
haitoient  que  la  mort,  et  neregardoient  plus  la  captivité 
comme  le  dernier  des  maux. 

Pharas,  instruit  de  leur  désespoir,  écrivit  ainsi  à 
Gélimer  :  «  Prince,  je  suis  barbare  comme  vous,  et  je 
«  n'ai  reçu  d'autres  leçons  que  celles  de  la  nature  ;  c'est 
«  elle  qui  me  dicte  ce  que  je  vais  vous  écrire.  Est -il 
«  donc  possible  que  vous  vous  soyez  plongé ,  vous  et 
«  votre  famille  ,  dans  cet  abîme  de  misères  au  lieu  de 
«  vous  soumettre  à  votre  vainqueur  ?  Vous  chérissez  la 
«  liberté,  direz-vous  sans  doute,  et  vous  êtes  résolu  de 
«  tout  souffrir  pour  conserver  un  bien  si  précieux  :  mais 
«  dites-moi,  Gélimer;  n'êtes-vous  pas  actuellement  es- 
«  clave  de  la  plus  vile  et  de  la  plus  misérable  nation  de 
«  la  terre  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  mendier  chez  les 
«  Romains  que  d'être  roi  des  Maures  et  souverain  du 
<i  mont  Pappuas?Il  est  donc  honteux,  selon  vous,  d'obéir 
«  à  un  prince  auquel  obéit  Bélisaire  ?  Revenez  de  cette 
«  erreur.  Je  suis  né  prince,  et  je  me  fais  gloire  de  servir 
«  l'empereur.  Je  sais  que  le  dessein  de  Jusîinien  est  de 
«  vous  combler  d'honneurs,  de  vous  donner  de  grandes 
«  terres  et  beaucoup  d'argent  :  Bélisaire  vous  sera  garant 
«  de  ces  avantages.  Peut-être  pensez- vous  qu'étant 
«  homme ,  vous  êtes  né  pour  supporter  avec  patience 
«  tous  les  caprices  de  la  fortune  ;  mais  si  Dieu  vous  offre 
«  une  ressource,  pourquoi  la  refuser?  Les  faveurs  de  la 
«  fortune  ne  sont- elles  pas  faites  pour  les  hommes  aussi- 
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«  bien  que  ses  rigueurs  ?  Etourdi  par  des  coups  si  rudes, 
«  vous  n'êtes  peut-être  pas  en  état  de  prendre  conseil  de 
«  vous-même  :  suivez  le  mien;  consentez  à  être  heureux, 
«  et  ne  vous  faites  pas  plus  de  mal  que  l'ennemi  n'a 
«T  voulu  vous  en  faire.  j>  Gélimer  ne  put  lire  cette  lettre 
sans  la  tremper  de  ses  larmes.  Il  répondit  en  ces  termes: 
«  Je  vous  remercie  de  votre  conseil;  mais  je  ne  puis  me 
«  résoudre  à  me  rendre  l'esclave  d'un  injuste  agresseur. 
<f  Si  le  ciel  étoit  disposé  à  m'écouter ,  je  le  prierois  de 
«  me  mettre  en  état  de  me  venger  d'un  homme  qui, 
«  sans  avoir  reçu  de  ma  part  aucune  injure,  ni  de  fait 
«  ni  de  parole,  m'a  poursuivi  par  une  guerre  cruelle. 
«  Il  m'envoie  je  ne  sais  d'où  un  Bélisaire  pour  dé- 
«  vorer  mes  états  et  me  déchirer  moi-même.  Il  est 
«  prince,  il  est  homme  comme  moi;  qu'il  sache  qu'il 
«  peut  devenir  comme  moi  la  victime  de  l'infortune. 
«  Je  ne  puis  en  écrire  davantage  ;  le  poids  de  mes  mal- 
«  heurs  m'accable  l'esprit.  Adieu,  cher  Pharas;  envoyez- 
«  moi ,  je  vous  en  supplie ,  une  guitare ,  un  pain  et  une 
<c  éponge.  M  Ces  derniers  mots  sembloient  une  énigme 
à  Pharas,  jusqu'à  ce  que  le  porteur  de  la  lettre  lui  eût 
rendu  raison  d'une  demande  si  singulière  :  «  Gélimer , 
«  (  dit-il  )  deniande  du  pain ,  parce  qu'il  n'en  a  ni  goûté 
«  ni  même  vo  depuis  qu'il  est  chez  les  Maures  :  il  a 
't  besoin  d'une  éponge  pour  nettoyer  ses  yeux ,  enflés 
«  par  l'habitude  des  larmes  jointe  à  la  saleté  de  son  ha- 
«  bitation  :  il  aime  à  t(>suher  la  guitare,  et,  ayant 
«  composé  une  chanson  pour  adoucir  ses  malheurs,  il 
«  désireroit  l'accompagner  de  cet  instrument.  »  Pharas, 
attendri  de  cette  triste  peinture,  lui  envoya  ce  qu'il  de- 
maadoit,  et  n'en  fut  pas  moins  attentif  à  garder  toutes 
les  avenues. 

Proc.  Vand.     \\  y  avoît  troîs  mois  quc  Gélimer  étoit  enfermé  ; 

z/2%.  7.'  l'hiver  approchoit  dei  sa  fin  ,  et  ies  maux  de  ce  prince 
^^heoph.p.  et  de  sa  famille  croissoient  de  jour  en  jaur.  Agité  de 
continuelles  alarmes,  il  croyoit  à  tous  mornens  entendre 
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les  Romains  qui  grimpoient  sur  les  roches  ;  ses  neveux 
expiroient  autour  de  lui  de  faim  et  de  misère.  Ce  qui 
le  toucha  le  plus  sensihlement ,  fut  de  voir  un  des  en- 
fans  de  sa  sœur,  et  un  jeune  Maure  des  plus  misérables, 
se  battre  ensemble  à  outrance,  et  se  prendre  à  la  gorge 
pour  s'arracher  de  la  bouche  un  méchant  gâteau  d'orge 
écrasé ,  à  demi-cuit ,  tout  brûlant  et  plein  de  cendres. 
Ce  déplorable  spectacle  acheva  de  le  dompter.  îl  manda 
à  Pharas  qu'il  étoit  prêt  à  se  mettre  entre  ses  mains  , 
si  Bélisairese  rendoit  caution  des  promesses  de  son  lieu- 
tenant. Pharas  fit  porter  cette  lettre  à  Bélisaire ,  le  priant 
de  lui  envoyer  ses  ordres.  Le  général ,  qui  souhaiîoit  ar- 
demment de  conduire  à  l'empereur  cet  illustre  prison- 
nier ,  fut  ravi  de  joie ,  et  dépêcha  Cyprien  pour  porter 
parole  à  Gélimer ,  que  non-seulement  on  lui  conserveroit 
la  vie  ,  ainsi  qu'à  toute  sa  suite ,  mais  même  qu'il  seroit 
traité  avec  honneur.  Cyprien  se  rendit  avec  Pharas  au 
pied  de  la  montagne,  où  Gélimer  les  vint  trouver;  et, 
sur  la  parole  qui  lui  fut  donnée  avec  serment ,  il  partit 
avec  eux  pour  Carthage. 

A  la  vue  de  sa  capitale  ,  à  laquelle  la  réparation  des 
murs  et  des  travaux  avoit  donné  une  face  toute  nou- 
velle ,  Gélimer  ne  put  s'empêcher  d'admirer  l'intelli- 
gence et  l'activité  des  Romains,  et  d'imputer  ses  mal- 
heurs à  sa  négligence.  Bélisaire  le  reçut  dans  le  faVibourg 
d'Aclas  ,  où  ce  général  avoit  choisi  sa  demeure.  Eu 
l'abordant ,  le  roi  prisonnier  fit  un  grand  éclat  de  rire , 
que  les  R.omainsattribuoient  à  l'égarement  de  son  esprit, 
ébranlé  sans  doute  par  les  violentes  secousses  de  sa 
mauvaise  fortune.  Mais  les  amis  de  Gélimer  préten- 
doient  ,  par  une  interprétation  forcée  ,  que  c'étoit  le 
ris  d'un  Démocrite  ;  et  que  ce  prince  ,  issu  de  race 
royale ,  roi  lui-même ,  nourri  dans  la  splendeur  et  dans 
l'opulence  ,  ensuite  vaincu ,  fugitif,  accablé  de  misère, 
enfin  captif,  jugeoit  avec  raison  que  toutes  les  grandeurs 
et  les  fortunes  humaines  n'étoient  dignes  que  de  risée. 
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Bélisaire  fit  savoir  à  Jnstinien  qu'il  tenoit  Gélimer  en 
ses  mains  ,  et  demanda  la  permission  de  le  conduire  à 
Constantinople.  En  attendant  la  réponse  de  l'empereur, 
il  fit  garder  Gélimer  avec  les  autres  Vandales,  dont  il 
eut  soin  de  le  distinguer  par  un  traitement  très-hono- 
rable. Ce  prince  n'avoit  joui  que  trois  ans  du  fruit  de 
son  usurpation. 

f  r  ^^"'^         l'intérêt  de  l'empire  que  Bélisaire  de- 

îdemuuecd.  mcurât  en  Afrique  assez  long -temps  pour  affermir  sa 
^'xiieoph.  p.  c^î^q^^ête,  forcer  à  l'obéissance  les  nations  inquiètes  et 
turbulentes  des  Maures ,  établir  une  forme  également 
avantageuse  au  prince  et  aux  sujets  dans  l'administra- 
tion politique ,  que  ce  génie  supérieur  n'entendoit  pas 
moins  que  la  guerre.  Sa  valeur  héroïque ,  qui  le  faisoit 
redouter  des  étrangers;  sa  douceur  et  son  équité  incor^ 
ruptible  ,  qui  lui  concilioit  l'affection  des  peuples  , 
auroient  épargné  sans  doute  à  l'Afrique  les  désordres  , 
les  rébellions,  les  rivalités  funestes,  qui  furent  les  suites 
tumultueuses  d'une  si  paisible  conquête;  mais  l'envie, 
toujours  ardente  à  se  venger  du  mérite  qui  la  désespère, 
priva  l'empire  de  cet  avantage.  Justinien  étoit  obsédé 
d'un  nombreux  essaim  de  ces  courtisans  oisifs  ,  qui , 
craignant  une  comparaison  peu  honorable  pour  eux  , 
font  leur  étude  d'empoisonner  les  succès ,  lorsqu'ils  n'ont 
pu  les  traverser.  Quelques  officiers  de  Bélisaire  ,  d'in- 
telligence avec  eux ,  mandèrent  à  la  cour  que  leur  général 
songeoit  à  se  faire  en  Afrique  un  état  indépendant. 
Justinien  ,  soit  qu'il  rendît  justice  à  ce  vertueux  capi- 
taine ,  soit  par  politique  ,  tint  ce  rapport  secret  ,  dé- 
pêcha Salomon  pour  offrir  à  Bélisaire  le  choix  de  revenir 
à  Constantinople  avec  ses  prisonniers,  ou  de  les  envoyer 
et  de  demeurer  en  Afrique.  Bélisaire  n'avoit  garde  de 
balancer  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Un  hasard 
heureux  l'avoit  instruit  de  la  malignité  de  ses  envieux. 
Les  ennemis  qu'il  avoit  entre  ses  officiers  avoient  écrit 
deux  lettres  à  la  cour,  et  fait  partir  deux  messagers  sur 
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ililTérens  vaisseaux ,  pour  mieux  assurer  le  message.  Cette 
précaution  leur  fut  utile  ^  et  plus  encore  à  Bélisaire. 
L'un  des  deux  émissaires  parvint  à  Constantinople  ; 
l'autre  ,  ayant  donné  lieu  à  quelque  soupçon  ,  fut  arrêté 
dans  le  port  de  Carthage  ;  et ,  se  voyant  pris  ,  il  livra 
le  paquet  dont  il  étoit  chargé,  et  révéla  toute  l'intrigue. 
La  découverte  d'une  trame  si  noire  excitoit  Bélisaire  à 
retourner  au  plus  tôt  à  la  cour,  pour  déconcerter  la  ca- 
lomnie et  confondre  ses  ennemis. 

Dès  que  Salomon  lui  eut  apporté  la  permission  de 
Jnstinien  ,  il  donna  ordre  d'équiper  la  flotte  ,  distribua 
les  troupes  en  divers  quartiers  ,  et  régla  le  gouverne- 
ment militaire  conformément  aux  ordres  qull  recevoit 
de  l'empereur  :  nous  en  donnerons  le  détail  dans  la 
suite.  Après  ces  dispositions  ,  il  fit  monter  sur  la  flotte 
Gélimer  avec  les  autres  prisonniers  vandales ,  et  s'em- 
barqua lui-même  avec  ses  gardes  et  les  Huns  ,  selon  la 
parole  qu'il  leur  avoit  donnée.  Il  n'étoit  pas  encore  sorti 
du  port  ,  qu'on  sentit  évidemment  que  la  présence  de 
ce  grand  capitaine  étoit  un  puissant  contre-poids  pour 
maintenir  le  repos  de  l'Afrique.  Le  bruit  se  répandit  à 
Carthage  que  les  Maures  s'étoient  soulevés.  Cette  nation 
perfide  n'étoit  retenue  ni  par  les  liens  sacrés  du  ser- 
ment ,  ni  par  la  crainte  de  perdre  leurs  otages  ,  qu'ils 
sacrifioient  sans  regret ,  fussent -ils  les  fils  ou  les  frères 
de  leurs  rois.  Ils  ne  restoient  en  paix  qu'autant  qu'ils 
voyoient  le  vainqueur  sur  leur  frontière.  Le  nom  de 
Bélisaire  les  avoit  contenus  jusqu'alors.  Dès  qu'ils  ap- 
prirent que  son  départ  étoit  résolu ,  ils  coururent  aux 
armes  ,  et  commencèrent  leurs  ravages  ,  égorgeant  les 
hommes,  traînant  les  femmes  et  leurs  enfans  en  escla- 
vage. Ce  n'étoit  dans  tout  le  pays  que  trouble  et  dé- 
solation. Les  soldats  romains,  postés  sur  les  frontières  , 
n'étoient  ni  en  assez  grand  nombre,  ni  assez  bien  pour- 
vus d'armes  et  de  chevaux  pour  arrêter  ou  pour  atteindre 
des  brigands  déterminés  ,  qui,  sans  cesse  à  cheval,  après 
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avoir  pillé  les  campagnes  et  massacré  les  habitans  , 
disparoissoient  avec  leur  butin  pour  aller  porter  ail- 
leurs l'épouvante  et  la  mort.  Bélisaire  apprit  ces  désordres 
dans  le  moment  que  la  flotte  appareilloit  ;  et ,  ne  pou- 
vant retarder  son  départ  ,  il  fit  débarquer  Salomon  , 
qu'il  chargea  de  la  défense  du  pays.  Il  lui  laissa  ses  plus 
braves  officiers ,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  gardes , 
qui  form oient  un  corps  redoutable  et  renommé  pour  sa 
valeur.  Peu  de  temps  après  ,  Justinien  envoya  à  Sa- 
lomon un  renfort  considérable  commandé  par  Théodore 
de  Cappadoce  et  par  Ildiger. 
Proc.Vand.     Bélisaire  fut  reçu  à  Gonslantinople  avec  une  joie  pro- 
'idemœdif.  portiounée  à  la  grandeur  de  ses  exploits.  L'envie  fut  ré~ 
^Theôph.'p.  ^"^^^      silence,  et  Justinien  ,  dont  il  étendoit  l'empire, 
169^  170.    le  combla  d'honneurs.  L'admiration  publique  se  parta- 
^  ^'  ^'  geoit  entre  Bélisaire  et  Gélimer  :  dans  l'un  on  contem- 
^'^forn  '^suc  P^^^*"      modèle  de  la  plus  haute  valeur,  de  la  sagesse 
ces.  dans  le  conseil,  de  la  promptitude  dans  l'exécution  ,  de 

Aimsias.  p.     niodcstic  dans  les  plus  brillans  succès  ;  on  voyoit  dans 
Zon.  t.  2 ,  l'autre  un  exemple  éclatant  de  la  fragilité  des  trônes 
Manas.  p.  Ics  micux  affermis.  Le  vainqueur  et  le  vaincu  portoient 
^^Gfycas,p.  également  l'empreinte  de  la  puissance  divine,  qui  avoit 
266.  rendu  Bélisaire,  à  la  tête  de  seize  mille  hommes,  supé- 

rieur à  Gélimer,  soutenu  de  cent  soixante  mille  :  c'é- 
toit  le  nombre  des  Vandales  qui  portoient  les  armes  en 
Afrique  au  temps  de  la  descente  de  Bélisaire.  On  peut 
même  dire  que  cette  glorieuse  conquête  fut  l'ouvrage  de 
six  mille  hommes  de  cavalerie,  puisque  Bélisaire  ne  fit 
aucun  usage  de  son  infanterie  dans  les  deux  batailles 
de  Décime  et  de  Tricamare.  Pour  couronner  de  si  grands 
exploits,  Justinien  renouvela  un  honneur  qui,  depuis  le 
règne  d'Auguste,  étoit  réservé  aux  empereurs,  et  à  leurs 
enfans.  Il  décerna  le  triomphe  à  Bélisaire.  Ce  général , 
entouré  de  sa  garde,  traversa  la  ville  depuis  sa  maison 
jusqu'au  Cirque,  où  l'attendoit  l'empereur  assis  sur  un 
trône  élevé.  Il  marchoit  à  pied  ;  mais  tout  le  reste  de  la 
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pompe  ressemhîoit  à  celle  des  anciens  triomphes.  On 
poitoit  devant  lui  les  dépouilles  des  rois  vandales,  des 
vases  d'or  et  d'argent,  des  armes,  des  couronnes,  des 
meubles  précieux,  des  robes  de  pourpre  semées  de  perles 
et  de  pierreries ,  sept  grandes  corbeilles  remplies  de 
monnoies  d'or ,  et  le  livre  des  Evangiles  tout  brillant 
d'or  et  de  diamans.  G'étoient  en  grande  partie  les  ri- 
chesses que  Genséric  avoit  enlevées  dans  le  pillage  de 
Rome.  Les  vases  du  temple  de  Jérusalem  attiroient  sur- 
tout les  regards.  Un  Juif  qui  les  considéroit ,  s'adres- 
sant  à  un  des  officiers  de  l'empereur  :  Ne  prétendez  pas , 
lui  dit-il ,  garder  ces  trésors  dans  le  palais  de  Constan- 
iinople;  ils  ne  peuvent  être  conservés  que  dans  le  lieu  oà 
les  plaça  noire  roi  Salomon,  C'est  leur  enlèvement  sa- 
crilège qui  a  causé  autrefois  le  pillage  de  Rome,  et 
depuis  peu  celui  du  palais  des  rois  vandales.  Ces  pa- 
roles, rapportées  à  Justinien,  lui  firent  craindre  de  re- 
tenir ces  redoutables  dépouilles;  il  les  envoya  aux  églises 
de  Jérusalem. 

A  la  suite  de  Bélisaire  marchoient  les  prisonniers,  et 
à  leur  tête  Gélimer  ,  vêtu  d'une  robe  de  pourpre,  envi- 
ronné de  ses  parens ,  et  suivi  des  autres  Vandales ,  dont 
on  avoit  choisi  les  plus  grands  et  les  mieux  faits.  Lors- 
que le  roi  captif  entra  dans  le  Cirque,  et  qu'il  vit  de- 
vant lui  Tempereur ,  à  droite  et  à  gauche  une  foule  im- 
mense que  la  curiosité  avoit  attirée,  alors,  plongé  dans 
une  réflexion  profonde  sur  l'état  présent  de, sa  fortune, 
sans  laisser  échapper  une  larme  ni  un  soHi|yir,  il  répéta 
plusieurs  fois  ces  paroles  de  l'Ecclésiaste  :  Vanité  des 
vanités ,  tout  est  vanité.  Dès  qu'il  fut  arrivé  aux  degrés 
du  trône,  on  lui  ôta  sa  robe  de  pourpre,  et  on  l'obligea 
de  se  prosterner  aux  pieds  de  l'empereur,  et  d'en  faire 
autant  devant  l'impératrice.  Bélisaire ,  par  un  effet  de 
sa  bonté  naturelle ,  plus  attendri  du  sort  de  son  prison- 
nier qu'enorgueilli  de  sa  propre  gloire,  voulut  bien 
le  consoler  de  son  hvimiliation  en  se  prosternant  avec 


4l3  HISTOIRE  BÂS-EMPIRE. 

lui.  Jiistînien  et  Théodora  comblèrent  de  richesses  les 
filles  d'Hildéric ,  et  tous  les  descendans  d'Eudôcie ,  fille 
de  Valentinieii ,  et  femme  dMïunéric.  Pour  acquitter  la 
parole  de  Bélisaire,  ils  donnèrent  à  Gélimer  un  grand 
domaine  en  Galatie ,  où  il  vécut  dans  l'abondance  avec 
sa  famille;  il  auroit  été  mis  au  rang  des  patrices,  s'il 
n'eût  refusé  de  renoncer  à  Tarianisme.  Le  triomphe  de 
Bélisaire  étoit  le  premier  qu'on  eût  vu  à  Constantinople. 
îl  triompha  de  nouveau  au  commencement  de  l'année 
suivante  lorsqu'il  prit  possession  du  consulat.  Il  fut 
porté  au  sénat  dans  la  chaise  curule  sur  les  épaules  des 
prisonniers  ;  et  ,  dans  le  chemin  ,  il  jeta  au  peuple  une 
grande  partie  du  butin  qu'il  avoit  apporté  d'Afrique, 
des  vases  d'argent ,  des  ceintures  d'or ,  et  d'autres  dé- 
pouilles précieuses.  Mais  le  plus  grand  honneur  que  Jus- 
tînien  fit  à  Bélisaire,  fut  de  le  représenter  sur  le  revers 
de  ses  monnoies  avec  ces  mots  :  Bélisaire ,  la  gloire  des 
Romains.  Toute  l'histoire  de  cette  guerre,  ainsi  que  la 
pompe  du  triomphe,  furent  peintes  en  mosaïque  dans 
le  vestibule  du  palais. 
Pvoc.  L  1 ,  C'est  ainsi  que  l'Afrique  rentra  au  pouvoir  de  l'em- 
*  pire  cent  sept  ans  après  que  Genséric  y  eut  transporté 

sa  nation.  Cette  importante  conquête  ne  coûta  que  trois 
mois,  à  compter  depuis  le  débarquement  de  Bélisaire 
jusqu'à  la  dernière  défaite  de  Gélimer.  Il  fallut  quatorze 
ans  aux  autres  généraux  pour  l'assurer.  Dans  ce  long  in- 
tervalle, la  paix  fut  souvent  troublée  par  les  séditions 
des  soldats  ,  qu'ils  ne  pouvoient  contenir,  et  par  les  in- 
cursions des  IVIaures  ,  qui  ne  craignoient  que  Bélisaire. 
La  tranquillité  ne  subsista  qu'environ  cent  ans  jusqu'à 
l'invasion  des  Sarrasins.  Les  prisonniers  amenés  à  Con- 
stantinople se  trouvoient  en  grand  nombre  ;  pour  leur 
oter  l'espérance  de  retourner  dans  leur  pays ,  Justinien 
en  composa  cinq  corps  de  cavalerie ,  qu'il  envoya  en 
Orient.  La  plupart  des  autres  Vandales  avoient  péri  dans 
les  combats.  Ceux  qui  restoient ,  s'étant  dispersés  dans 
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les  diverses  contrées  de  l'Afrique,  furent  extermine's  par 
les  Maures,  ou  se  mêlèrent  avec  eux,  en  sorte  que  cette 
révolution  rapide  anéantit  en  Afrique  jusqu'au  nom  des 
Vandales.  C'eût  été  alors  l'occasion  de  retourner  dans 
leurs  anciennes  demeures  en  Germanie;  mais  ils  man- 
qnoient  de  vaisseaux  pour  repasser  en  Europe;  et  d'ail- 
leurs ils  n'y  auroient  plus  retrouvé  les  descendansde  ceux 
que  Godigiscle  avoit  laissés  en  Bohème  pour  garder  et 
cultiver  les  terres  de  leurs  compatriotes ,  qui  pourroient 
venir  s'y  réfugier  en  cas  d'infortune.  Cette  partie  de 
leur  nation  avoit  été  détruite  depuis  ce  temps-là  par  les 
autres  barbares.  C'est  un  trait  digne  de  mémoire  que 
la  bonne  foi  de  ces  Vandales  sédentaires  à  l'égard  de  leurs 
camarades,  séparés  d'eux  par  une  si  vaste  étendue  de 
terres  et  de  mers.  Lorsqu'ils  apprirent  que  Genséric  étoit 
maître  de  l'Afrique,  ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
le  féliciter  de  ses  glorieux  succès,  et  pour  lui  demander 
en  même  temps  la  propriété  dçs  terres  dont  ils  n'étoient 
que  les  gardiens,  et  qui  devenoient  inutiles  aux  Van- 
dales établis  dans  un  climat  plus  doux  et  plus  fertile. 
Genséric  et  ses  principaux  officiers  étoient  disposés  à 
leur  accorder  leur  demande,  lorsqu'un  vieillard,  des 
plus  nobles  de  la  nation,  et  renommé  pour  sa  prudence, 
leur  représenta  que,  dans  les  choses  humaines ,  il  n'y 
avoit  nulle  assurance ,  rien  de  ce  qui  suhsisioit  actuel- 
liment  qui  ne  pût  changer  ;  rien  qui  ne  pût  arriver  de 
ce  qui  n'étoit  pas  encore.  Cette  réflexion  arrêia  Gensé- 
ric ;  il  congédia  les  députés  avec  un  refus.  Les  Vandales 
firent  alors  des  railleries  et  du  vieillard  et  du  roi,  qui 
portoient  la  prévoyance  jusque  sur  des  accidens  impos- 
sibles; mais  la  sagesse  de  cet  avis  fut  reconnue  par  leurs 
descendans,  lorsqu'ils  se  virent  dépouillés  de  leur  con- 
quête ,  et  privés  de  toute  retraite. 

Chosroës  ne  vit  pas  sans  jalousie  cet  accroissement  de  Proc.  pers. 
Tempire.  Il  se  repentit  d'avoir  fait  la  paix,  et  de  n'avoir  ^'jjl^^Jtf 

pas  traversé,  par  une  diversion  puissante,  une  expédition     ,  c.  2,  5, 

4^  5, 6,7. 
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Cod.  l.  1 ,  si  contraire  à  ses  intérêts.  Cependant  il  envoya  des  am- 
^^Nolèl.  56,  bassadeurs  à  Constantinople ,  et,  en  félicitant  Justinien 
ï^'-      ^   de  sa  victoire,  il  lui  demandoit  par  plaisanterie  une  part 

Anon.  En-  .         ii     i    •   .    .     i  i-  • 

i^en.  l.   2 ,  du  butin  ;  elle  lui  etoit  due ,  disoit-il ,  parce  que  ,  ^ans 
^'^aronius.       P^^^  ^^^^^  ^^^^       Perses ,  jamais  les  Romains  n'au- 
f^ales.  re-  roient  subjugué  les  Vandales.  Justinien ,  craio;nant  une 

rum  franc.         ^  .        in-  ,    •  i      •  i 

/.  7.  rupture  avec  ce  prince  belliqueux ,  lui  envoya  de  riches 

présens.  Aussitôt  après  la  conquête ,  il  avoit  pris  des 
mesures  pour  la  conserver.  Voici  l'ordre  qu'il  y  établit 
par  deux  ordonnances  datées  du  treizième  d'avril  de 
cette  année  534,  et  adressées  l'une  à  Archélaûs ,  l'autre  à 
Bélisaire,  avant  son  départ.  L'Afrique  fut  divisée  en  sept 
provinces ,  la  Tingitane ,  la  Mauritanie ,  la  Numidie ,  la 
province  de  Carthage  ,  la  Byzacène  ,  la  Tripolitaine,  et 
la  Sardaigne ,  qui  fut  jointe  aux  autres,  parce  qu'elle 
avoit  appartenu  aux  Vandales.  Il  établit  un  préfet  du 
prétoire  résident  à  Carthage ,  et  x\rchélaiis  fut  pourvu 
de  cette  charge  en  récompense  des  services  ^'il  avoit 
rendus  en  qualité  d'intendant  de  la  flotte  et  de  l'armée. 
Justinien  lui  recommandoit  de  veiller  à  la  conservation 
du  pays, de  traiter  les  habitans  avec  douceur,  et  de  leur 
faire  sentir  la  différence  de  l'humanité  romaine  et  de  la 
dureté  des  Vandales.  Il  régîoit  les  gages  et  les  émoîumens 
des  officiers;  et,  pour  leur  ôler  tout  prétexte  de  concus- 
sion ,  il  taxoit  à  une  somme  très-modique  ce  qu'ils  dé- 
voient payer  pour  l'expédition  des  brevets  de  leurs 
charges,  défendant,  sous  peine  de  mort,  toute  exaction 
au-delà  de  ce  qu'il  prescrivoit.  La  seconde  ordonnance 
concernoit  l'ordre  militaire  :  elle  établissoit  cinq  com- 
niandans,  avec  titre  de  ducs  en  Tripolitaine,  en  Byzacène, 
en  Numidie,  en  Mauritanie  et  en  Sardaigne.  Bélisaire 
avoit  ordre  de  mettre  en  garnison  dans  Ceuta  autant 
de  soldats  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  sous  le  commande- 
ment d'un  tribun  d'une  prudence  et  d'une  fidélité  re- 
connue pour  garder  le  détroit  de  Cadix,  et  de  veiller  sur 
les  mouvemens  aui  se  feroient  en  Espagne  et  en  Gaule, 


IIISTOIBiE  nu  BAS-EMPIRE. 

dont  le  tribun  devoit  donner  avis  au  duc  de  Mauritanie, 
et  celui-ci  au  préfet  du  prétoire.  L'empereur  vouloit 
aussi  qu'on  tînt  dans  le  détroit  des  vaisseaux  de  course, 
en  tel  nombre  que  Bélisaire  jugeroit  convenable.  Tous 
ces  commandans  dévoient  non- seulement  défendre  le 
pays  qui  leur  étoit  confié ,  mais  aussi  travailler  à  re- 
culer les  bornes  de  l'empire  ei>  à  lui  rendre  son  ancienne 
étendue.  L'empereur  fixoit  la  paie  des  offices  militai- 
res ;  il  défendoit  de  faire  aucune  violence ,  aucun  tort 
aux  habitans.  Il  permettoit  à  Bélisaire  de  faire  resserrer 
l'enceinte  des  villes  et  des  châteaux  sur  la  frontière  ,  s'il 
les  trouvoit  d'une  trop  grande  étendue  pour  la  défense. 
Dans  la  première  de  ces  ordonnances  on  voit  que  Justi- 
nien ,  encouragé  par  la  réduction  de  l'Afrique  ,  se  flat- 
toit  de  reconquérir,  avec  l'aide  de  la  Providence  divine, 
les  autres  provinces  dont  les  barbares  s'étoient  rendus 
maîtres.  II  donna  aux  Africains  cinq  années  pour  ren- 
trer en  possession  des  biens  qui  leur  avoient  été  enlevés 
par  les  Vandales.  Il  voulut  que  toute  l'Afrique  ne  re- 
connût d'autres  lois  que  les  lois  romaines.  Jusque-là 
les  dispositions  de  Justinien  annonçoient  un  gouverne- 
ment équitable  ;  elles  furent  reçues  avec  joie.  Mais  il 
ne  soutint  pas  long-temps  ce  ton  paternel.  Comme  on 
ne  retrouvoit  pas  le  rôle  des  impositions  anciennes  que 
Genséric  avoit  fait  brûler  dès  le  commencement  de  son 
règne  ,  l'empereur  envoya  Typhon  et  Eustrace  pour 
dresser  un  nouveau  cadastre  ;  et  ces  financiers ,  par  un 
excès  de  zèle  ,  dont  les  princes  croient  quelquefois  être 
l'objet ,  firent  à  Justinien  l'Afrique  si  riche  et  si  opu- 
lente ,  qu'elle  se  trouva  bientôt  appauvrie. 

La  plupart  des  villes  lomboient  en  ruine.  Les  Van- 
dales avoient  d'abord  détruit  les  murailles ,  et  ensuite 
laissé  périr  les  édifices  ;  les  plus  riches  d'entre  eux,  pré- 
férant au  séjour  des  villes  celui  des  campagnes.  Justi- 
nien travailla  à  les  réparer.  La  grande  Leptis  étoit  pres- 
Que  abandonnée,  et  ensevelie  sous  des  monceaux  de 
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sable  que  la  mer  y  portoit  sans  cesse.  Il  la  fit  découvrir, 
la  releva  et  rembeliit;  mais  il  en  diminua  l'enceinte, 
laissant  sous  les  sables  la  partie  la  pîns  voisine  de  la  mer 
^  pour  servir  comme  de  boulevard  à  la  nouvelle  ville.  Il 

y  rétablit  le  palais  que  l'empereur  Septime  Sévère,  né 
en  ce  lieu  ,  avoit  autrefois  fait  bâtir  comme  un  monu- 
ment de  sa  fortune.  Après  avoir  orné  Garthage  de  por- 
tiques, de  thermes  ,  d'églises  et  de  monastères  ,  il  voulut 
qu'elle  se .  nommât  Justinienne  ;  et ,  pour  honorer  sa 
femme  Théodora ,  il  donna  le  nom  de  Théodoriade  à 
la  ville  de  Baga ,  que  Procope  place  dans  la  province  de 
Carthage.  Adrumète  ,  métropole  de  la  Byzacène  ,  étoit 
sans  murailles ,  exposée  aux  incursions  des  Maures  :  il 
ia  fortifia  ;  elle  prit  aussi  le  nom  de  Justinienne.  La 
Byzacène  fut  mise  hors  d'insulte  par  les  places  et  les 
châteaux  qu'il  releva ,  on  qu'il  fit  construire  de  nouveau 
sur  la  frontière.  Il  mit  en  état  de  défense  la  ville  nom- 
mée le  camp  de  Trajan  en  Sardaigne.  Le  chât(^u  de 
Ceuta  tomboit  d'ancienneté  :  il  en  fit  une  place  impre- 
nable ;  et ,  comme  c'étoit  la  clef  de  ses  états  d'Afrique,  il  le 
mit  sous  la  protection  de  la  mère  de  Dieu,  en  Thonneur 
de  laquelle  il  fit  bâtir  une  magnifique  église.  Un  plus 
long  détail  passeroit  les  bornes  de  Thistoire.  Il  suffira 
de  dire  que  l'on  comptoit  en  Afrique  cent  cinquante 
places  bâties  ou  réparées  en  divers  temps  par  les  ordres 
de  Justinien. 

Cod.  Z.  1,     Les  rois  vandales ,  ariens  fanatiques,  excepté  Gonda- 
^       5-  et  niond  et  Hildéric ,  avoient  crnellement  persécuté  les 
Sî  ,  c.  4.  ^    catholiques.  Ce  dernier  prince  leur  avoit  rendu  leurs 
L^ô^ c-b^f!  églises  sans  leur  en  rendre  les  biens.  Justinien  rétablit 
la  religion  dans  tout  son  éclat.  Comme  il  commençoit 
à  traiter  les  Goths  d'Italie  avec  moins  de  ménagement 
pour  les  raisons  que  nous  dirons  bientôt ,  il  dépouilla 
les  ariens  de  ce  qu'ils  avoient  usurpé,  et  le  restitua  aux 
églises  catholiques ,  à  la  charge  de  payer  leur  part  des 
impositions.  Il  défendit  aux  hérétiques  de  baptiser  ;  il 
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les  exclut  des  magistratures  et  leur  interdit  le  culte  pu- 
blic. Les  privilèges  de  Téglise  de  Carthage  furent  renou- 
velés. Il  y  avoit  dans  la  Tripolitaine  des  peuplades  de 
Maures  encore  païens.  Les  uns  étoient  depuis  long- 
temps attachés  au  service  de  l'empire;  on  les  nommoit, 
pour  celte  raison,  Pacati ;  ils  habitoient  la  ville  de  Ci- 
dama ,  près  de  la  grande  Syrte.  Les  autres ,  nommés 
Gadahitains  ,  vivoient  errans  et  sans  dépendance  à 
l'occident  de  la  Tripolitaine.  Tous  ces  barbares  embras- 
sèrent la  religion  chrétienne.  Jnstinien  fit  bâtir  pour 
l'usage  des  Gadahitains  une  grande  église  dans  la  ville 
de  Sabaratha ,  ancienne  colonie  romaine  qu'il  enferma 
de  murailles. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  la  destruction  des  Proc.anecâ, 
Vandales,  j'ai  différé  de  rapporter  quelques  événemens '^'yj]^/^/^ ^  p. 
de  Tannée  533  ,  que  je  rappellerai  en  ce  lieu.  Théodora  ^^j^^^^j^  ^ 
fù  un  voyage  en  Bythinie  pour  aller  prendre  les  bains  i58. 
dans  un  lieu  nommé  Pyihia ,  célèbre  alors  par  ses 
sources  d'eaux  minérales.  Gomme  elle  aimoit  d'autant 
plus  le  faste  et  la  magnificence  que  sa  première  vie  en 
avoit  été  plus  éloignée  ,  elle  traîna  après  elle  tout  l'ap- 
pareil de  sa  grandeur.  Sa  suite  étoit  de  quatre  mille 
hommes.  Les  principaux  sénateurs ,  les  chambellans, 
grand  nombre  de  patrices ,  entre  autres  ÎSlénas ,  ancien 
préfet  du  prétoire,  et  Elie,  intendant  des  finances,  fai- 
soient  partie  du  cortège.  Accoutumée  à  faire  un  mélange 
de  crimes  et  d'oeuvres  extérieures  de  piété,  elle  distribua 
dans  sa  route  beaucoup  d'argent  aux  églises,  aux  hôpi- 
taux, aux  monastères.  A  son  retour,  elle  donna  une 
preuve  éclatante  de  Tempire  qu'elle  avoit  pris  sur  son 
mari.  Priscus  de  Paphlagonie,  secrétaire  de  l'empereur, 
s'éîoit  emparé  de  la  confiance  de  son  maître  au  point 
de  donner  de  l'ombrage  à  Théodora.  Aussi  hautain  qu'il 
éloit  riche  et  puissant ,  il  se  croyoit  dispensé  de  ramper 
devant  cette  princesse  ainsi  que  les  autres  courtisans. 
Elle  essaya  d'abord  de  le  perdre  dans  l'esprit  de  l'empe». 

Hl^T.  DU  BAS-EMP.  TOM.  IV.  3J 
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reur  par  des  rapports  calomnieux.  Cette  voie  n'ayant 
pas  réussi ,  elle  le  fit  enlever,  jeter  dans  un  vaisseau,  et 
transporter  dans  une  retraite  éloignée  ,  où  elle  le  força 
de  recevoir  l'ordre  de  prêtrise  pour  le  mettre  hors  d'état 
de  rentrer  dans  ses  emplois.  Justinien ,  subjugué ,  feignit 
d'ignorer  cette  violence  ;  il  oublia  Priscus  dès  qu'il  ne 
le  vit  plus  ,  et  n'osa  pas  même  s'informer  de  ce  qu'il 
étoit  devenu. 

proc.  pers.     Ce  fut  un  bonheur  pour  Justinien  d'être  alors  en  paix 
'Ààieïal'p.  âvec  la  Perse.  Le  hasard  présentoit  à  Chosroës  une  oc- 
^,     casion  favorable  de  se  saisir  de  Dara.  Un  soldat,  nommé 

Chr.  Alex.  ,    ,  ^  '  , 

Asscmani^  Jean  Cottistis,  fut  assez  hardi  pour  soulever  une  partie 
2 ,  p.  S5.  ^  ^6  la  garnison  et  pour  s'emparer  du  palais ,  qui  étoit 
Chr.  Marc,  fortifié  comme  une  citadelle.  Il  y  avoit  déjà  quatre  jours 
qu'il  ordonnoit  en  maître  absolu ,  lorsque  Mamas ,  évê- 
que  de  la  ville ,  et  Anastase ,  un  des  principaux  habitans, 
excitèrent  le  reste  de  la  garnison  à  s'afltranchir  de  cette 
tyrannie.  Les  soldats  qui  n'avoient  pas  trempé  dans  le 
complot  montèrent  au  palais  à  l'heure  de  midi ,  por- 
tant chacun  un  poignard  caché  sous  leur  casaque. 
Mais  la  crainte  de  n'être  pas  les  plus  forts  les  retint  à 
l'entrée.  Un  charcutier  qui  les  avoit  suivis ,  honteux  de 
leur  lâcheté ,  força  la  porte ,  son  couteau  à  la  main  ,  et 
blessa  le  tyran  qui  accouroit  au  bruit.  Celui-ci,  dans 
le  trouble  où  il  étoit ,  se  jeta  lui-même  entre  les  mains 
des  soldats,  qui  le  lièrent  et  le  traînèrent  à  la  prison  de 
la  ville.  Un  d'entre  eux,  craignant  que  les  compagnons 
de  la  révolte  de  Cottistis  ne  vinssent  le  délivrer  à  main 
armée,  le  poignarda  de  son  autorité.  On  brûla  le  palais, 
de  crainte  qu'il  ne  servît  encore  de  place  forte  à  quelque 
rebelle.  Nous  pouvons  rapporter  à  cette  année  un  trem- 
blement de  terre  qui  se  fit  sentir  à  Constantinople  au 
mois  de  novembre.  D'autres  auteurs  le  font  arriver 
cinq  ans  plus  tôt.  Il  commença  le  soir,  et  causa  une  telle 
alarme ,  que  les  habitans  passèrent  la  nuit  dans  la  place 
de  Constantin  à  implorer  la  miséricorde  divine.  Les 
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sectateurs  d'Eutychès ,  qui  étoient  en  grand  nombre 
parmi  le  peuple,  crioient  :  Vivez,  Justinien ,  mais  déli- 
vrez-nous de  ce  décret  odieux  prononcé  à  Chalcédoine. 
Au  reste,  ce  tremblement  de  terre  ne  causa  aucun  dom- 
mage. Il  fut  plus  violent  à  Gyzique,  où  il  détruisît  plu- 
sieurs édifices.  Une  comète  se  montra  pendant  quelques 
Jours  du  côté  de  l'occident. 
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LIVRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

A^.  534.   La  conquête  de  l'Afrique  combloît  Jii&tînien  de  gloire. 

Histarniju-  jVJaJg^  §'11  cst  plus  digTic  d'iio  priiice  de  régler  ses  é\i\is 
eoinposiiiex  par  de  Donncs  lois  que  d'en  reculer  les  limites,  on  peut 
^jf,;^/"^^*"  dire  que  cette  année  vit  achever  une  entre})rise  encore 
^Proc.  pers  pj^^g  importante  que  les  succès  de  Bélisaire.  Le  seizième 
20.  '  de  novembre,  Tempereur  publia  la  seconde  édition  du 
m  proœiniô.  Code,  et  Consomma  l'ouvrage  de  cette  fameuse  législa- 
idemanecd.        q{,i  subsistc  depuis  tant  de  siècles.  J'ai  différé  d'en 

c.  lô ,  20.  ,       .  , 

Theoph.  p.  parler  jusqu  a  ce  moment,  pour  mettre  sous  les  yeux 
\^edr  p  56e^  l'ensemble  de  ce  grand  corps.  Justinien  étoit  monté  sur 
Mai-c.  chr.  \q  \i6ne  avec  les  projets  les  plus  capables  d'immortaliser 
Maiela,  p.  SOU  règuc  et  de  rétablir  la  puissance  romaine  dans  son 
^i'  .j        ancienne  splendeur.  Portant  à  la  fois  ses  resards  sur  les 

Siiia.  voce  1        ^         ^  ,         .  . 

TpiSoovtx-  dehors  et  sur  l'intérieur  de  Tempire,  il  forma  le  double 
toç.  proiet  d'y  réunir  les  provinces  envahies  par  les  barbares, 

/.8.  et  de  réduire  en  un  abrège  d  une  juste  étendue  ce  nom- 

Ijvo7c-^'^'c^'  infini  de  lois,  de  règlemens  et  de  maximes  judi- 
00,  fi.  ciaires  que  rintérêt  des  hommes,  leur  faiblesse,  leur 
/)wc.  ^/e"««f  inconstance ,  leur  inquiétude,  avoient  enfantées  depuis 
et  aitctori-  treize  ceuts  aus.  Il  savoit  (lue  la  multitude  des  ordon- 

taiejuv.  ci\>.  .  î  1     j  /  1 

7'07«.c.3,4.  nances  introduit  la  contusion  et  le  desordre;  et  que  ce 
1^1?^"^^^^  tissu  embarrassé  de  décisions  qui  s'entrelacent  et  se  croi- 
Gravina ,  de  ^.^^^  est  uu  labyrinthe  où  la  justice  s'égare  ^  tandis  que 
juv.  l'injustice  échappe  a  la  laveur  de  tant  de  détours.  Il 

A,/?r""^"a/.  n'étoit  pas  moins  difficile  de  bannir  des  tribunaux  l'i- 
/.  3,c.  gnorance,  la  mauvaise  foi  el  la  chicane,  en  simplifiant 
tT^Julii'nm-  les  lois,  que  de  chasser  de  l'Italie  et  de  l'Afrique  les 
m.  c.  I ,  a.  Qq^)^^  ç|      Vandales.  Justinien  entreprit  l'un  et  l'autre; 

et  peut-être  ^uroit-il  également  réussi,  si  Timpatieiite 
de  son  amour-propre  n'eût  précipité  l'exécution  de  cet 
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mivrage  immense,  et  s'il  ayolt  trouve  des  jurisconsultes 
aussi  parfaits  que  ses  généraux.  Tribonien  ,  qu'il  mit  à 
la  têle  de  ce  travail,  supposé  qu'il  eût  autant  d'habileté 
dans  son  art ,  avoit  assurément  moins  de  vertu  que  Bélî- 
saire  et  Narsès.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  étoit 
païen;  il  est  assez  justifié  de  ce  reproche  par  les  lois  fa- 
vorables au  christianisme  qu'il  inséra  dans  le  Code,  et 
plus  encore  par  celles  qui  tendent  à  la  destruction  du 
paganisme.  Mais  {  histoire  lui  attribue  assez  d'autres  dé- 
fauts incompatibles  avec  un  emploi  qui  demandoit  au- 
tant rie  probité  que  de  lumières.  Flatteur,  intéressé, 
accouUimé  à  vendre  la  justice,  il  tronqua,  il  altéra,  il 
supprima  de  boimes  lois.  ^Souvent  il  détruisit  dans  les 
Noveîles  qu'il  suggéroit  à  l'empereur  ce  qu'il  avoit  pru- 
demment établi  dans  le  Code  et  dans  le  Digeste.  Presque 
partout  il  s'écarta  de  l'élégante  précision  des  anciens  ju- 
risconsultes. 

Justinien  commem;a  par  le  Code.  Dans  une  consti- 
tution du  i3  février  528  ,  adressée  au  sénat  de  Constan- 
tinople,  il  déclare  qu'il  se  propose  de  rassembler  dans 
lin  seul  volume,  non-seulement  les  lois  contenues  dans 
les  trois  codes  de  Grégoire,  d  Hermogénien  et  de  Théo- 
dose, mais  encore  celles  qui,  depuis  la  publication  du 
Code  Théodosien,  sont  émanées  de  l'autorité  impériale. 
Pour  composer  ce  recueil,  il  choisit  Tribonien,  secondé 
de  neuf  personnes  consommées  dans  la  science  du  droit 
romain.  îl  leur  permit  de  supprimer  les  lois  répétées,  con- 
tradictoires, hors  d'usage;  de  retrancher  les  préambules  , 
et  tout  ce  qui  leur  paroîtroit  superflu  ;  d'ajouter  ce  qu'ils 
croiroient  nécessaire,  soit  pour  l'exactitude,  soit  pour 
l'éclaircissement;  de  changer  les  termes,  de  réunir  dans 
une  seule  loi  ce  qui  se  trouveroit  épars  dans  plusieurs. 
Il  voulut  que,  sous  chaque  titre,  on  suivît  l'ordre  de  la 
chronologie.  Le  travail  fut  pressé  avec  tant  de  diligence, 
qu'an  mois  d'avril  de  l'année  suivante  ,  le  nouveau  code 
renfermant  en  douze  livres  les  lois  impériales ,  depuis  k 
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commencement  du  règne  d'Adrien ,  fut  en  état  de  pa- 
roitre.  Justinien  y  imprima  le  sceau  de  l'autorité  sou- 
veraine par  une  constitution  du  7  avril  629 ,  qu'il 
adresse  à  Mennas ,  préfet  du  prétoire.  11  s'y  félicite  d'a- 
\oiv  trouvé  dans  les  rédacteurs  la  science,  l'expérience,  le 
zèle  du  bien  public,  et  la  probité  requise  pour  faire  parler 
dignement  tant  de  princes  et  de  législateurs.  Il  donne  à 
cette  collection  force  de  loi;  il  abroge  les  précédentes, 
et  ne  permet  de  citer  en  justice  que  le  nouveau  code, 
ïl  ordonne  au  préfet  du  prétoire  de  le  faire  publier  dans 
tout  l'empire. 

Il  restoit  un  ouvrage  plus  étendu  et  plus  difficile  ; 
c'étoit  de  recueillir  les  monumens  de  Tancienne  juris-^ 
prudence.  L'empereur  chargea  encore  Tribonien  de  ce 
travail ,  et  lui  laissa  le  choix  de  ceux  qu'il  croiroit  capa- 
bles de  le  partager  avec  lui.  Tribonien  choisit  un  des 
magistrats  qui  avoient  déjà  travaillé  à  la  rédaction  du 
Code,  quatre  professeurs  en  droit  ,  deux  de  Constantin 
nople,  deux  de  Béryte  et  onze  avocats.  Il  les  présenta 
au  prince,,  qui  les  approuva  sur  son  témoignage.  Ces 
dix-sept  commissaires  reçurent  ordre  de  rechercher, 
rassembler,  et  mettre  en  ordre  ce  qu'il  y  avoit  d'utile  dans 
les  livres  des  jurisconsultes,  qui  avoient  été  autorisés  par 
les  princes  à  faire  ou  à  interpréter  les  lois ,  sans  avoir 
égard  aux  ouvrages  qui  n'étolent  revêtus  d'aucune  auto- 
rité. L'empereur  leur  donna  le  même  pouvoir  de  chan- 
ger ,  d'ajouter,  de  retrancher,  qu'il  avoit  doimé  pour  le 
Code,  et  de  fixer  par  une  décision  précise  les  points  dou- 
teux et  contestés  jusqu'alors.  Il  leur  recommanda  de  ne 
considérer  dans  leur  choix  ni  le  nombre  des  juriscon- 
sultes, ni  leur  réputation  personnelle ,  mais  uniquement 
la  raison  et  l'équité.  De  ces  extraits  ils  dévoient  compo- 
ser cinquante  livres,  et  diviser  les  matières  sous  différens 
titres,  en  suivant  l'ordre  du  Code  ou  celui  de  l'édit  per- 
pétuel, selon  qu'ils  jugeroient  plus  convenable.  11  voulut 
que  tout  ce  qu'ils  adopteroient  fût  censé  sortir  de  la 
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bouche  du  prince.  Ce  recueil  devoit  porter  le  nom  de 
Digeste,  parce  que  les  matières  y  seroient  rangées  cha- 
cune sous  son  titre,  ou  de  Pandecles ,  comme  renfer- 
mant toute  l'ancienne  jurisprudence.  La  constitution 
par  laquelle  cette  commission  est  établie,  en  date  du 
i5  décembre  53o  ,  est  adressée  à  Tribonien  ,  à  qui  l'em- 
pereur recommande  à  la  fois  l'exactitude  et  la  diligence. 
Mais,  au  jugement  des  plus  habiles  jurisconsultes,  le 
rédacteur  s'acquitta  de  sa  commission  avec  plus  de  célé- 
rité que  d'exactitude.  L'empereur  lui-même  ne  s'atten- 
doit  pas  à  voir  finir  avant  dix  ans  un  travail  de  cette 
étendue.  Il  s'agissoit  de  dépouiller  plus  de  deux  mille 
volumes,  d'en  discuter,  d'en  comparer,  d'en  réduire  les 
décisions;  de  les  réformer  même  ,  et  de  les  ranger  dans 
un  ordre  méthodique.  Tribonien ,  qui  savoit  que  dans 
les  entreprises  où  la  vanité  des  princes  est  intéressée  ils 
souffrent  impatiemment  l'intervalle  nécessaire  entre 
l'ordre  et  l'exécution,  hâta  tellement  l'ouvrage,  qu'il 
fut  achevé  en  trois  ans.  Le  16  décembre  533 ,  Justinien 
revêtit  cette  compilation  de  son  autorité  par  une  con- 
stitution adressée  au  sénat  de  Constanfinople  et  à  tous 
les  peuples  de  l'empire.  Il  annonce  que  le  chaos  énorme 
des  décisions  anciennes  se  trouve  maintenant  réduit  à  la 
vingtième  partie  sans  qu'im  ait  rien  omis  d'essentiel , 
en  sorte  que  l'ordre,  la  brièveté  du  corps  de  droit,  et  la 
facilité  de  l'acquérir ,  ne  laissent  plus  d'excuse  à  la  pa- 
resse ni  à  l'ignorance.  Il  ne  répond  pas  qu'il  ne  s'y  soit 
glissé  quelques  fautes;  mais  il  se  flatte,  sans  doute  trop 
légèrement ,  qu'il  n'y  reste  aucune  de  ces  contradic- 
tions que  les  jurisconsultes  appellent  antinomies.  S'il 
s'y  trouve  quelque  onnssion  ou  quelque  obscurité,  il 
veut  qu'on  ait  recours  à  l'autorité  impériale,  qui  seule 
a  le  droit  de  suppléer  et  d'interpréter  les  lois.  De  peur 
que  l'on  ne  tombe  dans  l'ancienne  confusion  par  la  di- 
versité des  sentimens ,  il  interdit  tout  commentaire ,  per- 
mettant seulement  de  traduire  ces  lois  littéralement  en 
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grec  ,  et  d'y  ajouter  des  titres  et  des  paratitles,  c'est  à- 
dire ,  des  sommaires  de  ce  qu'elles  contiennent.  Il  défend 
de  se  servir  d'abréviations  en  les  transcrivant ,  et  déclare 
que  la  copie  où  il  s'en  trouvera  une  seule  ne  fera  point 
autorité,  et  que  le  copiste  sera  condamné  comme  faus- 
saire. Il  abroge  toutes  les  autres  lois,  avec  défense  même 
de  les  citer  dans  les  tribunaux,  et  ordre  aux  juges  de  se 
conformer  à  celles  du  Digeste,  à  commencer  le  3o  dé- 
cembre 533.  Il  enjoint  aux  trois  préfets  du  prétoire  de 
les  faire  publier  chacun  dans  son  district.  Il  ajoute  qu'il 
s'est  hâté  de  les  mettre  au  jour  cette  année,  afin  que 
son  troisième  consulat,  déjà  comblé  des  faveurs  du  ciel 
par  la  paix  conclue  avec  la  Perse,  et  par  la  conquête  de 
l'Afrique  ,  ait  encore  l'honneur  de  voir  achevé  ce  grand 
édifice  des  lois  comme  un  temple  saint  et  auguste  où 
la  justice  prononcera  ses  oracles.  Laissons  aux  habiles 
jurisconsultes,  tels  que  Cujas,  Dumoulin,  Denys  et 
Jacques  Godefroy,  le  soin  de  relever  les  défauts  de  cet 
important  ouvrage  ;  nous  nous  contenterons  d'observer 
qu'après  la  liberté  illimitée  que  Justinien  avoit  donnée 
aux  rédacteurs  de  changer  les  textes,  d'y  ajouter,  d'en 
retrancher  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  on  ne  peut  avec 
certitude  attribuer,  ni  aux  anciens  jurisconsultes,  ni 
aux  prédécesseurs  de  Justinien  ce  qui  se  trouve  énoncé 
sous  leur  nom  ,  soit  dans  le  Digeste,  soit  dans  le  Code. 

Pendant  qu'on  travaiiloit  au  Digeste,  l'empereur  char- 
gea encore  Tribonien  et  deux  des  commissaires,  Théo- 
phile et  Dorothée ,  professeurs  en  droit,  l'un  à  Constan- 
linople,  l'autre  à  Béryte,  d'extraire  des  anciens,  et  de 
recueillir  en  quatre  livres  les  premiers  élémens  de  la 
jurisprudence  pour  servir  d'introduction  à  cette  étude. 
De  l'avis  des  connoisseurs,  c'est  la  partie  du  corps  de 
droit  la  plus  parfaite  et  la  mieux  exécutée.  Elle  fut  ache- 
vée avant  le  Digeste,  et  publiée  le  21  de  novembre  de  la 
même  année.  L'édit  de  publication  donne  à  ces  insti- 
tuts la  forme  et  l'autorité  des  lois  impériales. 
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Le  même  jour  que  Justinieii  publia  le  Dîgesle  il 
adressa  aux  professeurs  une  constitution  particulière, 
pour  leur  tracer  la  méthode  d'enseigner.  Le  cours  de 
droit  avoit  été  de  quatre  ans.  L'empereur  Tétend  jusqu'à 
cinq ,  et  prescrit  la  nature  et  Tordre  des  matières  qui 
doivent  occuper  chaque  année.  Il  règle  la  police  des 
e'coles,  et  défend  d'enseigner  le  droit  ailleurs  qu'à  Rome, 
à  Constantinople,  et  à  Béryte  en  Phénicie,  ville  depuis 
long-temps  célèbre  par  ses  écoles  de  jurisprudence,  il 
supprime  celles  d'Alexandrie  et  de  Césarée  en  Palestine , 
où  des  maîtres  peu  instruits  et  sans  autre  autorisation 
que  celle  qu'ils  se  donnoient  eux-mêmes  ,  corrompoieot 
,  la  science  qu'ils  s'ingéroient  d'enseigner,  et  ne  commu- 
niquoient  à  leurs  disciples  que  leur  présomption  et  leur 
ignorance. 

Le  dessein  de  l'empereur  étoit  rempli.  Tout  le  droit 
ancien  ,  simplifié,  réduit  à  l'essentiel,  se  trouvoit  réuni 
dans  les  Instituts,. le  Digeste  et  le  Code. Mais,  depuis  la 
rédaction  du  Code,  Juslinien  avoit  publié  plusieurs 
institutions  nouvelles;  on  en  compte  plus  d&deux  cents. 
D'ailleurs  le  travail  subséquent  avoit  fait  apercevoir 
plusieurs  imperfections  dans  le  premier  ouvrage.  Jusli- 
nien en  ordonne  la  révision,  et  choisit  pour  cet  effet, 
entre  les  commissaires  déjà  employés,  cinq  personnes, 
dont  Tribonien  fut  encore  le  chef.  Il  leur  donna  pour 
la  réformation  le  même  pouvoir  qu'il  leur  avoit  donné 
pour  la  rédaction,  leur  enjoignant  de  renfermer  dans 
le  nouveau  code  les  lois  postérieures  au  premier.  Le 
seizième  novembre  534  i  adressa  au  sénat  de  Constan- 
tinople cette  seconde  édition,  abrogeant  la  précédente, 
et  ordonnant  que  celle-ci  auroit  exclusivement  force  de 
loi,  à  commencer  au  29  décembre  suivant.  C'est  cette 
révision  qui  a  seule  subsisté,  et  que  nous  avons  aujour- 
d'hui entre  les  mains. 

L'empereur  se  réserva  en  termes  exprès  le  droit  d'a- 
jouter dans  la  suite,  mais  séparément ,  les  constitutions 
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qu'il  jiigeroit  nécessaires.  Aussi  plusieurs  des  novelles 
limitent ,  étendent ,  quelquefois  même  détruisent  ce  qui 
avoit  été  statué  dans  le  Code;  et  c'est  surtout  cette  in- 
constance qui  a  fait  soupçonner  Tribonien  et  le  prince 
même  d'avoir  souvent  écouté  l'intérêt  et  la  faveur 
plutôt  que  la  raison  et  l'équité.  Quelques  auteurs  attri- 
buent ces  variations  aux  caprices  de  Théodora,  qui  gou- 
vernoit  son  mari ,  et  qui  étoit  elle-même  gouvernée  par 
ses  passions.  Ces  novelles  sont  au  nombre  de  cent 
soixante  et  huit  ;  dont  quatre-vingt-dix-huit  seulement 
ont  force  de  loi ,  parce  qu'elles  furent  recueillies  dans 
un  seul  volume  en  565,  dernière  année  du  règne  de 
Jusîinien.  Après  la  mort  de  ce  prince,  le  jurisconsulte 
Julien  en  fit  une  nouvelle  édition ,  et  en  ajouta  vingt-sept 
qui  avoient  éié  exclues  du  premier  recueil.  Haloander, 
jurisconsulte  saxon,  qui  donna  en  i53i  une  édition  des 
Fandectes,  y  joignit  encore  quarante  novelles  qu'il  avoit 
retrouvées;  et  Gujas  en  a  découvert  trois  autres.  Les 
novelles  furent  publiées  en  grec  par  Justinien,  et  tra- 
duites en  ktin  sous  le  règne  de  Justin  second.  Cette 
traduction  est  littérale  et  telle  que  Justinien  l'avoit 
permise;  aussi  fait -elle  autorité;  et  c'est  pour  cette 
raison  que  ces  novelles  ainsi  traduites  sont  nommées 
authentiques. 

La  langue  latine  se  perdoit  peu  à  peu  en  Orient,  et 
le  texte  original  du  corps  de  droit  eut  la  même  destinée. 
Quarante  ans  après  Justinien,  sous  le  règne  de  Phocas, 
les  Pandectes  furent  traduites  en  grec  par  Thalelée,  cé- 
lèbre jurisconsulte.  Quelques  auteurs  prétendent  que 
cette  traduction  fut  faite  du  temps  même  de  Justinien, 
et  que  ce  Thalelée  est  le  même  que  l'empereur  nomme 
entre  ceux  qui  travaillèrent  à  la  rédaction  du  Digeste. 
On  traduisit  aussi  le  Code.  Théophile,  sous  l'empire  de 
Michel  m,  fit  une  paraphrasé  grecque  des  Instituts. 
Selon  quelques  critiques,  ce  Théophile  étoit  contem- 
porain de  Justinien  ;  c'est  le  même  qui  avoit  été  son  pré- 
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cepteur,  et  un  de  ceux  qui  avoient  secondé  TribonienJ 
Le  droit  romain  ,  augmenté  des  constitutions  des  empe- 
reurs qui  succédèrent  à  Justinien,  demeura  en  cet  état 
jusqu'au  règne  de  Basile  le  Macédonien,  en  867.  Mais, 
dans  cet  intervalle,  l'empire  étant  désolé  par  les  ravages 
des  Sarrasins,  les  lois  et  les  jugemens  perdirent  beau- 
coup de  leur  force.  Basile,  jaloux  de  la  gloire  de  Justi- 
nien ,  ne  chercha  qu'à  détruire  son  ouvrage  ;  il  exclut 
entièrement  le  droit  latin;  il  réunit  toutes  les  parties  du 
corps  de  droit ,  et  en  composa  quarante  livres,  auxquels 
son  fils  Léon  en  ajouta  vingt.  C'est  ce  qu'on  appelle  les 
Basiliques.  Constantin  Porphyrogénète,  fils  de  Léon, 
en  fit  la  révision.  Les  Basiliques  furent  donc  le  seul 
droit  usité  en  Orient ,  jusqu'à  la  destruction  de  Temf  ire. 
Cette  collection  fut  diversement  abrégée ,  et  porta  dlffé- 
rens  noms. 

Les  François,  les  Visigoths ,  les  Bourguignons  et  les 
Goths  d'Italie,  étant  maîtres  de  l'Occident,  le  corps  de 
droit  de  Justinien  n'y  fut  reçu  qu'en  lilyrie,  qui  étoit 
encore  soumise  à  l'empire.  Il  s'établit  dans  l  Italie  avec 
le  gouvernement  impérial,  lorsque  les  Golhs  en  furent 
chassés.  Mais  il  céda  aux  lois  des  Lombards,  quand  ceux- 
ci  se  furent  rendus  maîtres  de  Ravenne.  Charlemagne, 
ayant  défruit  le  royaume  des  Lombards,  fit  en  vain 
chercher  en  Italie  l'ouvrage  de  Justinien.  Ce  trésor  de- 
meura caché  jusqu'au  douzième  siècle.  Enfin,  dans  la 
guerre  que  l'empereur  Lothaire  11  vint  faire  en  Italie 
contre  Roger,  comte  d'Apulie  et  de  Sicile,  en  1 127  ,  on 
trouva  dans  la  ville  d'Amalfi  un  exemplaire  du  Digeste. 
Les  Pisans,  qui  avoient  secouru  l'empereur  dans  cette 
expédition,  l'obtinrent  pour  récompense  de  leurs  ser- 
vices. Environ  trois  cents  ans  après,  les  Florentins , de- 
venus maîtres  de  Pise ,  transportèrent  ce  manuscrit  à 
Florence,  et  l'y  conservèrent  précieusement.  Quelques 
auteurs,  sans  beaucoup  de  fondement ,  en  font  remonter 
l'antiquité  jusqu'au  temps  de  Tribonien.  C'est  l'original 
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de  tontes  les  copies  des  Paridectes  qui  se  sont  ensuite 
répandues.  Yers  ie  même  temps  on  découvrit  à  Ra- 
venne  un  exemplaire  du  Code,  et  Ton  rassembla  les 
novelles,  qui  se  trouvèrent  dispersées  en  Italie,  et  qui 
avoient  été  inconnues  jusqu'alors,  aussi-bien  que  treize 
édits  de  Justinien.  Telles  furent  la  naissance  et  les  ré- 
volutions diverses  de  ce  fameux  corps  de  législation  qui, 
malgré  ses  défauts,  est  encore  le  plus  complet  que  la 
prudence  humaine  ait  pu  produire.  C'est  dans  celte 
source  abondante  que  presque  toutes  les  nations  de 
l'Europe  vont  puiser  le  supplément  de  leurs  lois  parti- 
culières. Justinien  ,  pour  le  conserver  dans  son  intégrité  , 
avoit  expressément  défendu  de  le  charger  de  commen- 
taires. M'As  réîoîgnement  des  temps  ayant  fait  perdre 
la  trace  des  anciens  usages,  et  obscurci  les  expressions 
de  la  langue  romaine,  a  rendu  les  explications  néces- 
saires. Elles  se  sdtit  multipliées  à  l'excès,  et  comme  un 
seul  édifice  considérable,  tel  qu'un  palais  ou  un  temple 
célèbre,  attirant  dans  son  "voisinage  un  peuple  nom- 
breux, a  souvent  fait  naître  aux  environs  un  assemblage 
d'habitations  grandes  et  petites,  qui  vont  enfin  jusqu'à 
former  tme  ville;  ainsi  le  corps  de  droit  de  Justinien, 
devenu  le  centre  d'une  infinité  de  commentaires,  de 
gloses,  d'interprétations,  de  dissertations  de  diverse 
valeur,  a  rassemblé  enfin  autour  de  lui  une  bibliothèque 
entière. 

Theopk.  p.  Depuis  que  Gurgène,  roi  d'Ibérîe,  s'étoit  venu  jeter 
i^^  entre  les  bras  de  Jnsîin,  avec  son  fils  Pérane  et  toute 

Jnast.  p.  sa  famille,  les  Perses  s'étoienî  emparés  de  ses  états.  On 
*Malela,  p.  voit  Cependant  sous  le  règne  de  Justinien  un  roi  de  ce 
pays,  nommé  Zamanarse,  soit  qu'il  eût  profité  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Cabade ,  pour  chasser 
les  Perses,  soit  qu'il  fût  roi  d'un  autre  canton  de  l'ibé- 
rie.  Théophane  rapporte  que  ce  prince  vint  cette  année  à 
Constantinople,  accompagné  de  sa  femme  et  de  toute  sa 
cour,  pour  resserrer  les  nœuds  des  anciennes  alliances. 
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L'empereur  ,  qui  ne  comploit  pas  que  la  paix  avec 
Chosruës  fût  de  longue  durée,  reçut  honorablement 
Zamanarse,  et  le  combla  de  présens  lui  et  ses  officiers» 
L'inîpératrice  traita  la  reine  avec  la  même  magnificence; 
et  les  Ibériens  partirent  dans  la  résolution  de  demeurer 
fidèlement  attachés  au  service  de  l'empire.  Mais  ce  récit 
de  Théopliane  ne  s'accorde  guère  avec  la  suite  de  l'his- 
toire, qui  nous  montre  constamment  l'ibérie  soumise 
aux  Perses  depuis  la  retraite  de  Gurgène.  En  ce  même 
tenips  la  statue  de  l'empereur  Julien,  placée  au  milieu 
du  port  qu'il  avoit  fait  construire  à  Constantinople ,  s'é- 
tant  abattue,  on  planta  une  croix  sur  la  même  base, 
espèce  de  trophée  que  la  religion  s'élevoit  sur  le  monu- 
ment de  son  ennemi. 

A  peine  l'Afrique  étoîtdie  entrée  sous  la  domination  Cass.  L  s, 
romaine,  que  l'occasion  se  présenta  de  recouvrer  Tîta-  ^l] 
lie.  Pour  développer  les  causes  de  celte  guerre,  plus  fa-  J^'  J^' 
meuse  que  la  précédente  par  sa  durée,  par  la  grandeur  ai,  22,  24, 
des  événemens,  et  par  le  mérite  des  prioces  vaincus,  il  e^.'af  5/'  ' 
faut  reprendre  l'histoire  du  règne  d'x\ihalaric.  Nous  l'a-        ^/^  l'^' 
vons  vu  monter  sur  le  trône  a  I  âge  de  huit  ans,  sous  la  script. prœjl 
tutelle  d'Amalasonte  sa  mère.  Cette  sage  princesse,  pen- 
dant les  huit  années  qu'elle  régna  sous  le  nom  de  son 
fils,  se  fit  respecter  des  rois  voisins,  et  entretint  la  tran- 
quillité dans  ses  états.  Le  grand  Théodoric  sembloit  re- 
vivre dans  sa  fille;  et  l'on  voyoit  avec  étonnement  une 
femme  remplacer  un  prince  qui  n'avoit  point  eu  d'égal. 
Elle  contint  l'avidité  des  gouverneurs,  et  augmenta  les 
gages  des  officiers ,  pour  les  porter  à  ménager  les  pro- 
vinces. Elle  nommoit  tous  les  ans  des  juges,  et  les  suivoit 
des  yeux  dans  leurs  fonctions  ,  pour  réveiller  leur  négli- 
gence ou  arrêter  leurs  injustices.  Les  usurpations,  la 
violence,  les  crimes  de  faux,  l'adultère,  le  concubinage, 
les  maléfices,  les  fraudes,  la  tyrannie  des  riches,  la  cor- 
ruption des  jugemens,  les  chicanes  inventées  pour  éluder 
l'effet  d'une  sentence;  en  un  mot,  tout  ce  qui  trouble 
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]a  société  civile  ,  fut  proscrit  par  une  loi  pnhlie'e  â 
Rome,  et  qu'elle  fit  exécuter  par  toute  l'Italie.  Gomme 
tme  excellente  éducation  lui  avoit  inspiré  le  goût  des 
lettres,  elle  encouragea  les  études;  et,  en  relevant  la 
fortune  des  professeurs,  elle  resserra  la  discipline ,  et  leur 
imposa  de  plus  étroites  obligations.  Quoique  engagée  par 
sa  naissance  dans  les  préjugés  de  l'arianisme,  elle  toléra  , 
elle  respecta  même  et  favorisa  l'Eglise  catholique,  pour 
laquelle  elle  fit  des  règlemens  dignes  des  princes  les  plus 
orthodoxes.  Elle  poursuivit  avec  indignation  la  simonie , 
qui  de  son  temps  osoit  attaquer  jusqu'à  la  chair  de 
saint  Pierre.  On  voit  par  ses  lettres  le  respect  qu'elle 
portoit  à  la  personne  des  papes  et  des  évêques,  qu'elle 
savoit  cependant  contenir  dans  les  bornes  de  leur  auto- 
rité spirituelle.  Les  familles  romaines  conservèrent  tout 
leur  éclat  ;  elle  les  honoroit  comme  des  restes  précieux 
de  l'ancienne  république.  Paulin-,  qu'elle  fit  nommer 
consul  en  534,  descendoit  des  Décius ,  dont  elle  fait  un 
magnifique  éloge  dans  une  lettre  qu'elle  lui  adresse.  L'I- 
talie fut  en  grande  partie  redevable  d'un  gouvernement 
si  doux  et  si  équitable  à  la  confiance  dont  elle  honoroit 
Cassiodore,  qu'elle  fit  préfet  du  prétoire.  Elle  rendit  en 
même  temps  à  cette  charge  éminente  les  anciens  droits 
qui  luiavoient  été  enlevés  par  la  jalousie  des  autres  di- 
gnités. Ce  grand  magistrat ,  qui  puisoit  dans  les  livres 
saints  ses  maximes  de  conduite  ,  voulut,  de  concert  avec 
le  pape  Agapet,  établir  à  Rome  des  écoles  où  Ton  en- 
seîgneroil  l'Ecriture  sainte  ,  selon  l'usage  autrefois  établi 
dans  Alexandrie ,  et  qui  subsistoit  encore  à  Nisibe  ;  mais 
les  troubles  qui  suivirent  empêchèrent  l'exécution  de 
ce  louable  dessein. 
Proe.  Got.  Amalasoiite  aimoit  tendrement  son  fils  ;  mais  sa  ten- 
^"  dresse  n'avoit  rien  de  foible;  elle  en  vouloit  faire  un 

prince  semblable  à  Théodoric ,  et  elle  savoit  qu'une  molle 
indulgence  énerve  les  semences  de  vertu,  et  ne  laisse 
croître  que  les  vices.  Ayant  un  jour  surpris  son  fils  dans 
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une  faute  considérable ,  elle  s'e'chauffa  jusqu'à  le  frapper. 
Le  jeune  prince,  s'étant  retiré  en  pleurant,  rencontra 
quelques  seigneurs,  déjà  niécontens  de  la  princesse ,  dont 
la  sévérité  contraignoit  leur  humeur  altière  et  féroce. 
Ils  flattèrent  l'enfant,  ils  le  plaignirent,  et  répandirent 
le  bruit  qu'Amalasonte  ne  cherchoit  qu'à  se  défaire  de 
son  fils  pour  régner  elle-même  avec  un  second  mari. 
Ces  discours  ne  trouvèrent  que  trop  de  crédit  dans  une 
cour  encore  barbare.  Plusieurs  des  principaux  seigneurs 
allèrent  ensemble  trouver  Amalasonte.  «  Les  lettres, 
«  lui  dirent- ils,  s'assortissent  mal  avec  les  armes.  Des 
«  pédans,  des  gouverneurs  glacés  de  vieillesse,  ne  sont 
«  propres  qu'à  éteindre  l'ardeur  naturelle  et  à  former 
des  âmes  basses  et  timides;  il  faut  rompre  ces  entraves 
«  capables  d'amortir  l'activité  du  jeune  prince;  ne  lui 
«  enseigner  que  les  exercices  militaires  qui  doivent  faire 
«  un  jour  son  occupation  et  sa  gloire;  il  faut  lui  donner 
«  pour  compagnie  de  jeunes  seigneurs  qui  échaufferont 
«  son  courage,  et  lui  inspireront  une  élévation  de  sen- 
«  timens,  et  une  liberté  vigoureuse,  digne  du  monar- 
«  que  d'un  peuple  guerrier.  »  Amalasonte  sentit  toutes 
les  conséquences  d'un  avis  si  peu  sensé  ;  mais  la  partie 
étoit  trop  forte.  De  crainte  qu'on  ne  lui  arrachât  son 
fils,  elle  feignit  de  se  rendre  aux  vœux  de  la  nation. 
Athalaric,  affranchi  de  ses  gouverneurs,  fut  livré  à  une 
troupe  déjeunes  gens  indisciplinés;  il  mit  dans  la  so- 
ciété tout  ce  qu'il  avoit  de  vices,  et  ne  manqua  pas 
d'y  prendre  tout  ce  que  les  autres  y  en  apportèrent.  Il 
s'abandonna  sans  ménagement  à  l'amour  du  vin  et  des 
femmes,  et  se  trouva  perdu  de  débauche  dès  l'âge  où 
l'on  commence  à  la  connoître.  Plus  de  respect  pour  sa 
mère,  dont  il  repoussoit  les  avis  par  des  insultes.  Ou 
conspiroit  ouvertement  contre  elle;  on  osoit  lui  dire  en 
face  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  se  retirer 
de  la  cour. 

L'insolence  des  courtisans  n'effraya  pas  la  princesse. 
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Loin  de  céder  à  l'orage,  elle  ne  songea  qu'à  rétablir  son 
autorité.  Trois  seigneurs  accrédités  par  leur  naissance  et 
par  leur  audace  étoient  Tâme  de  la  cabale;  Amalasonte 
trouva  moyen  de  les  séparer ,  en  leur  donnant  des  em- 
plois aux  diverses  extrémités  de  l'Italie ,  sous  prétexte  de 
défendre  la  frontière  contre  des  incursions  dont  elle 
avoit  reçu  avis.  Comme  elle  vit  qu'ils  entretenoient  cor- 
respondance, quoique  dispersés,  et  qu'ils  continuoient 
de  concerter  leurs  mauvais  desseins ,  elle  prit  le  parti  de 
s'en  défaire;  mais  elle  voulut  auparavant  se  ménager 
une  ressource  en  cas  de  malheur.  Elle  envoya  secrète- 
ment demander  à  l'empereur  s'il  donneroit  asile  à  la 
fille  de  ïhéodoric,  supposé  qu'elle  abandonnât  l'Italie. 
Justinien  répondit  qu'il  s'en  feroit  honneur,  et  lui  fit 
préparer  à  Dyrrachium  un  palais ,  où  elle  pourroit  sé- 
journer en  attendant  qu'elle  se  rendît  à  Constanlino- 
ple.  Amalasonte,  assurée  de  cette  retraite,  choisit  entre 
les  Golhs  des  hommes  hardis  et  dévoués  à  ses  volontés, 
auxquels  elle  donna  commission  de  la  délivrer  des  trois 
conspirateurs.  En  même  temps,  ayant  chargé  un  vaisseau 
de  quarante  mille  livres  pesant  d'or ,  elle  y  fit  embar- 
quer ses  plus  fidèles  serviteurs,  avec  ordre  de  la  con- 
duire à  Dyrrachium ,  mais  sans  entrer  dans  le  port  et 
sans  rien  mettre  à  terre,  jusqu'à  ce  qu'elle  leur  eût  fait 
savoir  sa  volonté.  Elle  fut  obéie  fidèlement  de  part  et 
d'autre:  la  mort  des  trois  rebelles  étouffa  leurs  complots; 
elle  fit  revenir  le  vaisseau  ;  et  ce  coup  de  vigueur  fit  trem- 
bler les  autres  séditieux. 

Cass.  l.  h ,  Amalasonte  avoit,  sans  le  savoir,  dans  la  personne  de 
^.      ^  ^'  Théodat  un  ennemi  bien  plus  dangereux.  Il  étoit  le  ne- 

Proc.  Gou       (le  Théodoric,  fils  de  sa  sœur  Amalfride  et  d'un  sei- 

/.  I  ,  C.  2 ,  5.  .  ^       ,  i  II 

gnenr  de  la  nation  ,  après  la  mort  duquel  elle  avoit 
épousé  Trasamond,  roi  des  Vandales.  Théodat,  élevé  avec 
soin  ,  ;iinsi  que  toute  la  famille  de  Théodoric,  s'étoit 
rendu  fort  savant  pour  un  prince.  11  passoit  à  la  cour 
pour  un  profond  platonicien.  Mais  l'élude  n'étoit  pour 
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lui  qu'un  amusement  oisif;  il  s'étoit  à  peu  près  rempli 
des  idées  de  Platon  sans  en  prendre  les  maximes;  et 
les  spéculations  métaphysiques  n'avoient  rien  changé 
dans  son  mauvais  caractère.  Injuste,  avare,  lâche,  per- 
fide, étant  préfet  de  Toscane,  il  n'usa  de  son  pouvoir 
que  pour  accroître  ses  possessions.  Malheur  à  quiconque 
avoit  une  terre  voisine  des  siennes  ;  et  sous  ce  grand  phi- 
losophe la  Toscane  envioit  le  sort  des  autres  provinces, 
qui  reposoient  tranquillement  sous  des  gouverneurs  qui 
ne  savoient  pas  lire.  Théodoric  réprima  plusieurs  fois 
ses  usurpations  :  maisThéodat  éloit  homme  de  système; 
il  ne  se  corrigea  pas,  Amalasonte ,  instruite  de  toutes  ses 
injustices,  l'ayant  fait  venir  à  Ravenne ,  le  condamna 
juridiquement  à  restituer  tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Ce  fut 
pour  lui  un  plaie  mortelle,  que  nul  bienfait  ne  put  gué- 
rir. Il  résolut  de  se  venger  par  une  trahison.  Justinien 
avoit  envoyé  en  Italie  Hypace  et  Démétrius ,  l'un  évêque 
d'Ephèse,  l'autre  de  Philippes,  pour  des  affaires  de  re- 
ligion. Théodat  conféra  secrètement  avec  eux,  et  les  pria 
d'assurer  l'empereur  qu'il  étoit  prêt  à  lui  livrer  la  Tos- 
cane ,  si  ce  prince  vouloit  lui  donner  une  somme  d'ar- 
gent, une  place  dans  le  sénat ,  et  la  permission  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  à  Gonstantinople. 

Il  ne  prévoyoit  pas  alors  son  élévation  prochaine , 
qu'en  effet  il  ne  méritoit  pas.  Athalaric  ,  épuisé  de  dé- 
bauches, tomba  bientôt  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  lit  désespérer  de  sa  vie.  Quoiqu'il  n'eût  conservé 
aucun  égard  pour  sa  mère  ,  les  approches  de  sa  mort 
causoient  à  la  princesse  de  vives  inquiétudes.  Elle  alloit 
rester  exposée  à  tous  les  effets  de  la  haine  des  seigneurs , 
qui ,  en  lui  donnant  un  maître  ,  lui  donneroient  un 
ennemi.  Elle  se  détermina  donc  à  entretenir  la  négocia- 
tion déjà  entamée  avec  l'empereur.  Aux  deux  évêques 
dont  j'ai  parlé  Justinien  avoit  joint  le  sénateur  Alexandre 
pour  sonder  les  dispositions  d' Amalasonte,  et  s'informer 
des  raisons  qui  l'empêchoient  de  passer  en  Grèce.  G'é- 
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toit  là  le  secret  de  l'ambassade.  Le  motif  apparent  étoîî 
de  se  plaindre  du  refus  que  faisoient  les  Golhs  de  rendre 
Lilybëe  ,  de  la  retraite  qu'ils  avoient  donnée  à  des  dé- 
serteurs de  l'Afrique,  et  de  quelques  hostilités  exercées 
contre  la  ville  de  Gratiane  sur  les  frontières  de  l'Illyrie, 
Dès  qu'Alexandre  fut  à  Ravenne  ,  il  eut  une  audience 
particulière  d*Amalasonte  ,  qui  lui  témoigna  (|u'elle 
persistoit  dans  le  dessein  de  mettre  l'Italie  entre  les 
mains  de  l'empereur,  et  qu'elle  n'en  attendoit  que  Toc- 
casion.  Dans  l'audience  publique  ,  elle  répondit  aux 
griefs  de  Juslinien  de  manière  à  satisfaire  les  Goths. 
Les  dépulés  ,  de  retour  à  Constantinople  ,  rendirent 
compte  à  l'empereur  des  deux  négociations  secrètes  de 
Théodat  et  de  la  princesse.  Justinien  en  fut  ravi  de  joie; 
il  crut  toucher  au  moment  de  rentrer,  sans  coup  férir, 
en  possession  de  l'Italie. 
Cass.L  10,  Athalaric  mourut  le  2  octobre ,  aprqs  avoir  porté 
ep-  i  i  '  huit  ans  le  nom  de  roi.  Amalasonte  avoit  la  foiblesse 
/^r°c  f*^^'^^^  grandes  âmes;  elle  vouloit  régner;  et,  quoiqu'elle 
^gneL  apud  ne  fût  pas  possédée  de  cette  fureur  d'ambition  qui  pré- 
script,  t.  2 ,  fer^  ^  urie  Vie  privée  l  rionneur  de  périr  une  couronne 
^.  1  ,  fol.  sur  la  tête,  cependant  elle  ne  pouvoit  se  résoudre  à  des- 
cendre du  trône  sans  y  être  forcée.  C'étoit  dans  la  crainte 
de  cette  violence  qu'elle  amusoit  Justinien.  Fille  de 
Théodoric  ,  elle  se  croyoit  assez  de  pouvoir  pour  faire 
un  roi,  surtout  si  elle  le  prenoit  dans  la  famille  de  ce 
prince.  Il  iierestoit  dans  la  maison  royale  que  Théodat, 
qu'elle  avoit  flétri  par  un  jugement  juste,  mais  rigou- 
reux. Elle  espéra  qu'un  bienfait  éclatant  lui  feroit  ou- 
blier cet  affront ,  et  qu'avec  un  prince  incapable  ,  qui 
seroit  sa  créature  ,  elle  pourroit  conserver  le  titre  et 
l'autorité  de  reine  ,  que  les  Goths  lui  avoient  laissé 
prendre  pendant  sa  régence.  Voyant  donc  que  l'état 
d'Athalaric  annonçoitune  mort  prochaine  ,  elle  fit  venir 
à  Ravenne  Théodat  ;  et ,  pour  étouffer  son  ressentiment , 
elle  lui  dit  qu  ayant  depuis  long  -  temps  préçu  la  perte 
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iÇu^elle  alloit  faire,  elle  moit  des-lors  désigné  Théodat 
pour  successeur  de  son  fds  ;  que  c'éloit  pour  écarter  les 
obstacles  quil  nietioit  lui-même  h  ce  dessein  ,  qu'elle 
Vavoit  oblif^é  de  se  défaire  de  ce  qui  le  rendait  odieux , 
parce  quil  lui  étoit  bien  plus  important  de  rétablir  sa 
réputation  que  d'augmerder  sa  fortune  ;  quelle  ne 
tavoit  condamné  que  par  affection  ;  qu  il  ne  îcnoit 
quà  lui  de  ressentir  les  effets  de  sa  bienveillance ,  et 
que ,  s'il  voulait  promettre  avec  serment  de  lui  laisser 
l'autorité  dont  elle  nvoit  joui  pendant  le  règne  de  son 
fds,  elle  promettait ,  de  son  côté,  de  la  partager  avec 
lui.  Théodat  ,  à  la  vue  d'une  couronne  ,  n'ëîoît  pas 
homme  à  reculer  pour  un  parjure.  11  se  jeta  aux  pieds 
de  la  reine,  et  lui  jvna  tout  ce  qu'elle  voului.  Aniala- 
sonte  prépara  les  esprits  ;  et  le  lendemain  de  la  mort 
d'Alhalaric,  elle  fit  reconnoître  Théodat  pour  roi,  con- 
jointement avec  elle,  mais  sans  l'épouser,  comme  plu- 
sieurs historiens  l'ont  mal  à  propos  avancé.  Aussitôt  elle 
manda  cette  nouvelle  à  Justinien,  lui  faisant  un  grand 
éloge  de  Théodat ,  qui  chargea  les  mêmes  députés  d'une 
lettre  par  laquelle  il  demandoit  à  l'empereur  sa  pro- 
tection, et  témoignoit  la  plus  vive  reconnoissance  à  l'é- 
gard d'Amalasonte.  Ils  écrivirent  tous  deux  au  sénat  de 
Rome;  et  l'on  ne  peut  guère  regarder  comme  sincères 
ni  les  louanges  qu'Amalasonte  donnoit  à  Théodat  ,  et 
qui  étoient  autant  de  contre-vérités,  ni  celles  dont 
Théodat  combloit  Amalasonle  ,  dont  il  avoit  sans  doute 
intérieurement  juré  la  perte  au  moment  même  qu'il 
lui  juroit  de  bouche  une  soumission  absolue.  Sans  doute 
ils  laissèrent  tous  deux  courir  la  plume  de  Gassiodore , 
et  le  secrétaire  peignit  Amalasonte  telle  qu'elle  étoit , 
et  Théodat  tel  qu'il  devoit  être. 

Le  nouveau  roi  doima  d'abord  d'heureuses  espérances,  ^^^^  ;  jo  - 
et,  comme  presque  tous  les  mauvais  princes,  il  débuta  ^P-     ^'  7» 
par  de  belles  maximes  et  par  quelques  actTons  dignes  de 
louanges.  Il  écoutoit  les  conseils  d'Amalasonte  ,  à  la- 
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quelie  il  laissoit  la  principale  autorité.  Il  choîsîssoit  de 
,  bons  magistrats ,  et  nommoit  aux  offices  de  sa  maison 

des  hommes  estimés.  îl  annonçoit  un  grand  amour  pour 
ses  sujets,  un  grand  zèîe  pour  la  justice.  Il  recommanda 
aux  régisseurs  de  son  domaine  de  ne  point  se  prévaloir 
de  l'autorité  du  prince  pour  prétendre  à  des  privi- 
lèges ,  et  de  se  soumettre  à  la  juridiction  ordinaire. 
JlYous  voulons  ,  dit  -  il ,  donner  l'exemple  de  la  bonne 
discipline  ;  et ,  si  nous  avons  soutenu  nos  droits  avec 
chaleur  quand  nous  étions  particuliers ,  nous  sommes 
disposés  à  en  relâcher  maintenant  que  nous  sommes  les 
maîtres.  Un  bon  princen'a  point  d'intérêts  séparés  de  ceux 
de  son  peuple,  son  état  est  son  domaine ,  et  tous  ses  su- 
jets sont  privilégiés  a  ses  yeux.  Il  avoit  épousé  Gudeline, 
dont  la  naissance  est  inconnue:  c'étoit  une  femme  adroite, 
qui  s'empressa  de  gagner  par  ses  complaisances  l'amitié 
V  de  l'impératrice,  dont  elle  connoissoit  le  pouvoir.  Elle 

^  avoit  donné  à  Théodat  un  fils  et  une  lille,  dont  nous 

parlerons  dans  la  suite. 
Aîi.  535.       Théodat  ne  put  long-temps  se  contraindre.  Il  n'ad- 
iT'^c  f^^'  ^^^^^^^^  ^^"^      pratique  que  cette  philosophie  ingrate 
Jqrn.dereb.^i  inhumaine  qui  ne  connoît  point  de  vertu,  qui  rap- 
porte  tout  à  l'intérêt  personnel,  et  qui  compte  pour 
^scri  "i"^2  ^^^^        bienfaits  passés  ,  s'ils  n'en  font  pas  espérer 
p.   I  ,  fol!  d'autres.  Dès  qu'il  crut  pouvoir  se  soutenir  sans  l'appui 
^ Abrégé  chr.      sa  protectrice  ,  il  résolut  de  la  perdre.  Il  s'attacha  , 
de  Vhisioire  par  dcs  honucurs  et  par  des  bienfaits ,  les  parens  de  ces 
p.  65 ,  ;8 ,  trois  seigneurs  qu  Amaiasonte  avoit  immoles  a  sa  propre 
sûreté  ;  ils  étoijsnt  en  grand  nombre ,  puissans  et  em- 
brasés du  désir  de  la  vengeance.  Il  fit  périr  par  des  as- 
sassinats les  plus  zélés  serviteurs  de  la  reine ,  et ,  après 
l'avoir  privée  de  toutes  ses  ressources ,  il  eut  assez  de 
hardiesse  pour  la  faire  enlever  elle-même  et  transporter 
dans  une  île  du  lac  Bolsène  en  Toscane ,  où  elle  fut 
renfermée  dans  une  forteresse  ,  le  dernier  jour  d'avril 
de  l'année  535.  L'histoire  ne  nous  a  pas  développé  les 
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circonstances  d^une  révolution  si  subite.  On  a  peine  à 
concevoir  comment  un  prince ,  peu  auparavant  haï  et 
méprisé  de  toute  sa  nation  ,  et  qui  tenoit  d'Amalasonte 
tout  ce  qu'il  avoit  de  pouvoir ,  avoit  pu  ,  dans  l'espace 
de  quelques  mois ,  se  rendre  assez  absolu  pour  devenir 
sans  opposition  maître  de  la  liberté  et  de  la  vie  d'une 
reine  puissante  et  depuis  long-temps  révérée.  Je  ne  vois 
rien  ici  de  plus  vraisemblable  que  l'ingénieuse  conjec- 
ture d'un  écrivain  moderne  ,  fondée  en  partie  sur  un 
récit  de  Grégoire  de  Tours.  Audeflède ,  sœur  de  Cîovis , 
veuve  de  Théodoric ,  et  mère  d'Amalasonte  ,  vivoit  en- 
core. C'étoit  une  princesse  vertueuse  ,  mais  crédule. 
Théodat  vint  à  bout  de  lui  inspirer  des  soupçons  sur  la 
conduite  de  sa  fille,  qui  s'en  trouva  outragée.  Dans  celte 
conjoncture ,  Audeflède  ,  au  sortir  de  la  sainte  table  , 
fut  tout  à  coup  attaquée  de  violentes  convulsions  ,  et 
expira  en  peu  d'heures.  Soit  que  Théodat  fût  lui-même 
auteur  du  crime  ,  soit  qu'il  voulût  profiler  d'un  acci- 
dent naturel  qui  prêtoit  à  la  calomnie ,  ses  émissaires 
firent  courir  le  bruit  qu'Amalasonte  avoit  fait  empoi- 
sonner le  vase  sacré  qui  contenoit  l'Eucharistie.  Un  si 
horrible  forfait  trouva  croyance  dans  l'esprit  du  peuple, 
qui  saisit  aisément  ce  qui  l'effraie ,  et  qui  ne  voit  guère 
dans  les  grands  que  de  grandes  vertus  ,  ou  de  grands 
crimes.  L'accusation  s'accrédita  par  sa  noirceur,  et  l'en- 
lèvement d'Amalasonte  servit  de  preuve.  Théodat,  re- 
doutant la  vengeance  de  Justinien  ,  qui  chérissolt  Ama- 
lasonte  ,  lui  députa  plusieurs  sénateurs  ,  entre  autres 
Libère  et  Opilion  ,  pour  lui  protester  qu'il  n'avoit  au- 
cune part  au  traitement  fait  à  cette  princesse  ,  et  que 
c'étoit  uniquement  un  effet  de  l'indignation  des  Goths. 
Il  força  même  Amalasonte  de  le  disculper  par  une  lettre 
à  l'empereur. 

Justinien  n'avoit  pas  perdu  l'espérance  de  voir  l'exé-  Proc.  Got. 
cution  des  promesses  de  Théodat  et  d'Amalasonte.  Loin  ^idémanècd. 
de  croire  la  négociation  rompue,  il  se  flattoit  au  con-       »  24. 
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Sm'dMiTfoç,  traire  qne  Tiin  et  Tanîre,  afçlssarit  de  concert,  ne  trou- 
veroient  que  plus  de  facilité  à  remettre  l'Italie  entre 
ses  mains;  et,  n'étant  pas  encore  instruit  de  Temprison- 
nenient  de  la  reine ,  il  fit  partir  Pierre  de  Thessalonique , 
célèbre  avocat  de  Constantinople ,  qui  joignoit  à  la 
connoissance  des  affaires  le  talent  de  la  persuasion. 
L'ambassaîieur  devoit    publiqîr^ment    renouveler  les 
plaintes  et  les  demandes  nu'avoit  déjà  lailes  Alexandre; 
mais  sa  commission  secrète  étoit  de  sommer  Théodat 
et  Araalasonte  de  leur  parole  touchant  la  cession  de 
ritalic  ,  et  d'en  arrêter  avec  eux  les  conditions.  Selon 
Frocope,  Théodora,  jalouse  de  Tesprit  et  de  la  beauté 
d'x\malasoT)te ,  ne  craignoit  rien  tant  que  le  succès  de 
cette  négociation;  et,  pour  prévenir  les  chagrins  que 
pourroît  lui  causer  la  présence  d'une  si  redoutable  ri- 
vale,  elle  chargea  Pierre,  à  l'insu  de  son  mari,  d'ex- 
citer Théodat  à  la  faire  périr,  et  lui  promit  pour  ré- 
conîpense  la  charge  de  maître  des  offices ,  qu'il  posséda 
dans  la  suite.  Il  ajoute  que  Pierre  prêta  son  ministère 
à  cette  noirceur,  et  que  la  mort  d'Amalasonte  fat  un 
effet  de  ses  sollicitations.  On  peut  tout  croire  de  la  mé- 
chanceté de  Théodora;  maïs  le  récit  de  Procope  ne 
s'accorde  nullement  avec  le  caractère  de  Pierre,  que 
l'histoire    nous    représente  comme   un  négociateur 
habile  et  intègre ,  qui  ne  devoit  sa  fortune  qu'à  son 
mérite  et  à  ses  travaux.  Etant  arrivé  à  Auîon,  sur  lat, 
côte  du  golfe  Adriatique  ,  il  y  rencontra  Libère  et  Opi- 
îion  qui  lui  apprirent  ia  prison  d'Amalasonte  ;  et  il 
dépêcha  aussitôt  à  l'empereur  pour  lui  demander  de 
nouveaux  ordres. 
Proc.  Got.     Justinien ,  sensiblement  affligé  de  l'indigne  traitement 
^.  i  ,c.  4.    f.^[^  ^  cette  princesse,  écrivit  à  Pierre  qu'il  allost  em- 
ep.  19,  20,  ployer  tout  ce  qu'il  avoit  de  puissance  pour  la  tirer 
^)karc.  chr.  d'oppressiou.  Il  lui  dohna  ordre  de  déclarer  à  Théodat 
^Zf'^'fX^^'      ^  Goths  qu'il  se  regardoît  comme  outragé 

4...  c  Q.    j^^j^j^^^^^g  ^QPg      personne  d'Amalasonte.  Pierre  se 
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rendît  promptement  à  Ravenne;  mais  Amalasonte  n'é- 
toit  pins.   Les  seigneurs  qui   vouioient  s'en  défaire 
avoient  alarmé  Théodat  en  lui  représentant  qu'après 
un  pareil  affront  il  étoit  perdu  s'il  ne  perdoit  la  reine  ; 
et,  feignant  un  grand  zèle  pour  le  service  du  roi,  ils 
avoient  obtenu  de  lui  la  permission  de  la  faire  périr.  Ils 
s'étoient  aussitôt  transportés  dans  l'île  du  lac  de  Boîsène, 
où  ils  avoient  étranglé  Amalasonte  dans  le  bain.  Cette 
mort  déplorable  mit  en  deuil  toute  Tîtalie.  Pierre,  animé 
de  la  colère  de  son  maître ,  déclara  au  roi  des  Goths  qu'il 
n'alloit  plus  trouver  dans  l'empereur  qu'un  ennemi  ir- 
réconciliable, et  que  le  sang  d' Amalasonte  attireroit  sur 
lui  et  sur  la  nation  entière  la  plus  terrible  vengeance. 
Théodat  ,  aussi  foible  que  méchant  ,  effrayé  de  ces 
menaces  ,  s'efforça  de  persuader  à  l'ambassadeur  qu'il 
étoit  innocent  de  ce  meurtre,  en  même  temps  qu'il 
combloit  de  faveurs  les  meurtriers.  Il  s'empressa  de  pro- 
curer à  Pierre  une  prompte  satisfaction  sur  quelques 
autres  commissions  peu  importantes  dont  l'empereur 
l'avoit  chargé.  Il  écrivit  à  Justinien ,  et  sa  femme  Gu- 
deline  à  Théodora  ,  des  lettres  pleines  de  bassesse  ;  il 
envoya  des  députés  pour  se  justifier  ,  et  n'oublia  rien 
pour  conjurer  l'orage  prêt  à  fondre  sur  sa  tête. 

Toutes  ces  démarches  furent  inutiles.  Justinien  apprit  p^^^^  ^.^^ 
la  vérité  par  les  ambassadeurs  mêmes  de  Théodat  ;  ci  l  u  c.  i5. 
tandis  qu'Opilion  multipiioit  les  mensonges  pour  dis-  ep.  i  ; 
culper  son  maître,  ses  collègues  ,  surtout  Libère  ,  homme  ^z^-  ' 
d'honneur,  incapable  de  servir  le  crime  et  l'imposture,  Marc.  chr. 
avouèrent  sans  détour  ce  qui  s  etoit  passe.  L  empereur  pagiadBa- 
reconnut  enfin  que  Théodat  étoit  bien  éloigné  de  lui 
céder  l'Italie  ;  mais  il  vit  en  même  temps  que  ce  prince 
odieux  lui  fournissoit  le  prétexte  le  plus  honnête  de  la 
conquérir,  et  il  n'eut  garde  de  perdre  cet  avantage.  Les 
princes  qui  partageoient  la  monarchie  françoise  lui  pou- 
voient  être  d'un  grand  secours  ;  ils  avoient  eu  l'année 
précédente  des  démêlés  avec  les  Goths.  Cassiodore  nous 
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apprend  que  l'armée  des  François  a  voit  évité  le  combat, 
et  que  Thierry  ,  roi  d'Austrasie,  étoit  mort  d'une  ma- 
ladie de  langueur  causée  par  les  fatigues  de  cette  cam- 
pagne. Les  Bourguignons  a  voient  été  battus  en  Ligurie, 
et  les  Allemands  repoussés  du  côté  des  Alpes  rhétiques. 
Ces  succès  étoient  dus  au  gouvernement  d'Amalasonte  ; 
mais  elle  n'a  voit  pu  empêcher  les  enfans  de  Clovis  de 
s'emparer  du  royaume  de  Bourgogne  ,  qui  fut  éteint 
par  la  défaite  de  Gondomar.  Justinien  leur  envoya  des 
députés  pour  les  engager  à  se  joindre  à  lui.  Il  leur  fit  de 
grands  présens  et  de  plus  grandes  promesses.  Ces  princes, 
indignés  eux-mêmes  de  l'assassinat  d'Amalasonte ,  pro- 
mirent d'attaquer  Théodat  ;  mais  celui  -  ci  réussit  à  se 
justifier  auprès  d'eux  par  ses  mensonges  ordinaires,  et 
plus  encore  en  leur  offrant  avec  deux  mille  livres  pesant 
d'or  toutes  les  terres  que  les  Goths  possédoient  dans  la 
Gaule.  Ce  traité ,  entamé  par  Théodat ,  ne  fut  conclu 
que  par  Vitigès,  son  successeur.  D'ailleurs  les  conjonc- 
tures ne  pouvoient  être  plus  favorables  au  projet  de  Jus- 
tinien :  les  Perses  le  laissoient  en  paix  ;  Sittas  venoit  de 
battre  les  Bulgares  en  Mœsie  ,  près  du  fleuve  Yatrus , 
aujourd'hui  Ozma  ;  il  ne  restoit  de  guerre  qu'en  Afrique 
contre  les  Maures,  ennemis  peu  redoutables.  La  famine 
affligeoit  l'Italie ,  surtout  la  ville  de  Rome ,  la  Yénétie 
et  la  Ligurie.  Les  libéralités  du  pape ,  du  clergé  et  des 
sénateurs,  soulagèrent  Rome  ;  la  Ligurie  et  la  Vénétie 
reçurent  de  grands  secours  de  Cassiodore ,  qui  fit  ouvrir 
les  greniers  publics  et  distribuer  du  blé  à  très-bas  prix. 
Décius ,  évêque  de  Milan  ,  fut  chargé  de  cette  distribu- 
tion. A  ce  sujet ,  Cassiodore  ,  dans  un  édit  pour  la  di- 
minution des  impôts  ,  fait  un  éloge  très  -  exagéré  de 
Théodat.  On  peut  lui  passer  le  ton  de  déclamateur  qui 
dépare  tous  ses  ouvrages  ;  mais  on  ne  lui  pardonnera  pas 
l'admiration  qu'il  témoigne  pour  ce  méchant  prince. 
On  est  même  surpris  qu'un  magistrat  si  vertueux  ne  se 
goit  pas  retiré  de  la  cour  après  la  mort  d'Amalasonte  , 
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et  qu'il  ait  continué  de  servir  le  meurtrier  de  sa  bien- 
faitrice. 

L'empereur  mit  sur  pied  deux  arme'es  pour  attaquer  ^^^^^ 
les  Goths  en  même  temps  aux  deux  extrémite's  de  leur  idem  anecd. 
empire,  qui  s'étendoit  depuis  la  Sicile  jusqu'aux  confins  ^'j^^^^  , 
de  la  Dace.  Il  confia  ces  deux  expéditions  à  ses  âenx  Jom.dereb» 
meilleurs  généraux.  Bélisaire,  alors  consul,  qui  yenoli^/dêmdè^uc- 
d'acquérir  tant  de  gloire  par  la  conquête  de  l'Afrique  ? 
fut  envoyé  en  Sicile  ;  Mondon ,  qui  s'étoit  signalé  autre- 
fois en  faisant  la  guerre  aux  Romains ,  et  depuis  quel- 
ques années  en  combattant  pour  leur  service,  reçut 
ordre  d'entrer  en  Dalmatie ,  et  d'attaquer  la  ville  de 
Salone.  Bélisaire,  selon  sa  coutume,  ne  voulut  com- 
mander qu'une  armée  peu  nombreuse ,  mais  bien  choisie. 
Elle  n'étoit  que  de  sept  mille  cinq  cents  hommes  ,  entre 
lesquels  étoient  trois  mille  Isaures ,  deux  cents  cavaliers 
huns  et  trois  cents  Maures.  Il  y  joignit  les  meilleures 
troupes  de  la  maison  de  l'empereur ,  dont  il  composa  sa 
garde.  Ses  lientenans- généraux  étoient  Constantin, 
Bessas,  et  Pérane,  fils  de  Gurgène,  ce  roi  d'Ibérie  qui 
s'étoit  réfugié  à  Constantinople.  Il  prit  avec  lui  Photius, 
fils  de  sa  femme  Antonine,  jeune  homme  de  dix-sept  à 
dix-huit  ans  ,  mais  qui  joignoit  une  sagesse  prématurée 
à  la  plus  haute  valeur.  Dans  cette  petite  armée,  où  tout 
respiroit  la  victoire,  il  n'y  a  voit  de  trop  qu'une  seule 
tête.  C'étoit  Antonine,  qui ,  sans  amour  pour  son  mari , 
mais  par  un  eflPet  de  son  humeur  inquiète  et  turbulente , 
s'obstinoit  à  le  suivre  dans  toutes  ses  expéditions.  Fille 
d'un  cocher  du  Cirque  et  d'une  femme  de  théâtre ,  élevée 
dans  la  dissolution ,  elle  avoit  déjà  plusieurs  enfans 
lorsqu'elle  fit  tomber  dans  ses  filets  Bélisaire,  qui  l'é- 
pousa dans  le  même  temps  où  Justinien  eut  la  foiblesse 
d'épouser  Théodora.  Ces  deux  femmes  ne  cessèrent  de 
punir  leurs  maris  de  ces  indignes  alliances.  Antonine, 
encore  plus  effrontée  que  l'impératrice,  loin  de  s'étudier 
à  cacher  ses  désordres ,  en  aimoit  l'éclat  et  le  péril  ;  elle 
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se  faîsoît  honneur  de  triompher  de  son  mari  tandis 
qu'il  triomphoit  des  barbares.  Bélisaire,  redouté  des 
Vandales  et  desGoths,  se  laissoit  snl)jnguer  par  une 
femme  sans  pudeur.  Elle  Tavoit  déjà  déshonoré  dans  la 
guerre  d'Afrique.  Elle  se  fit  suivre  en  Italie  par  un  jeune 
homme  auquel  elle  s'abandonnoit ,  quoiqu'il  fût  son 
filleul  et  celui  de  Bélisaire.  Il  se  nommoit  Théodose. 
Antonine,  pour  l'attacher  à  sa  personne,  l'avoit  fait 
intendant  de  sa  maison.  Bélisaire  fut  averti;  mais  sa 
femme  sa  voit  l'aveugler;  et  la  vengeance  cruelle  qu'elle 
tira  des  premiers  qui  osèrent  trahir  ses  débauches  força 
les  autres  au  silence.  Théodose,  eftVayé  dans  la  suite  des 
dangers  auxquels  l'exposoit  la  fureur  de  sa  maîtresse, 
prît  l'habit  monastique  pour  couvrir  son  commerce 
criminel,  sans  être  obligé  de  le  rompre.  Cette  femme 
dissolue  a  voit  d'ailleurs  un  esprit  mâle  et  fécond  en 
ressources.  Au  milieu  des  outrages  dont  elle  flétiissoit 
son  mari ,  elle  lui  rendit  quelques  services  dans  le  cours 
de  la  guerre. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ ,  Bélisaire  eut  ordre  de 
faire  voile  vers  Carthage;  mais,  lorsqu'il  seroit  à  la 
hauteur  de  la  Sicile,  il  y  devoit  aborder,  sous  prétexte 
de  rafraîchir  sa  flotte,  et  tenter  de  s'en  rendre  maître, 
s'il  croyoit  pouvoir  réussir;  sinon  continuer  sa  route 
vers  l'Afrique,  sans  laisser  transpirer  son  dessein.  Béli- 
saire s'acquitta  de  sa  commission  avec  son  activité  ordi- 
naire. Il  prit  d'abord  Catane,  et  entra  dans  Syracuse, 
dont  le  commandant  lui  ouvrit  les  portes;  il  ne  trouva 
de  résistance  qu'à  Panorme.  La  garnison  refusa  de  se 
rendre.  La  place  étoit  forte,  et  Bélisaire  la  jugeant  im- 
prenable du  côté  de  la  terre,  fit  entrer  sa  flotte  dans  le 
port ,  qui  étoit  hors  de  la  ville  et  s'étendoit  jusqu'au  pied 
des  murs.  Comnie  les  mâts  de  ses  vaisseaux  s'élevoient 
au-dessus  des  murailles,  il  y  fit  guinder  les  chaloupes 
remplies  de  tireurs  d'arc.  Les  habitans,  accablés  d'une 
grêle  de  flèches,  prirent  l'épouvante ,  et  se  rendirent 
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aussitôt.  La  prise  de  cette  place  acheva  la  conquête  de 
l'île.  Bélisaire  rentra  dans  Syracuse  h-  «  prnier  jour  de 
l'année,  au  nnlieu  des  acclamations  des  habitans  et 
d'une  foule  de  Siciliens  venus  de  toutes  parts.  Dans  sa 
marche,  il  jeta  de  grandes  sommes  d'argent.  Ce  irétoit 
pas  seulement  pour  signaler  ses  succès  :  comme  il  sortoit 
ce  jour-là  du  consulal,  il  voulut  faire  en  Sicile  les 
mêmes  largesses  qui  étoient  d'usage  à  Constantinople. 
Il  demeura  le  reste  de  l'hiver  à  Syracuse,  pour  assurer 
sa  conquête,  et  pour  mettre  ordre  au  gouvernement 
civil.  Enfin ,  au  commencement  d'avril ,  le  mauvais  état 
des  affaires  d'Afrique  l'obligea  de  s'y  transporter.  Mais  , 
avant  que  de  raconter  ce  qu'il  fit  dans  cette  province,  je 
vais  rendre  compte  de  ce  qui  se  passoit  alors  en  Italie  et 
en  Daîmatie. 

La  perte  de  la  Sicile  jeta  Théodat  dans  de  mortelles  Proc.  Got, 
alarmes.  Il  croyoit  déjà  voir  Bélisaire  aux  portes  ^^^^clss^'t,  \t\ 
Ravenne.  Il  apprit  en  même  temps  que  Mondon,  après  aS, 
avoir  battu  les  Goths  en  Dalmatie,  s'étoit  rendu  maître 
de  Salone.  Pierre  augmentoit  les  craintes  de  ce  prince 
foible ,  et  ne  traitoit  plus  avec  lui  que  comme  avec  un 
e^emi  déclaré.  Incapable  d'envisager  le  péril  avec  cou- 
rage, Théodat,  pour  conserver  sa  couronne,  consentit 
à  la  déshonorer;  il  convint  fie  céder  à  Jostinien  toute  la 
Sicile,  de  payer  tous  les  ans  trois  cents  livres  d'or,  d'en- 
voyer, toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  requis,  un  corps  de 
trois  mille  Goths;  de  ne  jamais  condamnera  mort,  ni 
même  à  la  confiscation  de  biens,  aucun  évcque,  aucun 
sénateur,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  ;  il  renon- 
çoit  au  droit  de  conférer  la  dignité  de  patrice  ou  de 
sénateur,  ce  que  l'empereur  seul  pourroit  faire  à  sa 
requête:  dans  les  acclamations  publiques  on  devoit  tou- 
jours nommer  l'empereur  avant  Théodat ,  auquel  on 
n'éleveroit  jamais  de  statue  sans  en  ériger  une  à  l'empe  - 
reur, qui  seroit  placée  à  la  droite.  Pierre  partit  avec  ces 
propositions  humiliantes.  Mais  à  peine  éloit-il  à  Dyr~ 
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rachium,  que  Théodat,  toujours  agité  d'inquiétudes,  le 
fit  revenir  à  Ravenne  pour  lui  demander  s'il  croyoit 
que  Justinien  acceptât  ses  offres  :  Je  n'en  sais  rien,  ré- 
pondit l'adroit  négociateur  ;  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que 
mon  maître ,  qui  n'est  pas  aussi  rempli  que  vous  de 
belles  maximes  de  Platon,  n'a  pas  pour  la  guerre  cette 
horreur  que  la  philosophie  vous  inspire.  Il  pense  h  cet 
égard  comme  le  vulgaire.  Il  regarde  V Italie  comme  l'an- 
cien patrimoine  de  l'empire,  et  se  croit  en  droit  de  la 
revendiquer  par  les  armes.  Théodat ,  encore  plus  inti- 
midé, consentit  à  céder  l'Italie ,  à  condition  que  Justi- 
nien lui  laisseroit  en  terres  un  revenu  de  douze  cents  livres 
pesant  d'or.  Il  confirma  cette  promesse  par  un  serment 
qu'il  fit  conjointement  avec  sa  femme.  Mais  il  exigea  de 
Pierre  qu'il  jurât  de  ne  point  faire  usage  de  cette  der- 
nière proposition  que  dans  le  cas  oii  l'empereur  reje- 
teroit  les  premières.  Il  le  fit  accompagner  d'un  évêque 
nommé  Rusticus ,  qui  devoit  traiter  immédiatement 
avec  ce  prince ,  et  veiller  sur  les  démarches  de  Pierre. 
Cass.l.^i,  Théodat  crut  n'avoir  pas  encore  assez  fait  pour  sa 
*2o'  *  sûreté;  il  résolut  d'employer  auprès  de  Justinien  des 
^iberaf^c'  ^^^^^^^^^^^^^^  qu'il  pcusoit  être  plus  efficaces.  Les  #q- 
21.  pereurs  de  Constantinopîe  a  voient  toujours  affecté  de 

jnasi^^ap.  gr^^ds  égards  pour  le  sénat  de  Rome.  Cette  compagnie, 
hist.  mise.  i.  quoique  soumise  de  fait  à  la  domination  d'un  prince 
Baronhis.  étranger,  regardoit  au  fond  ses  anciens  maîtres  comme 
ron^^"^^^^^^  légitimés  souverains,  et  conservoit  avec  eux  des 
relations  d'honneur  et  de  déférence.  Agapet  avoit  suc- 
cédé au  pape  Jean  ii,  dit  Mercure ,  mort  le  vingt-sixième 
d'avril  535,  et  Justinien  respectoit  ce  prélat,  auquel  il 
avoit  envoyé  sa  profession  de  foi.  Théodat  menaça  par 
lettres  le  pape  et  les  sénateurs  de  les  faire  passer  au  fil  de 
l'épée ,  s'ils  ne  détournoient  l'empereur  de  l'expédition 
d'Italie.  Il  fallut  obéir.  Le  sénat  écrivit  à  Justinien  une 
lettre  humble  et  pressante  pour  lui  demander  la  paix. 
Agapet  se  chargea  de  la  commission  ;  et  comme  il  man- 
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quoit  d'argent  pour  le  voyage ,  il  engagea  les  vases  sacrés , 
qui  furent  bientôt  après  rendus  à  l'église  de  Saint-Pierre 
par  ordre  de  Cassiodore.  Le  pape  arriva  le  2  février  à  Con- 
stantinople  ;  il  y  fut  reçu  avec  honneur  ;  mais  il  ne  put 
rien  gagner  sur  l'esprit  de  Justinien.  Les  troubles  de 
l'Eglise  de  Constantinople  le  retinrent  dans  cette  ville , 
où  il  mourut  après  un  séjour  de  deux  mois  et  demi , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

Pierre  et  Rusticus ,  trouvant  Justinien  sourd  aux  pre-  9"^^ 
mieres  propositions ,  lui  présentèrent  la  lettre  par  laquelle 
Théodat  lui  cédoit  toute  l'Italie.  Aussitôt  l'empereur 
renvoya  Pierre  avec  un  nouveau  député ,  nommé  Atha- 
nase  ;  il  les  chargea  d'investir  Théodat  de  la  propriété 
des  terres  qu'il  demandoit  ;  de  passer  avec  lui  le  contrat 
de  cession  ,  et  de  le  confirmer  par  serment.  Pendant  le 
voyage  de  ces  députés  les  affaires  changèrent  de  face  ,  et 
une  lueur  d'espérance  rendit  le  courage  à  Théodat.  Asi- 
naire  et  Grippa,  entrés  en  Dalmatie  à  la  tête  d'une 
armée  de  Goths,  marchèrent  vers  Salone.  Maurice,  fils 
de  Mondon,  envoyé  pour  les  reconnoître,  eut  la  témé- 
rité de  les  combattre  avec  des  forces  très-inégales.  Il  en 
coûta  la  vie  aux  Goths  les  plus  braves  ;  mais  le  fils  Je 
Mondon  y  périt  avec  presque  tous  ses  gens.  A  cette 
triste  nouvelle,  le  père  ne  consulte  que  sa  douleur;  il 
part  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes,  se  jette  en  désespéré 
au  milieu  des  ennemis,  en  fait  un  horrible  carnage,  les 
poursuit  à  outrance,  et,  prodiguant  sa  vie,  est  tué  par 
un  des  fuyards.  Cet  accident  fut  pour  les  Romains  un 
plus  grand  malheur  qu'une  sanglante  défaite.  Consternés 
de  la  perte  de  ce  vaillant  capitaine,  ils  abandonnèrent 
la  Dalmatie.  Les  vaincus  recueillirent  le  fruit  de  la  vic- 
toire, et  Grippa  se  rendit  maître  de  Salone. 

Ce  médiocre  succès  rendit  Théodat  insolent.  Il  refusa 
de  signer  le  traité  dont  il  avoit  lui-même  dressé  les  ar- 
ticles, et  qu'il  avoit  juré  d'avance.  Sur  les  reproches 
que  Pierre  et  Athanase  lui  faisoient  de  cette  infidélité  : 
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Songez,  leur  répondit- il  tièrement ,  que  la  personne  des 
ambassadeurs  ne  mérite  plus  de  respect  lorsqu  ils  lê 
perdent  eux-mêmes  a  Végard  du  prince  qui  les  reçoit. 
Les  députés  lui  répliquèrent  avec  hardiesse  quun  am-- 
hassadeur  h'étoit  que  V organe  de  son  maître;  que  si 
ses  discours  ne  plalsoient  pas ,  c'étoit  a  son  prince  qu'il 
falloiien  demander  raison;  que,  pour  eux,  nulle  menace 
ne  les  empêcherait  de  s'acquitter  fiilelernetit  de  leur  com- 
mission. Nous  sommes  venus,  ajoii!  èrent-ils ,  pour  vous 
sommer  de  la  parole  que  vous  avez  librement  donnée  ; 
nous  vous  avons  remis  les  lettres  de  l  empereur  ;  per- 
mettez que  nous  remet',  "iS  aux  seigneurs  de  votre  cour 
celles  dont  nous  somnu  s  chargés  pour  eux.  A  ces  mots  les 
seigneurs,  de  peur  de  se  rendre  suspecta,  demandèrentque 
les  lettres  q'il  leur  étoient  adressées  fussent  remises  entre 
les  inaiîîs  du  roi.  Justinien  les  exhortoit  à  seconder 
Pierre  et  Athanase  dans  leur  négociation  ;  il  les  invitoit 
à  venir  à  sa  cour  ,  promettant  de  le\ir  conserver  leur 
dignité  et  leur  furtcme,  et  n)éme  d'accroître  Tune  et 
l'autre  :  Vous  ri  êtes  pas  étrangers  a  notre  égard ,  leur 
disoit-il,  vos  percs  ont  habité  parmi  nous;  nos  liai- 
sons sont  héréditaires;  elles  n'ont  pas  été  entièrement 
rompues  :  en  tout  cas,  il  est  facile  de  les  renouer. 
Après  la  lecture  de  ces  lettres,  le  roi,  outré  de  colère, 
s'assura  de  la  personne  des  deux  ambassadeurs,  et  les  fit 
garder  étroitement, 

La  fierté  de  Théodat  céda  bientôt  à  de  nouvelles 
alarmes.  Justinien  ,  affligé  de  la  mort  de  Mondon  ,  et 
résolu  de  reconquérir  la  Dalmatie,  fit  partir  Gonstan- 
tien  ,  son  connétable,  avec  une  flotte.  Constantien,  après 
avoir  fait  embarquer  à  Dyrrachium  les  troupes  d'Il- 
lyrie,  conduisit  sa  flotte  au  port  d'Epidaure,  où  il  mit 
à  terre  une  partie  de  ses  soldats.  Grippa ,  qui  comman- 
doit  dans  Salone,  ayant  envoyé  reconnoître  les  ennemis, 
les  coureurs  prirent  l'épouvante,  et  lui  exagérèrent  tel- 
lement le  nombre  des  Pvoraains,  qu'il  crut  avoir  sur  les 
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bras  toutes  les  forces  de  l'empire.  ïl  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  attendre  dans  Salone,  dont  les  murailles  e'toient 
en  partie  ruinées,  et  les  habitans  mal  affectionnés.  Il  en 
fît  donc  sortir  ses  troupes,  et  alla  camper  entre  cette 
ville  et  Scardone.  Constantien  ,  mieux  servi  par  ses  cou- 
reurs, et  bien  instruit  de  la  position  et  des  forces  de 
l'ennemi,  fit  voile  vers  Salone.  ïl  aborda  dans  le  voisi- 
nage, et  dépêcha  Syphillas,  un  de  ses  lieutenans,  avec 
cinq  cents  hommes ,  pour  se  rendre  maître  d'un  défilé 
qui  faisoit  la  communication  de  la  ville  et  du  camp  des 
Goths.  Le  lendemain  il  entra  sans  résistance  dans  le 
port,  et  fit  aussitôt  travailler  à  réparer  les  brèches  des 
murailles.  Sept  jours  après,  l'armée  des  Goths,  trop  foi- 
ble  pour  tenir  la  campagne,  reprit  le  chemin  de  R.a- 
venne.  Constantien  s'empara  ,  sans  coup  férir,  de  toutes 
les  places  de  la  Dalmaîie  et  de  la  Lihurnie.  Il  sut  même 
gagner  par  sa  douceur  le  cœur  des  Goths  établis  dans 
ces  contrées. 

La  mauvaise  foi  de  Xhéodat  et  ses  variations  perpé-  Prcc.  Vand, 
tuelles  ne  méritoient  plus  de  ménasrement.  Bélisaire  re-  ^-2,0.  10, 

'  ,  "  11,12,10. 

çut  ordre  d'entrer  en  Italie,  et  d'employer  toutes  ses  Tkeopk.p-, 
forces  pour  rendre  à  l'empire  cette  belle  contrée  ,  qui  en  ^jnast.p.&\. 
étoit  le  berceau.  Ce  général  arrivoit  du  voyage  qivil  avoit 
fait  dans  le  mois  d'avril  pour  calmer  les  troubles  dont 
l'Afrique  étoit  agitée.  Il  est  temps  de  reprendre  la  suite 
des  affaires  de  cette  province  ,  et  de  rapporter  ce  qui  s'y 
étoit  passé  depuis  la  conquête.  La  présence  de  Bélisaire 
avoit  contenu  les  Maures  ;  son  départ  leur  rendit  leur 
férocité  naturelle.  Il  n'étoit  pas  encore  sorti  du  port  de 
Carthage,  que  tout  le  pays  étoit  en  alarme.  Salomon, 
qu'il  avoit  laissé  en  Afrique  avec  ses  meilleurs  officiers, 
recevoit  à  tous  momens  de  tristes  nouvelles.  Ce  guer- 
rier, plein  d'activité  et  de  valeur,  étoit  bien  digne  de 
succéder  à  Bélisaire.  Gomme  il  avoit  à  peine  assez  de 
troupes  pour  conserver  les  postes  les  plus  importans,  et 
que  les  Maures  se  montroicnt  de  tous  les  côtés  à  la  fois, 
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il  ne  savoit  où  porter  du  secours.  Les  garnisons  de  la 
Byzacène  et  de  la  Numidie  étoient  détruites.  Mais  rien 
ne  lui  causa  une  plus  vive  douleur  que  la  perte  irrépa- 
rable des  deux  plus  vaillans  officiers  que  les  Romains 
eussent  en  Afrique.  Augan ,  qui  s'étoit  signalé  à  tant 
de  batailles,  et  le.  brave  Rufin,  porte-étendard  de  Bé- 
lisaire,  étoient  en  Byzacène  à  la  tête  d'un  corps  de 
cavalerie.  Indignés  de  voir  les  campagnes  ravagées  et  les 
habitans  traînés  en  esclavage ,  ils  se  postèrent  en  embus- 
cade dans  un  défilé,  surprirent  les  Maures,  les  taillèrent 
en  pièces ,  et  délivrèrent  tous  les  prisonniers.  Au  pre- 
rnier  avis  de  cette  défaite,  Cuzinas  et  trois  autres  princes 
barbares,  qui  n'étoient  pas  loin  de  là  avec  une  nom- 
breuse cavalerie,  accourent  à  toute  bride,  arrivent  sur 
le  soir,  et  enveloppent  les  vainqueurs.  La  supériorité  du 
nombre  l'emporte  sur  la  bravoure  ;  les  Romains  ,  acca- 
blés de  toutes  parts,  périssent  en  combattant.  Augan  et 
Rufîn  ,  suivis  de  quelques  cavaliers,  se  font  jour  au  tra- 
vers des  escadrons;  ils  quittent  leurs  chevaux  et  montent 
sur  une  roche  voisine,  d'où  ils  écartent  les  Maures  à 
coups  de  flèches.  Tant  qu'ils  purent  faire  usage  de  leurs 
arcs,  ils  défendirent  vaillamment  les  approches  ;  mais  , 
leurs  carquois  étant  épuisés,  ils  se  virent  bientôt  envi- 
ronnés d'une  foule  d'ennemis  qu'ils  repoussoient  à  coups 
d'épées.  Il  fallut  enfin  céder  au  nombre.  Augan  se  fit  ha- 
cher en  pièces,  et  combattit  jusqu'au  dernier  soupir. 
Rufin ,  couvert  de  blessures ,  fut  pris  par  un  des  chefs , 
qui ,  craignant  encore  sa  valeur ,  lui  coupa  la  tête.  Ce 
barbare ,  frappé  de  l'air  martial  et  terrible  que  celte  tête 
conservoit  par  la  force  de  ses  traits  et  par  l'épaisseur  de 
sa  chevelure,  la  porta  dans  sa  demeure  pour  en  donner 
le  spectacle  à  ses  femmes,  aussi  féroces  que  leur  mari. 
An.  53G.      Quoique  la  perte  de  ces  deux  guerriers  ne  dût  inspi- 
rer à  Salomon  que  des  sentimens  de  vengeance,  il  tenta 
encore  la  voie  de  pacification.  Il  écrivit  aux  rois  maures 
qu'ils  avoient  apparemment  oublié  et  le  désastre  des 
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Vandales ,  et  les  sermens  qu'ils  aidaient  eux -mêmes  faits 
à  Bélisaire ,  et  leurs  propres  enfans  donnés  en  otage , 
dont  ils  hasardoient  la  vie  par  leur  révolte.  lîs  répon- 
dirent que  V exemple  des  Vandales  n' avoit pour  eux  rien 
d'effrayant.  Vous  ne  les  avez  vaincus  ^  disoient-ils  ,  que 
parce  que  nous  les  avions  auparavant  affoib  lis  par  plu- 
sieurs défaites.  Vous  nous  accusez  de  perfidie  ;  c'est  un 
reproche  qui  tombe  a  plus  juste  titre  sur  Bélisaire,  dont 
les  magnifiques  promesses  n'ont  été  suivies  d'aucun  ef- 
fet. Quant  aux  menaces  que  vous  nous  faites  de  mettre 
à  mort  nos  otages  ,  c'est  aux  Romains  à  ménager  leurs 
enfans ,  parce  qu'ils  n'ont  chacun  qu'une  seule femme  ; 
pour  nous ,  qui  pouvons  en  avoir  cinquante,  nous  ne 
craignons  pas  de  manquer  de  postérité.  Après  une  ré« 
ponse  si  brutale,  Salomon  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de 
Carthage,  marcha  vers  la  Byzacène.  Il  trouva  Cuzinas 
et  ses  trois  collègues  campés  dans  la  plaine  de  Mamma  , 
au  pied  d'une  chaîne  de  hautes  montagnes;  il  s'y  retran- 
cha; et  le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour,  les  deux 
armées  se  rangèrent  en  bataille.  Celle  des  Maures  avoit 
une  disposition  particulière,  qui  ne  fut  jamais  en  usage 
que  quand  une  armée  se  voit  enveloppée  de  toutes  parts. 
Ces  barbares  ignoroient  tellement  la  tactique,  qu  ils 
sembloient  avoir  pris  à  tâche  de  perdre  l'avantage  que 
leur  donnoit  la  supériorité  du  nombre.  Comme  ilsa  voient 
une  multitude  innombrable  de  chameaux ,  ils  les  ran- 
gèrent en  cercle  sous  douze  rangs,  en  sorte  que  ces  ani- 
maux faisoient  face  de  tous  côtés ,  chaque  fde  étant  com- 
posée de  douze.  Les  fantassins  remplissoient  les  inter- 
valles ;  i^s  étoient  presque  nus ,  n'ayant  pour  arme  qu'une 
épée ,  une  rondache  et  deux  javelots.  La  coutume  de  ces 
barbares  étoit  de  mêler  avec  les  combattans  quelques 
femmes  qui  tenoient  leurs  enfans  entre  leurs  bras,  appa- 
remment pour  animer  les  soldats  par  la  vue  de  ce  qu'ils 
a  voient  de  plus  cher.  Le  reste  des  femmes  étoit  placé  au 
i  entre  du  cercle.  Elles  suivoient  leurs  maris  à  la  guerre, 
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et  parlageoient  avec  eux  les  travaux.  Oq  les  employoit 
à  planter  les  palissades,  à  dresser  les  tentes,  à  panser 
les  chevaux  et  les  chameaux,  à  fourbir  et  à  aiguiser  les 
armes.  La  cavalerie,  postée  sur  le  penchant  des  monta- 
gnes, laissoit  un  grand  espace  entre  elle  et  Tinfanterie. 
Les  Maures  étoient  au  nombre  de  cinquante  mille  hom- 
mes. Salomon  n'en  avoit  pas  dix  mille;  mais,  grâce  à 
la  mauvaise  disposition  des  ennemis,  il  pouvoit  choisir 
dans  leur  armée  telle  partie  qu'il  jugeroit  à  propos  d'at- 
taquer ;  le  reste  devenoit  inutile ,  à  moins  de  rompre 
l'ordonnance;  ce  qui  entraînoit  le  désordre  et  la  défaite, 
il  attaqua  du  côté  de  la  plaine,  pour  ne  pas  s'engager 
entre  la  cavalerie  et  Tinfanterie.  Le  commencement  du 
combat  ne  fut  pas  favorable  aux  Romains.  Leurs  che- 
vaux ,  effarouchés  de  l'aspect  et  du  cri  des  chameaux  , 
prenoient  la  fuite,  jetant  par  terre  leurs  cavaliers,  que 
les  Maures  perçoient  à  coups  de  dards.  Pour  remédier  à 
ce  désordre,  Salomon  sauta  de  son  cheval  et  fit  mettre 
pied  à  terre  à  toute  sa  cavalerie.  Il  donna  ordre  à  ses 
soldats  de  se  tenir  fermes,  les  ran2:s  serrés,  et  bien  cou- 
verts  de  leurs  boucliers.  Pour  lui  ,  à  la  téte  de  cinq  cents 
hommes,  il  court  entamer  le  cercle,  tombant  sur  les 
chameaux  à  grands  coups  d'épées.  Les  fantassins  qui 
garnissoient  les  intervalles  de  ce  côté-là  ne  tardèrent 
pas  à  prendre  la  fuite.  Les  Romains  pénétrèrent  jusqu'au 
centre,  où  étoient  les  femmes.  Alors  tous  les  Maures  se 
débandent ,  et  fuient  vers  les  montagnes,  poursuivis  par 
les  Romains ,  qui  en  font  un  grand  carnage.  Il  en  resta 
dix  mille  sur  la  place.  Les  femmes ,  les  enfans ,  les  cha- 
meaux que  le  fer  avoit  épargnés  furent  emmenés  à 
Carthage ,  où  la  victoire  fut  célébrée  par  des  fêtes  pu- 
biiqucs. 

Plus  irrités  que  consternés  de  leur  défaite ,  les  bar- 
bares firent  un  nouvel  effort.  Toute  la  nation  prit  les 
armes;  et  Salomon,  à  peine  de  retour,  apprit  qu'une 
armée  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  qui  venoit 
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d'être  battue  ravageoit  de  nouveau  la  Byzacène,  et  pas- 
soit  tout  au  fil  de  l'épée,  sans  distinction  d'âge  ni  de 
sexe.  Il  marche  aussitôt ,  et  s'arrête  au  pied  du  mont 
Burgaon ,  sur  lequel  les  Maures  étoient  campés.  Il  y 
demeura  plusieurs  jours.  Les  ennemis,  qui  avoient  ap- 
pris à  craindre  les  Ptomains  en  rase  campagne,  étoient 
bien  résolus  de  conserver  l'avantage  du  poste.  Le  mont 
Burgaon  est  inaccessible  vers  l'orient;  mais  vers  l'occi- 
dent il  s'abaisse  en  pente  douce  et  présente  un  accès  fa- 
cile. Il  est  accompagné,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux 
rochers  d'une  prodigieuse  hauteur ,  qui  ne  sont  séparés 
de  la  montagne  que  par  un  passage  étroit,  mais  très- 
profond.  Les  Maures  étoient  campés  du  côté  de  l'occi- 
dent,  au  milieu  de  la  descente;  ils  n'avoient  posté  au- 
cunes troupes  ni  au-dessus  d'eux ,  d'où  ils  ne  craignoient 
point  d'attaque,  ni  au-dessous,  parce  qu'ils  se  croyoient 
sûrs  d'accabler  les  Romains  à  coups  de  traits  avant  que 
ceux-ci  pussent  les  atteindre.  Ils  tenoient  leurs  chevaux 
tout  bridés  à  côté  d'eux ,  à  dessein  de  fuir  ou  de  pour- 
suivre selon  l'événement.  Salomon ,  voyant  les  Maures 
déterminés  à  conserver  leur  poste,  et  ses  soldats  impa- 
tiens de  quitter  ce  terrain  aride  et  stérile,  résolut  de 
monter  aux  ennemis.  Mais,  pour  s'assurer  du  succès,  il 
voulut  obtenir  par  adresse  l'avantage  que  le  lieu  sem- 
bloit  lui  refuser.  Il  donna  ordre  à  Théodore,  capitaine 
des  gardes  de  nuit,  de  prendre  avec  lui  mille  soldats 
dispos  et  agiles,  de  grimper  avec  eux  pendant  la  nuit 
au  sommet  de  la  montagne,  par  le  côté  qui  paroissoit 
impraticable,  de  s'y  tenir  tranquilles  jusqu'au  jour,  et 
alors  de  lever  leurs  enseignes  et  d'accabler  les  ennemis 
à  coups  de  traits.  L'ordre  fut  exécuté  sans  que  les  Maures 
ni  les  Romains  mêmes  en  eussent  aucun  soupçon.  Car, 
Théodore  étant  parti  au  commencement  de  la  nuit ,  on 
pensa  qu'il  n'avoit  d'autre  dessein  que  de  battre  la  cam- 
pagne et  de  garder  les  avenues  du  camp.  Salomon  fit 
marcher  son  armée  de  grand  matin  ;  et ,  dès  que  le  jour 
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commença  à  paroître  ,  les  Romains  et  les  Maures  furent 
également  surpris  d'apercevoir  un  corps  de  troupes  sur 
le  haut  de  la  montagne.  Bientôt  une  grêle  de  traits  qui 
tomboit  sur  les  Maures  fit  connoîlre  aux  Romains  que 
c'éloit  un  détachement  de  leur  armée;  et  ce  secours  im- 
prévu redoubla  leur  courage.  Les  Maures,  au  contraire , 
enfermés  entre  deux  troupes  ennemies  ,  sans  pouvoir  ni 
monter  ni  descendre,  prirent  l'épouvante;  et ,  s'enfuyant 
parle  travers  de  la  montagne,  partie  à  pied,  partie  à 
cheval,  aveuglés  par  la  terreur,  ils  se  perçoient  mutuel- 
lement de  leurs  armes,  et  se  précipiloient  en  foule, 
hommes  et  chevaux,  dans  cette  gorge  étroite  et  profonde 
qui  les  séparoit  du  rocher  voisin.  Enfin  les  cadavres, 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres,  ayant  comblé  le  pas- 
sage, servirent  de  pont  à  ceux  qui  suivoient  pour  gagner 
îe  rocher,  où  les  Romains  ne  se  hasardèrent  pas  à  les 
poursuivre.  Dans  cette  horrible  confusion ,  il  périt  cin- 
quante mille  Maures  ,  sans  qu'il  en  coûtât  une  goutte  de 
sang  aux  Romains.  On  prit  un  des  chefs  ,  nommé  Esdi- 
îas,  et  avec  lui  toutes  les  femmes  et  une  si  grande  mul- 
titude d'enfans,  que  les  soldats  romains  donnoient  une 
jeune  Maure  pour  un  mouton.  Ceux  qui  échappèrent  de 
la  défaite  ne  trouvant  plus  de  sûreté  dans  le  pays,  se 
retirèrent  en  Numidie  auprès  d  Yabdas ,  qui  tenoit  le 
mont  Aurase.  Il  ne  resta  dans  la  Byzacène  que  les  Maures 
sujets  d'Antalas,  jusqu'alors  fidèle  aux  Romains. 

La  Numidie  n'étoit  pas  plus  tranquille.  Yabdas,  suivi 
de  plus  de  trente  mille  Maures ,  y  faisoit  de  grands  ra- 
vages. Un  des  capitaines  de  Béiisaire,  nommé  Althias, 
illustre  par  sa  valeur,  coinmandoit  dans  un  canton  de 
îa  province.  Il  n'avoit  à  sa  suite  que  soixante-dix  cava- 
liers de  la  nation  des  Huns.  Gomme  il  n'étoit  pas  en  état 
de  tenir  la  campagne,  il  cherchoit  quelque  défilé  à  la 
faveur  duquel  il  pût  surprendre  les  ennemis.  Mais  la 
Numidie  est  un  pays  découvert,  qui  n'offre  de  toutes 
parts  que  de  vastes  plaines.  Il  trouva  cependant  près 
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de  la  ville  de  Tigisi  im  lieu  propre  à  son  dessein.  C'ëtoit 
un  bassin  formé  par  une  source  abondante  et  bordé  de 
roches  escarpées,  il  s'y  mit  en  embuscade ,  ne  doutant: 
pas  que  les  Maures ,  qui  désoloient  le  voisinage ,  ne  vins- 
sent bientôt  s'y  désaltérer ,  les  environs  ne  fournissant 
pas  une  goutte  d'eau.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  sa  con- 
jecture. On  étoit  dans  le  fort  de  l'été ,  dont  les  ardeurs 
sont  insupportables  au  milieu  de  ces  sables  arides.  Les 
INÏaures,  dévorés  d'une  soif  brûlante  ,  accoururent  à  la 
fontaine,  et,  trouvant  le  lieu  fermé  par  les  ennemis,  ils 
s'arrêtèrent  épuisés  de  langueur,  et  souffrant  le  supplice 
de  Tantale  à  la  vue  de  cette  eau  qu'ils  ne  pouvoient  at- 
teindre. Yabdas,  s'étant  approché,  offrit  au  capitaine  le 
tiers  de  son  butin ,  s'il  consentoit  à  laisser  boire  ses  sol- 
dats. Althias  rejeta  l'offre,  et  lui  proposa  le  combat  sin- 
gulier, sous  la  condition  que  le  vainqueur  resteroit 
maître  de  la  fontaine.  Le  roi  accepta  le  défi ,  et  ses  ca- 
valiers, ravis  de  joie,  se  tcnoient  assurés  de  la  victoire, 
Althias  étant  d'une  taille  grêle  et  fort  petite,  au  lieu 
qu'Yabdas  étoit  le  mieux  fait  et  le  plus  vaillant  des 
Maures.  Ils  prennent  carrière,  et  reviennent  l'un  sur 
l'autre.  Yabdas  lance  le  premier  son  javelot,  qu'Althias 
eut  l'adresse  de  saisir  et  la  force  d'arrêter  de  la  main 
droite;  en  même  temps,  maniant  son  arc  de  la  main 
gauche  ,  dont  il  savoit  également  se  servir,  il  abat  d'un 
coup  de  flèche  le  cheval  de  son  ennemi.  Les  Maures,  ef- 
frayés ,  remontent  Yabdas  sur  un  autre  cheval ,  et  dispa- 
roissent  avec  lui.  Althias  demeura  maître  de  tout  le  butin , 
et  ce  combat  le  rendit  célèbre  dans  toute  l'Afrique. 

Yabdas  se  retira  sur  le  mont  Aurase,  dont  les  Maures 
s'étoient  emparés  plus  de  cinquante  ans  auparavant  sous 
le  règne  d'Hunéric.  Cette  montagne ,  située  près  du  fleuve 
Ampsagas ,  à  treize  journées  de  Carthage,  étoit  la  plus 
haute  de  toute  l'Afrique  connue  des  Fioniains.  Elle  oc- 
cupoit  un  terrain  de  trois  journées  de  circuit.  La  pente 
hérissée  de  rochers  n'offroit  aux  yeux  rien  que  d'af- 
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freux  et  de  sauvage;  mais  le  sommet  présentoit  le  paysage 
le  plus  délicieux  ;  une  vaste  plaine,  arrosée  de  ruisseaux, 
enrichie  de  moissons  et  de  fruits  d'un  goût  exquis ,  une 
fois  plus  gros  que  dans  le  reste  de  l'Afrique.  Les  Maures 
n'y  avoient  point  bâti  de  forts  ,  k  lieu  se  défendoit  assez 
de  lui-même.  Ils  avoient  ruiné  Tamugade  ,  ville  grande 
et  peuplée,  à  l'entrée  delà  plaine  qui  conduisoit  au  mont 
Aurase ,  afin  qu'elle  ne  pût  servir  de  place  d'armes  aux 
ennemis.  Salomon  ,  pour  délivrer  la  Numidie  des  ra- 
vages d'Yabdas,  résolut  de  l'aller  relancer  dans  sa  re- 
traite. Deux  rois  maures  vinrent  le  joindre  avec  leurs 
troupes  ,  et  s'offrirent  à  lui  servir  de  guides  ;  il  crut 
pouvoir  se  fier  à  ces  princes  ,  parce  qu'ils  étoient  en 
guerre  avec  Yabdas.  Il  partit  de  Carthage,  et  le  jour 
même  qu'il  arriva  au  pied  de  la  montagne  ,  il  s'appro- 
cha en  ordre  de  bataille  ,  ne  doutant  pas  que  les  en- 
nemis ne  voulussent  en  disputer  l'accès.  Comme  ils  ne 
paroissoient  point,  il  fit  monter  ses  soldats ,  qui ,  grim- 
pant avec  peine  de  rocher  en  rocher,  s'arrêtèrent,  après 
deux  heures  de  fatigue ,  pour  passer  la  nuit.  Ils  ne  firent 
pas  plus  de  chemin  les  jours  suivans.  Enfin  le  septième 
jour  ils  gagnèrent  un  des  sommets,  sur  lequel ,  au  rap- 
port de  leurs  guides,  les  ennemis  les  attendoient.  Ils  ne 
trouvèrent  qu'une  vieille  tour  et  un  ruisseau  ,  mais  point 
d'ennemis.  Ils  y  restèrent  campés  trois  jours  sans  aper- 
cevoir aucun  des  Maures ,  qui ,  connoissant  les  détours 
de  la  montagne,  se  déroboient  aisément  à  leurs  yeux. 
Comme  ils  étoient  menacés  de  manquer  bientôt  de  vivres, 
ils  commencèrent  à  se  défier  de  leurs  guides.  En  effet , 
ceux  -  ci  les  trahissoient  ,  instruisant  les  Maures  de  la 
inarche  des  Romains,  qu'ils  trompoient  par  de  faux  avis. 
Salomon,  s'en  étant  convaincu,  craignit  des  effets  en- 
core plus  funestes  de  leur  perfidie  ;  et  voyant  d'ailleurs 
qu'un  plus  long  délai  exposoit  ses  soldats  à  mourir  de 
faim ,  il  prit  le  parti  d'abandonner  l'entreprise  ,  et  re- 
gagna la  plaine. 
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Comme  l'hiver  approchoit ,  il  laissa  en  Numidie  une 
partie  de  ses  troupes  pour  défendre  la  province,  et  ra- 
mena le  reste  à  Carthage.  Son  dessein  étoit  de  retour- 
ner au  mont  Aurase  dès  que  la  saison  le  permettroit , 
mais  avec  plus  de  précaution,  et  sans  employer  le  secours 
des  Maures  ,  dont  il  avoit  éprouvé  la  perfidie.  En  même 
temps  il  songeoit  à  purger  la  Sardaigne  d'une  troupe  de 
brigands.  G'étoient  des  Maures  que  les  Vandales  avoient 
autrefois  relégués  dans  cette  île  avec  leurs  femmes  pour 
en  délivrer  l'Afrique.  Cesbannis,  d'abord  en  petitnombre, 
et  détenus  dans  des  prisons,  s'échappèrent  et  se  canton- 
nèrent dans  les  montagnes  voisines  de  Cagliari  ,  où  ils 
se  multiplièrent  jusqu'au  nombre  de  trois  mille.  Sor- 
tant alors  de  leurs  retraites ,  ils  couroient  les  campagnes 
et  faisoient  d'affreux  ravages. 

Salomon  se  préparoit  à  les  exterminer,  lorsqu'une  ré-  Pruc.  Goi, 
volte  de  ses  propres  soldats  le  mit  en  danger  de  la  vie.  ^'xheôplu'p. 
Voici  quel  en  fut  le  sujet.  L'empereur ,  ayant  réuni  ^^^Jlâst  62 
son  domaine  les  terres  conquises  en  Afrique  ,  les  avoit 
données  à  ferme  aux  soldats,  et  ceux-ci  avoient  épousé 
les  veuves  et  les  filles  des  Vandales.  Ces  femmes  ,  se 
voyant  avec  dépit  devenues  simples  fermières  des  biens 
qu'elles  avoient  possédés  ,  persuadèrent  à  leurs  maris 
que  ces  terres  leur  appartenoient.  C'est  notre  dot ,  di- 
soient-elles ,  ces  fonds  ont  dû  passer  entre  vos  mains 
par  notre  mariage.  Est-il  juste  qu'en  épousant  nos  vain- 
queurs nous  ayons  perdu  la  fortune  dont  nous  jouis- 
sions avec  les  yaincus  ^  Les  soldats  ,  peu  instruits  pour 
l'ordinaire  des  droits  de  propriété ,  trouvèrent  ce  titre 
très- légitime.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  à  Salomon,  qui 
s'efforça,  mais  en  vain,  de  leur  faire  entendre  quils 
deçoient  être  contens  qu'an  leur  eût  abandonné  l'or  et 
l'argent  des  barbares  ;  qu'ils  étoient  au  service  de  l'em- 
pereur ,  qui  les  avoit  armés ,  payés ,  entretenus  ,  et 
auquel  ils  avoient  prêté  serment  ;  que  ce  n' étoit  pas 
pour  eux  -  mêmes  qu'ils  avoient  combattu ,  mais  pour 
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Tendre  a  V empire  ses  anciennes  possessions  ;  que  les  con- 
quêtes appartenoient  a  Vétat ,  et  que  c'était  renoncer  au 
caractère  de  Romains  que  de  se  prétendre  les  succes- 
seurs des  Vandales.  Les  soldats  ne  furent  point  satisfaits 
de  ces  raisons  ;  ils  étoient  encore  animés  par  les  ariens 
qui  se  trouvoient  parmi  leurs  camarades.  Il  y  en  avoit 
environ  mille  dans  les  troupes  de  Salomon  ,  entre  les- 
quels on  comptoit  plusieurs  Hérules  ,  les  pins  mutins 
des  barbares.  Comme  l'empereur  avoit  défendu  le  culte 
public  à  tous  les  hétérodoxes,  les  prêtres  vandales,  dés- 
espérés de  se  voir  privés  de  leurs  fonctions,  les  excitoient 
à  la  révolte  ;  et  de  ce  ton  dévot  que  les  séditieux  savent 
si  bien  prendre  ils  leur  représentoient  que  la  fête  de 
Pâques  approchoit ,  et  que  ce  seroit  pour  eux  le  comble 
du  malheur  et  de  Tinfamie  de  ne  pouvoir  faire  bap- 
tiser leurs  enfans  ni  célébrer  selon  leurs  usages  cette 
sainte  solennité.  ïls  étoient  secondés  par  d'autres  Van- 
dales répandus  dans  Carthage.  Nous  avons  dit  que 
Justinien  avoit  envoyé  en  Orient  les  prisonniers  de  cette 
nation  ,  amenés  par  Bélisaireà  Constantinople.  Environ 
quatre  cents  d'entre  eux  étant  arrivés  à  Lesbos ,  se  ren- 
dirent maîtres  des  navires  qui  les  portoient ,  et  forcèrent 
les  matelots  de  les  reconduire  en  Afrique.  Abordés  en 
Mauritanie,  sur  une  côte  déserte,  ils  gagnèrent  le  mont 
Aurase ,  et  plusieurs  revinrent  à  Carthage ,  où  ils  souf- 
floient  secrètement  le  feu  de  la  sédition. 

Le  nombre  des  mécontens  croissoit  tous  les  jours.  Ils 
s'assembloient ,  ils  s'aigrissoient  les  uns  les  autres,  ils 
se  lioient  par  des  sermens.  Les  approches  de  la  fête  de 
Pâques  embrasoient  de  plus  en  plus  le  faux  zèle  des 
ariens.  Dans  un  si  grand  nombre  de  conspirateurs  le 
secret  étoit  difficile  :  cependant  aucun  avis  ne  parvint 
jusqu'à  Salomon ,  parce  que  la  plupart  de  ses  gardes  et 
de  ses  domestiques  entroient  dans  le  complot.  Le  jour 
de  Pâques ,  qui  tomboit  cette  année  au  vingt-troisième 
de  mars ,  Salomon  assistant  à  l'office  dans  une  parfaite 
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sécarîté,  les  conjurés  vinrent  à  l'église  ,  dans  le  dessein 
de  le  poignarder.  Ils  l'enveloppèrent  ;  et  ,  s'animant 
mutuellement  par  leurs  regards  ,  ils  portoient  déjà  la 
main  à  leurs  épées;  mais  la  vue  des  autels  et  les  yeux 
de  leur  général,  dont  la  vertu  imprimoil  le  respect,  les 
glacèrent  d'effroi  ;  ils  se  retirèrent  en  tremblant ,  se  re- 
prochant les  uns  aux  autres  leur  foiblesse.  Ayant  remis 
l'exécution  au  lendemain ,  ils  furent  saisis  de  la  même 
terreur  ,  et  sortirent  encore  sans  rien  faire.  Désespérés 
d'avoir  deux  fois  manqué  leur  coup  ,  ils  s'attroupent  à 
îa  porte  de  l'église,  et ,  par  un  emportement  plein  d'im- 
prudence ,  ils  s'accablent  publiquement  de  reproches  , 
se  traitant  réciproquement  de  lâches,  de  traîtres,  de  vils 
esclaves  de  Salomon.  Après  un  éclat  si  indiscret  ,  la 
plupart  sentirent  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  eux  de 
sûreté  dans  Carthage.  Ils  en  sortirent  pleins  de  fureur, 
et  commencèrent  à  ravager  la  contrée  ,  forçant  les  vil- 
lages et  massacrant  tous  ceux  qu'ils  trouvoient.  Quel- 
ques-uns eurent  assez  d'assurance  pour  rester  dans  la 
ville;  et ,  tranquilles  dans  leurs  maisons,  ils  feignoient 
d'ignorer  le  complot. 

Salomon  ,  instruit  enfin  du  danger  qu'il  couroit  en- 
core ,  ne  prit  pas  l'épouvante.  Il  essaya  de  ramener  par 
la  douceur  les  conjurés  qui  étoient  demeurés  à  Car- 
thage. Ceux-ci  parurent  d'abord  touchés  de  ses  discours  ; 
mais  cinq  jours  après  ,  animés  par  l'exemple  de  leurs 
camarades  qui  impunément  désoloient  le  pays ,  ils 
s'assemblèrent  dans  le  Cirque,  où,  poussant  des  cris 
tumultueux,  ils  insultoient  Salomon  et  les  autres  capi- 
taines. Salomon  leur  envoya  Théodore  de  Cappadoce  , 
quoiqu'il  se  défiât  de  cet  officier  ,  qu'il  soupçonnoit 
même  d'avoir  voulu  attenter  à  sa  vie.  Il  vouloit  sans 
doute  l'éprouver  dans  cette  conjoncture,  et  s'assurer  de 
ses  véritables  dispositions.  Les  soupçons  de  Salomon 
étoient  injustes  ;  Théodore  le  servit  de  bonne  foi  ,  et 
tâcha  d'apaiser  les  séditieux.  Mais  ceux-ci ,  au  lieu  de 
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l'écouter,  le  proclamèrent  leur  ge'néral;  et,  le  forçant 
de  marcher  au  milieu  d'eux  ,  ils  le  conduisirent  avec 
grand  bruit  au  palais.  En  y  entrant ,  ils  égorgèrent  un 
autre  Théodore  ,  capitaine  des  gardes  ,  celui  -  là  même 
dont  la  valeur  avoit  tant  contribué  à  la  victoire  rem- 
portée sur  le  mont  Burgaon.  Ce  meurtre  redoublant 
leur  rage  ,  ils  courent  par  toute  la  ville,  égorgent  tous 
les  amis  de  Salomon  ,  sans  épargner  ceux-mêmes  qui 
leur  offroient  de  l'argent  pour  racheter  leur  vie.  Ils 
pillent  les  maisons,  jusqu'à  ce  que,  la  nuit  étant  venue, 
la  débauche  et  l'ivresse  succèdent  à  la  fureur  et  au  car- 
nage. 

Pendant  ce  tumulte  ,  Théodore  ,  échappé  de  leurs 
mains ,  s'étoit  renfermé  dans  sa  maison  ,  détestant  le 
commandement  dont  la  révolte  avoit  prétendu  l'hono- 
rer. Salomon  se  tenoit  caché  dans  la  chapelle  du  palais. 
Martin  vint  ïj  trouver  au  commencement  de  la  nuit  ; 
et  lorsqu'ils  crurent  les  séditieux  endormis ,  ils  passè- 
rent chez  Théodore,  qui,  les  ayant  obligés  de  prendre 
quelque  nourriture  ,  les  escorta  jusqu'au  port  et  les  em- 
barqua dans  une  chaloupe.  Ils  n'avoient  avec  eux  que 
cinq  domestiques  avec  l'historien  Procope  ,  que  Béli- 
saire  avoit  laissé  auprès  de  Salomon  pour  l'aider  de  ses 
conseils.  Après  avoir  fait  douze  ou  treize  lieues  en  cô- 
toyant le  rivage  ,  ils  arrivèrent  à  Massua  ;  c'étoit  un 
port  dépendant  de  Carthage.  Salomon  fit  partir  Martin 
pour  aller  en  Numidie  avertir  Yalérien  et  les  autres 
officiers  qui  commandoient  dans  cette  province  d'em- 
pêcher, par  tous  les  moyens  possibles,  que  la  contagion 
de  la  révolte  ne  se  communiquât  à  leurs  soldats.  Il  manda 
à  Théodore  de  veiller  à  la  conservation  de  Carthage. 
Après  avoir  pris  ces  sages  précautions,  il  passa  en  Sicile 
avec  Procope  ,  et  pressa  vivement  Bélisaire  de  se  trans- 
porter en  Afrique,  où  l'autorité  impériale  étoit  indi- 
gnement outragée. 
Proc.  Got.    Les  rebelles ,  instruits  de  la  retraite  de  Salomon  ,  mais 
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trop  foibles  pour  se  rendre  maîtres  de  Carthage,  sor-  Marc,  chr, 
tirent  de  la  ville,  et  se  rassemblèrent  dans  la  plame  de  ^y^,  175. 
Bule,  où  ils  choisirent  pour  chef  Stozas,  un  des  gardes 
dcMarlin  ,  homme  hardi  et  entreprenant,  mais  perfide 
cisanguinaire.  Ils  espéroient  sous  sa  conduite  chasser  du 
pays  tous  les  commandans  envoyés  par  l'empereur,  et 
s'emparer  de  l'Afrique  entière.  Stozas  appela  sous  ses  en- 
seignes ce  qui  restoit  de  Vandales  ;  il  enrôla  grand  nom- 
bre d'esclaves;  et,  ayant  formé  une  armée  de  huit  mille 
hommes ,  il  marcha  vers  Carthage ,  persuadé  qu'il  y  en- 
treroit  sans  résistance.  Lorsqu'il  fut  à  la  vue  de  cette 
grande  ville ,  il  la  fit  sommer  de  se  rendre ,  promettant  de 
n'y  faire  aucun  désordre.  Théodore,  à  la  tête  des  prin- 
cipaux habitans ,  répondit  qu'ils  étoient  résolus  de  de- 
meurer fidèles  à  l'empereur;  et,  pour  inspirer  à  Stozas 
des  sentimens  pacifiques,  il  lui  envoya  Joseph,  atta- 
ché au  service  de  Bélisaire,  qui  venoit  d'arriver  à  Car- 
thage pour  une  commission  particulière.  Stozas ,  irrité 
de  la  réponse ,  fit  tuer  Joseph  ,  et  s'p.pprocha  de  la 
ville. 

Malgré  les  instances  de  Théodore,  le  peuple  songeoit 
à  se  rendre  :  on  avoit  résolu  de  capituler  le  lendemain  , 
lorsque  Bélisaire  entra  pendant  la  nuit  dans  le  port  ;  il 
n'avoit  qu'un  seul  vaisseau,  et  n'amenoit  avec  lui  que 
Salomon  et  cent  hommes  choisis  dans  sa  garde.  Les  re- 
belles dormoient  tranquillement,  dans  la  confiance  qu'à 
leur  réveil  on  leur  apporteroit  les  clefs  de  la  ville.  Mais 
au  point  du  jour,  quand  ils  apprirf^nt  l'arrivée  de  Béli 
saire,  frappés  de  ce  nom  seul ,  ils  décampèrent  en  confu- 
sion. Bélisaire,  ayant  assemblé  deux  mille  hommes,  dont 
il  embrasa  le  courage  par  ses  paroles  et  par  ses  libéra- 
lités, se  mit  à  la  poursuite  des  troupes  de  Stozas,  et  les 
atteignit  près  de  Membrèse ,  à  seize  ou  dix-sept  lieues  de 
Carthage.  Les  deux  armées  campèrent ,  celle  de  Béli- 
saire près  du  fleuve  Bagradas,  celle  de  Stozas  sur  une 
hauteur  de  difficile  accès. 
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Le  lendemain  on  se  rangea  en  bataille  de  part  et  d'au- 
tre ;  les  révoltés  se  fioient  sur  la  supériorité  de  leur  nom- 
bre, et  les  soldats  de  Bélisaire  sur  la  haute  capacité  de 
leur  générai,  méprisant  leurs  ennemis  comme  une 
troupe  de  brigands  que  le  crime  avoit  attroupés,  sans 
chef,  sans  discipline  ,  sans  honneur.  Comme  ils  s'appro- 
choient  pour  en  venir  aux  mains,  il  s'éleva  un  vent  im- 
pétueux qui ,  donnant  en  face  sur  Tarmée  de  Stozas,*lui 
fit  craindre  que  les  traits  de  ses  soldats  ne  perdissent  de 
leur  force ,  tandis  qne  ceux  des  ennemis  en  acquer- 
roient  davantage.  Dans  cette  pensée ,  il  fit  un  mouve- 
ment à  droite  pour  tourner  l'armée  de  Bélisaire  et 
prendre  le  dessus  du  vent.  Comme  il  prêtoit  le  flanc, 
et  que  cette  évolution  ne  se  faisoit  pas  sans  quelque  dés- 
ordre, Bélisaire  profita  du  moment,  et  chargea  les  en- 
nemis dans  cette  position  flottante  et  mal  assurée.  Ils 
furent  enfoncés  du  premier  choc  ;  et ,  prenant  aussitôt  la 
fuite,  ils  ne  se  rallièrent  qu'en  Numidie,  où  ils  recon- 
nurent avec  confusion  qu'ils  n'avoient  perdu  que  peu  de 
soldats,  dont  la  plupart  étoient  Vandales.  Le  vainqueur 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  poursuivre;  il  se  contenta  de 
les  avoir  chassés  avec  sa  petite  troupe,  et  livra  leur  camp 
au  pillage.  On  y  trouva  beaucoup  d'argent ,  et  grand 
nombre  de  ces  femmes  qui  avoient  été  la  première  cause 
de  la  rébellion.  Bélisaire,  de  retour  à  Carthage,  reçut 
nouvelle  de  la  Sicile  qu'il  s  étoit  élevé  une  sédition  dans 
ses  troupes ,  et  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  n'eût  des 
suites  funestes ,  s'il  ne  revenoit  au  plus  tôt.  On  peut  dire 
que  la  supériorité  de  ce  grand  homme  aviiissoit  les  au- 
tres capitaines  ;  les  soldats  qu'il  avoit  ime  fois  comman- 
dés ne  pouvoient  qu'avec  peine  obéir  à  d'autres  :  ainsi 
qu'un  coursier  vigoureux,  accoutumé  à  la  main  d'un 
adroit  écuyer,  souffre  impatiemment  et  désarçonne  un 
cavalier  moins  habile.  Après  avoir  donné,  dans  le  peu 
de  temps  qui  lui  restoit ,  le  meilleur  ordre  qu'il  pût  aux 
affaires  de  l'Afrique,  il  confia  le  soin  de  Carthage  à 
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Théodore  et  à  Ildiger,  et  repassa  ea  Sicile  avec  Saio- 
mon,  qui  se  rendit  à  Constantinople. 

Dès  que  Bëlisaire  fut  éloigné,  Stozas  reprit  l'avan- 
tage. Marcel  comniandoit  en  Nomidie;  il  avoit  sons  ses 
ordres  Cyrille,  Barbatns ,  Térence  et  Sérapis.  Ayant 
appris  que  Stozas  étoit  à  Gazophyle,  petite  ville  à  deux 
journées  de  Constantine,  et  qu'il  y  rassembioit  ses 
troupes,  il  marcha  pour  le  surprendre  avant  qu'elles 
fussent  réunies.  Les  deux  corps  étoient  en  présence  et 
prêts  à  se  charger,  lorsque  Sîozas  s'approchant  des  en- 
nemis à  la  portée  de  la  voix  :  «  Caniarades  (  s'écria-t-il  ), 
«quelle  fureur  vous  aveugle?  Victimes  d'une  injuste 
«  tyrannie,  vous  attaquez  vos  amis,  vos  frères,  qui  ne 
«  cherchent  qu'à  vous  affranchir  en  se  vengeant  eux- 
«  mêmes.  Avez-vous  donc  oublié  qu'on  vous  refuse  de- 
«  puis  long -temps  cette  misérable  paie,  unique  salaire 
«  de  vos  fatigues  et  de  vos  blessures  ;  qu'on  vous  enlève 
«  les  dépouilles  que  vous  avez  acquises  par  tant  de  pé~ 
«  rils?  Vos  généraux  veulent  jouir  seuls  des  fruits  de 
«  votre  valeur,*  ils  s'enrichissent  de  votre  misère,  ils 
«  s'enivrent  de  votre  sang  ;  et  vous  suivez  en  esclaves  ces 
«  maîtres  avares  et  impitoyables  !  Si  je  vous  suis  odieux , 
«  déchargez  sur  moi  votre  colère;  me  voici  en  butte  à 
«  vos  traits,  mais  épargnez  vos  frères.  Si  vous  n'avez  à 
«  me  reprocher  que  ma  compassion  pour  vous  et  pour 
«  vos  camarades,  joignons  nos  armes,  et  défendons  en- 
«  semble  nos  intérêts  communs.  »  Pendant  qu'il  parloit 
ainsi,  Marcel  et  les  autres  officiers  crioient  à  leurs  sol- 
dats d'avancer ,  et  de  tirer  sur  ce  rebelle  ;  mais  les  sol- 
dats, sourds  à  leurs  ordres,  o'écoutoient  que  Stozas.  At- 
tendris par  ses  paroles ,  ils  courent  à  lui ,  ils  l'embrassent 
avec  larmes,  ils  se  joignent  à  sa  troupe.  Marcel  et  les 
autres  généraux  s'enfuient  dans  l'église  de  Gazophyle. 
Sîozas,  à  la  tête  des  deux  armées  réunies,  investit  cet 
asile  :  les  généraux  en  sortent  sur  sa  parole  ;  mais,  par  une 
sacrilège  perfidie,  iî  les  fait  égorger  à  ses  yeux. 
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Proc.  Got.     La  sédition  des  troupes  de  Sicile  n'eut  aucune  suite 
Marc.  ckr.  fâcheuse.  Le  retour  de  Bélisaire  rétablit  le  calme  :  il 
ieTc^Go^^  trouva  son  camp  aussi  tranquille  qu'il  l'avoit  laissé.  Il  se 
^ïde/n  de  suc- disposa  sans  perdre  de  temps  à  passer  en  Italie,  selon 
^^^^*  les  ordres  qu'il  recevoit  de  l'empereur.  Ayant  mis  gar- 

nison dans  Syracuse  et  dans  Panorme,  il  passa  de  Mes- 
sine à  ïlhége  A  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  tous  les  peu- 
ples d'alentour  l'envoyèrent  assurer  de  leur  obéissance  : 
leurs  villes  étoient  sans  défense,  et  ils  détestoient  le  gou- 
vernement des  Goths.  Mais  la  plus  importante  de  toutes 
ces  défections  fut  celle  d'Ebrimuth,  le  gendre  de  Théo- 
dat ,  dont  il  avoit  épousé  la  fille  Théodenante.  Son  beau- 
père  l'avoit  envoyé  vers  le  détroit  avec  quelques  troupes 
pour  défendre  le  pays.  Dès  qu'il  sut  que  Bélisaire  étoit 
à  Rhége ,  regardant  déjà  l'Italie  comme  ["  îrdue  pour  les 
Goths,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  général  romain  ,  et 
le  pria  de  le  recevoir  au  service  de  l'empire.  Bélisaire 
l'envoya  à  Gonstantinople,  où  il  fut  comblé  d'honneurs 
et  revêtu  du  titre  de  patrice. 
Proc.  Got.  De  Rhége  l'armée  romaine  traversa  sans  opposition 
9  ,  lo.^  ^'  P^ys  des  Brutiens  et  la  Lucanie,  la  tloHe  côtoyant  le 
Marc.  chr.  ^iv^is^Q.  Elle  arriva  devant  la  ville  de  Naples,  alors  moins 
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get.c.  60.     grande  qu'elle  n'est  aujourd'hui ,  mais  très -forte  ,  et  de- 
iiss!    '''^  fendue  par  une  nombreuse  garnison.  La  mer  d'un  côté, 
Jnast.^  SU-      l'autre  ses  murailles  bâties  sur  un  terrain  escaj-pé  ,  en 
mise.  l.  liu  rendoient  les  approches  très-difficiles.  Bélisaire  fit  en- 
trer la  flotte  dans  le  port ,  où  elle  jeta  l'ancre  hors  de  la 
portée  du  trait.  Il  campa  sur  le  rivage  avec  ses  troupes 
de  terre,  et  prit  par  composition  une  forteresse  qui  dé- 
fendoit  l'entrée  du  faubourg.  Les  habitans  lui  députè- 
rent Etienne ,  qui  lui  représenta  que  les  Napolitains 
ri  étoient  pas  les  maîtres  de  leur  ville ,  que  la  garnison 
y  dominoit ,  et  que  cette  garnison  même  ne  pomoit 
se  rendre  aux  Romains  impunément  ,  ses  biens  , 
ses  femmes,  ses  enfans  étant  entre  les  mains  de  Théo- 
dot  ;  que  Bélisaire  agissoit  contre  ses  propres  in  té- 
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rêis  en  arrêtant  devant  une  place  peu  importante  ;  qu'il 
déçoit  aller  attaquer  Rome ,  dont  la  prise  entraîneroii 
Naples  et  toute  l'Italie  ;  que  si ,  au  contraire ,  iléchouoit 
devant  Rome ,  il  ne  pourrait  conserver  les  conquêtes 
précédentes ,  et  que  le  sang  qu  il  aurait  répandu  devant 
Naples  seroit  versé  en  pure  perte.  Bélisaire  répondit 
qu'il n'avoit  point  de  conseil  à  recevoir  des  Napolitains  ; 
que  V empereur  V envoyait  pour  les  tirer  d'esclavage  ;  que 
ce  seroit  une  folie  de  combattre  leur  libérateur ,  et  de 
faire  pour  conserver  leurs  chaînes  les  efforts  que  des 
gens  sages  font  pour  se  mettre  en  liberté  ;  qu'il  laissait 
à  la  garnison  le  choix  d entrer  au  service  de  l'empereur 
ou  de  se  retirer  ;  que  ,  si  les  habituas  acceptaient  la  li- 
berté qu'il  leur  offrait,  il  leur  donnait  parole  de  les  tr  al- 
ler aussi  favorablement  qu'il  venait  de  traiter  les  Sici- 
liens; que,  s'ils  préféraient  de  rester  en  servitude ,  il  se^ 
roit forcé  ^'en  user  avec  eux  comme  avec  des  esclaves. 

Etienne,  gagné  en  secret  par  Bélisaire,  employoit 
tous  ses  efforts  pour  déterminer  ses  concitoyens  à  se 
rendre.  Il  étoit  secondé  par  Antiochus  ,  marchand  syrien 
établi  à  Naples  ,  qui  avoit  grande  réputation  de  pru- 
dence et  de  probité.  Mais  deux  avocats  fort  accrédités, 
Pastor  et  Asclépiodote ,  attachés  d'inclination  et  d'inté- 
rêt au  parti  des  Goths,  traversoient  de  toutes  leurs  for- 
ces les  intentions  d'Etienne  ;  et  pour  y  réussir ,  sans  ma- 
nifester leur  dessein  ,  ils  engagèrent  le  peuple  à  deman- 
der des  avantages  si  excessifs,  qu'ils  étoient  bien  persua- 
dés que  Bélisaire  ne  les  accorderoit  jamais.  Le  général 
romain  se  douta  de  l'artifice;  et,  pour  le  rendre  inutile, 
il  accorda  tout.  Les  habitans ,  ravis  de  joie,  couroient 
déjà  aux  portes  pour  les  ouvrir  à  l'armée  romaine;  et  les 
Goths,  trop  foibles  pour  résister  à  ce  concours,  frémis- 
soient  de  dépit ,  et  songeoient  à  la  retraite  ,  lorsque  Pas- 
tor et  Asclépiodote,  se  jetant  au-devant  de  la  multitude  : 
«  Citoyens  (s'écrièrent-ils),  écoutez  les  derniers  sou- 
«  pirsde  la  patrie ,  dont  vous  allez  déchirer  les  entrailles. 
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«  Si  VOUS  VOUS  fiez  aux  promesses  de  vos  ennemis,  avez- 
«  vous  aussi  parole  de  ia  fortune  qu'elle  favorisera  leur 
«  témérité ,  et  qu'une  poignée  d'aventuriers  sans  appui 
«  et  sans  ressource  terrassera  dans  cette  guerre  toute  la 
«  puissance  des  Goths?  Si  les  Goths  sont  vainqueurs , 
«  comment  traiteront-ils  un  peuple  perfide  qui  les  aura 
<f  trahis  au  premier  signal  de  Bélisaire?  s'ils  sont  vain- 
«  eus,  quel  égard  Bélisaire  aura-t-il  pour  des  traîtres? 
«  Combattez  pour  vos  maîtres  ;  ils  récompenseront  votre 
«  zèle;  ou,  s'ils  succombent,  l'ennemi  vous  pardonnera 
«  votre  fidélité.  Que  craignez-vous?  Vos  magasins  ne 
«  sont-ils  pas  pourvus  de  vivres?  n'avez-vous  pas  une 
«  forte  garnison  pour  vous  défendre  ?  Bélisaire  connoît 
«  vos  forces  mieux  que  vous  ne  les  'connoissez  vous- 
«  mêmes.  S'il  espéroit  vaincre  votre  résistance,  vous 
«  prodigueroit-il  tant  de  faveurs  ?  Pensez-vous  qu'il 
«  veuille  ménager  notre  viiie?  Si  c'étoit  son  dessein,  il 
«  iroit  d'abord  attaquer  Théodaî,  dont  la  défaite  vous 
<^  mettroit  entre  ses  mains,  sans  péril  pour  vous  et  sans 
«  déshonneur.  «  En  même  temps  ils  présentèrent  au 
peuple  les  marchands  juifs,  qui  répondirent  sur  leur 
tête  que  la  ville  ne  manquercit  jamais  de  vivres  tant 
que  dureroit  le  siège  ;  et  les  officiers  de  la  garnison  ,  qui 
protestèrent  qu'ils  la  défendroient  seuls,  sans  qu'il  en 
coûtât  une  goutte  de  sang  aux  citoyens. 

Ces  promesses  firent  plus  d'effet  que  celles  de  Béli- 
saire  ;  on  lui  signifia  qu'il  eut  à  s'éloigner  de  la  ville. 
Lorsqu'il  vit  toute  négociation  rompue,  il  vint  camper 
au  pied  des  murs,  et  donna  plusieiîrs  assauts,  toujours 
avec  perte.  Il  fit  couper  i'aquéduc ,  sans  causer  beaucoup 
d'incommodité  aux  habitans;  ils  avoient  des  puits  dans 
la  ville  même.  Cependant ,  comme  le  nom  seul  de  Bé- 
lisaire les  alarmoit,  ils  envoyèrent  à  Théodat  demander 
un  prompt  secours.  Mais  ce  prince,  sans  résolution 
comme  sans  prévoyance ,  se  croyoit  lui-même  assiégé , 
et  n'osoit  détacher  aucune  partie  de  ses  troupes.  Béli- 
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saire  il'avoit  pas  moins  d'inquiétude;  il  n'espéroit  plus 
rien,  ni  de  la  part  des  haiiitans,  ni  de  ses  propres  ef- 
forts, et  voyoit  avec  chagrin  qu'en  perdant  la  belle 
saison  devant  cette  place,  il  se  réduisoit  à  la  ne'cessilé 
d'attaquer  Rome  et  Théodat  pendant  l'hiver.  îl  prit 
donc  le  parti  de  levçr  le  siège,  et  donna  l'ordre  de  se 
préparer  au  départ.  Tout  étoit  prêt ,  et  l'armée  de  voit  se 
mettre  en  marche  le  lendemain,  lorsqu'un  heureux  ha- 
sard vint  lui  offrir  le  succès  qu'il  n'espéroît  plus. 

Un  soldat  isaure ,  curieux  de  voir  la  structure  d'un 
aquéduc,  entra  dans  celui  que  Bélisaire  avoit  fait  cou- 
per assez  loin  de  la  ville.  En  s'avançant  il  rencontra  un 
rocher  percé  d'un  canal  assez  large  pour  donner  cours 
à  l'eau  ,  mais  trop  étroit  pour  laisser  passer  un  homme. 
Il  jugea  qu'en  élargissant  ce  canal,  on  pourroit  pénétrer 
jusque  dans  la  ville,  et  revint  communiquer  sa  décou- 
verte à  PaVfCaris,  son  compatriote  et  garde  de  Bélisaire. 
Paucaris  en  donna  aussitôt  avis  à  son  général,  qui  lui 
commanda  de  prendre  avec  lui  quelques  Isaures,  et  de 
travailler  à  élargir  le  passage,  mais  sans  bruit,  de  peur 
de  se  faire  entendre  des  assiégés.  Les  Isaures  s'acquit- 
tèrent si  bien  de  cette  commission  ,  qu'en  peu  d'heures 
ils  eurent  pratiqué  un  chemin  assez  large  pour  un 
homme  armé.  Alors  Bélisaire,  se  voyant  sur  le  point 
de  se  rendre  maître  de  Naples,  voulut  encore,  par  un 
effet  de  sa  bonté  naturelle ,  épargner  aux  habitans  les 
désastres  dont  ils  étoient  menacés.  11  demanda  une  en- 
trevue avec  Etienne  ,  et ,  après  lui  avoir  rappelé  les  hor- 
reurs qu'éprouve  une  ville  forcée  :  «  Je  vois  avec  dou- 
te leur  (lui  dit-il)  que  tous  ces  maux  vont  fondre  sur 
«  Naples  ;  je  suis  assuré  de  la  prendre  ;  j'en  ai  un  moyen 
V  infaillible.  C'est  une  ville  ancienne,  habitée  par  des 
«  chrétiens  et  par  des  Romains.  J'ai  regret  de  la  voir 
«  périr.  Mais  pourrai-je  retenir  la  fureur  des  barbares 
«  qui  composent  une  grande  partie  de  mon  armée,  et 
«  qui  brûlent  de  venger  leurs  frères  et  leurs  amis  tués 
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«  au  pied  de  vos  mors?  Epargnez  votre  propre  san^  t 
«  rendez-vous  tandis  qu'il  en  est  encore  temps  ,  ou  n'ac- 
«  cusez  que  vous-même  des  maux  que  vous  allez  e'prou- 
«  ver.  »  Etienne,  pénétré  de  douleur  ,  rapporta  ces  pa- 
roles aux  habitans  ,  qui  n'en  tinrent  aucun  compte. 
Dieu,  dit  Procope,  vouloit  punir  les  Napolitains. 

Bélisaire,  les  voyant  obstinés  à  leur  perte  ,  choisit  sur 
le  soir  quatre  cents  hommes,  et  leur  commanda  de  prendre 
leurs  armes  et  d'attendre  ses  ordres.  Il  en  donna  la  con- 
duite à  deux  officiers  nommés  Magnus  et  Knnès,  qu'il 
instruisit  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  La  nuit  étant  ve- 
nue, ils  prirent  des  lanternes,  et  conduisirent  leur  troupe 
vers  l'aquéduc.  ils  éloient  accompagnés  de  deux  trom- 
pettes ,  qui  dévoient  se  faire  entendre  lorsqu'il  auroient 
pénétré  dans  la  ville.  Bélisaire  avoit  fait  préparer  des 
échelles  pour  monter  à  l'escalade  dans  le  même  mo- 
ment :  il  avoit  donné  ordre  à  toutes  ses  troupes  de  se  te- 
nir alertes  et  sous  les  armes.  Lorsque  le  détachement  fut 
entré  dans  l'aquéduc,  la  plus  grande  partie  prit  l'épou- 
vante, et  retourna  sur  ses  pas,  malgré  les  efforts  que 
faisoient  leurs  conducteurs  pour  les  retenir.  Bélisaire 
les  reçut  fort  mal,  et  les  fit  remplacer  par  deux  cents 
soldats  des  plus  braves  de  l'armée.  Photius,  son  beau- 
fils,  emporté  par  une  bouillante  valeur  ,  vouloit  mar- 
cher à  leur  tête  ^  et  étoit  déjà  entré  dans  le  canal  ;  mais 
Bélisaire  l'obligeade  demeurer  avec  lui.  Ceux  qui  avoient 
fui  le  péril,  piqués  des  reproches  de  leurs  camarades,  et 
rougissant  de  paroître  moins  hardis ,  entrèrent  à  leur 
suite.  Cependant  Bélisaire,  craignant  que  les  Gothsqui 
étoient  de  garde  dans  la  tour  la  plus  voisine  n'enten- 
dissent la  marche  des  soldats  dans  l'aquéduc,  envoya  de 
ce  côté-là  Bessas ,  Goth  de  naissance,  et  qui  parloit  bien 
leur  langue,  pour  les  distraire  par  ses  discours.  Bessas, 
faisant  grand  bruit,  les  exhortoit  à  se  rendre,  et  les 
amusoit  par  ses  propositions  et  ses  reparties;  les  Goîhs- 
répondoient  par  des  railleries  et  des  injures  contre  Bessa& 
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et  Bélîsaire.  L'aquéduc,  couverte  d'une  voûte  de  briques, 
pénétroit  bien  avant  dans  la  ville,  et  les  soldats  étoient 
déjà,  sans  le  savoir,  sous  le  terrain  de  Naples,  lorsqu'ils 
arrivèrent  enfin  à  la  bouche  du  canal ,  qui  se  terminoit 
à  un  bassin  dont  les  bords  étoient  fort  élevés  et  imprali^ 
cables ,  surtout  à  des  hommes  armés.  Us  étoient  dans  urt 
grand  embarras,  ceux  qui  sui voient  poussant  leurs  ca-= 
marades  pour  gagner  eux-même  l'ouverture,  et  s'étouf- 
faut  les  uns  les  autres  dans  ce  lieu  étroit.  Un  soldat  plus 
dispos  et  plus  hardi ,  s'étant  dépouillé  de  ses  armes ,  s'aida 
si  bien  des  mains  et  des  pieds,  qu'il  parvint  jusqu'au 
haut ,  et  se  trouva  dans  une  méchante  masure ,  habitée 
par  une  pauvre  femme.  Il  la  menaça  de  la  tuer,  si  elle 
ouvroit  la  bouche,  et  jeta  dans  la  fosse  une  corde  qu'il 
attacha  par  un  bout  à  un  olivier.  A  l'aide  de  cette  corde 
les  soldats  se  trouvèrent  tous  en  haut  deux  heures  avant 
le  jour.  Il^pS'avancèrent  vers  les  murs  du  côté  du  nord , 
où  Bélisaire  avec  Bessas  et  Photius  attendoient  l'événe- 
ment, et  surprirent  les  gardes  de  deux  tours,  qu'ils  pas- 
sèrent au  fil  de  l'épée.  Maîtres  de  cette  partie  de  la  mu- 
raille, ils  donnèrent  le  signal  avec  les  trompettes.  Aussi- 
tôt Bélisaire  fit  appliquer  les  échelles;  mais  comme  elles 
se  trouvèrent  trop  courtes  pour  atteindre  aux  créneaux, 
il  fallut  en  attacher  deux  au  bout  l'une  de  l'autre.  Ou 
gagna  ainsi  le  haut  des  murs. 

L'escalade  ne  réussissoit  pas  du  côté  de  la  mer.  Les 
Juifs,  qui  défendoient  la  muraille  en  cet  endroit,  n'at- 
tendant aucun  quartier  des  Romains,  dont  ils  avoient 
fait  rejeter  les  propositions ,  se  battoient  en  désespérés  ; 
et  quoiqu'une  partie  des  Pvomains  fût  déjà  dans  la  ville, 
ils  soutenoient  opiniâtrément  toutes  les  attaques.  Mais 
quand  le  jour  fut  venu,  se  sentant  charger  par-derrière, 
ils  prirent  la  fuite.  Alors  il  n'y  eut  plus  de  résistance  ; 
l'armée  entra  par  toutes  les  portes,  et  le  soldat  se  livra 
à  tous  les  excès  de  la  fureur.  Les  Huns  surtout  exerçoient 
leur  barbarie  naturelle  sans  respecter  les  asiles  les  plus 
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sacrés.  Bélisaire  couroit  partout  où  il  voyoît  ses  gens 
acharnés  au  carnage  :  «  Arrêtez  (leur  disoit-il),  ce  sont 
«  vos  sujets  que  vous  égorgez.  C'est  Dieu  qui  vous  donne 
«  la  victoire  ,  et  vous  i'outragez  par  votre  cruauté.  Mon- 
«  trez  aux  vaincus  que  nous  méritions  de  les  vaincre» 
«  En  les  massacrant  vous  justifiez  leur  résistance.  Ils  sont 
«  assez  punis  d'avoir  été  vos  ennemis.  Faites  par  votre 
«  humanité  qu'ils  se  repentent  de  n'avoir  pas  toujours 
«  été  vos  amis.  »  Il  laissa  le  butin  aux  soldats  comme  une 
récompense  de  leur  valeur  ;  mais  il  fit  rendre  les  enfans 
à  leurs  pères  et  les  femmes  à  leurs  maris.  Ainsi,  dans  un 
même  jour,  les  Napolitains  perdirent  et  recouvrèrent  la 
liberté.  Avant  la  nuit  le  calme  étoit  rétabli  dans  la  ville, 
et  les  habitans  retrouvoient  dans  leurs  maisons  ce  qu'ils 
y  avoient  caché  de  précieux.  Le  siège  avoit  duré  vingt 
jours.  Bélisaire  accorda  la  vie  à  ce  qui  restoit  de  la 
garnison.  C'étoient  huit  cents  Goths ,  qu'il  incorpora 
dans  ses  troupes.  Tel  fut  le  premier  exploit  de  Béli- 
saire en  Italie.  La  plupart  des  auteurs  lui  font  un  crime 
du  saccagement  de  Naples ,  qui  fut  d'abord  inondée  de 
sang  et  jonchée  de  cadavres.  Mais  c'éloit  un  effet  iné- 
vitable de  la  fureur  du  soldat  irrité  d'un  siège  meur- 
trier. Bélisaire  en  gémit  lui-même,  et  mit  tout  en  œuvre 
pour  en  arrêter  les  suites.  J'ai  suivi  Procope,  le  seul 
témoin  oculaire  qui  nous  reste  ;  et  son  récit  s'accorde 
mieux  avec  le  caractère  de  ce  général ,  aussi  humain 
qu'invincible.  Si  Ton  soupçonne  l'historien  d'avoir  ici 
flatté  son  maître,  cette  conjecture  n'est  pas  suffisanmient 
appuyée  par  le  foible  témoignage  de  quelques  compi- 
lateurs ,  dont  les  écrits  montrent  en  toute  rencontre 
plus  de  piété  que  de  jugement.  Les  massacres  que  les 
Huns  firent  dans  les  églises,  et  le  pillage  de  quelques 
monastères,  que  le  général  ne  put  d'abord  empêcher, 
ont  animé  leur  censure.  Ce  fut  le  même  motif  qui  attira 
dans  la  suite  à  Bélisaire  les  reproches  du  pape  Silvère. 
Ce  vainqueur  généreux ,  touché  du  sort  de  cette  ville 
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célèbre",  n'oublia  rien  pour  l'acioucir.  On  rapporte  que 
ce  fut  aussi  par  un  aqueduc,  et  peut-être  par  le  même, 
qit'Alfonse  d'Aragon  se  rendit  maître  de  Naples  en 
1442. 

Pastor  et  Asclépiodote  ne  survécurent  pas  aux  mal- 
heurs qu'ils  avoient  attirés  sur  leur  patrie.  Le  premier, 
au  moment  qu'il  vit  entrer  les  Romains,  fut  frappé 
d'apoplexie  et  mourut  sur  l'heure.  Asclépiodote,  avec  les 
principaux  habitans,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Bélisaire. 
Malgré  les  reproches  d'Etienne,  le  général  romain  lui 
avoit  fait  grâce,  et  il  s'en  retournoit  comblé  de  joie, 
lorsque  le  peuple,  transporté  de  rage ,  se  jeta  sur  kii, 
comme  sur  l'auteur  de  tous  ses  maux ,  et  le  mit  en  pièces. 
Ils  coururent  ensuite  à  la  maison  de  Pastor,  pour  le 
traiter  de  même,  et  ne  cessèrent  de  le  chercher  qu'après 
qu'on  leur  eut  fait  voir  son  cadavre.  Ils  s'en  saisirent , 
et  Tallèf^nt  pendre  à  un  gibet  dans  le  lieu  des  exécutions. 
Ils  demandèrent  ensuite  à  Bélisaire,  et  obtinrent  de  lui 
le  pardon  de  ces  emportemens. 

Lorsque  Théodat  étoit  monté  sur  le  trône,  la  ville  de  Cass.l.  10, 
Rome  lui  avoit  député  quelques  évêques  pour  l'assurer  ^f^^ 
de  son  obéissance  et  lui  demander  la  conservation  de 
ses  privilèges;  ce  qu'il  avoit  promis.  Mais  il  n'avoit  pas 
envoyé  à  son  tour  en  faire  le  serment  au  sénat  et  au 
peuple  romain  comme  l'avoient  pratiqué  ses  deux  pré- 
décesseurs. Cette  négligence,  qui  sembîoit  être  une 
marque  de  mépris  ou  de  mauvaise  intention,  donnoit 
des  soupçons  fâcheux.  Dès  que  Bélisaire  fut  entré  en 
Italie,  Théodat,  craignant  evec  raison  pour  la  ville  de 
Rome,  avoit  fait  partir  des  troupes  pour  la  garder.  On 
leur  refusa  l'entrée.  Le  roi  s'en  plaignit  par  lettres,  et , 
pour  dissiper  la  défiance  des  R.omains ,  il  leur  députa 
quelques  seigneurs,  chargés  de  prêter  le  serment  en 
son  nom.  Afin  de  prévenir  tout  ombrage,  il  ordonna  à 
ses  troupes  de  camper  hors  de  la  ville,  de  payer  les 
vivres  au  prix  du  marché ,  et  il  mit  à  leur  tête  le  grand 
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maître  de  sa  maison,  auquel  il  recommanda  de  ne 
donner  aux  Romains  aucun  sujet  de  plainte.  La  prise  de 
Naples  le  détermina  enfin  à  se  transporter  à  Rome,  pour 
procurer  à  cette  ville  une  assurance  dont  sa  timidité 
naturelle  avoit'  elle-même  besoin. 
Chr.  Marc.     On  s'attendoit  qu'il  aîloit  marcher  à  la  rencontre  de 

l'.T'.c.  vi!'  Bélisaire.  Lorsqu'on  vit  qu'il  se  tenoit  enfermé  dans 
Cas^^  l.io,  Rome,  et  qu'il  se  conîentoit  d'envoyer  Vitigès  en  Cam- 

jorn.  derer.  panie  avec  quelques  troupes,  on  le  soupçonna  d'intelli-^ 

%{èm  'dTmc^  gencc  avec  Justinien  pour  lui  livrer  ses  propres  états. 

^l""*  .  ,  ^    Ce  bruit  se  répandit  dans  l'armée  de  Vitieès,  qui  cam- 

PagiadBa-       ...  i    t-,  i 

ron.  poit  a  treize  on  quatorze  lieues  de  Rome,  dans  un  heu 

nommé  Regète.  Les  soldats  s'assemblent  ;  et,  taxant  Théo- 
dat  de  trahison,  l'accusant  d'être  l'auteur  secret  de  la 
guerre,  ils  élèvent  Vitigès  sur  un  bouclier,  et  le  procla- 
ment roi.  C'étoit  un  officier  d'une  naissance  obscure, 
mais  qui  s'étoit  avancé  par  sa  valeur.  Aussitôt  Vitigès 
retourna  vers  Rome ,  que  Théodat  ne  tarda  pas  d'aban- 
donner pour  s'enfuir  à  R.avenne.  Optaris  fut  chargé  de 
le  poursuivre  et  de  l'amener  vif  ou  mort.  Il  étoit  en- 
nemi mortel  de  Théodat.  Ce  prince  avare,  gagné  par 
argent,  lui  avoit  enlevé  une  riche  héritière,  qu'il  étoit 
sur  le  point  d'épouser,  pour  la  mettre  entre  les  mains 
de  son  rival.  Emporté  par  un  si  vif  ressentiment,  Op- 
taris atteignit  Théodat  près  du  fleuve  Vatrénus,  aujour- 
d'hui Saterno ,  à  peu  de  distance  de  Ravenne.  L'ayant 
renversé  de  son  cheval ,  il  Tégorgea  comme  une  victime, 
et  rapporta  sa  tête  à  Vitigès.  Ce  malheureux  prince  avoit 
régné  près  de  deux  ans,  étant  mort  au  mois  d'août  de 
cette  année.  Son  fils  Théodégiscle  fut  enfermé  dans  une 
prison ,  où  il  mourut  empoisonné. 

Le  nouveau  roi  ne  fut  pas  plus  tôt  entré  dans  Rome, 
qu'il  envoya  dans  toutes  les  provinces  de  l'Italie  une 
lettre  circulaire ,  écrite  du  style  des  usurpateurs  :  il  attri- 
buoit  son  élévation  au  choix  de  la  Providence;  il  pro- 
lîîettoit  de  marcher  sur  les  traces  de  Théodoric  :  Imiter 
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€€  grand  prince^  disoiî-il ,  cesi  être  son  parent  à  plus 
juste  titre  que  ceux  qui  ne  tiennent  a  lui  que  par  la 
naissance.  On  sauroit  gré  à  Vitigès  de  cette  belle  maxime, 
dont  il  couvroit  la  bassesse  de  son  extraction ,  s'il  eût 
tenu  parole  ;  mais ,  après  avoir  été  nn  offscier  digne  d'es- 
time, il  fut  un  roi  de  peu  de  mérite.  Les  plus  grandes 
forces  des  Goths  étoient  dispersées  au-delà  du  Pô  pour 
garder  la  frontière  contre  les  incursions  des  François , 
avec  lesquels  la  paix  n'étoit  pas  encore  conclue.  D'ail- 
leurs Yitigès  se  défioit  des  habitans  de  Home ,  et  les 
soupçonnoit  avec  raison  d'attachement  à  leurs  anciens 
princes.  Il  marcha  donc  à  Ravenne,  dans  le  dessein  d'y 
rassembler  ses  troupes ,  et  de  revenir  en  force  tenir  tête 
à  Béiisaire,  Il  exhorta  le  pape  Silvère,  le  sénat  et  le 
peuple  romain  à  lui  demeurer  fidèles,  et  les  y  engagea 
par  les  sermens  les  plus  sacrés.  Il  laissa  dans  la  ville  une 
garnisoBT  de  quatre  mille  hommes,  commandés  par 
Leudéris ,  officier  de  réputation ,  avancé  en  âge ,  et  d'une 
prudence  consommée.  Il  partit  ensuite  pour  Ravenne 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  emmenant  un  grand  nombre 
de  sénateurs  pour  lui  tenir  lieu  d'otages.  Ayant  pris  sa 
route  par  la  Toscane,  il  enleva  les  trésors  queThéodat 
avoit  amassés  et  mis  en  dépôt  dans  l'île  du  lac  Bolsène, 
et  dans  la  ville  nommée  alors  Urhs  vêtus,  aujourd'hui 
Orviète.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Ravenne,  il  répudia  sa 
femme;  et,  pour  s'affermir  plus  solidement  sur  le  trône 
ens'allîant  à  la  famille  de  Théodoric,  il  épousa  la  fille 
d'Amalasonte,  nommée  Matasonte,  qui  ne  consentit  à 
ce  mariage  que  par  contrainte.  Après  quoi  il  rassembla 
tous  les  Goths  cantonnés  dans  la  Ligurie  et  dans  la 
Vénétie,les  partagea  en  diftérens  corps,  et  leur  donna 
des  armes  et  des  chevaux. 

Il  ne  laissa  au-delà  du  Pô  que  les  garnisons  de  la  Proc.  Goth. 
Gaule.  Mais,  pour  n'avoir  aucune  inquiéiude  de  la  part  ^  //^J^'^^g^ 
des  François  ,  il  voulut  conclure  avec  eux  le  traité  déjà/î-.  /.  «. 
proposé  par  Tliéodat.  Ce  prince  leur  avoit  offert  tout  ron!:^'  ^' 
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ce  qui  restoit  ;uix  Ostrogoths  dans  la  Gaule,  avec  deux 
miiie  livres  pesant  d'or.  Avant  que  de  renouveler  des 
offres  de  si  grande  conséquence,  Vitigès  voulut  avoir  le 
consentement  des  principaux  seigneurs  de  la  nation, 
îl  leur  représenta  la  nécessité  où  ils  étoient  de  s'assurer 
de  la  paix  avec  les  François  pour  être  en  état  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  1  empire  :  qu'il  valoit  mieux 
sacrifier  une  petite  partie  de  leur  domaine  que  de  s'ex- 
poser a  tout  perdre;  qu'ils  acquerroient  à  ce  prix  le 
secours  d'une  nation  puissante  et  belliqueuse  ;  que,  s'ils 
sortaient  victorieux  de  la  guerre  présente,  ils  trouveraient 
assez  de  prétextes  pour  se  remettre  en  possession  de  ce 
quils  ahandonnoient ;  qu  entre  des  états  voisins  les 
raisons  de  s'agrandir  ne  manquoient  jamais  à  ceux  qui 
en  aboient  le  pouvoir.  Les  seigneurs  embrassèrent  son 
avis.  On  fit  aux  rois  François  Childebert,  Théodebert 
€t  Ghilpéric,  une  cession  authentique  de  ce  que  les 
Goîhs  possédoient  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Rhône,  et 
depuis  la  mer  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Bour- 
gogne. Cette  portion  des  Gaules  comprenoit  quatre 
provinces ,  la  seconde  Narbonnoise ,  les  Alpes  maritimes, 
les  x\lpes  grecques,  et  la  seconde  Viennoise;  en  sorte  que 
les  François  devinrent  alors  maîtres  de  toute  la  Gaule, 
à  l'exception  de  la  Septimanie,  qui  appartenoit  aux 
Visigoths,  et  de  la  Bretagne  Armorique,  qui  avoit  ses 
comtes  particuliers.  Vitigès  s'engagea  encore  à  renvoyer 
les  Allemands  que  Théodoric  avoit  reçus  en  Italie 
après  la  bataille  de  Tolbiac.  îls  retournèrent  dans  leur 
pays,  et  devinrent  sujets  des  rois  d'Austrasie.  Comme 
les  rois  de  France  ne  pouvoient,  sans  violer  le  traité  fait 
depuis  peu  avec  l'empereur,  envoyer  des  troupes  fran- 
çoises  au  secours  des  Goths,  ils  promirent  d'en  fournir 
secrètement ,  qu'ils  tireroient  des  nations  étrangères 
soumises  à  leur  puissance.  En  exécution  du  traité,  Vi^- 
tigès  retira  ses  troupes  de  la  Gaule,  et  rappela  Marcias, 
qui  les  commandait, 
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Il  auroit  fallu  un  lien  plus  fort  que  celui  du  serment  Proc.  Goth. 
pour  retenir  les  habitans  de  txome  en  présence  d  un  en-  Euag.  l.  4, 
nemi  tel  que  Bel  isaire.  Lorsqu  il  fut  maître  de  Naples  ,  ^*  ^^^-^g^/^ 
il  en  confia  la  garde  à  Hérodien  avec  trois  cents  soldats  CalL  L.  17 , 
choisis,  et  mit  une  garnison  suffisante  dans  la  citadelle  'marc.  chr. 
de  Cumes.  Ces  deux  places  étoient  alors  les  seules  de 
la  Campanie  qui  fussent  en  état  de  défense.  Ensuite  il  Jnast.  SH- 
marcha  vers  Rome  par  la  voie  Latine.  Les  Romains,  ^"fg, 
appréhendant  le  même  sort  que  venoit  d'éprouver  la 
ville  de  Napîes  ,  résolurent  d'ouvrir  leurs  portes  à  l'ar- 
mée de  l'empereur.  Le  pape  Sllvère  fut  le  premier  à 
leur  conseiller  de  ne  point  opposer  une  résistance  inu- 
tile. Ils  députèrent  donc  à  Béiisaire  Fidélis,  qui  avoit 
été  questeur  d'x\thalaric  ;  pour  l'assurer  de  leur  soumis- 
sion. La  garnison  ,  trop  foible  pour  contenir  un  grand 
peuple,  et  ûiire  face  en  même  temps  à  une  armée  vic- 
torieuse î^obtint  la  liberté  de  se  retirer  à  Ravenne.  Elle 
sortit  par  la  porte  Flaminie  pendant  que  Béiisaire 
entroit  par  celle  qu'on  nommoit  Asinaria.  Leudéris , 
leur  chef,  honteux  d'abandonner  une  place  confiée  à  sa 
valeur ,  refusa  de  suivre  ceux  qu'il  commandoit.  Il  fut 
envoyé  à  Justinien  avec  les  clefs  de  la  ville.  Ce  fut  ainsi 
que  les  empereurs  rentrèrent  en  possession  de  Rome  le 
dixième  de  décembre,  soixante  ans  depuis  qu'elle  avoit 
été  détachée  de  l'empire  par  la  conquête  d'Odoacre. 

Le  premier  soin  de  Béiisaire  fut  de  relever  les  mu- 
railles ,  'qui  étoient  ruinées  en  plusieurs  endroits.  Il  y 
fit  faire  des  créneaux  et  ajouter  des  parapets  pour  cou- 
vrir les  soldats  sur  leurs  lianes.  On  environna  la  ville 
d'un  fossé  large  et  profond.  Les  habitans  adrairoient 
ces  ouvrages,  mais  ils  ne  voyoient  pas  sans  peine  que 
Béiisaire  eût  intention  de  soutenir  un  siège  dans  leur 
ville ,  si  elle  étoit  attaquée  par  les  Goths.  Comment,  avec 
si  peu  de  troupes ,  pourroit-il  défendre  une  place  d'une  si 
vaste  étendue,  située  dans  une  plaine  de  f^icile  accès,  et 
qui  pouvoit  être  aisément  affamée  ?  Béiisaire  entendoit 
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ces  murmures ,  sans  interrompre  les  dispositions  néces- 
saires. Il  fit  serrer  dans  les  greniers  publics  le  blé  qu'il 
avoit  apporté  de  Sicile ,  et  força  les  habitans  de  trans- 
porter dans  la  ville  les  grains  de  leurs  récoltes. 
Proc.  Gotlu     Bélisaire  étoit  déjà  maître  de  toute  Tltalie  méridionale. 

Les  Goths,  n'ayant  aucune  garnison  dans  ces  contrées, 
la  Calabre ,  l'Apulie  et  la  ville  de  Bénévent ,  s'étoient  vo- 
lontairement soumises.  Pizas, capitaine  goth  ,comman- 
doit  dans  le  Samnium ,  au-delà  du  fleuve  Tiferne.  Il 
vint  se  rendre  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Cette  dé- 
marche lui  mérita  la  confiance  de  Bélisaire ,  qui  lui  donna 
un  détachement  pour  garder  le  même  pays.  Les  Goths 
cantonnés  au-delà  du  Tiferne  refusèrent  de  suivre  l'exem- 
ple de  Pisas ,  et  demeurèrent  attachés  à  Vitigès. 
Proc.  Vand.     On  rapporte  que  pendant  cette  année  le  soleil  ne 
Theoph.  p.  rendit  qu'une  lumière  terne ,  sans  éclat ,  et  pareille  à  celle 
^'^Cedr    p  lune,  ce  qui  dura  quatorze  mois.  Des  nuées  de  sau- 

S;!-  terelles  ravagèrent  plusieurs  provinces  d'Asie  ;  l'hiver 

Abuifara^.       très-rigourcux,  et  les  chaleurs  de  l'été  si  foibles,  que 
les  fruits  ne  parvinrent  pas  à  maturité. 
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LIVRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

ijA  prise  de  Rome  afiligeoit  Vltigès.  Il  se  repentoit   Aiv.  557. 
d'avoir  abandonné  cette  ville,  et  de  s'être  reposé  sur  la  ^^^f- 

^  ep.  .y-}.  ,  ùô^ 

foi  des  habitans.  Il  rassembloit  ses  forces  pour  s'en  re-  34,35. 
mettre  en  possession  :  mais,  voulant  prévenir,  s'il  étoit 
possible,  les  malheurs  d'une  guerre,  que  la  valeur  et 
l'expérience  du  général  ennemi  pouvoieot  rendre  longue 
e\  sanglante,  il  demandoit  la  paix  à  Justinien.  ïl  s'étoit 
fait  connoître  de  ce  prince  à  Constantinople  du  temps 
de  Justin  :  «  Souvenez-vous  (  lui  disoit-il  dans  sa  lettre  ) 
«  des  hommages  que  je  rendois  au  neveu  de  l'empereur: 
«  quel  ser>r  mon  respect  pour  l'empereur  même  !  Jugez- 
«  en  par  la  démarche  que  je  fais  auprès  de  vous.  Sans 
«  vous  avoir  offensé  ,  j'ai  déjà  ressenti  les  calamités  d'une 
"  guerre  meurtrière.  Après  tant  de  sang  répandu ,  je  ne 
«  vous  demande  que  votre  amitié,  comme  si  je  n'avois 
«  aucun  sujet  de  me  plaindre.  Si  Théodorat  a  mérité 
«  votre  colère  ,  je  mérite  votre  bienveillance  ;  je  vous  ai 
«  vengé.  Si  vous  chérissez  la  mémoire  d'Amalasonte,  j'ai 
«  mis  sa  fille  sur  le  trône.  Ecoutez  donc  nos  députés  ; 
«  rendez-nous  la  paix,  que  nous  n'avons  jamais  voulu 
«  rompre.  Fixez  sur  les  deux  nations  la  protection  di- 
«  vine  en  affermissant  la  concorde  dont  nos  prédéces- 
«  seurs  ont  jeté  les  fondemens.  »  Il  écrivit  pareillement 
aux  principaux  officiers  du  palais  qu'il  connoissoit ,  pour 
les  engager  à  seconder  ses  instances ,  et  aux  évêqnes  de 
ses  états ,  pour  implorer  le  secours  de  leurs  prières.  Cette 
députation  n'ayant  point  eu  de  succès,  il  ne  resta  plus  au 
*roi  des  Goths  que  la  voie  des  armes. 

Il  voulut  faire  le  premier  essai  de  son  bonheur  et  de  Proc.  Goth, 
êe^  forces  sur  la  Dahiiatie,  dont  Constantin  étoit  de-  *  ' 
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meure  le  maître.  Asinaire  et  Vligîsale  reçurent  ordre 
d'aller  lever  des  troupes  sur  les  bords  de  la  Save ,  et  de 
marcher  ensuite  à  Salone.  Yitigès  leur  donna  aussi  une 
flotte  pour  attaquer  la  ville  ,  s'il  le  falloit ,  du  côté  de  la 
mer.  Cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Tandis  f[u'A- 
sinaire  alloit  enrôler  des  soldats  dans  la  province  de  Save , 
Vligisale ,  étant  entré  dans  la  Liburnie  avec  ce  qu'il  avoît 
de  troupes ,  fut  battu  par  les  Romains  près  de  Scardone, 
et  se  renferma  dans  la  ville  de  Burne  pour  attendre 
Asinaire.  Constantin ,  hors  d'état  de  garder  toutes  les 
places  de  la  Dalmatie,  abandonna  le  reste  pour  conser- 
ver Salone.  Il  l'environna  d'un  fossé ,  et  le  pourvut  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Asinaire  rejoignit 
son  collègue  avec  une  nombreuse  armée  de  barbares, 
qu'il  a  voit  attirés  sous  ses  étendards,  et  tous  deux  en- 
semble vinrent  investir  Salone.  Constantin  sortit  du 
port  à  la  tête  de  sa  flotte  ,  prit  ou  coula  à  fond  les  vais- 
seaux ennemis.  Les  Goths  ,  après  avoir  continué  le 
siège  du  côté  de  la  terre  ,  furent  bientôt  réduits  à  se 
retirer ,  sans  avoir  gagné  un  pouce  de  terrain  en  Dal- 
matie. 

Proc.  Goih.  Cependant  Bélisaire,  maître  des  environs  de  Rome, 
jnâst.  '  inY       construire  divers  ouvrages  pour  en  défendre  les 

Sili^.  approches.  Bessas  eut  ordre  d'assiéger  Narni ,  place  très- 

forte  en  Ombrie,  à  dix-sept  lieues  de  Rome,  Elle  étoit 
située  sur  une  montagne  escarpée  ,  au  bord  de  la  rivière 
du  Nar.  Auguste  y  avoit  fait  bâtir  un  pont,  que  la  har- 
diesse de  son  élévation  faisoit  admirer  comme  un  des 
plus  beaux  monumens  de  l'Italie.  Bessas  croyoit  trou- 
ver une  vigoureuse  résistance  ;  mais ,  dès  qu'il  parut ,  les 
habitans  ouvrirent  les  portes.  Constantin  n'en  trouva 
pas  non  plus  dans  Spoleîte,  ni  dansPérouse,  alors  capi- 
tale de  la  Toscane.  Vitigès,  ne  pouvant  encore  sortir  de 
Ravenne  ,  où  il  attendoit  Marcias  avec  les  troupes  que 
cet  officier  ramenoit  de  la  Gaule,  détacha  un  grand  corps 
sous  la  conduite  d'Unilas  et  de  Pisas,  pour  s'opposer  aux 
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progrès  de  l'ennemi.  Constantin  marcha  à  leur  rencon- 
tre. Il  y  eut  aux  portes  de  Pérouse  un  combat  où  les 
Goths ,  supérieurs  en  nombre ,  disputèrent  quelque  temps 
la  victoire  ;  mais  ils  cédèrent  enfin  à  la  valeur  des  Ro- 
mains, et  périrent  presque  tous  dans  la  fuite.  Leurs 
commandans  furent  pris  et  envoyés  à  Bélisaire.  A  cette 
nouvelle,  Yitigès  se  mit  en  marche  le  21  de  février  , 
à  la  tête  d'une  armée  que  Procope  fait  monter  à  cent 
cinquante  mille  hommes.  Il  ajoute  que  les  cavaliers 
étoient  cuirassés  pour  la  plupart ,  et  les  chevaux  bardés 
de  fer. 

Plein  de  confiance,  le  roi  des  Goths  méprisoit  le  petit  Pf^^-  ^«^^^ 
nombre  de  soldats  enfermés  dans  Rome  avec  Bélisaire.  i-j/ 
II  craignoit  uniquement  de  ne  pas  arriver  assez  tôt  pour 
prévenir  leur  fuite.  Comme  il  demandoit  à  tous  ceux 
qu'il  rencontroit  sur  sa  route  si  Bélisaire  étoit  encore 
dans  Ron;^,  un  prêtre  lui  répondit  :  Prince ,  n'ayez  sur 
ce  point  aucune  inquiétude  ;  de  toutes  les  pratiques  de 
la  guerre ,  il  ny  a  que  la  fuite  que  Bélisaire  ne  con- 
naisse pas.  En  effet,  ce  général  n'étoit  pas  même  tenté 
d'abandonner  Rome  ;  mais,  comme  il  avoit  besoin  de 
toutes  ses  troupes,  qui  montoit  à  peine  à  cinq  mille 
hommes,  il  rappela  Constantin  et  Bessas,  leur  ordon- 
nant de  laisser  dans  les  places  dont  ils  s'étoient  emparées 
une  garnison  suffisante  pour  les  défendre.  Constantin 
©béit  aussitôt  ;  mais  Bessas ,  n'ayant  pas  usé  de  la  même 
diligence,  n'étoit  pas  encore  hors  de  Narni,  qu'il  vit 
toute  la  plaine  couverte  de  cavaliers.  C'étoient  les  cou- 
reurs de  l'armée  ennemie.  Il  les  chargea  brusquement,  et 
les  mit  en  fuite.  Mais,  comme  le  nombre  grossissoit  à 
chaque  instant,  Bessas,  de  peur  d'être  enfin  accablé, 
rentra  dans  la  ville  ;  et ,  après  y  avoir  mis  garnison  ,  il  en 
sortit  à  la  tête  de  ses  cavaliers,  et  vint  à  toute  bride  an- 
noncer à  Bélisaire  l'arrivée  prochaine  des  ennemis.  Vi- 
tigès ,  toujours  convaincu  que  les  Romains  ne  songeoient 
qu'à  lui  échapper ,  marcha  droit  parla  Sabine,  sans  s'ar- 
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rêler  devant  aucune  piace.  Il  vint  camper  à  deux  milles 
de  Rome^  sur  le  bord  du  Te'veron,  vis-à-vis  d'un  punt 
où  Bélisaire  avoit  fait  construire  une  tour,  qu'il  avoit 
garnie  de  soldats  pour  disputer  le  passage,  et  pour  se 
donner  le  temps  de  faire  entrer  dans  Rome  une  plus 
grande  quantité  de  provisions.  Pendant  la  nuit,  vingt- 
deux  cavaliers  barbares  de  Tarmée  romaine  passèrent  au 
camp  de  Vitigès.  Ce  prince  se  préparoit  à  forcer  le  pont 
dès  que  le  jour  seroit  venu  ;  mais  la  lâcheté  des  soldats 
qui  gardoient  la  tour  lui  ouvrit  le  passage.  Eiïrayés  de 
la  multitude  des  ennemis,  ils  s'évadèrent  pendant  la 
nuit;  et,  au  lieu  de  retourner  à  Rome,  ils  prirent  la 
route  de  la  Gampanie  potïr  se  soustraire  au  châtiment 
qu'ils  méritoient. 
Proc.  GoiJi.  Le  lendemain  Bélisaire,  n'étant  pas  instruit  de  leur 
'^>^'^  '  retraite,  s'approcha  du  pont  avec  mille  cavaliers.  Son 
dessein  étoit  de  choisir  un  poste  avantageux  pour  y  faire 
camper  ses  troupes.  Ce  ne  fut  pas  sans  surprise  qu'il  vit 
accourir  un  gros  de  cavalerie  ;  c'étoit  l'avant-garde  des 
ennemis  qui  venoit  de  passer  le  pont.  Il  crut  devoir 
payer  de  sa  personne  dans  cette  première  rencontre,  et 
donner  aux  Romains  l'exemple  d'un  courage  capable  de 
suppléer  à  l'inégalité  des  forces.  Tl  devint  donc  soldat 
sans  cesser  d'être  capitaine;  et ,  courant  l'épée  à  la  main 
à  la  tête  de  ses  cavaliers,  il  chargea  les  escadrons  en- 
nemis. Il  montoit  un  puissant  cheval,  dressé  à  tous  les 
mouvemens  des  batailles,  dans  lesquelles  il  servoit  son 
maître  avec  autant  d'agilité  que  de  vigueur.  Les  trans- 
fuges, intéressés  à  faire  périr  Bélisaire,  crioient  de  toutes 
parts,  au  cheçal  bai  ;  et  les  Golhs,  sans  connoître  ni  le 
cavalier  ni  le  cheval ,  persuadés  néanmoins  que  ce  cri 
leur  annonçoit  un  exploit  important,  s'accordoient  tous 
à  tirer  sur  Bélisaire.  Les  plus  braves,  étincelans  d'ar- 
deur ,  s'empressoient  de  le  joindre  ,  et  se  disputoient 
rhonneur  de  l'abattre  à  coups  de  lances  et  d'épées.  Bé- 
Msaire ,  toujours  en  action  ,  écartoit  les  uns ,  renversai! 
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les  antres  ;  tout  tomboit  sur  son  passage.  Mais  sa  force 
et  sa  bravoure  auroieiit  enfin  succombé ,  sans  l'affection 
de  ses  gardes  ,  qui  ,  prodiguant  leur  vie  pour  sauver 
celle  de  leur  général  ,  se  précipitoient  au-devant  des 
coups ,  lui  faisoient  un  rempart  de  leurs  boucliers  et  de 
leurs  corps,  et  sembloient  être  devenus  autant  de  Béli- 
5aires.  Plusieurs  d'entre  eux  se  firent  tuer  sur  la  place. 
Bélisaire  eut  le  bonheur  de  ne  pas  recevoir  une  seule 
blessure ,  quoiqu'il  servît  de  but  à  tous  les  traits  des 
ennemis.  Enfin  les  Goths,  effrayés  de  ces  prodiges  de 
valeur ,  tournèrent  bride  ,  et  furent  poursuivis  jusqu'à 
leur  camp.  Le  reste  de  leur  armée  arrêta  les  Romains 
prêts  à  pénétrer  dans  leurs  retranchemens,  et  força  les 
vainqueurs  de  fuir  à  leur  tour  jusqu'à  une  hauteur ,  où 
ils  se  rallièrent.  Alors  le  combat  recommença;  les  Ro- 
mains ,  trop  inférieurs  en  nombre ,  auroient  eu  peine 
à  faire  retraite  ,  sans  la  valeur  héroïque  de  Valentin  , 
ëcuyer  de  Pholius;  il  tint  presque  seul  contre  toute  la 
cavalerie  des  Goths ,  et  donna  aux  siens  le  temps  de  re- 
gagner les  murs  de  Rome.  Les  barbares  les  poursuivi- 
rent jusqu'à  la  porte  Salaria ,  nommée  depuis ,  en  mé- 
moire de  cette  journée,  la  porte  de  Bélisaire.  Les  habitans^ 
qui  craignoient  que  l'ennemi  n'entrât  pêle-mêle  avec 
leurs  escadrons ,  refusoienl  d'ouvrir  la  porte  malgré  les 
instances  et  les  menaces  de  Bélisaire,  que  le  sang  et  la 
poussière  dont  il  éloit  couvert  rendoient  méconnois- 
sable.  D'ailleurs  le  jour  baissoit,  et  quelques  fuyards 
avoient  répandu  dans  la  ville  que  Bélisaire  avoit  été  tué 
dès  le  commencement  de  l'action.  Les  barbares,  accourus 
en  foule  sur  le  bord  du  fossé ,  brûloient  de  le  franchir 
pour  achever  la  défaite  des  Romains ,  resserrés  entre  le 
fossé  et  la  muraille.  Ce  qui  restoit  de  soldats  dansRome^ 
dépourvus  de  chef,  et  hors  d'état  de  sortir  malgré  les 
habitans ,  demeuroient  simples  spectateurs  du  danger 
de  leurs  camarades  sans  pouvoir  les  secourir. 

Le  péril  embrasa  Bélisaire  d'un  nouveau  courage 
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Ayant  ranimé  ses  soldats  de  la  voix  et  du  geste ,  il  s'é- 
lança sur  les  ennemis.  L'obscurité  du  soir  et  la  longueur 
de  la  course  avoient  déjà  mis  le  désordre  parmi  les 
Goths  :  lorsqu'ils  se  virent  attaqués  par  ceux  qu'ils  ve- 
noient  de  poursuivre,  ils  crurent  avoir  en  même  temps 
sur  les  bras  toutes  les  troupes  de  la  ville,  et  s'enfuirent 
à  bride  abattue.  Bélisaire,  après  leur  avoir  donné  la 
chasse  jusqu'à  une  assez  grande  distance,  revint  sur  ses 
pas  sans  êtte  poursuivi,  et  rentra  dans  Rome.  On  le  re- 
çut avec  les  transports  de  la  plus  vive  allégresse.  Ceux 
qui  avoient  pleuré  sa  mort  pouvoient  à  peine  en  croire 
leurs  yeux ,  et  Rome  se  crut  à  l'abri  de  tout  sous  la  garde 
d'un  guerrier  ardent,  intrépide,  invulnérable.  Dans  ce 
combat,  qui  dura  du  matin  jusqu'au  soir ,  les  Goths  per- 
dirent l'élite  de  leur  cavalerie.  Un  de  leurs  officiers  , 
nommé  Vandaîaire ,  s'étoit  signalé  parmi  ceux  qui  s'a- 
charnoient  sur  le  général  romain  ;  il  tomba  percé  de 
treize  coups,  et  fut  laissé  pour  mort.  Trois  jours  après, 
les  barbares  campés  sous  les  murs,  ayant  envoyé  sur  le 
champ  de  bataille  pour  enterrer  leurs  morts,  s'aperçu- 
rent que  Vandaîaire  respiroit  encore.  On  le  secourut  : 
il  guérit  de  ses  blessures,  et  jouit  long-temps  de  sa 
gloire. 

Bélisaire  ordonna  aux  habitans  de  tenir  des  feux  al- 
lumés, et  d'être  sur  pied  toute  la  nuit.  Il  fit  la  ronde  au- 
tour des  murs,  et  prit  1rs  précautions  nécessaires  pour 
éviter  la  surprise.  Rome  avoit  quatorze  portes;  il  en 
confia  la  garde  à  quatorze  de  ses  capitaines.  Bessas, 
chargé  de  garder  la  porte  de  Préneste,  le  fit  avertir  que 
les  barbares  venoient  d'entrer  par  celle  de  Saint-Pan- 
crace, et  de  surprendre  le  quartier  du  Janicule.  Sur 
cette  nouvelle  ceux  qui  se  trouvoient  avec  le  général , 
lui  conseilioient  de  se  retirer  par  une  autre  porle.  Mais 
Bélisaire ,  sans  s'étonner,  dépécha  des  cavaliers  pour 
vérifier  le  fait;  et,  quand  il  eut  appris  que  c'étoit  une 
fausse  alarme,  il  envoya  dire  aux  quatorze  capitaines  de 
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ne  s'occuper  que  de  la  garde  de  leurs  portes,  et  de  se 
reposer  de  tonS;  antre  soin  sur  sa  vîgiiance.  Rome  n'étoit 
pas  encore  rassurée  lorsque  Vacls,  capitaine  goth,  se 
présenta  de  la  part  de  Vitigès  devant  la  porte  Salaria'.  Il 
reprochoit  aux  habitans  leur  perfidie  :  Quel  est  voire 
aveuglement,   leur  disoit-il,  darmer   contre  vous  la 
puissance  des  Goths  pour  vous  livrer  aux  Grecs ,  qui 
sont  hors  d'état  de  vous  défendre!  L Italie  a-t-elle  ja- 
mais vu  venir  de  Grèce  autre  chose  que  des  comédiens 
et  des  bouffons  ?  Il  ajoutoit  beaucoup  d'autres  injures; 
et,  comme  on  ne  lui  répondoit  rien  ,  il  se  retira.  Malgré  ^ 
les  fatigues  d'une  si  terrible  journée ,  Bélisaire,  encore  à 
jeun  ,  passa  la  nuit  à  donner  des  ordres;  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  sa  femme  et  ses  amis  l'engagèrent  à  pren- 
dre un  peu  de  nourriture. 

Les  Goths  vinrent  le  lendemain  camper  devant  Rome,  Proc.  Gotk 
(^ont  Ils  es.^eroient  se  rendre  aisément  les  maîtres  à    ^  '  ^- 
cause  de  l'étendue  de  son  enceinte.  Cette  même  raison 
les  mettant  hors  d'état  d'environner  îa  ville  entière  ils 
se  partagèrent  en  six  camps,  pour  embrasser  l'espace 
depms  la  porte  Flaminia  vers  le  Tibre  au  septentrion 
jusqu'à  la  porte  Prénestine  à  l'orient.  G'étoit  la  moitié 
du  circuit  de  Rome.  Mais,  comme  Bélisaire  pouvoit  en 
rompant  le  pont  Milvius ,  qui  est  à  deux  milles  de  Rome 
leur  ôter  la  communication  du  pays  situé  entre  le  Oeuve' 
et  la  nier ,  et  les  mettre,  par  cette  précaution  ,  dans  l'im- 
possibilité d'affariier  la  ville,  ils  établirent  un  septième 
camp  dans  la  plaine ,  nommée  le  camp  de  Néron  entre 
le  Vatican  et  le  Tibre.  Ainsi  les  Cxoths  demeurèrent 
maîtres  du  pont  et  de  tous  les  dehors.  Chacun  de  ces 
camps  étoit  fortifié  d'un  fossé  et  d'une  palissade.  Tls  cou- 
pèrent ensuite  les  quatorze  acquéducs  ,  tous  bâtis  de  bri- 
ques, SI  larges  et  si  élevés,  qu'un  homme  à  cheval  pou- 
voit se  promener  dans  l'intérieur.  Le  général  romain 
prenoit  de  son  côté  toutes  les  mesures  que  pouvoit  lui 
suggérer  la  prudence.  Il  se  chargea  en  personne  de  la 
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défense  des  portes  Pmciana  et  Salaria ,  voisines  l'une  d** 
l'autre  :  c'étoit  rentlroit  le  plus  foible  de  l'enceinte ,  mais 
en  même  temps  le  plus  propre  à  faire  des  sorties.  Il  fit 
murer  la  porte  Flaminia  et  la  porte  Pre'nestine,  et  bou- 
cher les  aqueducs,  de  peur  cpie  les  Goths  ne  pénétras- 
sent dans  Rome  comme  il  féioit  lui-même  entré  dans 
Naples.  Les  moulins  du  Janicule  ,  qui  fournissoient  aux 
hahitans  toutes  les  farines,  devenoient  inutiles  depuis 
que  les  Goths  avoient  coupé  les  aqueducs,  dont  Teau 
servoit  à  les  faire  agir.  Bélisaire  en  établit  d'autres  sur 
des  bateaux  au-dessous  du  pont  de  bois,  où  Teau  étoit 
plus  resserrée  et  plus  rapide.  Les  Goths  tentèrent  de  lui 
oter  cette  ressource  en  jetant  de  grands  arbres  et  des 
cadavres  pour  rompre  les  moulins,  ou  du  moins  pour 
en  embarrasser  le  mouvement.  Bélisaire  fit  tendre  des 
chaînes  d'un  bord  du  Tibre  à  l'autre  ;  elles  servoient 
non-seulement  à  garantir  les  bateaux,  mais  encore  à 
fermer  le  passage  aux  ennemis  ,  s'ils  entreprenoient 
d'entrer  par  le  fleuve. 
Goth,     Le  siège  étoit  à  peine  commencé,  que  le  peuple  de 
*^°*   Rome,  accoutumé  au  repos  et  aux  commodités  de  la 
vie,  témoignoit  déjà  son  impatience.  La  privation  des 
bains,  les  vivres  distribués  avec  économie,  l'obligation 
de  passer  les  nuits  à  monter  la  garde  sur  les  murailles, 
la  vue  des  campagnes  ravagées,  le  peu  d'espérance  de  te- 
nir long-temps  contre  une  armée  si  nombreuse,  décou- 
rageoient  les  hahitans.  Ils  murmuroient  contre  Béli- 
saire, qui,  par  une  témérité  inouïe ,  n'ayant  avec  lui 
qu'une  poignée  de  soldats,  attiroit  sur  Rome  toutes  les 
forces  des  Goths ,  et  l'engageoient  dans  une  guerre  meur- 
trière, où  elle  n'a  voit  nul  intérêt.  Les  sénateurs  n'osoient 
se  plaindre  hautement;  mais  ils  n'étoient  pas  mieux 
disposés  que  le  peuple.  Vitigès,  informé  de  ces  mécon- 
tentemens,  ne  cherchoit  qu'à  les  aigrir.  Il  envoya  des 
députés,  qui,  s'adressant  à  Bélisaire  en  présence  du  sé- 
nat et  des  officiers  de  l'armée ,  lui  dirent  de  la  part  de 
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leur  maître  «  que  ,  si  c'e'toient  les  Goths  que  les  Grecs 
«  venoient  chercher  en  Italie,  ils  avoient  sous  les  yeux 
«  le  camp  de  Vitigès  qui  leur  offroit  la  bataille;  qu'il 
«  n'étoit  pas  juste  d'envelopper  les  habitans  de  Rome 
«  dans  des  périls  qui  leur  étoient  étrangers,  et  de  forcer 
«  leur  légitime  souverain  à  les  traiter  en  ennemis;  que 
«  Théodoric  avoit  comblé  de  faveurs  la  ville  de  Rome, 
«  et  qu'il  lui  avoit  conservé  sa  liberté;  qu'elle  s'étoit 
<f  trahie  elle-même  en  abandonnant  des  prir^ces  dont 
«  elle  n'avoit  jamais  reçu  que  des  bienfaits,  et  qui, 
«  maintenant  encore ,  quoique  offensés  par  sa  révolte, 
«  lui  venoient  offrir  leur  secours;  que  ,  pour  ménager  le 
«  sang  de  son  peuple,  Vitigès  vouloit  bien  permettre 
«  aux  Grecs  de  sortir  de  Rome  avec  leur  bagage  ;  que, 
«  s'ils  s'obstinoient  à  soutenir  un  siège,  le  roi  verroit 
«  avec  regret  §es  sujets  s'ensevelir  avec  ses  ennemis  sous 
<f  les  ruineS  d'une  ville  qu'il  chérissoit.  »  Bélisaire  ré- 
pondit «  qu'il  livreroit  bataille  lorsqu'il  le  jugeroit  à 
*f  propos,  sans  prendre  conseil  de  Vitigès;  que  Rome 
«  appartenoit  à  l'empereur;  et  qu'en  s'en  mettant  en 

possession ,  il  ne  faisoit  que  rentrer  dans  son  domaine  ; 
«  que  les  Goths  se  flattoient  en  vain,  s'ils  espéroient  la 
«  reprendre ,  tant  qu'il  resteroit  à  Bélisaire  un  souffle 
de  vie.  >»  Les  sénateurs  gardoient  le  silence  ;  le  seul  Fi- 
délis,  que  Bélisaire  avoit  fait  préfet  du  prétoire  ,  prit  la 
parole  pour  .combattre  les  prétentions  des  Goths ,  et  sou- 
tint avec  zèle  les  intérêts  de  l'empereur. 

Sur  le  rapport  des  députés,  Vitigès,  perdant  toute  es-  Proc.  Goth.] 
pérance  d'intimider  Bélisaire,  ne  songea  plus  qu'à  dis-  ^' 
poser  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  l'attaque.  Il  fit  con- 
struire des  tours  roulantes,  égales  en  hauteur  aux  mu- 
railles de  la  ville  ,  et  qu'on  faisoit  traîner  par  des  bœufs. 
On  prépara  grand  nombre  d'échelles,  quatre  béliers, 
beaucoup  de  fascines  pour  combler  le  fossé,  et  faire  avan- 
cer les  tours  et  les  béliers  jusqu'au  pied  des  nuirs.  Bé- 
lisaire, de  son  côté,  borda  les  murailles  de  toutes  les 
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machines  meurtrières  alors  en  usage  dans  les  sièges  , 
balistes,  onagres,  catapultes,  qui  lançoient  des  javalots 
ou  des  pierres  d'une  énorme  grosseur.  Au-dessus  de  cha- 
que porte  il  fit  descendre  des  herses  garnies  de  grosses 
pointes  de  fer,  cjui,  dans  le  cas  où  les  assiëgeans  appro- 
cheroienî ,  pourroient  s'abattre  sur  eux ,  les  percer  et 
les  écraser  contre  les  portes. 
Proc.Goih.  Le  dix-huitième  jour  du  siège,  au  lever  du  soleil,  les 
t.  x,c.  22.  QQths,  conduits  par  Vitigès ,  marchèrent  en  ordre  de 
bataille  vers  la  porte  Salaria.  A  la  vue  des  tours  et  des 
béliers  qui  s'avançoient  à  leur  tête,  les  habitans,  glacés 
d'effroi,  s'étonnoient  de  voir  rire  Bélisaire,  qui  défendit 
à  ses  soldats  de  tirer  sur  l'ennemi  qu'il  n'en  eût  donné 
l'ordre.  ïl  leur  sembloit  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  se 
faire  un  jeu  d'un  spectacle  si  terrible,  et  à  laisser  ap- 
procher le  péril  de  si  près.  Déjà  les  Goths  étoient  au 
bord  du  fossé,  lorsque  Bélisaire ,  s'étant  saisi  d'un  arc, 
tira  sur  un  commandant  ennemi ,  couvert  d'une  cui- 
rasse,  et  lui  perça  le  cou  de  part  en  part.  Les  habitans 
poussent  un  cri  de  joie ,  regardant  ce  début  comme  un 
bon  présage.  Leurs  cris  redoublent  à  la  vue  d'un  second 
coup  qui  ne  fut  pas  moins  heureux.  Alors  Bélisaire 
commanda  à  ses  soldats  de  faire  une  décharge  générale 
sur  les  bœufs  qui  traînoient  les  machines.  Cette  nuée  de 
flèches  ayant  abattu  tous  ces  animaux,  les  tours  et  les 
béliers  demeurèrent  sans  mouvement  ;  et  l'on  reconnut 
que  Bélisaire  avoit  eu  raison  de  rire  de  cet  appareil,  et 
de  le  laisser  avancer  jusqu'à  la  portée  du  trait.  Vitigès , 
désespérant  de  réussir  à  cette  attaque,  y  laissa  une  par- 
tie de  ses  troupes ,  avec  ordre  de  tirer  sans  cesse  pour 
occuper  Bélisaire  ,  et  ne  lui  pas  donner  le  temps  de 
porter  ailleurs  du  secours.  Pour  lui,  prenant  sur  la 
gauche,  il  marche  du  côté  delà  porte  de  Préneste,  où 
la  muraille  étoit  plus  basse;  il  avoit  eu  soin  d'y  faire 
préparer  d'avance  des  échelles  et  des  machines. 

Pendant  que  Vitigès  faisoit  ses  approches  vis-à-vis 
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de  îa  porte  Salaria  ,  une  antre  partie  de  ses  troupes  atta- 
quoit  le  maiisole'e  d'Adrien.  C'étoit  un  superbe  monu- 
ment,, élevé  autrefois  pour  la  sépulture  de  ce  prince, 
au-delà  du  Tibre,  vis-à-vis  du  pont  i^lius,  à  cinquante 
pas  de  l'enceinte  de  la  ville.  Il  étoit  construit  de  marbre 
de  Paros,  et  les  pierres  étoient  jointes  ensemble  sans 
aucun  lien.  La  base  étoit  carrée,  et  avoit  sur  chaque  face 
la  largeur  d'un  jet  de  pierre.  Le  reste  de  l'édifice  s'éle- 
voit  en  forme  d'une  tour  ronde  ,  et  dominoit  les  murs  de 
Rome.  Le  sommet  étoit  orné  de  statues  équestres  et  de 
chars  de  marbre  d'un  travail  exquis.  Gomme  ce  bâti- 
ment pouvoit  tenir  lieu  de  forteresse,  on  Favoit  joint 
aux  murailles  par  le  moyen  de  deux  bras;  c'est  aujour- 
d'hui le  château  Saint- Ange.  Bélisaire  avoit  confié  ce 
poste  à  Constantin,  qui  veilloit  en  même  temps  à  la 
sûreté  de  la  muraille  voisine  ,  assez  foiblement  garclée , 
parce  que  le  Tibre  bordoit  la  ville  de  ce  côté-là,  et  que 
l'on  étoit  obligé  de  ménager  les  troiipes  pour  suffire 
à  la  défense  d'une  si  vaste  enceinte.  Constantin  ,  ayant 
appris  que  les  ennemis  vouloient  passer  îe  fleuve ,  et 
forcer  la  muraille  en  cet  endroit ,  y  accourut  avec  une 
partie  de  ses  soldats.  Dès  qu'il  se  fut  éloigné  ,  un  déta- 
chement des  Goths  vint  attaquer  le  mausolée,  lis  appro- 
chèrent à  la  faveur  d'un  portique  qui  s'étendoit  depuis 
l'église  de  Saint-Pierre ,  et  ne  furent  aperçus  que  lors- 
qu'ils étoient  déjà  au  pied  de  l'édifice.  Dans  cette  posi- 
tion i  Is  n'avoient  rien  à  craindre  des  balistes,  qui  porîoient 
à  une  certaine  distance ,  et  leurs  larges  boucliers  les 
mettoient  à  couvert  des  flèches.  Ils  en  lançoient  eux- 
mêmes  une  si  grande  quantité ,  que  les  assiégés  n'osoient 
paroître.  La  place  étoit  presque  investie ,  et  l'on  com- 
mençoità  planter  les  échelles,  lorsque  les  Romains,  ne 
trouvant  pas  d'autre  moyen  de  se  défendre ,  s'avisèrent 
de  briser  les  statues  du  mausolée,  et  d'en  jeter  les  pièces 
sur  les  cissaillans,  qui  tomboient  écrasés  sous  la  pesanteur 
de  ces  masses.  Les  Goths  furent  forcés  de  s'éloigner;  et 
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alors  les  Romains ,  s'animant  les  uns  les  autres  par  de 
grands  cris,  firent  usage  de  leurs  arcs  et  de  leurs  balistes, 
en  sorte  que  les  ennemis  abandonnèrent  l'entreprise ,  et 
prirent  la  fuite  avec  d'autant  plus  de  précipitation  que 
Constantin  arriva  dans  ce  moment,  après  avoir  repoussé 
ceux  qui  tentoient  de  passer  le  Tibre. 
^roc.  Goth.  Les  Goths  ne  réussirent  pas  mieux  à  la  porte  Saint- 
A  2  ,  c.  4,  Pancrace  ,  qui  fermoit  le  quartier  du  Janicule.  L'éléva- 
tion du  terrain  en  rendoit  l'accès  difficile.  Ils  n'osèrent 
même  attaquer  la  porte  Flaminia ,  située  entre  des  ro- 
chers, et  que  Bélisaire  avoit  fait  murer.  Entre  cette 
dernière  et  la  porte  Pinciane,  la  muraille  étoit  depuis 
long- temps  fendue  depuis  la  moitié  de  sa  hauteur  jus- 
qu'aux créneaux ,  en  sorte  que  les  deux  parties,  séparées 
l'une  de  l'autre,  penchoient  l'une  vers  la  ville,  l'autre 
ver.s  la  campagne.  Bélisaire  l'avoit  voulu  réparer  ;  mais 
les  habitans  s'y  étoient  opposés,  assurant  que  saint  Pierre 
avoit  promis  de  la  défendre.  Cette  confiance  n'étoit  pas 
sans  doute  appuyée  d'un  fondement  fort  solide  ;  néan- 
moins il  est  certain  que ,  pendant  un  siège  de  plus  d'une 
année  ,  les  Goths  respectèrent  cette  seule  partie  des  mu- 
railles, et  que,  ni  de  jour  ni  de  nuit,  ils  ne  tentèrent 
de  profiter  d'une  brèche  si  favorable.  Aussi  dans  la  suite 
on  se  fit  long-temps  scrupule  de  la  réparer.  L'assurance 
des  Romains  avoit  apparemment  fait  impression  sur  les 
Goths ,  nation  très-religieuse ,  quoique  arienne  ;  et  ce 
fut  ce  qui  préserva  cet  endroit.  Les  barbares  avoient  une 
telle  vénération  pour  les  princes  des  apôtres,  que  durant 
le  siège ,  loin  de  profaner  leurs  églises  situées  hors  des 
murs,  ils  laissèrent  au  clergé  romain  la  liberté  de  les 
desservir  comme  en  pleine  paix. 

Quoique  Vitigès  se  fût  éloigné  de  la  porte  Salaria 
pour  aller  attaquer  ce  qu'on  nommoit  ie  Parc ,  Bélisaire 
étoit  resté  dans  son  premier  poste.  Avant  que  de  le  quit- 
ter ,  il  fut  témoin  d'un  coup  extraordinaire.  Un  Goth  de 
grande  taille  et  fort  vaillant ,  couvert  d'un  casque  et  d'une 
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durasse,  s'étoit  séparé  du  reste,  de  la  tronpe  pour  se  faire 
remarquer.  Adossé  contre  un  arbre,  il  ne  cessoit  de  tirer 
aux  créneaux.  Un  gros  javelot,  parti  d'une  baliste,  vint 
lui  percer  la  cuirasse  et  le  corps,  et,  s'enfonçant  dans 
Tarb^re  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  y  cloua  ce  re- 
doutable guerrier.  Les  Gotbs,  épouvantés,  reculèrent  hors 
de  la  portée  des  machines,  et  cessèrent  d'incommoder 
les  assiégés.  Cependant  Bessas  et  Pérane,  pressés  par 
Vit igès ,  envoyèrent  demander  du  secours  à  Bélisaire. 
Il  accourut  lui-même ,  laissant  à  un  de  ses  lieutenans  la 
garde  de  la  porte  Salaria.  Le  parc  que  Vitigès  attaquoit 
étoit  un  enclos  carré,  dont  un  des  côlés  étoit  fermé  par 
la  muraille  de  la  ville,  qui  tornboit  en  ruine  dans  cet 
endroit;  les  trois  autres  côîés,  fermés  d'un  mur  bas  et 
sans  défense ,  s'étendoient  au-dehors.  C'étoit  le  lieu  où 
l'on  enfer^oit  les  lions  et  les  autres  bêtes  féroces  qui 
dévoient  servir  aux  spectacles  de  l'amphithéâtre.  Vitigès 
travailloit  à  pénétrer  dans  cet  enclos,  persuadé  qu'en- 
suite il  forceroit  aisément  la  muraille  de  la  ville,  dont 
il  connoissoit  la  foiblesse.  Bélisaire ,  ayant  rassemblé 
auprès  de  lui  l'élite  de  ses  troupes,  rappela  dans  la  ville 
ceux  qui  défendoient  l'enclos,  et  posta  tous  ses  soldats 
derrière  la  poste ,  sans  autres  armes  que  leurs  épées.  Il 
laissa  les  ennemis  percer  les  murs  du  parc;  et  dès  qu'ils 
y  furent  entrés ,  ouvrant  aussitôt  la  porte ,  il  fit  sortir 
sur  eux  Cyprien  à  la  tête  des  plus  braves.  Les  Goths, 
surpris  de  cette  attaque  imprévue,  ne  songent  pas  à  se 
défendre.  Ils  fuient  en  désordre,  se  renversent,  s'écrasent 
les  uns  les  autres  au  passage  de  la  brèche,  tandis  que  les  Ro- 
mains les  égorgent  ou  les  assomment.  On  les  poursuit  dans 
la  plaine;  et  comme  leur  camp  étoit  éloigné,  il  en  périt 
un  grand  nombre  dans  la  fuite.  On  mit  le  feu  à  leurs 
machines  qu'ils  avoient  abandonnées.  En  même  temps 
les  barbares  recevoient  un  pareil  échec  devant  la  porte 
Salaria.  LesPiomains,  ayant  fait  tout  à  coup  une  sortie, 
les  mirent  en  fuite ,  brûlèrent  leurs  machines ,  et  les 
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poursuivirent  jusqu'à  leur  camp,  les  massacrant  à  dis- 
crétion sans  trouver  de  résistance.  Procope  dit  qu'au 
rapport  même  des  assiégeans,  cette  journée  leur  coûta 
trente  mille  hommes ,  sans  compter  les  blessés ,  qui  se 
trouvèrent  encore  en  plus  grand  nombre  ;  ce  qm  paroît 
incroyable.  Les  Romains,  chargés  de  dépouilles ,  ren- 
trèrent comme  en  triomphe ,  chantant  les  louanges  de 
Bélisaire  ;  et  les  Goths  passèrent  la  nuit  à  pleurer  leurs 
morts  et  panser  les  blessés. 
ï'T'^lf'  ^^"S  une  si  pénible  journée,  parmi  tant  d'attaques 
Marc.  chr.  différentes ,  on  peut  dire  que  l'activité  des  soldats  les 
avoit  multipliés.  Cinq  mille  hommes  distribués  avec  in- 
telligence ,  et  animés  du  même  esprit  que  leur  général , 
en  avoient  repoussé  et  défait  cent  cinquante  mille.  Mais 
Bélisaire  sentoit  bien  que  le  danger  est  extrême  pour 
quiconque  est  réduit  à  la  nécessité  d'être  toujours  heu- 
reux ,  et  qu'on  est  bien  près  de  périr  quand  on  ne  peut 
rien  perdre  sans  perdre  tout.  Pendant  que  ses  soldats  se 
reposoient  de  leurs  fatigues,  il  écrivit  à  Justinien  pour 
lui  demander  un  prompt  secours.  Après  un  récit  mo- 
deste de  ses  conquêtes  en  Sicile  et  en  Italie,  il  lui  exposoit 
ie  petit  nombre  de  ses  troupes  et  la  multitude  des  Goths. 
Il  lui  rendoit  compte  du  commencement  ti«  siège ,  et  at- 
tribuoit  ses  succès  à  l'arbitre  souverain  des  événemens  ; 
mais  il  représentoit  «  que  ce  seroit  abuser  des  faveurs 
«  de  la  Providence  que  de  négliger  les  moyens  humains; 
«  qu'il  avoit  besoin  d'hommes  et  d'armes  pour  combat- 
«  tre  sans  témérité  des  ennemis  si  nombreux;  que,  sans 
«  un  renfort  considérable  ,  Tïtalie  étoit  perdue  sans  res- 
«  source  avec  l'honneur  de  l'empire,  et  qu'il  seroit  plus 
«  honteux  de  perdre  ce  qu'on  avoit  conquis  qu'il  ne 
«f  l'eût  été  de  ne  pouvoir  rien  conquérir;  qu'abandonner 
«  Rome,  ce  seroit  punir  les  Romains  de  s'être  montrés 
«  fidèles  à  leur  légitime  souverain  ;  et  qu'il  étoit  impossi- 
«  ble  de  garder  cette  grande  ville  sans  des  forces  qui  eus- 
«  sent  quelque  proportion  avec  son  étendue;  qu'il  étoit 
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«  facile  de  Tafl^mer ,  et  qu'on  ne  devoit  pas  prétendre 
«  que  les  habitans  refusassent  le  pain  des  Goths  pour 
«  mourir  de  faim  sous  les  étendards  de  l'empire.  Pour 
«  moi  (  ajoutoit-il  ) ,  je  sais  que  ma  vie  vous  appartient; 
«  je  suis  résolu  de  la  sacrifier  plutôt  que  de  me  rendre  : 
«  c'est  à  vous  à  juger  s'il  est  du  bien  de  votre  service  que 
«  Bélisaire  s'ensevelisse  sons  les  ruines  de  Rome.  »  Cette 
lettre  réveilla  l'empereur,  (jui ,  selon  sa  coutume,  sem- 
bloit  avoir  oublié  l'expédition  depuis  qu'il  Tavoit  com- 
mandée. Il  assembla  des  troupes  et  des  vaisseaux,  et  en- 
voya ordre  à  Valérien  et  à  Martin  de  passer  au  plus  tôt  en 
Italie.  Ces  deux  capitaines  étoient  partis  ,  dès  le  mois  de 
décembre  précédent ,  avec  des  recrues  pour  aller  joindre 
Bélisaire  ;  mais  ils  s'étoient  arrêtés  en  Acarnanie  pour  y 
passer  l'hiver.  La  réponse  de  Justinien  ,  qui  assuroit  Bé- 
lisaire d'une  prompte  assistance,  soutint  le  courage  des 
troupes,  et  redoubla  leur  ardeur. 

Le  dix-neuvième  jour  du  siège,  Bélisaire, ayant  con-  Proc.  Goth 
voqué  les  soldats  et  les  habitans,  leur  dit  «  que  ,  la  durée  *  ^  '^'^ 
«  du  siège  étant  incertaine ,  leur  premier  soin  devoit  être 
«  d'éviter  îa  famine;  que,  pour  prévenir  ce  mal,  le  seul 
«  dont  leur  courage  ne  pou  voit  les  garantir,  il  falloit 
«  faire  passer  à  Naples  leurs  femmes,  leurs  enfans  et 
«  ceux  de  leurs  esclaves  qui  n'étoient  capables  de  rendre 
«  aucun  service  pour  la  défense  de  la  ville  ;  qu'il  ne  pouvoit 
«  même  leur  distribuer  chaque  jour  que  la  moitié  de  la 
«  ration  ordinaire,  mais  qu'il  leur  paieroit  l'autre  moitié 
"  en  argent.  »  Tous  se  soumirent  à  cet  ordre  affligeant, 
mais  nécessaire;  bientôt  les  vaisseaux  qui  se  trouvoient 
dans  le  port  furent  remplis  de  femmes,  d'enfans,  de 
vieillards,  et  la  voie  Appienne  fut  couverte  d'une  foule 
de  peuple  qui  prenoit  par  terre  le  ciiernin  de  la  Cam- 
panie.  Dans  cette  retraite  ils  n'avoienî  rien  à  craindre 
des  ennemis,  qui  ne  tenoient  pas  la  ville  enfermée  du 
côté  du  midi,  et  qui  n'osoient  s'écarter  de  leur  camp,  il 
sortoit  sans  cesse  de  Rome  des  partis  qui  battoient  îa 
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campagne;  les  Maures  surtout,  accoutumés  aux  courses 
et  aux  brigandages,  massacroient  et  dépouilloient  tous 
les  Goths  qu'ils  trouvoient  dispersés;  et  s'ils  rencon- 
troient  une  troupe  trop  nombreuse,  ils  lui  échappoient 
par  leur  vitesse.  Ainsi  toute  cette  multitude  sortit  libre- 
ment de  Rome,  et  se  retira  soit  en  Campanie,  soit  en 
Sicile. 

Rome  étoit  délivrée  des  bouches  inutiles;  mais  elle 
manquoit  de  soldats  pour  garnir*tous  les  postes,  d'autant 
plus  que  les  mêmes  ne  pouvoient  être  sans  cesse  en 
faction,  et  qu'il  falloit  nécessairement  qu'une  partie 
prît  du  repos  tandis  que  l'autre  faisoit  la  garde.  Béli- 
saire  enrôla  les  artisans,  qui,  manquant  d'ouvrage  pen- 
dant le  siège,  n'avoienl  pas  de  quoi  vivre;  il  leur  assigna 
une  paie  journalière,  et  les  divisa  par  compagnies,  qui 
montoient  la  garde  tour  à  tour,  chacurie  leur  nuit.  Il 
chassa  de  la  ville  plusieurs  sénateurs  qu'il  sonpçonnoît 
d'entretenir  intelligence  avec  l'ennemi.  De  ce  nombre 
étoit  Maxime ,  arrière  petit-fils  de  celui  qui  avoit  arraché 
îe  diadème  et  la  vie  à  Valentinien  m.  Craignant  que 
les  gardes  des  portes  ne  se  laissassent  corrompre  pour 
favoriser  quelque  surprise ,  il  changeoit  les  clefs  et  les 
serrures  deux  fois  le  mois;  et  toutes  les  nuits  il  nom- 
moil  de  nouveaux  capitaines  pour  faire  les  rondes, 
chacun  dans  une  étendue  marquée.  Leur  fonction  étoit 
de  visiter  les  sentinelles,  d'écrire  leurs  noms,  de  rem- 
placer ceux  qui  se  trouvoient  absens,  et  d'en  faire  rap- 
port au  général,  qui  les  châtioit  selon  les  lois  militaires. 
Pour  tenir  les  sentinelles  alertes  et  les  défendre  du  som- 
meil, il  faisoit  jouer  des  instrumens  sur  les  murailles 
pendant  toute  la  nuit.  Il  envoyoit  au-dehors  de  la  ville, 
et  le  long  du  fossé,  des  patrouilles,  et  surtout  des  Maures 
avec  des  chiens ,  afin  que  personne  ne  put  approcher  sans 
être  découvert. 

Il  restoit  quelques  païens  dans  Rome,  mais  cachés  et 
en  petit  n'jmbre.  Quelques-uns  d'eux ,  encore  entêtés  de 
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Jeurs  anciennes  superstitions,  essayèrent  pendant  une 
nuit  d'ouvrir  le  temple  de  Janns,  pour  se  rendre  ce  dieu 
favorable  pendant  la  guerre.  Ce  n'étoit  qu'un  petit 
édifice  carré,  dans  le  Forum,  vis-à-vis  du  lieu  où  s'as- 
sembloit  le  sénat.  L'intérieur  étoit  revêtu  d'airain;  la 
statue  du  dieu,  haute  de  cinq  coudées,  étoit  de  même 
métal,  ainsi  que  les  quatre  portes.  Ce  temple  demeuroit 
fermé  depuis  que  le  culte  idolâtre  étoit  aboli  dans  Rome. 
On  s'aoerçut  le  lendemain  des  efforts  inutiles  qu'on 
avoit  faBIpour  l'ouvrir.  Bélisaire,  occupé  de  soins  beau- 
coup plus  importans,  négligea  de  rechercher  les  auteurs 
de  cette  folle  tentative. 

Le  mauvais  succès  des  premières  attaques  mit  Vitigès  Pioc.  Goth. 
en  fureur;  il  envoya  ordre  d'égorger  les  sénateurs  qu'il  ^  ' 
avoit  conduits  à  Piavenne,  comme  otages  de  la  fidélité 
de  Rome.  Plusieurs, ayant  été  avertis,  s'échappèrent  :  de 
ce  nombre  étoient  Cerventin ,  et  Réparât ,  frère  du  diacre 
Vigile,  qui  fut  pape  bientôt  après.  Ils  se  retirèrent  en 
Ligurie.  Les  autres  furent  massacrés.  Après  cette  ven- 
geance inhumaine  ,  Vitigès,  voulant  ôter  aux  assiégés  la 
communication  de  la  mer  qui  leur  étoit  ouverte  par  le 
Tibre,  résolut  de  se  rendre  maître  de  Porto.  C'étoit 
alors  une  place  très-forte ,  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
nom.  Elle  avoit  été  bâtie  par  l'empereur  Claude  à  l'em- 
bouchure du  Tibre ,  sur  le  bras  qui  coule  à  droite  :  car 
ce  fleuve ,  approchant  de  la  mer,  se  partage  en  deux ,  et 
forme  une  île  large  de  deux  mille  pas,  qu'on  appeloit 
rile  sacrée.  De  Porto,  une  voie  spacieuse  et  commode 
conduisoit  à  Rome,  qui  n'en  est  qu'à  cinq  lieues  :  ce 
chemin  servoit  au  transport  des  marchandises ,  soit  par 
terre,  soit  dans  des  barques  tirées  par  des  bœufs.  Sur 
l'autre  bras  on  voyoit  le  port  d'Ostie ,  ville  autrefois  con- 
sidérable, bâtie  dès  le  temps  des  rois  de  Piome,  mais  qui 
n'éioit  plus  qu'une  méchante  place  sans  murailles.  La 
voie  d'Oslie  étoit  couverte  de  forêts.  On  i'avoit  aban- 
donnée, parce  qu'elle  s'éloignoit  du  canal ,  et  qu'il  n'y 
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avoit  point  de  tirage.  Trois  cents  hommes  auroient  suffi 
pour  défendre  Porto  ;  mais  Bélisaire  n'avoit  pas  des  sol- 
dats de  reste.  Les  Goths  s'en  emparèrent  sans  peine , 
passèrent  les  habitans  au  fil  de  l'épée ,  et  y  laissèrent  une 
garnison  de  mille  hommes.  La  navigation  du  Tibre 
étant  fermée  aux  Romains,  leurs  vaisseaux  étoient  obligés 
d'aborder  à  une  journée  d'Ostie  ,  dans  le  port  d'Antium , 
d'où  il  étoit  difficile  de  voiturer  les  convois  à  Rome, 
faute  d'hommes  pour  employer  à  ce  travail. 

Vingt  jours  après  la  prise  de  Porto  ,  Mar^ipet  Va- 
lérien  arrivèrent  avec  seize  cents  cavaliers,  tirés  pour 
la  plupart  des  nations  barbares  qui  habitoient  les  bords 
du  Danube,  Huns,  Antes ,  Esclavons.  Ce  renfort  étoit 
considérable  pour  un  général  qui  savoit  faire  usage  des 
hommes.  Dès  le  lendemain  Bélisaire  fit  sortir  de  Rome 
un  de  ses  gardes,  nommé  Trajan ,  homme  de  courage  , 
à  la  tête  de  deux  cents  cavaliers;  il  lui  ordonna  d'aller 
droit  au  camp  des  ennemis ,  et  ,  lorsqu'il  en  seroit 
proche ,  de  se  poster  sur  une  éminence  qu'il  lui  montra  ; 
de  combattre  les  Goths  à  coups  de  flèches,  lorsqu'ils 
viendroient  pour  l'attaquer ,  et  de  revenir  à  toute  bride 
quand  les  flèches  lui  manqueroient.  Trajan  sortit  par 
la  porte  Salaria  ,  et  Bélisaire  fit  charger  les  balistes  et 
les  autres  machines  placées  sur  la  muraille.  Tout  se  passa 
comme  Bélisaire  Tavoit  ordonné  ;  et ,  lorsque  les  en- 
nemis qui  poursuivoient  Trajan  furent  arrivés  à  la  por- 
tée des  machines  ,  on  fit  sur  eux  une  si  furieuse  dé- 
charge ,  qu'ils  furent  obligés  de  regagner  le  camp  avec 
une  grande  perte.  Cette  sorte  d'escarmouche  fut  deux 
fois  répétée  les  jours  suivans  ,  sous  difPérens  capitaines, 
et  toujours  avec  tant  de  succès  ,  que  ces  trois  actions 
coûtèrent  aux  Goths  quatre  mille  hommes. 

Vitigès  se  figura  qu'une  semblable  manœuvre  lui  réus- 
siroit  également.  Il  fit  partir  cinq  cents  cavaliers,  <\,vec 
ordre  d'imiter  exactement  ce  qu'ils  avoient  vu  faire  aux 
Romains.  Bélisaire  en  envoya  mille  sous  la  conduite 
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tle  Bessas ,  qui  enveloppa  lesGoths  et  les  tailla  en  pièces. 
Le  roi  attribua  cet  échec  à  la  lâcheté  de  ses  cavaliers  ; 
et  trois  jours  a  près,  en  ayant  choisi  cinq  cents  autres  parmi 
les  plus  braves  de  son  armée,  il  leur  commanda  d'aller 
afiPronter  l'ennemi  ,  et  réparer  par  leur  courage  l'hon- 
neur de  la  nation.  Valérien  et  Martin  sortirent  sur  eux 
à  la  tête  de  quinze  cents  cavaliers ,  qui  les  défirent ,  et  les 
tuèrent  presque  tous.  Les  Goths  imputoient  ces  disgrâces 
à  leur  niauvaise  fortune  ;  niais  Bélisaire ,  interrogé  par 
ses  amis  sur  la  cause  qui  lui  inspiroit  tant  de  confiance , 
répondit  «  qiie,  dès  la  première  fois  qu'il  s'étoit  vu  avec 
«  une  poignée  de  soldats  aux  prises  avec  toute  l'avant-  . 
«  garde  de  l'armée  ennemie,  il  avoit  remarqué  entre  les 
«  Romains  et  les  Goths  une  différence  qui  faisoit  dis- 
«  paroître  l'avantage  que  donnoit  aux  ennemis  la  su- 
«  périorité  du  nombre  :  les  Romains  (  dit -il  )  et  leurs 
«  troupes  auxiliaires  savent  faire  usage  de  leurs  armes. 
«  Nous  sommes  exercés  à  tirer  juste.  Tous  nos  coups 
«  portent  ;  pour  les  Goths  ,  ils  tirent  sans  art  et  à  l'a- 
«  venture  ;  la  plupart  de  leurs  flèches  sont  perdues  ;  de 
«  sorte  qu'à  compter  les  hommes  ,  les  Goths  ont  la 
«  supériorité;  mais  si  l'on  compte  les  blessures,  l'avan- 
«  tage  est  du  côté  des  R.omains.  »  Après  des  tentatives 
si  malheureuses  ,  les  Goths  n'osèrent  plus  se  hasarder 
par  petites  troupes,  ni  s'éloigner  de  leurs  retranchemens 
pour  donner  la  chasse  aux  coureurs  ennemis. 

Les  soldats  romains  ,  enflés  de  leurs  succès  ,  avoient  Proc.  Goth: 
conçu  un  tel  mépris  des  Goths,  qu'ils  brûloient  d'envie  ^-  *  >  ^' 
de  les  combattre  en  bataille  rangée.  Bélisaire  s'opposoit 
à  cette  ardeur  inconsidérée ,  et  s'en  tenoit  à  son  pre- 
mier plan ,  d'aflbiblir  Yitigès  par  de  fréquentes  incur- 
sions. ÎMais  les  Goths,  instruits  à  leurs  dépens,  et  avertis 
par  les  transfuges  ,  se  trouvoient  toujours  sur  leurs 
gardes.  Enfin  Bélisaire ,  voyant  qu'ils  ne  lui  donnoient 
plus  de  prise,  se  rendit  à  l'empressement  de  ses  solâats. 
Ce  général  faisoit  réflexion  qu'un  plus  long  refus  les 
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decoiirageroit ,  et  qu'avec  une  telle  disproportion  de 
forces  il  loi  seroit  très  -  glorieux  de  vaincre,  et  très- 
pardonnable  d'être  vaincu.  En  cas  de  malheur,  son  ha- 
bileté l'assuroit  de  la  retraite.  Après  avoir  tout  préparé 
pour  une  action  générale ,  il  fit  défiler  son  armée  par 
les  portes  Pinciane  et  Salaria.  Les  Goths  avoient  un 
corps  très-nombreux  au-delà  du  Tibre  dans  les  cam- 
pagnes de  Néron.  Pour  tenir  ces  troupes  en  échec ,  il 
envoya  Valentin  avec  un  détachement  de  cavalerie  hors 
de  la  porte  Aurélia ,  et  lui  donna  ordre  de  se  montrer 
toujours  prêt  à  charger  les  ennemis  ,  sjgis  en  venir  à 
Teffet ,  et  de  les  empêcher  par  ce  moyen  de  passer  le 
pont  Milvius  pour  aller  joindre  Vitigès.  Il  avoit  armé 
plusieurs  habitans ,  artisans  pour  la  plupart  ,  et  qui 
dans  une  action  n'étoient  propres  qu'à  prendre  l'épou- 
vante et  à  la  communiquer.  Il  en  fit  une  troupe  sé- 
parée, qu'il  plaça  hors  de  la  porte  Saint-Pancrace,  la 
plus  éloignée  du  champ  de  bataille.  En  cet  endroit  ils 
pouvoient  donner  de  l'ombrage  aux  ennemis  campés 
dans  les  plaines  de  Néron  ,  et  paroître  l'arrière-garde 
du  corps  que  commandoit  Valentin.  * 

Dans  cette  journée  Bélisaire  ne  vouloit  faire  usage 
que  de  sa  cavalerie;  il  comptoit  pour  rien  l'infanterie, 
dont  les  meilleurs  soldats  avoient  changé  de  service;  ils 
raontoient  des  chevaux  pris  sur  l'ennemi  ,  et  savoient 
déjà  les  manier  avec  assez  d'adresse.  Depuis  plus  d'un 
siècle  rinfanterie  romaine  étoit  presque  anéantie.  Les 
barbares,  qui  avoient  envahi  tant  de  provinces  de  l'em- 
pire ,  étant  tous  cavaliers  ,  avoient  mis  en  honneur  la 
cavalerie  ;  c'étoit  le  seul  genre  de  troupes  qu'on  crût 
pouvoir  leur  opposer.  Comme  les  soldats  se  méprisent 
eux-mêmes  lorsqu'ils  se  voient  méprisés,  les  fantas- 
sins ,  devenus  la  plus  vile  portion  des  armées ,  avoient 
pris  l'habitude  de  fuir  dès  le  premier  choc.  Ainsi  Béli- 
sairé  avoit  dessein  de  laisser  son  infanterie  sur  le  bord 
du  fossé ,  pour  couvrir ,  en  cas  de  besoin ,  la  retraite  de 
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sa  cavalerie.  MaisPrincipins,  Pisidien, garde  de  Béiîsaire, 
et  Tarmiit,  Isaiirien ,  tous  deux  connus  parleur  courage, 
lui  représentèrent  qu'il  appartenoit  à  un  général  tel  que 
lui  de  réformer  les  abus  au  lieu  de  s'y  conformer. 
«  Pourquoi  (  lui  dîsoient-ils)  vous  priver  du  service  de 
«  votre  infanterie  quand  vous  avez  si  peu  de  troupes 
«  contre  une  armée  si  nombreuse?  N'est-ce  pas  l'infan- 
«  terie  romaine  qui  a  subjugué  l'univers  ?  Pourquoi 
«  dégrader  un  genre  de  milice  auquel  Rome  doit  sa 
«  grandeur?  Si  depuis  long  -  temps  l'infanterie  ne  fait 
"  rien  de  mémorable ,  c'est  la  faute  de  ses  officiers  ;  ils 
refusent  de  partager  les  fatigues  et  les  dangers;  ils  ne 
«  paroissent  qu'à  cheval  à  la  tête  de  leur  troupe  ,  et 
«  donnent  l'exemple  de  fuir  avant  même  que  de  tirer 
«  Tépée.  Incorporez  -  les  avec  les  cavaliers  ,  puisqu'ils 
«  veulent  l'être,  et  laissez  -  nous  marcher  à  pied  à  la 
«  tête  de  vos  fantassins.  Nous  vous  rendrons  bon  compte 
«  des  ennemis  auxquels  nous  aurons  affaire.  »  Le  général 
ne  se  rendit  pas  entièrement  ,  quoiqu'il  connût  la  va- 
leur de  ces  deux  guerriers.  Il  croyoit  l'occasion  trop  im- 
portante pour  hasarder  une  telle  épreuve.  Après  avoir 
placé  une  partie  des  fantassins  avec  le  peuple  aux  portes 
(ie  la  ville  et  sur  les  murailles ,  pour  servir  les  machines , 
il  consentit  que  le  reste  marchât  sous  la  conduite  de 
Tarmut  et  de  Principius  ;  mais  il  ne  leur  assigna  d'autre 
poste  que  l'arrière  -  garde  ,  de  crainte  que  leur  fuite  ne 
jetât  le  désordre  dans  le  reste  de  Tarmée. 

Vitigès,  de  son  côté,  ayant  fait  sortir  du  camp  toutes jPrjc.  Gotk, 
ses  troupes,  envoya  dire  à  Marcias,  qui  carapoit  dans^*  ^ 
les  plaines  de  Néron  ,  de  se  tenir  dans  son  poste ,  et  d'em- 
pêcher les  ennemis  qui  étoient  au  -  delà  du  fleuve  de 
passer  le  pont  Milvius  pour  veuir  attaquer  par-derrière 
le  gros  de  l'armée.  On  volt  que  cet  ordre  s'accordoit  avec 
celui  que  Bélisaire  avoit  donné  à  Valentin  :  les  deux  gé- 
néraux craignoient  également  que  cette  partie  de  l'armée 
ennemie  ne  passât  le  Tibre.  Le  roi  des  Goths  rangea 
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ses  troupes  selon  la  méthode  ordinaire,  l'infanterie  au 
centre,  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Coraptant  sur  la  mul- 
titude de  ses  soldats,  au  nombre  de  plus  de  cent  mille  , 
et  persuadé  que  huit  mille  Piomains  ne  tiendroient  pas 
devant  lui,  il  ne  voulut  pas  s'éloigner  de  son  camp  ,  afin 
de  laisser  à  ses  cavalieps  un  plus  long  espace  entre  le 
champ  de  bataille  et  les  murs  de  P\ome,  pour  tailler  en 
pièces  les  fuyards. 

La  bataille  commença  dès  le  point  du  jour  par  des 
décharges  de  flèches  où  les  Romains  avoient  Tavantage. 
Mais,  quoique  lesGoths  perdissent  beaucoup  de  soldats, 
les  morts  étoient  si  promptement  remplacés,  qu'on  ne 
s'apercevoit  pas  de  leur  perte.  Cette  manière  de  com- 
battre dura  jusqu'à  midi  ;  et  les  Romains,  satisfaits  d'a- 
voir si  long-temps  soutenu  avec  honneur  un  combat  si 
inégal,  ne  cherchoient  qu'une  occasion  de  faire  retraite. 
A  leur  tête  trois  officiers  faisoient  admirer  leur  bra- 
voure :  c'étoient  Athénodore ,  Isaurien  ,  garde  de  Béli- 
saire  ;  Théodorit  et  George ,  gardes  de  Martin ,  tons 
deux  de  Cappadoce.  Ces  trois  guerriers  alloient  de  temps 
en  temps  braver  les  ennemis ,  et  renversoient  à  coups 
de  lance  tout  ce  qui  se  présenloit  devant  eux. 

Dans  les  plaines  de  Néron ,  les  deux  partis  restèrent 
long-temps  en  présence ,  sans  autre  action  que  celle  des 
cavaliers  maures,  qui  voltigeoient  autour  des  ennemis, 
et  leur  lançoient  des  traits.  Les  Goths,  apercevant  du 
côté  du  Janiculeune  troupe  considérable,  n'osoient  aller 
en  avant  de  peur  d'être  enveloppés;  mais  le  corps  qui 
les  tenoit  en  respect  n'étoit  pas  entièrement  composé  de 
soldats.  Des  matelots,  des  valets  ,  avides  de  butin  ,  et  la 
plupart  sans  armes,  s'étoient  mêlés  avec  les  gens  de 
guerre ,  et  jetoient  parmi  eux  la  confusion  et  le  désordre  : 
sur  le  midi,  cette  multitude  indisciplinée,  s'ennuyant  de 
son  inaction,  marcha  contre  l'ennemi  malgré  les  ordres 
de  Valentin,  qui  ne  pouvoit  se  faire  entendre,  et  elle 
chargea  vigotireusement  les  soldats  de  Marcias.  Ceux-ci , 
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au  Heii  de  se  retirer  dans  leur  câ^p ,  s'enfuient  sur  les 
iiionlagnes  voisines.  Les  vainqueurs  ne  s'avisèrent  ni  de 
poursuivre  les  fuyards,  ni  de  rompre  le  pont  Milvius, 
ce  qui  eût  rendu  la  ville  de  Rome  maîtresse  de  la  cam- 
pagne au-delà  du  Tibre ,  ni  de  passer  le  fleuve  pour 
prendre  en  queue  ceux  que  Bélisaire  attaquoit  de  front. 
Tout  leur  soin  fut  de  piller  le  camp  de  Marcias  et  d'en 
enlever  les  dépouilles.  Les  Goths  s'arrêtèrent  quelque 
temps  à  les  considérer  ;  et,  quand  ils  les  virent  occupés  au 
pillage  et  embarrassés  de  leur  butin,  ils  fondirent  sur 
eux  avec  de  grands  cris,  en  massacrèrent  la  pliipart ,  et 
mirent  les  autres  en  fuite. 

En  même  temps  l'armée  de  Vitigès ,  appuyée  contre 
son  camp ,  résistoit  aux  attaques  de  Bélisaire.  Le  petit 
nombre  des  Romains  rendoit  leur  perte  beaucoup  plus 
sensible.  Déjà  la  plupart  de  leurs  cavaliers  étoient  ou 
blessés  ou  démontés,  lorsque  la  cavalerie  de  l'aile  droite 
de  Vitigès  vint  tomber  sur  eux,  et  les  repoussa  jusqu'à 
leur  infanterie ,  qui  tourna  le  dos.  Cependant  quelques 
fantassins  s'attroupèrent  auprès  de  Principius  et  de 
Tarmut  qui,  restés  presque  seuls,  faisoient  face  aux  en- 
nemis et  signaloient  leur  courage.  Cette  intrépidité 
étonna  l'armée  des  Goths,  et  plusieurs  escadrons  en 
profitèrent  pour  se  sauver.  Principius  se  fit  hacher  en 
pièces  plutôt  que  de  reculer.  Autour  de  lui  périrent  en 
gens  de  cœur  quarante-deux  fantassins,  qui  vendirent 
chèrement  leur  vie.  Tarmut ,  armé  de  deux  javelots ,  et 
combattant  des  deux  mains  à  la  fois,  ne  cessoit  d'a- 
battre à  ses  pieds  tous  ceux  qui  l'approchoient.  Enfin, 
percé  de  coups,  il  étoit  près  de  tomber  de  défaillance 
lorsqu'il  vit  accourir  son  frère  Ennès,  chef  des  Isaures, 
qui  se  jeta  entre  lui  et  les  ennemis  avec  un  gros  de  ca- 
valerie. Ranimé  par  ce  secours  imprévu,  il  reprit  assez 
de  force  pour  regagner  en  courant  la  ville  de  Rome , 
toujours  armé  de  ses  deux  javelots.  Arrivé  à  la  porte 
Pinciane ,  couvert  de  sang  et  de  blessures ,  il  tomba ,  et 
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ses  camarades,  le  c|||^nt  mort,  l'emportèrent  dans  la 
ville  sur  un  bouclier.  Il  n'expira  cependant  que  deux 
jours  après ,  laissant  beaucoup  de  gloire  à  ses  compa- 
triotes par  la  réputation  de  son  éclatante  valeur.  A  la 
vue  d'une  déroute  si  générale ,  les  habitans  alarmés  fer- 
mèrent les  portes ,  de  peur  de  donner  entrée  aux  en- 
nemis en  même  temps  qu'à  leurs  soldats.  Les  fuyards , 
se  voyant  sans  retraite,  traversèrent  le  fossé,  et,  trem- 
blans  de  crainte,  le  dos  appuyé  contre  la  muraille,  ils 
festoient  la  sans  défense ,  et  sembloient  n'attendre  que 
le  coup  mortel.  La  plupart  a  voient  rompu  leurs  lances 
dans  le  combat  ou  dans  la  fuite  ;  et ,  serrés  les  uns  contre 
les  autres,  ils  ne  pouvoient  faire  usage  de  leurs  arcs.  Les 
Goths,  accourus  au  bord  du  fossé,  les  accabloient  d'une 
grêle  de  flèches ,  et  se  flattoient  qu'il  n'en  échapperoit 
pas  un  seul ,  lorsque ,  voyant  le  haut  des  murailles  bordé 
d'un  grand  nombre  d'archers  et  de  balistes  qu'on  poin- 
toit  contre  eux  ,  ils  se  retirèrent  en  insultant  les  vaincus. 
Telle  fut  rissue  de  ce  combat,  qui  apprit  aux  soldats  de 
Bélisaire  à  se  reposer  de  leur  conduite  sur  la  prudence 
de  leur  général  ;  et ,  à  Bélisaire  lui-même ,  à  se  défier  de 
l'ardeur  téméraire  de  ses  soldats. 
Proc.  Goth.     On  en  revint  aux  escarmouches,  où  les  Romains 
l»2,c.  1.    ayQjpjit  ordinairement  l'avantage.  Aux  cavaliers  se  joi- 
gnoient  de  part  et  d'autre  quelques  pelotons  de  fantassins. 
Dans  une  de  ces  actions ,  Bessas  se  jeta  tête  baissée  au  mi- 
lieu d'un  escadron ,  tua  de  sa  propre  main  trois  des  meil- 
leurs cavaliers,  et  mit  les  autres  en  fuite.  L'adresse  des 
Huns,  exercés  à  tirer  de  l'arc  avec  justesse  en  courant  à 
toute  bride,  incommodoit  beaucoup  les  Goths,  qui  ne 
pouvoient  ni  les  éviter  ni  les  atteindre.  Dans  une  sortie 
que  fit  Pérane  hors  de  la  porte  Salaria,  un  fantassin  ro- 
main ,  vivement  poursuivi,  tomba  dans  une  fosse  pro- 
fonde. On  en  voyoit  autour  de  Rome  un  grand  nombre 
de  cette  espèce ,  où  les  anciens  Rom^ains  a  voient  cou- 
tume de  serrer  leurs  grains.  Comme  il  n'étoit  pas  pos- 
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sible  d'en  sortir  sans  secours,  et  que  le  soldat  n'osoit 
crier,  parce  que  le  camp  ennemi  étoit  proche,  il  y 
passa  la  nuit  ;  et  le  lendemain  un  soldat  goth  y  tomba 
par  une  aventure  pareille.  La  conformité  de  fortune 
leur  fit  oublier  la  haine  nationale  ;  ils  s'embrassèrent  et 
se  donnèrent  parole  de  ne  se  pas  sauver  l'un  sans  l'autre. 
Ils  se  mirent  alors  à  crier  de  toutes  leurs  forces  ;  et  les 
Goths  é^t  accourus  sur  le  bord,  aux  questions  qu'ils 
firent,  le  soldat  goth  répond  seul,  et"  les  pria  de  lui  des- 
cendre une  corde.  Le  Romain  obtint  de  son  camarade 
de  remonter  le  premier,  parce  qu'assurément  les  Goths 
n'abandonneroient  pas  leur  compatriote;  au  lieu  qu'a- 
près avoir  tiré  celui-ci,  ils  se  feroient  un  jeu  de  laisser 
l'autre  dans  la  fosse.  Les  Goths  furent  surpris  de  voir 
sortir  un  Romain  au  lieu  d'un  Goth  ;  et  ayant  été  in- 
struits du  fait ,  ils  retirèrent  ^ensuite  leur  soldat ,  qui 
obtint  pour  son  compagnon  la  liberté  de  retourner  à 
Rome. 

C'étoient  tous  les  jours  de  petits  combats  où  les  plus 
vaillans ,  animés  par  les  regards  de  tant  de  spectateurs 
qui  couvroient  les  murailles  de  Rome ,  faisoient  montre 
de  leur  bravoure  comme  dans  un  amphithéâtre.  Chor- 
samante,  garde  de  Bélisaire,  Hun  de  nation ,  accompagné 
de  quelques  Romains ,  poursuivit  dans  les  plaines  de 
Néron  un  corps  de  soixante-dix  cavaliers.  Ses  compa- 
gnons ayant  tourné  bride  pour  ne  pas  trop  approcher 
du  camp  ennemi,  il  continua  sa  poursuite  ;  et  les  Goths, 
s'étant  aperçus  qu'il  étoit  resté  seul ,  revinrent  sur  lui. 
Il  tua  le  plus  hardi ,  chargea  les  autres,  et  les  mit  en  fuite. 
Lorsqu'ils  furent  à  la  vue  de  leur  camp,  la  honte  les  ar- 
rêta ,  ils  firent  face  ;  mais ,  ayant  encore  perdu  un  des 
leurs,  ils  recommencèrent  à  fuir.  Ghorsamante  les  pour- 
suivit jusqu'à  leurs  retranchemens  ;  et ,  plus  heureux  que 
prudent ,  il  revint  à  Rome,  où  il  fut  reçut  avec  de  grandes 
acclamations.  Quelque  temps  après,  ayant  été  blessé 
dans  une  rencontre ,  il  fut  forcé  de  rester  à  Rome  pen- 
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dant  plusieurs  jours,  moins  tourmenté  de  sa  douleur 
que  de  son  impatience.  Dès  qu'il  fut  guéri ,  ce  soldat,  d'un 
caractère  fougueux,  que  l'ivrognerie  allumoit  encore,  jura 
dans  le  vin  qu'il  iroit  seul  attaquer  les  ennemis  pour 
se  venger  de  sa  blessure ,  et  voulut  tenir  sa  parole  lors- 
qu'il fut  revenu  de  son  ivresse.  11  se  fit  ouvrir  la  porte 
Pinciane*  sous  prétexte  qu'il  avoir  un  ordre  de  Bélisaire, 
et  courut  vers  le  camp  des  Goths.  Ceux-ci  \§  prirent 
d'ahord  pour  un  transfuge  ;  mais,  lorsqu'ils  le  virent  tirer 
sur  eux ,  vingt  cavaliers  sortirent  pour  le  mettre  en  piè- 
ces :  il  les  soutint  avec  une  audace  intrépide.  Enfin  ,  en- 
veloppé de  toutes  parts ,  furieux  à  l'aspect  du  péril ,  et 
toujours  pltis  redoutable  à  mesure  que  croissoit  le  nom- 
bre des  ennemis ,  il  tomba  percé  de  coups  sur  un  mon- 
ceau d'hommes  et  de  chevaux  qu'il  avoit  abattus.  Toute 
l'armée  le  regretta  ;  et  Bélisaire ,  qui  n'auroit  pas  voulu 
sans  doute  n'avoir  que  des  soldats  de  ce  caractère ,  fut 
affligé  de  la  perte  d'un  guerrier  capable  de  ces  coups  de 
témérité ,  dont  un  prudent  général  sait  à  propos  faire 
usage. 

Proc.L  2,  Vers  le  solstice  d'été,  Euthalius  aborda  dans  le  port 
*  ^*  de  Terracine  ,  apportant  de  Constantinople  l'argent 
destiné  au  paiement  des  troupes.  Bélisaire,  averti  de  son 
arrivée,  lui  envoya  une  escorte  de  cent  soldats,  sous  la 
conduite  de  deux  officiers.  En  même  temps  ,  pour  tenir 
ensemble  les  ennemis,  et  lesempêcher  d'envoyer  des  partis 
battre  la  campagne,  il  faisoit  mine  de  vouloir  les  attaquer 
avec  toutes  ses  forces.  Il  rangea  ses  troupes  aux  portes  de 
la  ville ,  et  les  tint  sous  les  armes  jusqu'à  midi,  qu'il  leur 
donna  ordre  de  prendre  leur  repas.  Les  Goths  demeu- 
roient  en  bataille,  s'attendant  à  toute  lieure  qu'il  alloit 
marcher  à  eux.  Enfin  six  cents  cavaliers  sortirent  de 
la  porte  Pinciane ,  sous  la  conduite  de  trois  gardes  de 
Bélisaire,  Artasinès  ,  Perse,  Bûchas,  de  la  nation  des 
Huns,  et  Cutilas,  de  Thrace.  Les  ennemis  vinrent  en 
plus  grand  nombre  au-devant  d'eux,  et  l'on  escarmoucha 
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long-temps,  les  deux  partis  fuyant  et  poursuivant  tour 
à  tour;  ensuite,  échauffés  par  la  colère,  animés  par  les 
cris  de  l'un^  et  de  Tautre  armée  ,  et  renforcés  par  de  nou- 
veaux secours,  ils  se  mêlèrent  et  se  battirent  avec  fureur. 
Après  beaucoup  de  sang  répandu  ,  les  Goths  prirent  l«l 
fuite.  Cutilas , percé  d'un  dard  à  demi-enfoncé  dans  sa  tête, 
ne  laissa  pas  de  poursuivre  les  ennemis ,  comme  s'il  eût  été 
insensible  à  une  si  cruelle  douleur.  A  son  retour  dans  la 
ville,  dès  qu'on  lui  eut  arraché  le  dard,  il  tomba  en  fréné- 
sie, et  mourut  peu  de  temps  après.  Arzès, autre  garde  de 
Béh'saire ,  revint  avec  une  flèche  enfoncée  bien  avant  à 
côté  de  l'œil  droit.  Un  habile  médecin,  nommé Théoc- 
tiste  ,  qui ,  selon  l'usage  subsistant  encore  dans  ce  temp«- 
là,exerçoit  aussi  la  chirurgie, entreprit  de  le  guérir.  Ayant 
reconnu  qu'Arzès  souffroit  derrière  le  cou  de  vives  dou- 
leurs, il  jugea  que  le  fer  pénétroit  jusqu'à  cette  partie  ; 
et ,  après  avoir  coupé  le  bois  qui  sortoit  à  côté  de  l'œil ,  il 
fit  au  cou  une  large  incision  ,  et  retira  le  reste  de  la  flè- 
che armée  de  trois  pointes.  Arzès  guérit  de  sa  blessure. 

Les  Goths  étoient  plus  heureux  dans  les  plaines  de 
Néron.  Martin  et  Valérien  y  a  voient  conduit  un  corps 
de  cavalerie;  et  quoiqu'ils  combattissent  avec  courage, 
ils  étoient  près  de  succomber  sous  les  efforts  des  ennemis. 
Bûchas,  au  retour  de  l'autre  combat,  eut  ordre  de  les 
aller  joindre  avec  ceux  de  sa  troupe  qui  revenoient  en 
bon  état.  L'arrivée  de  ce  secours  donna  l'avantage  aux 
Romains;  mais  la  valeur  de  Bûchas  lui  coûta  la  vie. 
Comme  il  poursuivoit  l'ennemi  avec  trop  d'ardeur,  il  se 
vit  enveloppé  de  douze  cavaliers.  Ses  armes  résistoient 
à  tous  les  coups;  mais  enfin  il  reçut  deux  blessures  au 
défaut  de  sa  cuirasse,  et  il  alloit  périr,  si  Martin  et  Va- 
lérien ne  fussent  accourus  à  son  secours.  Ils  le  dégagèrent 
et -le  ramenèrent  à  Rome,  tenant  son  cheval  par  la  bride. 
Il  mourut  trois  jours  après.  Sur  le  soir,  Euthalius  entra 
dans  Rome  avec  l'argent  de  l'empereur.  Les  Romains 
et  les  Goths  passèrent  la  nuit  à  déplorer  leur  perte  res- 
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pective.  Jamais  on  n'avoit  entendu  dans  le  camp  des 
Goths  tant  de  cris  lamentables  ;  aussi  jamais  journée 
ne  leur  avoit  enlevé  de  plus  braves  guerriers ,  dont  la 
plupart  avoient  péri  sous  le  bras  de  Bûchas ,  qui  étoit 
lui-même  expirant.  Tels  furent  les  combats  les  plus  re- 
marquables qui  se  livrèrent  pendant  le  siège  de  Rome. 
Il  seroit  trop  long  de  rapporter  les  autres  :  il  suffit  de  dire 
qu'il  y  enieut  soixante-sept ,  sans  compter  les  deux  der- 
niers ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ;  et  l'on  ne  peut 
assez  admirer  les  grandes  ressources  du  génie  de  Béli- 
saire ,  qui ,  pendant  une  année  de  siège  ,  toujours  aux 
prises  avec  Tennemi ,  sut ,  avec  huit  mille  hommes  , 
fournir  à  tant  de  combats,  et  fatiguer  une  armée  près 
de  vingt  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  et  maîtresse 
de  la  campagne. 

Rebutés  de  tant  de  perles ,  les  Goths  résolurent  de 
s'abstenir  désormais  de  combattre,  espérant  de  prendre 
Rome  par  famine.  Pour  y  réussir,  il  falloit  couper  le 
passage  des  vivres  du  côté  du  midi.  Entre  la  voie  Ap- 
pienne  et  la  voie  Latine  s'élevoient  deux  aquéducs ,  qui , 
d'abords  écartés  l'un  de  l'autre,  se  croisoient  à  deux  lieues 
de  Rome ,  et,  après  s'être  éloignés  à  quelque  distance,  se 
rapprochoient  ensuite  et  revenoient  se  croiser  encore 
pour  reprendre  leur  première  direction.  L'intervalle 
renfermé  entre  les  deux  points  de  jonction  formoit  une 
losange  dont  les  Goths  firent  une  forteresse,  en  bou- 
chant de  pierres  et  de  terre  le  passage  des  arcades.  Ils  y 
«placèrent  un  corps  de  sept  mille  hommes ,  pour  arrêter 
les  convois  depuis  le  Tibre  jusqu'à  la  porte  Prénestine. 
Bientôt  après  le  pain  manqua  dans  Rome.  Le  peu  qui 
en  restoit  étant  distribué  aux  soldats,  les  habitans  mou- 
roient  de  faim ,  et  la  peste  suivit  de  près  la  famine.  Les 
riches  avoient  cependant  encore  quelque  ressource.  Tant 
qu'il  y  eut  du  blé  dans  les  campagnes,  il  se  trouvoit  des 
soldats  assez  avides  de  gain  et  assez  hardis  pour  aller  le 
couper  pendant  la  nuit;  ils  en  chargeoient  leurs  chevaux , 
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et  le  vendoîenl  bien  cher  ;  tandis  que  les  pauvres  citoyens 
ne  se  nourrissoient  que  des  herbes  qu'ils  arrachoient  au- 
tour des  fosse's  et  au  pied  des  murs,  et  qu'il  falloit  même 
disputer  aux  soldats ,  qui  venoîent  les  faucher  pour  leurs 
chevaux.  On  vendoit  secrètement,  et  contre  la  défense 
deBélisaire,  la  chair  des  chevaux  et  des  mulets  qui 
mouroîent  dans  la  ville.  Enfin  tous  les  grains  des  envi- 
rons étant  consumés,  leshabitans,  réduitsà  l'extrémité, 
vinrent  en  grand  nombre  trouver  le  général  ;  conduisez- 
nous  à  r ennemi ,  s'écrioient-ils ,  nous  voulons  sacrifier 
h  l'empereur  ce  qui  nous  reste  de  forces  ;  nous  nous  tien- 
drons plus  heureux  de  périr  par  le  fer  que  par  la  fa- 
mine. Bélisaire  ne  se  rendit  pas  à  leurs  instances  ;  il  leur 
répondit  qu'il  ne  poui^oit  les  satisfaire  sans  les  envoyer 
a  une  mort  certaine  ;  que  la  faim  qui  leur  faisait  désirer 
la  bataille  ne  leur  enseignoit pas  l'art  des  combats  ;  que 
l'empereur  envoyoit  en  Italie  une forte  armée,  et  qu'une 
nombreuse  flotte ,  chargée  de  soldats  et  de  proi^isions , 
cptoyoit  déjà  la  Campanie  ;  que  dans  peu  de  jours  ils 
seroient  en  même  temps  délivrés  et  de  la  disette  et  des 
barbares  ;  qu'il  valoit  mjeux  attendre  une  victoire  assu- 
rée que  de  risquer  h  se  perdre  par  une  aveugle  précipi- 
tation ;  qu'il  allait  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
hâter  V arrivée  de  leurs  libérateurs. 

En  effet  Bélisaire  savoit  qu'il  lui  venoit  d'Orient  de  Proc.  Goth, 
nouvelles  troupes;  mais  il  en  exagéroit  le  nombre,  pour  ^* 
relever  le  courage  des  habitans.  Il  envoya  Procope  en 
Campanie,  et  lui  ordonna  de  rassembler  les  navires,  de 
les  charger  de  blé,  d'y  faire  embarquer  tous  les  soldats 
qui  se  trouveroient  dispersés  dans  la  province ,  d'y  join- 
dre une  partie  des  garnisons,  et  de  se  rendre  avec  cette 
flotte  dans  le  port  d'Ostie  le  plus  tôt  qu'il  seroit  possible. 
Mundilas  accompagna  Procope  jusqu'aux  frontières  de 
la  Campanie ,  avec  une  escorte  de  cavaliers ,  pour  le  dé- 
fendre contre  les  partis  ennemis.  Bélisaire  n'a  voit  pas 
assez  de  troupes  pour  combattre  ;  mais  il  en  avoit  trop 
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pour  garder  la  viile  de  Rome,  surtout  dans  un  temps 
de  famine.  Il  en  fit  sortir  une  partie  qu'il  distribua  dans 
les  places  voisines ,  avec  ordre  d'inquiéter  sans  cesse  les 
Goths  par  des  courses ,  de  les  surprendre  par  des  embus- 
cades, et  d'enlever  leurs  convois.  Magnus  et  Sinthuasse 
jetèrent  dans  Tivoli  avec  cinq  cents  hommes.  Gontha- 
ris,  avec  une  troupe  d'Hérules,  prit  poste  dans  Albe, 
d'où  il  fat  bientôt  chassé  par  les  Goths.  Martin  et  Tra- 
jan  conduisirent  un  corps  de  mille  hommes  à  Terracine. 
Antonine,  femme  de  Bélisaire,  partit  avec  eux;  elle 
avoit  une  escorte  pour  la  conduire  à  Naples ,  où  elle 
devoit  attendri  en  sûreté  l'événement  du  siège.  Valérien 
prit  avec  lui  tous  les  Huns,  et  les  fit  camper  à  un  mille 
de  Rome ,  au  bord  du  Tibre ,  près  de  Téglise  de  Saint- 
Paul,  afin  qu'ils  eussent  plus  de  facilité  à  faire  subsister 
leurs  chevaux  ,  et  qu'ils  pussent  arrêter  de  ce  côté-là  les 
courses  des  ennemis.  Par  ces  dispositions,  les  Goths  se 
trouvèrent  eux-mêmes  comme  assiégés  ;  ils  manquèrent 
bientôt  de  vivres;  la  peste  se  mit  dans  leurs  camps,  sur- 
tout dans  celui  qui  étoit  renfermé  entre  les  deux  aqué- 
ducs;  ils  furent  obligés  de  l'abandonner.  La  maladie  s'é- 
tant  communiquée  au  camp  des  Huns,  ils  rentrèrent 
dans  Rome.  Procope  rassembla  en  Campanie  cinq  cents 
soldats,  et  une  assez  grande  quantité  de  barques,  qu'il 
chargea  de  blé.  Antonine  le  secondoit  par  son  activité 
et  par  son  intelligence. 
Proc.  GotJi.     Dans  cette  conjoncture  arriva  le  renfort  que  l'empe- 
Marcei  chr.  Tcur  euvoyoit  de  Constantinopîe.  Zénon ,  à  la  tête  de 
trois  cents  chevaux,  vint  à  Rome  par  la  voie  Latine, 
après  avoir  traversé  le  Samnium.  Trois  mille  Isaures , 
commandés  par  Paul  et  par  Conon,'  abordèrent  à  Na- 
ples ,  et  dix-huit  cents  cavaliers  à  Otrante ,  sous  la  con- 
duite de  Jean ,  neveu  de  ce  Vitalien  qui  s'étoit  révolté 
contre  Anastase.  Jean  se  joignit  aux  autres  troupes,  et 
marcha  vers  Rome  le  long  du  rivage  de  la  mer,  à  la 
tête  d'un  convoi  de  grand  nombre  de  chariots ,  à  l'abri 
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desquels  il  se  proposoit  de  se  retrancher  en  cas  d'atta- 
que. Paul  et  Conon ,  suivis  de  h  flotte,  avoient  ordre  de 
gagner  en  diligence  le  port  d'Ostie;  c'étoit  le  rendez- 
vons  général.  Les  navires  et  les  chariots  étoîent  chargés 
de  blé ,  de  vin  et  de  toutes  les  provisions  nécessaires.  Ils 
comptoient  trouver  Martin  et  Trajan  à  Terracine  ;  mais 
ces  deux  officiers  étoient  déjà  retournés  à  Rome. 

Pour  favoriser  l'arrivée  de  ce  secours ,  il  falloit  occu- 
per les  ennemis  devant  Rome.  Dès  le  commencement 
du  siège,  Bélisaire  avoit  fait  murer  la  porte  Flaminia, 
directement  opposée  à  la  porte  d'Ostie,  par  où  le  secours 
devoit  entrer;  en  sorte  que  les  Romains  ne  craignoient 
de  ce  côté-là  aucune  attaque ,  ni  les  Goths  aucune  sortie. 
Il  fit  démolir  pendant  la  nuit  le  mur  de  clôture,  et  rangea 
dans  ce  poste  la  plus  grande  partie  de  son  armée.  Au 
point  du  jour ,  Trajan  et  Diogène  sortirent  avec  mille 
cavaliers  par  la  porte  Pinciane,  sur  la  droite  de  la  porte 
Flaminia ,  et  allèrent  lancer  des  traits  dans  le  camp  des 
Goths.  Ils  avoient  ordre  de  prendre  la  fuite  dès  que 
les  Goths  sortiroient  de  leur  camp.  Lorsque  Bélisaire 
vit  les  ennemis  attachés  à  la  poursuite  de  ses  cavaliers 
qui  les  attiroient  vers  la  ville,  il  fit  ouvrir  la  porte  Fla- 
minia et  défiler  toutes  ses  troupes,  qui  coururent  droit 
au  camp  des  ennemis ,  où  il  étoit  resté  peu  de  soldats. 
Pour  y  arriver ,  il  falloit  traverser  une  gorge  étroite  et 
bordée  de  roches  escarpées.  A  l'entrée  de  ce  lieu  se  pré- 
senta un  Goth  d^ne  taille  avantageuse ,  armé  de  toutes 
pièces,  qui  appeloit  à  grands  cris  ses  camarades,  et  se 
préparoit  à  disputer  le  passage.  Mundilas  lui  abattit  la 
tête  d'un  coup  de  sabre,  et  se  rendit  maître  du  chemin. 
Les  Romains  arrivèrent  au  camp  ;  mais  ils  ne  purent 
le  forcer,  quoiqu'il  n'y  fût  resté  que  peu  de  soldats 
pour  le  défendre.  li  étoit  bordé  d'un  fossé  profond,  et 
d'un  mur  de  terre  garni  d'une  forte  palissade.  Cepen- 
dant Aquilin,  cavalier  de  la  garde  de  Bélisaire,  ayant 
trouvé  un  endroit  où  le  mur  étoit  ouvert,  franchit  le 
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fossé;  et,  renversant  tous  ceux  qui  s'opposoîent  à  son 
passage,  il  traversa  le  camp  malgré  les  traits  qui  tom- 
boient  sur  lui  de  toutes  parts.  Son  cheval  fut  tué  ;  pour 
lui,  par  un  bonheur  extraordinaire,  il  se  sauva  à  pied 
à  travers  les  ennemis,  et  rejoignit  l'armée,  qui,  ayant 
renoncé  à  l'attaque  des  retranchemens,  venoit  prendre 
en  queue  les  Goths  répandus  dans  la  plaine.  Alors  Tra- 
jan,  qui  fuyoit  avec  sa  troupe,  fit  volte-face,  et  retourna 
sur  ceux  qui  le  poursulvoient.  Les  Goths ,  enfermés  entre 
deux  corps  ennemis,  furent  presque  tous  taillés  en 
pièces,  sans  recevoir  aucun  secours  des  autres  camps, 
où  l'on  ne  songeoit  qu'à  se  préparer  à  la  défense.  En 
cette  occasion  Trajan  reçut  un  coup  de  flèche  à  l'angle 
intérieur  de  l'œil  droit.  Le  bois  se  détacha  au  moment 
du  coup  ,  et  tomba  ;  mais  le  fer  s'étant  enfoncé  tout  en- 
tier, resta  dans  la  plaie,  qui  se  guérit,  sans  que  Trajan 
y  ressentît  aucune  douleur.  Cinq  ans  après,  le  fer  com- 
mença à  reparoître ,  en  perçant  la  cicatrice.  Procope , 
qui  raconte  ce  fait  singulier,  dit  que,  lorsqu'il  écrivoit, 
il  y  avoit  trois  ans  que  le  fer  sortoit  au-dehors  de  plus 
en  plus;  et  que,  selon  toute  apparence,  il  tomberoit 
bientôt  de  lui-même.  La  possibilité  de  ce  fait  m'a  été 
attestée  par  un  de  nos  plus  célèbres  anatomistes,  ainsi 
que  celle  de  la  cure  d'Arzès,  que  j'ai  rapportée. 
Proc.  Gotlu  Les  Goths  avoient  perdu  une  grande  partie  de  leur 
l.  2,c.6.  ariï^jîe  pap  \^  peste,  par  la  faim,  par  le  fer  ennemi.  Ils 
apprenoient  qu'il  arrivoit  aux  Romains  un  secours  que 
la  renommée  leur  rendoit  beaucoup  plus  formidable 
qu'il  n'étoit  en  effet.  Ces  motifs  faisoient  souhaiter  à 
Vitigès  la  fin  de  la  guerre.  Il  envoya  donc  à  Bélisaire  des 
députés,  qui  lui  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Romains, 
cf  nous  étions  vos  amis  et  vos  alliés  quand  vous  êtes  venus 
«  nous  faire  la  guerre.  Nous  ignorons  encore  la  cause 
«  qui  vous  a  mis  les  armes  à  la  main.  Ce  ne  sont  pas 
«  les  Goths  qui  ont  enlevé  aux  Romains  le  domaine 
^  de  l'Italie  ;  ce  fut  Odoacre  qui  détruisit  la  puissance 
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«  romaine  en  Occident ,  et  qui  s'établit  sur  ses  ruines. 
«  Zenon,  trop  foible  pour  se  venger  du  tyran ,  eut  recours 
«  à  notre  roi  The'odoric  ;  et ,  pour  récompenser  son  zèle, 
«  il  lui  céda ,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  tous  les  droits  que 
«  les  empereurs  avoient  sur  l'Italie.  Nous  n'en  avons 
«  pas  abusé.  Loin  de  traiter  les  naturels  du  pays  comme 
«  des  vaincus,  nous  leur  avons  laissé  leurs  lois,  leur  reli- 
«  gion ,  leurs  magistratures.  Quoique  nous  ayons  sur  la 
«  Divinité  des  opinions  différentes,  jamais  ni  Théodoric, 
«  ni  ses  successeurs  n'ont  porté  atteinte  à  la  liberté  des 
«  consciences.  Nous  protégeons  les  ministres  de  leurs 
«  autels,  nous  respectons  leurs  églises.  Ils  possèdent  , 
«  toutes  les  charges  civiles;  nous  leur  avons  permis  de 
«  demander  tous  les  ans  aux  empereurs  la  dignité  consu- 
«f  laire.  Si  c'est  l'intérêt  des  Italiens  qui  vous  amène,  ils 
«  sont  plus  heureux  sous  notre  gouvernement  qu'ils 
«  n'ont  été  sous  leurs  empereurs  ;  si  c'est  le  vôtre ,  nous  ne 
«  vous  devons  rien  ;  mais,  pour  éviter  toute  contestation , 
«  nous  voulons  bien  vous  céder  la  Sicile ,  sans  laquelle 
«  vous  ne  pourriez  conserver  l'Afrique.  >> 

Béiisaire  répondit  en  peu  de  mots  gue  Zénon  avoit 
envoyé  Théodoric  en  Italie  pour  le  service  de  V empire , 
et  non  pas  pour  s'en  approprier  la  conquête  ;  qu'aurait- 
il  gagné  à  la  retirer  des  mains  d'un  tyran  pour  Vahan- 
donrter  à  un  autre  ?  que  Théodoric ,  après  avoir  dépouillé 
Odoacre ,  s'étoit  rendu  aussi  coupable  que  ce  barbare , 
puisque  c'étoit  une  usurpation  également  criminelle  de 
ne  pas  restituer  un  bien  au  maître  légitime ,  et  de  t en- 
vahir. V ous  nous  offrez  la  Sicile ,  qui  nous  appartient 
de  tout  temps,  ajouta-il;  pour  ne  pas  vous  céder  en 
générosité ,  nous  vous  faisons  présent  des  Iles-Britan- 
niques,  qui  sont  beaucouo  plus  étendues  que  la  Sicile. 
Cette  raillerie  fit  entendre  aux  députés  qu'ils  s'obti- 
neroient  en  vain  à  vouloir  conserver  l'Italie.  Ils  propo- 
sèrent d'ajouter  à  la  Sicile  Naples  et  la  Campanie,  et 
de  payer  un  tribut  pour  le  reste  de  l'Italie.  Ils  ne  furent 
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pas  écoutés.  Enfin  ils  demandèrent  la  permission  d'en- 
voyer à  l'empereur ,  et  une  suspension  d'armes  pour  le 
temps  que  dureroit  la  négociation.  Bélisaire  y  consentit  ; 
et  leur  protesta  qu'ils  ne  trouveroient  en  lui  aucun 
obstacle  à  la  paix.  Les  députés  retournèrent  rendre 
compte  à  Vitigès. 
Proc.  Goth.  La  trêve  n'étoit  pas  encore  arrêtée  lorsque  la  flotte 
'  *  '*  parut  à  l'embouchure  du  Tibre  en  même  temps  que  Jean 
arrivoit  à  Ostie.  Quoiqu'on  ne  tr(tuvât  aucune  opposi- 
tion de  la  part  des  Goths,  cependant,  pour  se  garantir 
des  attaques  nocturnes,  les  Isaures  bordèrent  le  port 
d'un  fossé  profond ,  et  Jean  se  retrancha  derrière  ses 
chariots.  Bélisaire  vint  les  visiter  pendant  cette  nuit 
avec  une  escorte  de  cent  cavaliers.  Ils  les  instruisit  de  la 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter ,  et  de  la  négociation 
entamée  avec  les  Goths.  Il  les  exhorta  à  ne  pas  différer 
de  conduire  a  Rome  leur  convoi,  et  promit  de  veiller  à 
la  sûreté  du  trajet.  Lorsqu'il  fut  retourné  à  Rome, 
Antonine,  revenue  avec  la  flotte,  tint  conseil  sur  les  me- 
sures qu'il  falloit  prendre  pour  le  transport  des  vivres. 
L'entreprise  étoit  difficile.  On  ne  pouvoit  sans  péril 
prendre  la  route  de  terre,  ni  s'engager  dans  un  chemin 
étroit  avec  une  longue  file  de  chariots.  Il  n'étoit  guère 
plus  aisé  de  remonter  leTibre,  les  ennemis  étoient  maîtres 
de  la  branche  droite  du  fleuve,  et,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  branche  gauche  n'avoit  point  de  tirage.  De  plus, 
les  bœufs  dont  le  service  auroit  été  nécessaire,  soit  par 
terre,  soit  par  eau,  étoient  excédés  de  fatigue ,  et  incapables 
d'un  nouveau  travail.  Le  seul  parti  qui  parut  praticable 
fut  de  remonter  le  fleuve  à  voiles  et  à  rames.  On  choisit  les 
chaloupes  les  plus  légères,  et  on  les  borda  d'une  clôture 
de  planches,  pour  mettre  l'intérieur  à  couvert  des  traits. 
Quand  on  les  eut  chargées  à  proportion  de  leur  gran- 
deur, et  qu'on  y  eut  fait  embarquer  les  tireurs  d'arc  et 
les  matelots,  on  attendit  le  vent,  et  dès  qu'il  fut  favo- 
rable on  mit  à  la  voile.  Les  Isaures  demeurèrent  au 
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port  pour  garder  la  flotte ,  et  le  reste  de  l'armée  côtoyoit 
les  chaloupes  par  le  chemin  d'Ostie.  Ils  avançoient  à  la 
faveur  du  vent  dans  les  endroits  où  le  fleuve  couloit  en 
ligne  droite;  mais,  dans  les  détours,  les  voiles  n'étant 
plus  d'aucun  usage,  il  falloit,  à  force  de  rames,  vaincre  la 
rapidité  de  l'eau.  Les  Goths  en  garnison  dans  Porto,  ou 
campés  le  long  du  fleuve ,  n'osoient  troubler  cette  navi- 
gation, pour  ne  pas  apporter  d'obstacle  à  la  conclusion 
de  la  trêve,  qu'ils  désiroient  ardemment.  Lorsque  les 
troupes  et  le  convoi  furent  entrés  dans  Rome ,  la  flotte 
se  hâta  de  retourner  à  Gonsiantinople,  parce  qu'on 
approchoit  du  solstice  d'hiver;  et  Paul  demeura  dans  le 
port  d'Ostie  avec  une  troupes  d'Isaures. 

On  convint  enfin  d'une  suspension  d'hostilités  pen-  Proc  Ooffu 
dant  trois  mois,  pour  donner  aux  députés  de  Vitigès  le  ^'^jj.^.  ^i^,, 
temps  de  rapporter  une  réponse  de  l'empereur.  On  fit 
l'échange  des  otages  :  c'étoit  Zenon  du  côté  des  Ro- 
mains ,  et  de  la  part  des  Goths <|^'lias ,  officier  de  distinc- 
tion. Bélisaire  donna  une  escorte  aux  envoyés  pour  les 
conduire  à  Constantinople.  L'imprudence  de  Vitigès 
rendit  cette  trêve  aussi  préjudiciable  à  sa  nation  que 
l'eût  été  la  continuation  de  la  guerre,  et  sa  mauvaise 
foi  en  causa  bientôt  la  rupture.  Il  commença  par  rap- 
peler au  camp  la  garnison  de  Porto ,  qui  manquoit  de 
vivres  :  à  peine  fut-elle  sortie,  que  Paul,  qui  étoit  à 
Ostie  avec  ses  Isaures,  se  logea  dans  cette  place  impor- 
tante. Les  Romains,  maîtres  de  la  mer,  ne  laissoient 
point  entrer  de  vivres  dans  les  ports  occupés  par  les 
Goths.  Ceux-ci  furent  obligés  par  cette  raison  d'aban- 
donner encore  Centumceiles,  aujourd'hui  Cii^iia  Vec- 
chia^  ville  de  Toscane ,  grande  et  peuplée,  à  quarante 
milles  de  Rome;  et  les  Romains  s'en  emparèrent.  Il  en 
fut  de  même  de  la  ville  d'Albe;  en  sorte  que  les  bar- 
bares, enveloppés  de  toutes  parts,  ne  cherchoient  qu'une 
occasion  de  surprendre  les  Romains  et  de  rompre  la 
trêve.  Vitigès  se  plaignit  à  Bélisaire  de  l'invasion  de  ce* 
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places,  de'clarant  qu'il  se  feroit  justice  par  les  armes ,  si 
on  tardoit  de  les  rendre.  Béiisaire  ne  tint  compte  de  ces 
menaces ,  et  répondit  qu'il  ne  concevoit  rien  aux  caprices 
de  Vitigès,  qui  prétendoit  ne  pas  perdre  ce  qu  il  ne 
vouloit  pas  garder.  De  ce  moment  les  deux  partis  en- 
trèrent en  défiance  mutuelle.  Le  général  romain,  qui  ne 
craignoit  plus  de  manquer  de  troupes ,  distribua  dans  les 
contrées  voisines  différens  corps  de  cavalerie.  Il  envoya 
dans  le  Picenum  Jean,  neveu  de  Vitalien,  avec  deux 

lj  mille  chevaux.  Il  ne  restoit  dans  ce  pays  que  des  femmes 

et  des  enfans  :  tous  les  hommes  avoient  suivi  l'armée  de 
Vitigès.  Jean  avoit  ordre  de  s'abstenir  de  toute  hostilité 
tant  que  les  Goths  observeroient  la  trêve  ;  mais ,  dès 
qu'elle  seroit  rompue,  il  devoit  ravager  la  province, 
enlever  les  enfans  et  les  femmes,  piller  les  biens  des 
Goths,  sans  toucher  à  rien  de  ce  qui  appartenoit  aux 
Romains  :  s'il  rencontroit  des  places  fortes  qu'il  ne  pût 
emporter  d'emblée,  il  liîl  étoit  recommandé  de  revenir 
sur  ses  pas  avec  son  butin,  sans  s'engager  plus  avant, 
pour  ne  pas  laisser  d'ennemis  derrière  lui. 

I     Proc.  Goth,     Dans  ces  heureuses  conjonctures  Béiisaire  se  vit 

I  idem^ànècd.  sur  le  point  de  perdre  la  vie  par  un  attentat  imprévu. 
Cl.  Présidius  ,  Romain  d'une  naissance  distinguée ,  établi 
à  Ravenne  ,  s' étant  rendu  suspect  aux  Goths  dans  le 
temps  que  Vitigès  se  dispo^oit  à  marcher  vers  Rome , 
avoit  pris  la  fuite ,  et  s'étoit  retiré  à  Spolette ,  où  com- 
mandoit  alors  Constantin.  De  toutes  ses  richesses  ,  il 
n'avoit  sauvé  que  deux  poignards  enrichis  d'or  et  de 
pierreries.  Constantin  ,  aussi  avide  de  richesses  qu'il 
étoit  brave  ,  les  lui  fit  enlever ,  et  refusa  de  les  rendre. 
Présidius  vint  à  Rome  pour  s'en  plaindre  à  Béiisaire  ; 

jl  mais ,  le  trouvant  accablé  de  soins  plus  importans  ,  il 

garda  le  silence  jusqu'à  la  trêve,  qui  donnoit  au  général 
le  temps  de  respirer.  Alors  il  demanda  justice;  et  Béii- 
saire, soit  par  lui-même,  soit  par  d'autres,  pressa  plo- 

^  sieurs  fois  Constantin  de  se  laver  d'un  reproche  si  hon- 
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teux.  Constantin  tournoit  en  raillerie  toutes  les  instances 
qu'on  lui  faisoit  à  ce  sujet.  Enfin  Présidius,  voyant  passer 
Bélisaire  dans  une  place  de  Rome,  courut  à  lui,  et, 
saisissant  la  bride  de  son  cheval  ,  il  lui  demanda  à 
haute  voix  si  les  lois  de  l'empereur  autorisoient  ses  of- 
ficiers à  dépouiller  ses  sujets.  Malgré  les  menaces  et 
les  efforts  des  gardes,  il  ne  quitta  prise  qu'après  que 
Bélisaire  lui  eut  donné  parole  de  lui  faire  rendre  ses 
deux  poignards.  Bélisaire  estiraoit  Constantin  ;  c'é- 
toit  un  de  ses  meilleurs  officiers  ,  qui  venoit  de 
rendre  des  services  importans  pendant  le  siège  de 
Rome  ;  il  ne  vouloit  pas  le  pousser  à  bout,  et  cherchoit 
des  moyens  d'apaiser  Présidius ,  en  le  dédommageant 
avec  avantage.  Mais  Antonine  avoit  juré  la  perte  de 
Constantin  ;  elle  ne  pouvoit  oublier  qu'un  jour  Béli- 
saire étant  outré  de  colère  contre  un  de  ses  amans ,  dont 
il  avoit  découvert  l'intrigue,  Constantin  lui  avoit  dit: 
pour  moi,  je  pardonnerois  plutôt  h  un  galant  qui  m'ou- 
irage  qu'à  une  Jemme  qui  me  déshonore.  Connoissant 
donc  l'humeur  opiniâtre  et  hautaine  de  cet  officier ,  elle 
saisit  l'occasion  de  le  perdre,  et  fit  entendre  à  son  mari 
qu'il  y  alloit  de  son  honneur  beaucoup  plus  que  de  l'in- 
térêt de  Présidius.  Le  lendemain  Bélisaire ,  trop  facile 
à  recevoir  toutes  les  impressions  de  sa  femme  ,  manda 
Constantin  en  présence  d'un  grand  nombre  d'officiers , 
et  l'exhorta,  d'abord  avec  douceur,  à  restituer  ce  qu'il 
avoit  pris.  Comme  celui  -  ci  répondoit  arrogamment 
qu'il  jetteroit  plutôt  les  deux  poignards  dans  le  Tibre; 
Vous  ignorez  donc ,  lui  dit  Bélisaire  irrité ,  que  fai 
droit  de  vous  commander ,  et  en  même  temps  il  or- 
donna de  faire  entrer  ses  gardes.  Constantin ,  frappé  de 
cet  ordre  comme  de  son  arrêt  de  mort ,  devint  furieux, 
et,  tirant  son  poignard  ,  il  courut  sur  Bélisaire  ,  qui , 
pour  éviter  le  coup  ,  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
derrière  Bessas.  Constantin  ,  hors  de  lui-même  ,  alloit 
les  percer  tous  deux  ,  lorsque  Valérien  et  Ildiger  ,  ar- 
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rivés  depuis  peu  d'Afrique,  se  jetèrent  sur  ce  forcené  et 
s'en  rendirent  maîtres.  Les  gardes  lui  arrachèrent  le 
poignard  ,  le  traînèrent  dans  une  chambre  voisine  ,  et 
l'y  massacrèrent  par  ordre  du  général ,  conseillé  par  An- 
tonine.  Constantin  méritoit  la  mort,  mais  un  assassinat 
ne  fut  jamais  un  châtiment  légitime. 
'roc.^Goth.  Vitigès,  sans  égard  à  la  trêve,  essaya  de  faire  entrer 
des  soldats  dans  Rome  par  un  des  aquéducs  qu'il  avoit 
rompus  au  commencement  du  siège.  Ils  pénétrèrent  assez 
avant  ;  mais  une  épaisse  muraille  ,  dont  ils  le  trou- 
vèrent bouché ,  les  obligea  de  retourner  sur  leurs  pas , 
et  leur  entreprise  ayant  été  découverte ,  Bélisaire  fit  dou- 
bler la  garde  des  aquéducs.  Les  Goths  tentèrent  ensuite 
l'escalade.  Ils  choisirent  le  temps  où  les  Romains  pre- 
noient  leur  repas  ,  et  marchèrent  vers  la  porte  Pinciane 
avec  des  échelles  et  des  torches  allumées  ;  ils  espéroient 
brusquer  un  assaut ,  et  mettre  le  feu  à  la  ville.  Mais 
Ildiger  ,  qui  étoit  de  garde  en  cet  endroit  ,  les  voyant 
approcher  en  désordre ,  courut  au  -  devant  d'eux  et  les 
repoussa.  L'alarme  s'étant  répandue  dans  la  ville  ,  la 
muraille  fut  en  un  moment  couverte  de  soldats ,  et  les 
Goths  regagnèrent  leur  camp.  Vitigès  eut  recours  à  la 
ruse.  La  muraille  ,  le  long  du  Tibre  ,  étoit  basse  et  sans 
défense  ;  les  anciens  Romains  s'étoient  persuadé  que  le 
fleuve  sufiisoit  pour  meure  cette  partie  hors  d'insulte  , 
et  Bélisaire  n'y  tenoit  qu'une  garde  assez  foible.  Le  roi 
des  Goths  gagna  par  argent  deux  habitans  logés  dans  ce 
quartier  près  de  l'église  de  Saint- Pierre.  Ils  dévoient , 
à  l'entrée  de  la  nuit  suivante  ,  porter  aux  soldats  en 
faction  un  outre  de  vin  ,  les  inviter  à  boire,  et,  lorsque 
la  nuit  seroit  avancée ,  jeter  dans  leur  boisson  un  som- 
nifère que  Vitigès  leur  avoit  mis  entre  les  mains.  Les 
Goths  tenoient  des  bateaux  tout  prêts  pour  faire  passer 
un  corps  de  troupes  qui  monteroient  à  l'escalade  dès 
que  la  garde  seroit  endormie.  Le  reste  de  l'armée  se 
préparoit  à  donner  en  même  temps  un  assaut  général. 
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Tout  éloit  convenu  ,  lorsqu'un  des  deux  habiians  vint 
de  lui-même  découvrir  le  complot  et  dénoncer  son  ca- 
marade. Celui-ci  fut  arrêté  sur-le-champ  ;  et ,  après  qu'on 
lui  eut  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  on  l'envoya,  monté 
sur  un  âne ,  au  camp  des  ennemis.i  Les  barbares  ,  re- 
butés de  tant  de  vaines  tentatives,  perdirent  l'espérance 
de  s'emparer  de  Rome. 

La  trêve  étant  rompue  ,  Jean  ,  neveu  de  Vitalien ,  Proc,  GoihA 
reçut  ordre  d'entrer  en  action  dans  le  Picénum.  C'étoit  '/larc.  ch'r.] 
un  guerrier  plein  de  feu  ,  intrépide  ,  infatigable  ,  qui  h'^t.imscJ. 
vivoit  en  simple  soldat.  A  la  tête  de  ses  cavaliers  ,  il 
mit  à  feu  et  à  sang  toute  la  contrée.  Ce  fut  sans  doute 
les  cruautés  auxquelles  il  s'abandonna  en  cette  occasion 
qui  lui  attirèrent  le  surnom  de  Sanguinaire  ,  qui  lui 
est  donné  par  quelques  auteurs.  Vlithée,  oncle  de  Vi- 
tigès,  étant  venu  à  sa  rencontre  avec  une  armée,  fut  dé- 
fait et  tué  dans  le  combat  ;  et  les'Gotbs  n'osoient  plus 
paroître  en  campagne.  Jean  prit  Aterne  et  Ortone. 
Auxime  et  Urbin  n'avoient  qu'une  foible  garnison  ;  mais 
comme  ces  deux  places  étoient  assez  fortes  par  elles- 
mêmes  pour  l'arrêter  long  -  temps  ,  il  passa  outre  ,  et 
vint  se  présenter  devant  Rimini,  à  une  journée  de  Ra- 
venne.  La  garnison,  qui  se  défioit  des  habitans,  aban- 
donna la  ville  ,  dont  il  s'empara.  En  laissant  derrière 
lui  Auxime  et  Urbin,  il  contrevenoit  aux  ordres  de  son 
général  ;  mais,  plus  capable  de  commander  que  d'obéir, 
il  ne  prenoit  conseil  que  de  lui-même.  Cette  présomp- 
tion le  porla  souvent  à  contredire  Bélisaire  ,  contre 
lequel  il  avoit ,  ce  semble ,  une  secrète  jalousie  ;  ce  qui 
nuisit  souvent  au  bien  des  affaires.  En  cette  occasion , 
il  se  persuada  que  le  vrai  moyen  d'obliger  les  Goths  à 
lever  le  siège  de  Rome  étoit  de  menacer  d'assiéger 
Ravenne,  et  il  n'y  fut  pas  trompé.  Dès  que  les  Romains 
furent  dans  Rimini,  Matasonte,  qui  ne  pouvoit  souf- 
frir Vitigès ,  qu'elle  avoit  épousé  malgré  elle ,  envoya 
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secrètement  proposer  à  Jean  de  la  prendre  pour  femme, 
promettant  de  lui  livrer  Ravenne. 

Lorsque  les  Goths  apprirent  la  prise  de  Rimini  et 
le  danger  de  Ravenne  ,  ils  souffroient  beaucoup  de  la 
disette  ;  et  la  trêve,  qu'ils  avoient  si  mal  observée ,  alloit 
expirer  sans  qu'ils  eussent  encore  reçu  aucune  nouvelle 
de  leurs  députés.  On  approchoit  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps :  un  plus  long  séjour  ne  leur  permettoit  qu'un 
surcroît  de  fatigues ,  sans  aucune  apparence  de  succès. 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  se  retirer;  et,  après  avoir 
mis  le  feu  à  leurs  camps ,  ils  se  mirent  en  marche  de 
grand  matin  ,  après  un  an  et  neuf  jours  de  siège.  Les 
Romains,les  voyant  partir,  ne  savoient  ce  qu'ils  dévoient 
faire  :  la  plupart  de  leurs  cavaliers  étoient  dispersés  en 
différens  postes;  il  ne  leur  restoit  pas  assez  de  forces 
pour  attaquer  une  armée  encore  très-nombreuse.  Toute- 
fois Bélisaire  leur  ordonna  de  prendre  les  armes;  et 
comme  les  ennemis  tournoient  du  côté  de  la  Toscane, 
lorsqu'il  vit  que  plus  de  la  moitié  de  leurs  troupes  avoit 
passé  le  pont  Milvins ,  il  fit  sortir  ses  soldats  par  la  porte 
Pinciane ,  et  chargea  avec  vigueur  ceux  qui  étoient  en- 
core en-deçà  du  pont.  Cette  dernière  action  ne  fut  pas 
moins  vive  qu'aucune  des  précédentes.  Les  Goths  sou- 
tinrent le  premier  choc  avec  courage,  et  tuèrent  aux 
Romains  autant  de  soldats  qu'ils  en  perdirent  eux- 
mêmes.  Enfin,  forcés  de  prendre  la  fuite ,  se  pressant  et 
s'écrasant  les  uns  les  autres  pour  passer  le  pont  les  pre- 
miers, ils  tomboient  en  grand  nombre,  percés  des  traits 
de  leurs  camarades  ou  de  ceux  de  leurs  ennemis.  La  foule 
en  précîpitoit  beaucoup  dans  le  Tibre,  où  ils  étoient  en- 
gloutis. Dans  ce  combat,  Longin  et  Mundilas,  gardes 
de  Bélisaire,  signalèrent  leur  valeur.  Mundilas  tua  de 
sa  main  quatre  officiers  barbares,  qui  vinrent  l'atta- 
quer séparément.  Longin  contribua  le  plus  à  la  victoire; 
mais  il  perdit  la  vie ,  au  grand  regret  de  toute  l'armée. 
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Ce  fut  ainsi  que  se  termina  ce  fameux  siège.  Il  avoit 
commencé  au  mois  de  mars  537 ,  ^^^^  ^^^^  ^^^^ 
la  fin  du  même  mois  de  l'année  suivante.  La  gloire  d'une 
si  longue  résistance  avec  si  peu  de  forces  n'est  due  qu'au 
courage  et  à  la  capacité  du  général.  Ce  n'étoit  pas  Rome  , 
c'éloit  Bélisaire  que  Vitigès  assiégeoit.  La  ville  étoit  fa- 
cile à  prendre;  ellejn'avoit  pu  tenir  contre  des  armées 
beaucoup  plus  foibles;  mais  Bélisaire  étoit  invincible. 
Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  l'histoire  de  ce  siège  par 
le  récit  de  ce  qui  se  passa  dans  le  même  temps,  soit  à 
Constantinople,  soit  à  Rome  même ,  où  le  pape  Silvère 
éprouva  les  traitemens  les  plus  indignes.  Pour  éclaircir 
ces  événemens,  il  faut  reprendre  de  plus  haut  la  con- 
duite que  Justinien  et  Théodora  tenoient  alors  au  sujet 
de  la  religion. 

Justinien  ,  élevé  par  d'habiles  maîtres ,  sous  les  yeux  Anast.Jgap, 
d'un  oncle  qui  étoit  fort  ignorant,  n'avoit  pas  besoin  ç^s'^e^eÉ 
d'un  grand  fonds  de  science  pour  se  croire  très-savant.  Il  i^if  ^^am. 
décidoit  en  docteur  des  matières  de  rehgion.  Assis  dans  t-on. 
un  cercle  d'évêques,  il  aimoit  à  disputer  sur  les  ques-  * 
tions  les  plus  épineuses.  Il  écrivit  sur  l'incarnation,  et  ^  Giannone 
composa  d'autres  ouvrages  théologiques.  Il  adressoit  des  /.  V,  c^ôT* 
avertissemens,  des  instructions  aux  hérétiques ,  dont  il 
attribuoit  la  conversion  à  la  force  de  ses  raisonnemens 
et  quelquefois  à  l'efficacité  de  ses  prières.  Il  prétendoit 
même  donner  des  leçons  aux  évêques  catholiques  ;  et 
ceux-ci,  soit  par  simplicité,  soit  par  flatterie,  admi- 
roient  la  profondeur  de  ses  connoissances.  Ils  ne  se  sen- 
toient  pas  assez  forts  pour  tenir  contre  un  controver- 
siste  dont  le  dernier  argument  étoit  l'exil.  Tous  n'a- 
voient  pas  la  fermeté  du  pape  Agapet,  qui,  soutenant 
la  doctrine  catholique  contre  Justinien ,  prévenu  alors 
en  faveur  d'Anthime  ,  sectateur  d'Eutychès,  ne  s'effraya 
pas  de  ces  paroles  tranchantes  :  Soyez  de  mon  açis ,  ou 
je  vous  emerrai  aux  extrémités  de  Vempire.  Ce  prince 
n'auroit  mérité  que  des  éloges,  si,  laissant  la  décision 
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du  dogme  à  raiitorité  ecclésiastique,  il  se  fût  renfermé 
dans  ce  qui  regarde  la  discipline.  U  se  portoit  avec  rai- 
son pour  protecteur  des  saints  canons.  Les  constitutions 
qu'il  publia  sur  ces  matières  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes ,  selon  qu'elles  concernent  les  personnes  ou  les 
choses.  Pour  les  personnes,  l'empereur  faisoit  profes- 
sion de  suivre  les  canons;  pour  les  choses ,  il  pre'tendoit 
être  en  droit  de  faire  des  règlemens.  En  conséquence ,  il 
prescrivit  l'ordre  des  jugemens  et  la  forme  de  l'admi- 
nistration du  temporel  des  églises.  Il  publia  des  lois  sur 
la  simonie  ,  sur  les  élections.  Ce  fut  lui  qui  établit  que, 
pour  donner  un  évêque  à  une  église  vacante,  le  clergé 
et  le  peuple  choisiroient  trois  sujets ,  et  qu'ils  enver- 
roient  le  décret  d'élection  au  métropolitain,  qui  en 
nommeroit  un  des  trois.  Il  fit  aussi  des  lois  sur  les  ma- 
riages; mais  cette  partie  du  droit  avoit  jusqu'alors  sans 
contredit  appartenu  aux  princes.  Il  réforma  les  abus 
que  le  relâchement  avoit  déjà  introduits  dans  le  clergé, 
et  publia  de  sages  règlemens  pour  les  monastères.  Ses 
constitutions  canoniques  furent  unanimement  reçues  et 
suivies  après  sa  mort.  L'Eglise  lui  sut  gré  d'avoir  réglé 
les  procédures  ecclésiastiques,  et  d'avoir  spécifié  ce  que 
les  canons  n'ordonnoient  qu'en  général.  Soit  en  réunis- 
sant plusieurs  provinces  en  une,  comme  il  réunit  l'Ho- 
noriade  à  la  Paphlagonie,  et  les  deux  provinces  du  Pont 
ensemble  ;  soit  en  les  partageant ,  comme  il  divisa  l'Ar- 
ménie, en  quatre  départemens,  il  ne  changea  rien  dans 
la  distribution  des  diocèses,  laissant  aux  métropolitains 
leur  ancien  district.  Ce  prince  est  le  premier  qui  ait 
donné  aux  évêques  un  tribunal  pour  juger  des  causes 
ecclésiastiques ,  tant  civiles  que  criminelles.  Depuis 
Constantin,  le  pouvoir  de  TEglise  se  bornoit  à  décider 
des  points  de  foi ,  à  corriger  les  mœurs  par  des  censures, 
à  terminer  les  différends  par  voie  d'arbitrage.  Les  ecclé- 
siastiques éîoient  soumis  aux  magistrats  séculiers  ,  qui 
pienoient  connoissance  de  leurs  affaires,  les  jugeoient 
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et  les  punissoient  selon  l'exigence  des  cas.  Le  clergé  de 
Rome,  à  cause  de  l'enriinence  de  son  Eglise,  avoit  seul 
le  privilège  d'être  cité  devant  le  pape ,  sans  être  obligé 
de  comparoître  devant  les  tribunaux  séculiers.  Cepen- 
dant le  pape  même  n'avoit  aucune  juridiction  ;  ce  n'étoit 
pas  par  forme  de  justice  qu'il  prononçoit ,  mais  par  ar- 
bitrage et  par  voie  d'amiable  composition.  Justinien 
ordonna  que  dans  les  actions  civiles  les  clercs  et  les 
moines  seroient  premièrement  cités  devant  leur  évêque, 
qui  décideroit  leurs  différends  sans  procédure  et  sans  ap- 
pareil. Si ,  dans  le  terme  de  dix  jours,  l'une  des  parties 
déclaroît  qu'elle  ne  vouloit  pas  s'en  tenir  au  jugement 
du  prélat,  la  cause  étoit  portée  devant  le  magistrat;  et 
si  sa  sentence  s'accordoit  avec  la  décision  de  l'évêqoe, 
on  ne  pouvoit  en  appeler;  s'il  jugeoit  différemment ,  il 
y  avoit  lieu  à  Fappel.  En  matière  de  crime,  on  pouvoit 
s'adresser,  soit  à  l'évcque,  soit  au  juge  séculier;  mais  à 
l'évêque  seulement ,  s'il  étoit  question  d'un  délit  ecclé- 
siastique, comme  d'hérésie,  de  simonie,  ou  d'autres 
crimes  concernant  la  religion  ou  la  police  de  l'Eglise. 
La  sentence  prononcée  contre  un  clerc  par  un  juge  laïc 
ne  pouvoit  être  exécutée  sans  la  permission  de  l'évêque  ; 
s'il  la  refusoit ,  on  avoit  recours  à  l'empereur.  Par  un 
privilège  spécial,  les  évêques  furent  dispensés  de  plaider, 
pour  quelque  sujet  que  ce  fût ,  par-devant  les  tribunaux 
séculiers  ;  et  ce  même  privilège  fut  accordé  aux  religieu- 
ses. C'est  ainsi  que ,  par  la  faveur  de  ce  prince,  les  évêques 
étendirent  leurs  droits  de  juridiction  ;  cependant  ce  n'é^- 
toit  point  encore  une  juridiction  proprement  dite,  parce 
qu'ils  n'a  voient  ni  territoire,  ni  force  coactive. 

Les  intentions  de  Justinien  étoient  droites,  et  ses  er-  Libcrat, 
reurs  sur  les  points  dogmatiques  ne  vinrent  jamais  que  ^^^â^ V.°4, 
de  sa  légèreté  et  de  sa  vanité  naturelle.  Mais  sa  femme  ^-  9^  ^ 
1  heodora  prenoit  toujours  avec  chaleur  le  mauvais  parti,  sectis  art.  5. 
Elle  soutenoit  opiniâtrément  celui  d'Eutychès ,  et  Sévère  The'o^i%', 
étoit  son  théologien.  Ce  faux  patriarche  d'Antioche , 


5l8  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

Fkiny^  hist.  cbassé  de  son  siège  sous  le  règne  de  Justin ,  s'ëloit  retiré 
art^ii.'    '        Alexandrie  avec  Julien  d'Halicarnasse.  Deux  esprits 
Le  Quien,^{  turbulens  s'étoîent  bientôt  divisés,  et  avoient  formé 

oriens  ^  ^  ' 

christ,  t.  2,  deux  sectes  opposées,  quoique  également  attachées  à  la 
^Prolœiecd.  ^octrinc  d'Eutychès.  Après  la  mort  de  Timothée ,  pa- 
^•29-  triarche  d'Alexandrie,  Théodose,  sectateur  de  Sévère , 
élu  par  le  clergé,  fut  protégé  des  magistrats  et  des  cour- 
tisans qui  dépendoient  de  Théodora.  Les  moines  et  le 
peuple,  déclarés  pour  les  sentimens  de  Julien ,  chassèrent 
Théodose  et  intronisèrent  Gaïen ,  qui  se  soutint  pen- 
dant environ  trois  mois.  Au  bout  de  ce  temps  arriva  le 
chambellan  Narsès,  envoyé  par  l'impératrice  pour  réta- 
blir Théodose.  Le  peuple  prit  les  armes  en  faveur  de 
Gaïen  ;  il  y  eut  au  milieu  d'Alexandrie  de  sanglans 
combats,  où  les  femmes  signalèrent  leur  zèle  fanatique 
en  accablant  les  soldats  de  pierres  et  de  tuiles  qu'elles 
lançoient  du  haut  des  toits.  Narsès,  pour  réduire  cette 
multitude  forcenée ,  mit  le  feu  à  la  ville,  et  força  Gaïen 
à  prendre  la  fuite.  Théodose ,  teint  du  sang  de  son  peuple, 
prit  possession  du  siège  épiscopal,  et  l'occupa  seize  'mois 
parmi  des  séditions  continuelles.  Enfin  Justinien,  pour 
calmer  ces  troubles,  le  rappela  ,  et  lui  assigna  pour  exil 
le  faubourg  de  Syques,  où  il  ne  cessa  de  dogmatiser  jus- 
qu'au règne  de  Justin  second.  Les  partisans  de  Gaïen , 
mort  en  Sardaigne,  suivirent  Théodose  à  Constantino- 
ple  ;  ils  élevoient  autel  contre  autel;  et  la  division  des 
deux  partis  subsista  tant  que  vécut  Justinien  ;  mais  la 
préférence  du  prince  empêcha  les  voies  de  fait ,  et  leur 
animosité  s'exhala  en  disputes  et  en  libelles.  L'empereur 
fit  nommer  évêque  d'Alexandrie  le  moine  Paul ,  dont  la 
doctrine  étoit  orthodoxe.  Paul  ne  tint  pas  long-temps  le 
siège.  Comme  il  avoit  reçu  du  prince  l'autorité  de  desti- 
tuer les  magistrats  et  les  officiers,  qui  fomentoient  la 
discorde  en  favorisant  l'hérésie,  il  entreprit  d'ôter  le 
commandement  des  troupes  à  Elie ,  revêtu  de  cette 
charge.  Un  diacre,  nommé  Psoé's,  ami  d'Elie,  voulut 
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en  avertir  le  commandant  par  une  lettre  qui  fut  inter- 
ceptée. L'évêque,  irrité,  accusa  Psoë's  de  divertir  les  re- 
venus de  l'Eglise,  donlil  étoit  économe,  et  en  écrivit  à 
l'empereur.  En  attendant  la  réponse  du  prince ,  il  mit 
l'accusé  entre  les  mains  deRhodon,  préfet  d'Egypte, 
qui  le  fit  mourir  dans  la  prison.  Rhodon  avoit  été  poussé 
à  cette  violence  par  un  des  premiers  de  la  ville  ,  nommé 
Arsène;  il  avoit  ordre  d'exécuter  tout  ce  que  l'évêque 
lui  commanderoit ,  et  Arsène ,  ennemi  de  Psoës ,  avoit 
supposé  des  ordres  de  Févêque.  Sur  les  plaintes  des  pa- 
rens  de  Psoës  ,  l'empereur ,  justement  courroucé  ,  fit 
amener  à  Constantinople  R.hodon  et  Arsène,  qui  furent 
condamnés  à  mort.  Paul  lui-même,  quoiqu'il  protestât 
de  son  innocence,  fut  exilé  à  Gaza,  où  Justinien  le  fit 
déposer  par  trois  évêques.  Il  eut  pour  successeur  Zoïle , 
qui  fut  lui-même  déposé,  parce  qu'il  refusoit  de  sou- 
scrire à  la  condamnation  de  trois  chapitres  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite.  Après  la  mort  de  Rhodon ,  le 
gouvernement  de  l'Egypte  fut  donné  au  sénateur  Libère, 
employé  deux  ans  auparavant  dans  les  négociations  de 
Théodat,  et  qui  avoit  renoncé  au  service  de  ce  prince 
perfide  pour  s'attacher  à  Justinien.  Mais  à  peine  fut-il 
dans  Alexandrie ,  que  l'empereur ,  par  un  effet  de  son 
inconstance  naturelle ,  lui  substitua  un  Egyptien  nommé 
Jean  Laxarion.  Les  amis  de  Libère  s'en  plaignirent  à 
l'empereur ,  qui  répondit  qu'il  ignoroit  cette  entreprise 
de  Laxarion,  et  que  Libère  de  voit  rester  en  place.  Laxa- 
rion, de  son  côté,  fit  porter  des  plaintes  de  ce  que  Li- 
bère refusoit  de  lui  céder  le  gouvernement;  et,  par 
la  même  foiblesse,  Justinien  assura  qu'il  n'avoit  rien 
changé  à  la  destination  de  Laxarion.  Ces  réponses  con- 
tradictoires allumèrent  une  guerre  civile  dans  Alexan- 
drie. Les  partisans  des  deux  contendans  prirent  les  ar- 
mes; Laxarion  fut  tué;  et,  sur  les  plaintes  de  ses  amis, 
Libère  fut  mandé  à  Constantinople ,  et  jugé  par  le  sénat, 
qui,  voyant  évidemment  par  les  pièces  du  procès  que 
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rempereur  seul  étoit  la  cause  de  tout  le  mal,  déclara 

Libère  innocent. 

Libérât.  Malffré  l'ascendant  de  Théodora  sur  l'esprit  de  son 
brev.c.20.         •11  11. 

Anast.Joan.  mari,  elle  ne  put  rompre  les  liens  qui  attachoient  l'em- 
%aronfii2'  P^reur  à  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il  consultoit  les  souve- 
Fleury  hist.  raius  poutifes;  il  défëroit  à  leurs  conseils.  Après  l'élection 
art.  21 , 25^  de  chaque  nouveau  pape,  il  lui  envoyoit  sa  profession  de 
32 1  ùo.  recevoit  avec  respect  la  bénédiction  apostolique. 

L'ambition  d'un  diacre  nommé  VigHe  troubloit  alors 
la  paix  de  l'Eglise  romaine,  et  en  renversoit  la  discipline. 
Boniface  11,  qui  avoit  succédé  à  Félix  m ,  séduit  par  les 
insinuations  de  ce  diacre,  entreprit,  contre  toutes  les 
règles ,  de  le  désigner  pour  son  successeur.  Il  obligea  son 
clergé  et  ses  suffragans  à  faire  serment  qu'après  sa  mort 
ils  éliroient  Vigile.  La  cour  de  Ravenne,  le  sénat  et  le 
peuple  de  Rome  se  récrièrent  contre  une  innovation  si 
contraire  à  la  liberté  canonique.  Le  pape  lui-même 
rougit  de  sa  foiblesse;  il  reconnut  sa  faute  dans  un  con- 
cile ,  et  brûla  l'acte  de  cette  élection  anticipée.  Après  sa 
mort.  Vigile  fit  jouer  inutilement  tous  les  ressorts  de 
l  intrigue.  On  lui  préféra  Jean  Mercure,  prêtre  de  l'Eglise 
de  Rome;  et  ce  diacre,  corrompu  et  corrupteur,  eut  la 
honte  d'avoir  attiré  sur  le  clergé  la  censure  séculière  , 
et  même  celle  d'un  prince  hérétique.  Le  sénat  rendit  un 
arrêt  sévère  contre  la  brigue  et  la  simonie;  et  Athalarie, 
qui  vivoit  encore,  confirma  par  un  édit  ce  que  le  sénat 
avoit  ordonné.  Ce  fut  au  pape  Jean  i[  que  Justinien  en- 
voya Hypace ,  évêque  d'Ephèse ,  et  Démétrius  de  Phi- 
lippes,  pour  le  consulter  sur  une  question  suscitée  par 
quelques  moines  du  monastère  des  Acémètes,  et  qui 
causoit  un  schisme  dans  Constantinople.  Ces  deux  évê- 
ques  apportoient  en  même  temps  des  présens  pour  l'église 
de  Saint-Pierre.  Le  pape  condamna  les  moines  ;  et,  comme 
ils  persistoient  dans  leur  obstination ,  il  les  retrancha  de 
sa  communion  ;  ce  qu'avoit  déjà  faitEpiphane,  patriarche 
de  Constantinople.  Il  répondit  à  l'empereur  par  une  lettre 
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datée  du  25  mars  S34 ,  dans  laquelle  il  le  félicite  de  la 
pureté  de  sa  foi ,  et  l'exhorte  à  la  clémence  envers  les  hé- 
rétiques qui  reviendront  de  leurs  erreurs.  Quelque  temps  - 
auparavant,  l'empereur,  pour  étouffer  les  divisions, 
avoit  engagé  six  évêques  catholiques  à  conférer  avec  six 
autres  du  parti  de  Sévère.  Ces  derniers  furent  confondus; 
niais  il  ne  s'en  trouva  qu'un  seul  qui  eût  la  sincérité  et 
le  courage  de  reconnoître  hautement  son  erreur,  et  de 
se  réunir  à  l'Eglise.  Stratège,  fils  de  l'Egyptien  Apion, 
célèbre  du  temps  d'Anastase ,  assistoit  à  cette  conférence 
de  la  part  de  l'empereur. 

Epiphane  étant  mort  en  53S ,  après  quinze  ans  d'épisco-  Es^a^.  l.  4  , 
pat ,  Anthime ,  évêque  de  Trébisonde,  fut  transféré  sur  le  ^Anasu  iiist. 
siège  de  la  ville  impériale  par  la  faveur  de  Théodora.  G'é-  '^'^^^^^ 
toit  un  hérétique  déguisé.  Son  élévation  inspira  tant  d'as-  ^gap. 
suranceaux  sectateurs  d'Eutychès,  que  Sévère  et  Pierre  ^^uberaL' 
<r  Apamée ,  les  deux  chefs  du  parti ,  se  rendirent  aussitôt  à  ^ 
Constantinople  avec  un  moine  de  Syrie  nommé  Zoara,  Tlieoph.p. 
propre  à  seconder  leur  audace.  Ils  commencèrent  à  tenir 
des  assemblées  et  à  débiter  leurs  erreurs.  Niersès,  patrîar- 1-  16. 
che  d'Arménie,  d'intelligence  avec  ces  hérétiques,  séduisit  42. 
line  grande  partie  de  sa  province,  qui  conserve  encore  de  ^^^Zon'  t"l' 
nos  jours  la  doctrine  d'Eutychès.  Ce  fut  dans  cesconjonc-  p.  67. 
tures  que  le  pape  Agapet ,  qui  venoit  de  succéder  à  Jean  11,  ^^^"^^^"^  P' 
arriva  le  2  de  février  536  à  Constantinople,  oùThéodat  P^siadBa- 
1  avoit  envoyé  pour  engager  Justmienaun  accommode-  Fiewy,hist. 
ment.  Le  pape,  ne  pouvant  obtenir  de  l'empereur  la  paix  ^^,^^^5/  '5^3^* 
qu'il  demandoit  pour  les  Goths,  voulut  la  procurer  à  l'E-  54- 
glise.  Il  refusa  constamment  de  communiquer  avec  An- 
thime ,  à  moins  que  celui-ci  ne  donnât  par  écrit  une  pro- 
fession de  foi  conforme  aux  dogmes  catholiques,  et  qu'il 
ne  renonçât  au  siège  de  Constantinople  pour  retourner 
à  Trébisonde,  cette  translation  d'un  évêché  à  un  autre 
étant  contraire  aux  canons.  Justinien,  excité  par  Thé^i^- 
(îora ,  employa  vainement  les  promesses  et  les  menaces  : 
le  pape  demeura  inflexible,  et  sa  fermeté  l'emporta  sur 
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le  crédit  de  l'impératrice ,  sur  l'opposition  des  évêqiies 
courtisans,  et  sur  Justinien  même,  qui  consentit  à  la 
déposition  d'Anthime,  si  ce  prélat  refusoit  de  faire 
preuve  de  sa  foi.  Anthime ,  soutenu  dans  son  opiniâtreté 
par  Sévère,  refusa  de  comparoître  dans  le  concile  as- 
semblé par  Agapet  ;  il  fut  déposé.  On  condamna  en  même 
temps  Sévère,  Pierre  et  Zoara.  Menas,  estimé  pour  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  de  sa  doctrine,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Constantinople,  et  reçut  des  mains  du  pape 
l'onction  épiscopale.  Agapet  mourut  au  mois  d'avril ,  ' 
dans  le  temps  qu'il  se  préparoit  à  retourner  en  Italie; 
ses  funérailles  furent  honorées  du  concours  de  tout  le 
peuple  catholique;  et  quelques  mois  après  son  corps  fut 
transporté  à  Rome.  Le  nouveau  patriarche,  pour  con- 
sommer l'ouvrage  de  ce  saint  pontife,  assembla  un  nom- 
breux concile  :  Anthime  y  fut  déclaré  hérétique,  in- 
fracteur  des  canons,  et,  comme  tel,  privé  de  Févêché  de 
Trébisonde.  Ses  trois  complices  furent  frappés  d'ana- 
thème.  L'empereur,  entièrement  désabusé,  confirma 
ces  deux  jugemens  par  une  constitution  adressée  à  Men- 
nas,  dans  laquelle  il  défend,  sous  des  peines  très-rigou- 
reuses ,  de  transcrire  et  même  de  garder  les  écrits  de 
Sévère  ;  il  bannit  Anthime  et  les  trois  autres  du  terri- 
toire de  Constantinople,  et  leur  interdit  l'entrée  des 
grandes  villes,  leur  permettant  seulement  d'habiter  dans 
les  lieux  déserts  et  écartés,  de  crainte  qu'ils  ne  cor- 
rompent les  simples  par  le  poison  de  leurs  erreurs. 
Proc.  Goth.     Théodat  étoit  encore  à  Ravenne  lorsqu'on  apprit  en 
Jdem'anecd.  d' Agapet.  Ce  priuce,  craignant  qu'on  ne 

1.  mît  sur  le  saint-siége  un  partisan  de  Justinien,  envoya 

c^atr*^'^^^*  ordre  d'élire  le  sous -diacre  Silvère,  dont  il  se  croyoit 
Marc.  cjir.  ^ssuré.  Un  procédé  si  contraire  à  la  discipline  canoni- 
Theoph.p.  que  révolta  tous  les  Romams;  et  peu  s  en  tallut  qu  on 
'Ëk  mise,  n'en  vînt  à  une  sédition.  On  députa  au  roi  des  évêques 
\^nast  Silu  P^"^  ^^^^^  remontrances;  il  ne  répondit  que  par 
pllTadBa-  des  menaces  :  il  fallut  obéir.  Une  partie  considérable  du 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  5'23 

clergé  refusa  d'abord  de  recoonoître  le  nouveau  pape  :  Fieinj.hlst, 

o  eccles.  Loi , 

la  crainte  força  bientôt  leur  consentement,  et  la  sage  c. 57, 58. 
conduite  de  Silvère  effaça  l'irrégularité  de  son  élection. 
Cependant  Vigile  ne  perdit  pas  de  vue  la  dignité  su- ^79^^^^^ 
prême  à  laquelle  il  aspiroit  depuis  long-temps.  Il  ?ivoit  lel"^  msa-ip. 
accompagné  le  pape  Agapet  à  Constantinopîe ,  et  s'étoit 
insinué  dans  les  bonnes  grâces  de  Théodora  par  sa  Boma  an- 

,   .  ,  ,  1  •  un  *  '    ^'ca ,  p.  .570. 

complaisance  a  embrasser  les  sentmiens  qu  elle  prote- 
geoit.  Il  traita  secrètement  avec  cette  princesse,  qui  lui 
promit  le  souverain  pontificat ,  et  sept  cents  livres  d'or, 
à  condition  qu'il  se  déclareroit  contre  ie  concile  de  Chal- 
cédoine,  qu'il  rétabliroit  Anthime,  et  qu'il  entreroit  en 
communion  avec  Sévère  et  ses  partisans.  Vigile  promit 
tout  pour  satisfaire  son  ambition;  et,  par  son  conseil , 
Théodora  écrivit  à  Silvère  qu'elle  le  prioit  de  venir  à 
la  cour;  ou,  s'il  ne  pouvoit  faire  ce  voyage,  de  casser  les 
décrets  des  deux  conciles  tenus  par  Agapet  et  p'ar  Men- 
nas,  et  de  remettre  Anthime  en  possession  du  siège  de 
Constantinopîe.  Vigile  étoit  persuadé  que  Silvère  ne 
feroit  rien  de  ce  que  demandoit  l'impératrice  ,  et  il  n'y 
fut  pas  trompé.  A  la  lecture  de  ces  lettres,  Silvère  s'é- 
cria en  soupirant  :  Je  vois  bien  que  cette  affaire  sera 
cause  de  ma  mort.  Il  répondit  à  Théodora  que  rien  ne 
pourroit  jamais  le  contraindre  à  rappeler  un  hérétique 
juridiquement  condamné  et  obstiné  dans  son  erreur. 
La  princesse,  outrée  de  dépit,  employa  l'instrument  le 
plus  pernicieux  et  le  plus  propre  à  seconder  ses  mauvais 
desseins.  Elle  instruisit  Antonine  de  ses  intentions.  Vi- 
gile revint  à  Rome  pendant  le  siège  ;  et ,  pour  s'assurer 
du  succès,  il  intéressa  l'avarice  d' Antonine  en  lui  pro- 
mettant deux  cents  livres  d'or.  Cette  femme ,  exercée 
aux  forfaits  les  plus  odieux ,  vint  à  bout  de  persuader 
à  Bélisaire  que  le  pape  trahissoit  l'empereur,  et  qu'il 
entretenoit  intelligence  avec  Vitigès.  On  suborna  des 
témoins,  on  supposa  des  lettres.  Bélisaire  soupçonnoit 
Vigile  d'être  l'auteur  de  l'intrigue;  mais  pressé  par  sa 
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femme  ,  intimidé  par  les  lettres  de  l'impératrice,  il  eut 
la  foiblesse  de  se  prêter  à  cette  violence.  Le  pape  eut 
ordre  de  se  rendre  au  palais  de  Pincins ,  où  Bélisaire 
avoit  choisi  sa  demeure.  Comme  il  prévoyoît  l'orage 
prêt  à  fondre  sur  sa  tête,  il  se  réfugia  dans  l'église  de 
Sainte-Sabine.  Mais,  Bélisaire  lui  ayant  promis  avec 
serment  qu'un  n'attenteroit  ni  à  sa  vie  ni  à  sa  liberté, 
il  vint  au  palais.  Antonine,  feignant  d'être  malade,  s'é- 
toit  fait  mettre  au  lit ,  et  Bélisaire  étoit  assis  à  ses  pieds. 
En  voyant  entrer  le  pape,  elle  s'écria  :  Dites-moi ,  pape 
Siiçère ,  quel  mal  vous  avons-nous  fait ,  nous  et  les 
Romains ,  pour  vouloir  nous  livrer  aux  Goths  ?  Le 
pape ,  demandant  une  information  juridique  ,  et  offrant 
de  confondre  la  calomnie ,  Bélisaire  changea  de  dis- 
cours; et  comme  ce  guerrier,  quoique  assez  religieux, 
îi'avoit  ^^uère  d'autre  théologie  que  celle  de  la  cour,  il 
exhorta  le  pape  à  condamner  le  concile  de  Chalcédoine 
pour  apaiser  l'impératrice.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
gagner  su  r  son  esprit ,  il  le  laissa  retourner  dans  son 
asile.  Le  lendemain,  par  une  subtilité  indigne  d'un  si 
grand  horimie ,  il  le  rappela  une  seconde  fois  ;  et,  comme 
s'il  eût  été  quitte  de  son  serment,  il  se  saisit  de  sa  per- 
sonne, et  le  fit  embarquer  pour  être  conduit  à  Patare 
en  Lycie,  im  ïhéodora  avoit  fixé  le  lieu  de  son  exil. 
Ensuite,  pour  se  conformer  aux  intentions  de  fimpéra- 
1 1  ice  ,  il  gagna  les  plus  accrédités  du  clergé,  et  fit  nommer 
Vigile  pour  successeur.  Vigile  ne  fut  pas  plus  tôt  élevé 
sur  le  saint-siége,  que,  pour  commencer  à  exécuter  ce 
qu'il  avoit  promis  à  Théodora ,  il  envoya  des  lettres  de 
communion  à  Anthime,à  Sévère,  à  Théodose  d'A- 
lexandrie, déclarant  qu'il  approuvoit  leur  doctrine.  Mais, 
comme  il  n'étoit  pas  moins  avare  qu'Antonine ,  il  se  dis- 
pensa de  lui  payer  les  deux  cents  livres  d'or ,  sous  pré- 
texte qu'il  ne  pouvoit  tenir  parole  sans  se  rendre  cou- 
pable de  simonie. 

Juslinien ,  occupé  de  ses  écrits  théologiques  et  de  la 
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construction  de  l'église  de  Sainte-Sophie ,  ignoroît  ce 
qui  se  passoit  à  Rome.  Tandis  qu'il  discutoit  les  ma- 
tières en  docteur,  Théodore  ies  décidoit  en  souveraine. 
L'évêque  de  Patare  vint  instruire  l'empereur  de  l'exil 
de  Silvère,  et  lui  fit  des  reproches  du  scandaleux  traite- 
ment exercé  sur  le  chef  de  l'Eglise.  Le  prince ,  à  demi 
réveillé  par  de  si  justes  plaintes,  ordonna  que  Silvère 
fût  reconduit  à  Rome;  qu'on  examinât  de  nouveau  s'il 
étoit  auteur  des  lettres  qu'on  l'accusoit  d'avoir  écrites  à 
Vitigès  :  que ,  s'il  étoit  coupable,  on  le  fit  évêque  de  quel- 
que autre  église;  mais  que,  s'il  se  trouvoit  innocent,  on 
le  rétablît  dans  son  siège.  Théodora  fit  d'inutiles  efforts 
pour  empêcher  l'exécution  de  ces  ordres.  Silvère  fut  ra- 
mené à  Rome,  et  son  retour  fit  trembler  Vigile  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Mais  cet  usurpateur  se  tira  de 
danger  par  un  nouvel  attentat.  Appuyé  du  pouvoir 
qu'Antonine  avoit  sur  son  mari,  il  obtint  de  Bélisaire 
que  Silvère  fût  mis  en  sa  garde;  et,  dès  qu'il  l'eut  entre 
ses  mains,  il  le  fit  conduire  dans  l'île  de  Paimaria,  ou 
dans  celle  de  Pontia,  sur  les  côtes  de  la  Campanie,  où  il 
le  laissa  mourir  de  faim.  Selon  Procope,  Silvère  y  fut 
assassiné  par  Eugène,  qu'Antonine  avoit  envoyé  à  ce  ' 
dessein,  et  Justinien  ne  tira  nulle  vengeance  d'un  for- 
fait si  atroce.  Quelque  temps  après,  Bélisaire,  touché 
de  repentit',  fit  bâtir  à  Rome  une  église,  comme  pour 
réparer  le  crime  de  sa  cruelle  condescendance.  Vigile , 
après  avoir  acheté  par  tant  d'horreurs  la  place  la  plus 
sainte  de  TEglise,  cessa  d'être  méchant  dès  qu'il  n'eut 
plus  d'intérêt  de  l'être.  Devenu  pape,  sans  contestation  , 
par  la  mort  de  Silvère,  il  fit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  promis  â  Théodora.  Il  frappa  d'anathème  An- 
thime  et  Sévère;  il  écrivit  à  Justinien  et  à  Mennas  des 
lettres  tout-à-fait  orthodoxes  ;  et ,  par  un  changement 
subit ,  il  se  déclara  hautement  pour  la  doctrine  catho- 
lique, qu'il  avoit  trahie  jusqu'alors. 

A  la  fin  de  cette  année,  Constantinopîe  vit  célébrer 
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z.  1 ,  c.  1, 2.  la  dédicace  du  plus  fameux  temple  que  le  christianisme 
êodin.  Je  ^^it  élevé  en  Orient.  L'église  de  Sainte-Sophie ,  bâtie  par 
5îr«cf.  tewys.  QQnstance ,  réparée  par  Théodose  le  ieune  après  un 

S.Sophiœ  in  ,  !•      j  /  ' 

hisLorid  By  -  mccudie,  decorce  par  tous  les  empereurs,  avoit  été  ré- 
^Pauis'iient.  ^^uite  en  cendres  dans  la  furieuse  sédition  du  mois  de 
descriptio  janvier  532.  Justinien  entreprit  aussitôt  de  la  rebâtir, 

cedis  saiictœ  .      ,  , 

Sophiœ.  non  pas  telle  qu  elle  a  voit  ete,  mais  avec  une  magniti- 
c^'ho^'  ^    '  ^^^^^  rendît  le  plus  bel  édifice  de  l'univers.  Il  y 

Novel.  5 ,  épuisa  ses  trésors;  il  rassembla  de  toutes  les  parties  de 

Gi/cas,  p.  l'empire  d'excellens  ouvriers,  et  des  matériaux  précieux. 
^Marc  chr.  Authémius  de  Tralles,  le  plus  habile  architecte  de  ce 
Cedr\  p.  temps-là,  dressa  le  plan,  et  commença  l'ouvrage;  mais 
^Theoph.p.  il  niourut  après  en  avoir  jeté  les  premiers  fondemens. 
1^4 »  197-  Isidore  de  Milet  l'acheva,  et  les  connoisseurs  observent 
ytavcç.        ^I^'^  l^  plan  est  supérieur  à  l'exécution.  Codin  rapporte 

jnast.  hisi.  que  le  ciment  dont  on  se  servit  pour  lier  les  pierres 
^^Bedelmont.  étoit  fait  d'oi'ge  bouiUi  dans  de  l'eau,  où  l'on  mêloit  de 

descripu    \^  chaux,  dcs  tcssous  OU  des  tuiles  pilées,  et  des  écorces 

Constant,  et  '  . 

not.  Cang.  d'ormc  hachées.  Il  falloit  que  l'eau  ne  fût  ni  chaude, 
fe^^^topig.      froide,  mais  tiède,  pour  employer  ce  ciment,  qui. 
Constant.  L  selon  cctauteur,  donnoit  à  la  structure  la  même  soli- 
17.      '     dité  que  le  fer.  Comme  ce  superbe  bâtiment  subsiste 
^^^"f^*j^^/'f  *  encore ,  réduit  en  mosquée,  j'en  donnerai  une  descrip- 
Greiot.je-  ^Jon  abrégée  ,  d'après  nos  plus  célèbres  voyageurs.  De  la 
^rJXage  de  plus  grande  place  de  Constantinople ,  nommée  VAugus- 
Constanti-  ^^'^^    Y' qu  arrivoit  dans  une  cour  carrée ,  environnée 
de  quatre  portiques,  au  milieu  de  laquelle  étoit  un  bas- 
sin d'eau  jaillissante.  C'est  que  les  Grecs  ont  coutume  de 
se  laver  le  visage  et  les  mains  avant  que  d'entrer  dans 
une  église.  Après  avoir  traversé  un  double  portique,  on 
entroit  dans  le  temple  par  neuf  portes  d'un  bois  pré- 
cieux, curieusement  travaillé;  ces  portes  furent  brûlées 
dans  un  grand  incendie,  sous  le  règne  de  Michel  Curo- 
palate,  qui  en  fit  faire  d'autres  en  bronze,  où  son  nom 
se  lit  encore  en  gros  caractères.  L'édifice ,  tourné  vers 
l'orient,  selon  l'ancien  usage,  étoit  de  forme  carrée, 
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plus  long  que  large,  seulement  de  la  profondeur  du 
sanctuaire.  Il  avoit  quarante  -  deux  toises  de  longueur 
sur  trente- huit  de  largeur,  et  cent  quarante-deux  pieds 
de  hauteur,  sans  y  comprendre  le  dôme,  de  dix-huit 
toises  de  diamètre,  et  de  dix-huit  pieds  d'élévation. 
Tout  le  bâtiment  portoit  sur  huit  grosses  piles  et  vingt- 
huit  colonnes  de  maibre  de  diverses  couleurs.  La  nef, 
s'arrondissant  aux  deux  extrémités ,  formoit  un  ovale. 
Le  long  des  trois  côtés  de  la  nef  régnoit  une  galerie 
haute,  où  les  femmes  s'assembloient  ;  car  dans  les  églises 
grecques  elles  sont  séparées  des  hommes.  Les  chapiteaux 
des  colonnes  étoient  d'airain  doré  ou  argenté.  Les  plus 
beaux  marbres  dont  les  murs  étoient  revêtus ,  les  com- 
partimens  de  marbre  et  de  porphyre,  qui  formoient  le 
pavé  du  temple,  l'or,  l'argent ,  les  pierreries  et  la  mo- 
saïque des  voûtes,  une  infinité  de  lampes  de  tous  les 
métaux  précieux  et  de  toutes  les  formes,  éblouissoient 
les  regards  et  partageoient  l'admiration.  Le  sanctuaire 
étoit  incrusté  d'argent  ;  et  Ton  rapporte  que  Justinien  y 
employa  quarante  mille  livres  pesant  de  ce  métal. 
L'autel,  qui,  suivant  l'usage  des  Grecs,  étoit  unique, 
brilloit  d'or  et  de  pierreries.  Six  piliers  massifs  de  ce 
métal  le  soutenoient.  La  table  étoit  un  ouvrage  mer- 
veilleux ,  composé  de  tous  les  métaux  fondus  ensemble , 
et  semé  de  pierres  précieuses.  Au  pourtour  on  lisoit  une 
inscription  qui  exprimoit  l'offrande  et  la  prière  de  Jus- 
tinien et  de  Théodora.  L'an  558,  le  dôme,  fendu  alors  en 
plusieurs  endroits  parles  fréquens  tremblemens  de  terre, 
tomba,  dans  la  partie  orientale,  tandis  qu'on travailloit 
à  le  réparer.  Cette  chute  écrasa  l'autel,  les  portes  du 
sanctuaire  et  l'ambon ,  c'est-à-dire,  le  jubé.  Justinien  le 
fit  rebâtir  par  Isidore ,  neveu  du  premier  architecte.  Il 
fut  élevé  de  vingt  pieds  au-dessus  de  sa  première  hauteur. 
Basile  Bulgaroctone  le  répara  encore  après  un  accident 
semblable ,  et  l'on  dit  qu'il  en  coûta  mille  livres  d'or 
pour  le  seul  échafaudage^  Ce|  autel,  si  riche  et  si  pré-r 
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cieiix,  ne  subsiste  plus.  Les  musulmans  n'en  ont  point 
dans  leurs  mosquées.  Lorsque  Mahomet  second  prit 
Consîantinople,  il  entra  à  cheval  dans  Sainte-Sophie; 
et,  après  avoir  fait  sa  prière  à  genoux  sur  Tautel,  il  le 
fît  abattre.  Ce  prince  infidèle  n'osa  même  entrer  ainsi 
dans  cette  e'glise  qu'après  avoir  su  que  les  chrétiens 
mêmes  n'en  faisoient  pas  scrupule.  En  effet ,  sous  le 
règne  des  derniers  empereurs  chrétiens  d'Orient,  la  va- 
nité des  Grecs  étoit  venue  à  un  tel  point,  que  les  per- 
sonnes de  quelque  distinction  entroient  à  cheval  dans 
Sainte-Sophie,  ou  s'y  faisoient  porter  en  litière.  Pour 
éviter  les  incendies,  Justinien  n'employa  point  de  bois 
de  charpente  ;  il  fit  recouvrir  la  voûte  avec  de  longues 
tables  de  marbre.  Le  baptistère ,  placé  à  l'occident ,  étoit 
si  spacieux,  que  Ton  y  tint  des  conciles,  et  que  le  peu- 
ple s'y  réfugioit  en  foule  dans  les  temps  de  sédition.  Ce 
temple,  magnifique  en  lui-même,  est  encore  relevé  par 
les  exagérations  des  Grecs,  qui  le  préfèrent  à  Saint- 
Pierre  de  Rome  ;  ce  que  les  connoisseurs  n'accordent 
pas.  Les  Turcs  n'ont  rien  changé  au  corps  de  l'église  ; 
et  s'ils  en  ont  retranché  quelque  partie,  ce  ne  peut  être 
que  les  bâtimens  extérieurs,  comme  le  palais  du  pa- 
triarche et  les  logemens  du  clergé  et  des  officiers.  Ils 
ont ,  à  la  vérité ,  effacé  ou  défiguré  les  images  de  peinture 
et  de  sculpture;  les  mahométans  n'en  souffrent  point 
dans  leurs  mosquées  :  mais  les  traces  de  ce  qui  en  reste 
ne  font  point  regretter  cette  perte  ;  ces  arts  avoient  alors 
entièrement  dégénéré.  Le  portail  ne  s'accorde  nullement 
avec  la  majesté  et  la  beauté  de  l'intérieur;  c'est  un  ou- 
vrage tout-à-fait  conforme  à  la  grossièreté  du  siècle  de 
Justinien ,  déjà  demi-barbare.  Il  est  étonnant  qu'on  ait 
si  bien  réussi  dans  les  autres  parties.  Les  Turcs,  qui  in- 
terdisent aux  chrétiens  l'entrée  de  leurs  mosquées,  sont 
surtout  attentifs  à  n'en  pas  laisser  entrer  dans  Sainte- 
Sophie  ;  ils  sont  persuadés  que  le  dome  s'écrouleroit 
aussitôt  qu'il  y  monteroit  un  incirconcis. 
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L'ouvrage  étant  achevé  au  bout  de  six  ans  de  travaux 
continuels,  Justinien  en  célébra  la  dédicace,  le  27  de 
décembre.  Tout  le  clergé  de  Constantinople  sortit  en 
procession  de  l'église  de  Sainte-Anastasie.  Le  patriarche 
Mennas  étoit  assis  dans  le  char  de  l'empereur ,  qui  sui- 
voit  à  pied  à  la  tête  de  tout  le  peuple.  Le  prince,  ravi  de 
joie,  chantoit  à  haute  voix  :  Gloire  à  Dieu  qui  a  daigné 
se  servir  de  mon  ministère  pour  achever  cette  sainte  en- 
treprise !  mais  sa  vanité ,  qui  s'oublioit  rarement  dans 
les  actions  les  plus  religieuses,  lui  faisoit  ajouter  ces  pa- 
roles :  Salomon ,  je  Vai  vaincu.  On  dit  même  que,  pour 
mieux  faire  sentir  l'avantage  qu'il  donnoit  à  son  église 
sur  le  temple  de  Jérusalem,  il  fit  représenter  Salomon 
dans  une  contenance  triste  et  humiliée ,  regardant  avec 
jalousie  le  nouvel  édifice.  Il  ne  montra  pas  moins  de  pe- 
titesse en  se  faisant  ériger  à  lui-même,  sur  une  colonne, 
une  statue  colossale  d'airain ,  dans  la  place  de  l'Augus- 
téon,  devant  l'église  de  Sainte-Sophie.  Il  étoit  à  cheval, 
couvert  d'armes  défensives,  tenant  dans  la  main  gauche 
un  globe  surmonté  d'une  croix,  étendant  la  droite  vers 
l'orient,  comme  pour  défendre  aux  Perses  d'avancer 
au-delà  de  leurs  frontières.  Nous  verrons  bientôt  que 
ce  geste  menaçant,  frivole  invention  de  la  flatterie,  ne 
fut  pas  capable  d'imposer  à  Ghosroës.  Cette  statue  sub- 
sista jusque  dans  le  seizième  siècle;  et  Pierre  Gilles  rap- 
porte qu'étant  à  Constantinople,  il  la  vit  transporter  du 
sérail  à  l'arsenal ,  où  elle  fut  fondue  pour  Tusage  de 
l'artillerie. 

Les  biens  attachés  à  l'église  métropolitaine  par  C^.a- 
stantin  et  ses  successeurs  étoient  fort  considérables.  Mais 
le  faste  des  évêques  de  Constantinople  et  l'ambition  des 
ecclésiastiques  qui  sollicitoient  des  places  dans  cette 
église ,  avoient  multiplié  le  clergé  à  un  point  excessif, 
Justinien  fixa  le  nombre  des  clercs  à  quatre  cent  quatre- 
vingt-cinq,  outre  quarante  diaconesses.  Ce  nombre  s'ac- 
crut encore  de  telle  sorte  ,  qu'il  fallut  qu'Héraclius  en 
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retranchât  beaucoup  pour  le  réduire  à  six  cents.  Sous 
Constantin  Monomaque ,  la  multitude  des  clercs  absor- 
boit  les  revenus  au  point  que  la  messe  ne  se  disoit  plus 
que  les  grandes  fêtes ,  les  samedis  et  les  dimanches.  Cet 
empereur  ajouta  les  fonds  suffisans  pour  la  faire  célébrer 
tous  les  jours.  Lorsque  les  François  se  furent  rendus  maî- 
tres de  Constantinople,  ils  établirent  dans  Sainte-Sophie 
un  chapitre  de  chanoines ,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pra- 
tiquoit  dans  les  églises  latines.  Sur  la  fin  de  Fempire , 
le  nombre  des  clercs  de  cette  église  montoit  à  huit  cents. 
Les  ministres  de  la  mosquée  jouissent  encore  des  re- 
venus de  onze  cents  boutiques  de  Constantinople ,  que 
Constantin  et  Anastase  avoient  attachés  à  la  principale 
église  pour  faire  les  frais  des  funérailles. 
Proc.  Vand,     Pendant  que  Bélisaire  défendoit  Rome  contre  les 
f'-fi'sf       efforts  de  Vitigès,  Germain  ,  neveu  de  Justinien  ,  tra- 
Theoph.p.  vailloit  à  réduire  en  Afrique  un  ennemi  moins  puissant 
MarceL  chr.  que  le  roi  dcsGoths,  mais  plus  redoutable  par  ses  arti- 
fices et  par  son  courage.  Après  le  massacre  de  Marcel  et 
des  autres  capitaines ,  Stozas ,  devenu  maître  de  leurs 
troupes,  qu'il  avoit  jointes  aux  siennes ,  donnoit  la  loi  en 
Numidie.  Théodore  et  Ildiger,  que  Bélisaire  avoit  laissés 
dans  Carthage,  voyoient  tous  les  jours  déserter  leurs 
soldats  ,  et  n'osoient  marcher  à  la  rencontre  du  rebelle  , 
dans  la  crainte  d'être  abandonnés  des  autres.  Germain  , 
qui ,  dès  la  seconde  année  du  règne  de  son  oncle  Justi- 
nien ,  avoit  fai*-  connoître  sa  valeur  par  la  défaite  des 
Antes ,  demeuroit  depuis  neuf  ans  dans  l'inaction  ;  la 
haine  de  Théodora  rendoit  inutiles  les  talens  de  ce  brave 
guerrier.  Enfin  la  nécessité  obligea  le  prince  à  l'em- 
ployer ;  il  l'envoya  en  Afrique  :  mais  ,  selon  sa  coutume , 
il  ne  lui  donna  que  fort  peu  de  soldats  ;  c'étoit  une  es- 
corte plutôt  qu'une  armée.  Dès  que  Germain  fut  arrivé 
à  Carthage ,  il  fit  la  revue  des  troupes  ;  et ,  ayant  reconnu 
que  les  deux  tiers  s'étoient  donnés  au  rebelle ,  il  résolut 
de  rétablir  l'arniée  romaine  avant  que  de  se  hasarder 
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à  combattre.  Il  y  avoît  à  Carthage  peu  de  soldats  qui 
n'eussent  des  parens  ou  d'anciens  camarades  dans  l'ar- 
mée de  Stozas.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Germain ,  natu- 
rellement libéral,  de  gagner  leur  cœur;  il  leur  persuada 
que  l'empereur  l'a  voit  envoyé  pour  soulager  les  soldats 
opprimés  et  pour  châtier  les  oppresseurs.  Ce  discours 
se  répandit  dans  le  camp  de  Stozas;  la  plupart  de  ceux 
qui  s'étoient  jetés  dans  son  parti  revinrent  à  Germain  , 
qui  les  reçut  avec  bonté,  et  leur  fit  payer  leur  solde  pour 
le  temps  même  qu'ils  avoient  servi  contre  l'empire.  Cette 
générosité  attira  les  autres  ;  ils  desertoient  par  bandes  du 
camp  de  Stozas,  et  se  rendoient  à  Carthage.  Le  généra! 
se  vit  bientôt  en  état  de  livrer  bataille. 

Stozas  ,  de  son  côté ,  craignant  de  voir  son  armée 
anéantie  par  la  désertion  ,  résolut  d'employer  au  plus  tôt 
ce  qui  lui  restoit  de  forces ,  et  marcha  en  diligence  vers 
Carthage.  Il  fit  entendre  à  ses  soldats  qu'il  avoit  des  in- 
telligences dans  l'armée  ennemie  ;  que  ceux  qui  parois- 
soient  l'abandonner  agissoient  de  concert  avec  lui ,  et 
que  ,  dès  qu'ils  le  verroient  devant  la  ville ,  ils  revien- 
droient  sous  ses  étendards.  Après  avoir  rassuré  les  esprits 
par  ces  mensonges,  il  alla  camper  à  une  lieue  et  demie 
de  Carthage.  Germain  fit  sortir  son  armée  ;  et ,  l'ayant 
rangée  en  bataille ,  comme  il  étoit  instruit  des  discours 
de  Stozas ,  et  qu'il  vouloit  s'assuj-er  de  la  fidélité  de  ses 
troupes  :    Soldats  { leur  dit-il  ) ,  vous  n'avez  pas  à  vous 
«  plaindre  de  l'empereur  ;  il  vous  a  tirés  d'une  vie  mi- 
«  sérable  pour  vous  ceindre  i'épée,  et  déposer  entre  vos 
«  mains  l'honneur  de  l'empire.  La  plupart  d'entre  vous 
«  n'ont  payé  ce  bienfait  que  d'ingratitude.  Il  oublie  votre 
«  faiite  ;  mais  souvenez-vous  qu'il  vous  a  pardonné.  Il 
«  ne  vous  demande  pour  réparation  que  ce  qu'il  étoit 
«  en  droit  d'exiger  de  vous  avant  que  vous  fussiez  cou- 
«  pables.  Honorez  par  votre  valeur  le  nom  romain  que 
«  vous  avez  recouvré  ;  efîacez  par  le  sang  du  rebelle  la 
«  trace  de  votre  rébellion.  Pour  moi ,  en  récompense 
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«  des  bons  traitemens  que  vous  avez  éprouvés  de  nia 
«  part,  voici  ce  que  je  vous  demande  :  qu'aucun  de  vous 
«  ne  reste  malgré  lui  sous  mes  enseignes  :  si  quelqu'un 
«  veut  passer  dans  l'armée  ennemie ,  je  lui  en  donne  la 
«  liberté  ;  qu'il  porte  avec  lui  ses  armes  ;  j'aime  mieux 
«  un  ennemi  déclaré  qu'un  soldat  perfide.  »  Ces  paroles 
excitèrent  de  grands  cris  ;  tous  protestent  de  leur  zèle 
pour  l'empereur;  tous,  levant  les  mains,  s'engagent  par 
les  plus  terribles  sermens  à  faire  preuve  de  leur  fidélité. 
Les  soldats  de  Stozas,  ne  voyant  aucun  effet  de  ses  pro- 
messes ,  prennent  l'épouvante  ,  et ,  s'étant  débandés  ,  ils 
regagnent ,  en  fuyant,  la  Numidie,  où  ils  a  voient  laissé 
leurs  femmes  et  leur  butin. 

Germain  les  poursuit,  et  les  atteint  dans  une  plaine 
nommée  Scales.  II  se  range  aussitôt  en  bataille.  Il  forme 
une  ligne  de  ses  chariots,  laissant  des  intervalles  pour 
le  passage  de  son  infanterie.  Il  se  place  lui-même  à  la 
gauche  avec  l'élite  de  sa  cavalerie;  il  jette  le  reste  sur 
l'aile  droite.  Stozas ,  ne  pouvant  éviter  le  combat ,  ra- 
nime le  courage  des  siens,  et  les  range,  non  pas  en  ligne 
selon  l'ordonnance  romaine  ,  mais  par  pelotons ,  à  la 
manière  des  barbares.  Il  avoit  à  sa  suite  un  corps  très- 
nombreux  de  cavaliers  maures ,  commandés  par  leurs 
rois  Yabdas  et  Ortaïas.  Ces  princes,  naturellement  per- 
fides, envoyèrent  secrètement  promettre  à  Germain  de 
se  ranger  de  son  côté  dès  que  le  combat  seroit  engagé. 
Mais  le  général  romain ,  qui  comptoit  peu  sur  leur  parole, 
ne  leur  ayant  fait  aucune  réponse,  ils  prirent  leur  poste 
derrière  l'armée  de  Stozas,  dans  le  dessein  d'attendre 
l'événement  et  de  se  joindre  au  vainqueur.  Lorsque  les 
deux  armées  furent  à  la  portée  du  trait,  Stozas,  qui  ne 
manquoit  pas  de  valeur ,  apercevant  à  l'aile  gauche  des 
Romains  l'enseigne  générale,  voulut  courir  à  cet  en- 
droit. Mais  les  Hérules  qui  faisoient  partie  de  l'armée 
rebelle,  et  qui  connoissoient  la  force  invincible  de  Ger- 
main ,  arrêtèrent  cette  ardeur  impétueuse ,  et  le  déter- 
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minèrent  à  charger  l'aile  droite ,  qui  prit  bientôt  la  fuite 
et  perdit  tous  ses  étendards.  Déjà  les  rebelles  commen- 
çoientà  entamer  Tinfanterie,  lorsque  Germain,  renver- 
sant tout  ce  qu'il  rencontroit  devant  lui ,  vint  à  la  tête 
de  ses  cavaliers  fondre  sur  Stozas.  En  même  temps  l'aile 
droite  se  rallia  :  ce  fut  alors  une  affreuse  mêlée ,  où  les 
combattans  des  deux  partis,  semblables  les  uns  aux  au- 
tres par  les  armes,  l'habillement  et  le  langage,  se  mas- 
sacroient  sans  se  reconnoître.  Germain,  qui  portoit 
partout  la  terreur ,  mais  qui  aimoit  mieux  sauver  un 
Romain  que  de  faire  périr  cent  ennemis,  crioit  à  ses 
soldats  de  ne  tuer  personne  sans  lui  avoir  demandé  le 
mot  du  guet.  Pendant  qu'il  donnoit  ces  ordres  et  l'exem- 
ple d'une  héroïque  valeur,  son  cheval  fut  abattu  d'un 
coup  de  javelot ,  et  ce  grand  capitaine  alloit  périr,  si  ses 
gardes  ne  fussent  accourus  à  son  secours,  et  ne  l'eussent 
promptement  transporté  sur  un  autre  cheval.  Stozas 
profita  de  ce  moment  pour  s'échapper  par  la  fuite,  et 
Germain  courut  au  camp  ennemi.  Il  y  trouva  un  nou- 
veau péril.  Stozas  y  avoit  laissé  un  grand  corps  de  trou- 
pes, qui ,  fraîches  encore,  et  presque  égales  en  nombre  à 
l'armée  romaine ,  vinrent  au-devant  de  Germain ,  et 
firent  balancer  la  victoire.  Mais  un  détachement ,  ayant 
attaqué  par  un  autre  endroit ,  entra  sans  résistance,  et 
chargea  par-derrière  les  rebelles ,  qui  prirent  enfin  la 
fuite.  Les  vainqueurs  se  jettent  en  foule  dans  le  camp; 
et,  sans  songer  à  poursuivre  les  ennemis,  ils  se  disper- 
sent pour  courir  au  pillage.  Germain,  craignant  que 
les  rebelles  ne  se  rallient  et  ne  reviennent  fondre  sur 
eux  dans  ce  désordre,  place  ses  gardes  à  la  porte  du 
camp;  et,  courant  de  toutes  parts,  il  s'efforce  par  ses  cris, 
par  ses  menaces ,  de  remettre  ses  soldats  en  ordre.  Mais 
il  parle  à  des  sourds;  ses  soldats  le  fuient  comme  un  en- 
nemi, et  ne  s'occupent  que  de  leur  butin.  Par  bonheur, 
les  Maures ,  qui  n'avoient  pas  secondé  Stozas  dans  le  com- 
bat, achevèrent  sa  défaite,  Il  avoit  d'abord  couru  à  leurs 
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escadrons  pour  y  chercher  du  secours;  mais,  voyant 
qu'on  se  disposoit  à  le  recevoir  en  ennemi,- il  avoit  pris 
la  fuite  avec  cent  cavaliers.  Les  fuyards  s'étant  ralliés 
autour  de  lui  en  assez  grand  nombre ,  il  revenoit  à  la 
charge,  lorsque  les  Maures  fondirent  sur  sa  troupe,  et, 
l'ayant  taille'e  en  pièces,  allèrent  se  joindre  aux  Romains 
pour  avoir  leur  part  du  butin.  Tous  les  rebelles  échap- 
pés du  carnage  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de  Germain, 
qui  leur  fit  grâce,  et  les  admit  dans  ses  troupes.  Stozas, 
suivi  de  quelques  Vandales,  se  réfugia  en  Mauritanie,  où 
il  épousa  la  fille  d'un  prince  du  pays ,  et  y  fixa  sa  de- 
meure. Ainsi  se  termina  cette  rébellion  qui  avoit  coûté 
tant  de  sang.  Elle  ne  fut  pas  tellement  éteinte  qu'il  ne 
restât  encore  dans  les  esprits  quelque  étincelle  de  ré- 
volte. 

Un  garde  de  Théodore,  nommé  IMaximin,  voulut 
tirer  avantage  de  ces  mauvaises  dispositions  pour  re- 
prendre le  rôle  qu'avoit  abandonné  Stozas.  Ce  méchant 
homme  ,  plus  capable  de  former  des  desseins  hardis  que 
de  les  conduire,  trouva  des  esprits  propres  à  entrer  dans 
ses  vues.^  Mais  il  eut  l'imprudence  de  s'ouvrir  à  un  ami 
de  Théodore  nommé  Asclépiade  ,  qui ,  après  avoir  pris 
conseil  de  son  ami ,  alla  découvrir  la  conjuration  à 
Germain.  Le  général ,  selon  sa  douceur  et  sa  bonté  na- 
turelle ,  entreprit  de  gagner  Maximin  plutôt  que  de  le 
punir  ;  il  le  fit  venir,  et,  sans  lui  faire  connoître  qu'il 
fût  instruit  de  ses  sourdes  pratiques,  il  loua  sa  valeur, 
et  lui  dit  qu'il  le  mettoit  au  nombre  de  ses  gardes.  C'étoit 
un  poste  très-honorable  auprès  du  général ,  et  l'on  n'y 
entroit  qu'en  prêtant  un  nouveau  serment  de  fidélité,  et 
au  général  et  à  l'empereur.  Germain  espéroit  que  cet 
engagement  seroit  un  frein  capable  de  contenir  Maxi- 
min :  celui-ci ,  au  contraire,  le  regarda  comme  un  moyen 
plus  sûr  de  réussir  dans  ses  perfides  complots.  Un  jour 
de  fête  ,  pendant  que  Germain  étoit  à  table  avec  ses  amis, 
on  vint  lui  dire  qu'il  y  avoit  à  sa  porte  une  grande  troupe 
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de  soldais ,  qui  miirmuroient  hautement  de  ce  qu'on  ne 
leur  payoit  pas  leurs  montres.  Il  retint  Maximin  auprès 
de  lui,  et  donna  ordre  secrètement  à  ses  domestiques 
d'observer  tous  ses  mouvemens  sans  qu'il  s'en  aperçût. 
Il  envoya  ses  autres  gardes  pour  dissiper  les  séditieux. 
Ceux-ci  avoient  déjà  quitté  la  porte  du  palais  pour  courir 
au  Cirque ,  où  étoil  le  rendez-vous  général.  Les  gardes 
y  coururent  avec  eux,  et,  sans  donner  aux  conjurés  le 
temps  de  s'assembler  ni  de  se  reconnoître,  ils  chargent 
à  grands  coups  d'épée  ceux  qu'ils  y  trouvent ,  tuent  les 
uns,  amènent  les  autres  à  Germain.  Il  fit  aussitôt  arrêter 
Maximin ,  qui,  ayant  été  juridiquement  convaincu  d'a= 
voir,  contre  son  serment ,  continué  ses  intrigues  perni- 
cieuses, fut  pendu  aux  portes  de  Carthage.  Germain  se 
contenta  de  punir  ceux  qu'on  avoit  pris  sur  le  fait ,  sans 
permettre  d'autre  recherche  ;  et  pendant  deux  ans  qu'il 
gouverna  l'Afrique,  la  paix  et  la  justice  régnèrent  dans 
cette  contrée,  jusqu'au  moment  où  Théodora ,  son  enne- 
mie, le  fit  rappeler,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  la 
suite. 
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BélisairCy  267.  Guerre  des  Ethio- 
piens et  des  Homérites  ,  268. 
Cruautés  de  Dunaan  ,  roi  des  Ho- 
mérites ^  269.  Hardiesse  d'un  Sar- 
rasin ,270.  Elisbaan ,  roi  d'Ethio- 
pie y  rétablit  le  christianisme  chez 
les  Homérites  y  271.  Brouilleries 
de  Justin  et  de  Théodoric  au. 
sujet  des  ariens,  i|jid.  Mort  de 
Boëce  et  de  Symmaque ,  zyo.  Con- 
duite et  mort  du  pape  Jean,  275, 
Destruction  et  réparât  ion  de  villes^ 
276.  Incendie  et  tremblement  de 
terre  à  Antiochcy  27^.  Justin  ré- 
tablit cette  ville  y  279.  Mort  de 
Théodoric  ,  280.  Gouvernement 
d' Jmalasonte  y  ibid.  Alhalaric  re- 
connu roi  par  l'Italie  et  par  Jus- 
tin ,  282.  Justinien  Auguste  , 
283.  MoJ't  de  Justin  ,  ibid. 
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Justinien  succède  à  Justin ,  285.  Por- 
trait de  Justinien ,  286.  Sur  les 
Anecdotes  de  Procope  ,  ibid.  Ca- 
ractèr^  de  Justinien,  2HS.  Carac- 
tère de  l'impératrice  Théodora  , 
290.  Famille  de  Justinien,  292. 
Consulat  de  Justinien,  290.  Mou- 
vemens  des  Hérules  ,  ibid.  Les 
Perses  défaits  ,  2g5.  Les  Zanes 
soumis  à  l' empire ,  296.  Plusieurs 
Perses  se  donnent  aux  Romains  , 
297.  Boarex  ,  reine  des  Sabirs  y 
combat  pour  les  Romains ,  ibid. 
Gardas  ,  roi  des  Huns  ,  se  fait 
baptiser  et  perd  la  vie  ,  ibid. 
Premier  exploit  de  Germain,  299. 
Antioche  nomwzéeThcopolis,  ibid. 
P^remières  lois  de  Jusiinien  ^  5oo. 


Edifices  de  Jusiinien  ,  3o3.  Pal- 
myre  rétablie  ,  3o4.  Nouvelle  ac- 
quisilionen  Arabie,  3o5.  Les  Ro- 
mains sont  battus  par  les  Perses, 
007.  Révolte  des  Samaritains  , 
ibid.  Suites  de  cette  révolte  ,  309. 
Scandales  réprimés  ,  5 10.  Défense 
de  faire  des  eunuques  ,012.  Mal- 
heurs en  Orient,  5i3.  Conduite 
de  Justinien  à  l'égard  des  païens 
et  des  hérétiques  ,  ibid.  Suite  de 
la  guerre  de  Perse,  01 5.  Dispo- 
sition de  l'armée  de  Bélisuire  , 
3 16.  Préludes  de  la  bataille ,  ibid. 
Lettres  réciproques  des  deux  gé- 
néraux ,  317.  Bataille  de  Dara  , 
319.  Les  Perses  vaincus  en  Armé- 
fïie,  021,  Seconde  défaite  de  Mér- 
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méro  'és ,  ibid.  Le  roi  de  Perse  re- 
Juse  la  paix  ,  022.  Mondon  se 
donne  à  Justinien ,  7i2h.  Esclavons 
défaits  par  Chilbudius  ,  à^l^.  Ori- 
gine des  Esclavons ,  ibid.  Leurs 
mœurs ,  326.  Incursions  d'Ala- 
mondare  ,  'bi'j.  Réifolution  chez 
les  Homérites ,  029.  Justinien  a 
recours  aux  Ethiopiens  et  aux 
Homérites  ,  33o.  Les  Perses  pas- 
sent l'Euphrate  ,  "hTii.  Bélisaire 
est  forcé  de  combattre  ,  334. 
tailte  de  (  allinique,  335.  Azaré- 
thés  est  mal  reçu  de  Cabade^  337. 
Autre  expédition  des  Perses  en 
Mésopotamie^  338.  Bélisaire  rap- 
pelé ,  ibid.  Succès  des  Romains 
"  en  Mésopotamie^  309;  enPersar- 
ménie  i  ibid.  Attaque  de  Marty- 
ropolis  ,  ibid.  Mort  de  Cabade  , 
340.  Incursions  des  Huns^  344. 
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Conspiration   contre  Chosroës  , 

346.  Mort   d' Adergudumbade , 

347.  Ingratitude  de  Chosroës àVé- 
gard  de  Mébodès  ,  348.  Comète 
et  commencement  d'une  peste  de 
cinquante  ans  y  ibid.  Sédition  à 
Antioche  ,  35o.  Causes  d'une  sé- 
dition à  Conslantinople ,  ibid.  Le 
peuple  se  soulève  avec  fureur  , 
7)b2.  Suite  de  la  sédition  ,  353. 
Bélisaire  attaque  les  séditieux  , 
354.  Théodora  rassure  Vempe- 
reur  j  ibid.  Hjpace  proclamé  em- 
pereur ^  356.  Justinien  se  présente 
au  peuple  ,  ibid.  Conduite  d'Hy- 
pace  ,  357 .  Horrible  massacre  , 
358.  Punition  des  coupables  ,  359. 
Tranquillité  rendue  à  Conslanti- 
nople, 36o.  Précautions  de  V em- 
pereur ^  36 1. 
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vandales  ,  364*  HUdéric  détrôné 
par  Gélimer ,  365.  Lettres  réci- 
proques de  Justinien  et  de  Géli- 
mer ,  366.  Justinien  propose  la 
guerre  dans  son  conseil  ,  368. 
Jean  de  Cappadoce  s'oppose  à  la 
guerre ,  369.  L'empereur  se  dé- 
termine à  la  guerre  ,  370.  La 
Tripolitaine  et  la  Sardaigne  se 
détachent  des  V andales ,  37 1 .  Des- 
cription de  l'armée  et  de  la  flotte , 
372.  Départ  et  voyage  de  Béli- 
saire, oyT). Suite  du  voyage,  on^. 
Arrivée  en  Sicile  ,  376.  Descente 
en  Afrique,  378.  Naissance  d'une 
fontaine  abondante  ,  38o.  Pre- 
miers succès  de  Bélisaire  ,  ibid. 
Marche  vers  Cartilage ,  38 1 .  Mort 
d'HildériCy  383.  Défaite  d'Am- 
matas  ,  ibid.  Bélisaire  .encourage 
ses  soldats,  584.  Fuite  de  Géli- 
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392.  Conduite  des  Maures  dans 
cette  guerre  y  ibid.  Zazon  revient 
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Gélimer  sur  Carthage  ^  095.  Bé' 
lisaire  marche  aux  ennemis  ,  3q6. 
Bataille  de  Tricamare  ,  397.  Gé- 
limer abandonne  son  camp ,  398. 
Suites  de  la  victoire ,  399.  Mort 
de  Jean  V Arménien  ^  4 00.  Gélimer 
assiégé  sur  une  montagne  ,  t\o\. 
Trésors  de  Gélimer  entre  les  mains 
de  Bélisaire  ,  ibid.  Les  îles  se 
rendent  aux  Romains^  ^02.  Les 
Goths  disputent  la  possession  -de 
Lilybée  ,  4o3.  Misère  de  Gélimer 
assiégé  ,  4o4'  Lettres  de  Pharas 
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Justinien  entreprend  de  composer 
un  nouveau  corps  de  droit ,  420. 
Première  édition  du  Code,  ^21. 
Compilation  du  Digeste  ,  l^2i. 
Publication  des  Instituts ,  ^2^. 
Méthode   prescrite  aux  profes- 
seurs ,   425.  Seconde  édition  du 
Code,  ibid.  Les  Novelles  ,  42G. 
Histoire  du   corps  du  droit  de 
Justinien  en  Orient ,  ibid.;  en  Oc- 
cident, 427.  Z aman arse ,  roi  d'I- 
hérie  ,  vient  à  Constantinople  , 
428.  Sage  gouvernement  d'Amala- 
sonte  ,  429.  Athalaric  se  livre  à 
ladébauche,  43i .  Amalasonte  af- 
fermit son  autorité  ,  432.  Elle 
réprime  les  injustices  de  Théodat , 
433.    Négociation  d' Amalasonte 
avec  Justinien  ,  434»  Théodat  suc- 
cède à  Athalaric ,  ibid.  Dissimu- 
lation de  Théodat,  436.  Il  fait 
enfermer  Amalasonte ,  437.  Pierre 
envoyé  à  Théodat  ,  43?^.  Mort 
d' Amalasonte ,  439.  Justinien  se 
prépare  à  la  guerre,  ibid.  Béli- 
saire passe  en  Sicile  ,  44  Con- 
quête de  la  Sicile,  ^{2.  Nouvelles 
propositions  de  Théodat  ,  44^- 
Le  pape  envoyé  à  Constantinople, 
Mort  deMondon,  445.  Théo- 
dat manque  de  parole  ,  ibid.  Jus- 
tinien s'empare  de  la  Dalmatie , 
447.  Guerre  des  Maures  en  Afri- 
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roi  des  Maures  ,  4^3.  Expédition 
de  Salomon  en  Numidie  ,  454* 
Ravages  en  Sardaigne  ,  455. 
Causes  d'une  révolte  de  soldats 
en  Afrique  ,  ibid.  Conspiration 
contre  Salomon  ,  ^bG.  Révolte  à 
Carthage,  457.  Fuite  de  Salomon, 

458.  Stozas  chef  des    révoltés  , 

459.  Bélisaire  arrive  à  Carthage, 
ibid.  Combat  de  Membrèse  ,  4^0. 
Perfidie  de  Stozas  ,  ^61,  Bélisaire 
passe  en  Italie  ,  462.  Il  marche 
vers  Naples  ,  ibid.  Les  habitans 
rejettent  ses  propositions  ,  463. 
Siège  de  Naples  ,  464*  Chemin 
pratiqué  par  un  aquéduc  ,  4^5. 
Les  Romains  pénètrent  par  ce 
chemin  ,  466.  Prise  de  Naples , 
467.  Mort  de  Paslor  et  d' A  se  lé- 
piodote  ,  469  Théodat  vient  à 
Rome  ,  ibid.  Vitigès  ,  élu  roi, 
tue  Théodat ,  ^jo.  Il  va  à  Rome , 
ibid.  Il  cède  aux  François  ce  qui 
î^estoit  en  Gaule  aux  Ostrogoths  , 

472.  Bélisaire  entr  e  dans  Rome , 

473.  Il  la  fortifie  ,  ibid.  Toute 
l'Italie  méridionale  soumise  à  Bé- 
lisaire ,  474*  Phénomène  ,  ibid. 
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poussés  ,  àSo.  Activité  de  Béli- 
saire ,  ibid.  Dispositions  pour  le 
siège  de  Rome,  4«i-  Députés  de 
litiges  à  Bélisaire  ,  485.  Machi- 
nes de  guerre  des  assiégeant  et 
des  assiégés.  483.  Attaque  de  la 
porte  de  Salaria,  4^4-  Les  Goths 
repoussés  au  mausolée  d'Adrien  , 
485.  Les  hahitans  se  fient  sur  la 
protection  de  saint  Pierre  ,  486. 
Sorties  des  assiégés,  487.  Bélisaire 
demande  du  secours  à  l'empereur, 
488.  Il  met  dehors  les  bouches 
inutiles,  489.  Précautions  pour 
la  sûreté  de  la  ville,  490- 
t^ues  païens  tentent  d'ouvrir  le 
temple  de  Janus  ,  49 1  -  ^^^J'^ 
se  rendent  maîtres  de  Porto,  ibid. 
Bélisaire  fait  attaquer  les  Goths 
par  de  petits  détachemens  ,  492. 
Fitigès  veut  l'imiter ,  mais  sans 
succès,  ibid.  Bélisaire  se  prépare 
à  une  bataille ,  494-  7"^ 
Bélisaire  fait  de  son  infanterie  , 
ibid.  Disposition  de  Fitigès,  h(}5. 
Bataille  de  Rome,  49^-  Défaite 
des  Romains  dans  les  plaines  de 
Néron  ,  ibid  ;  et  devant  Rome  , 
497.  Aventure  singulière  d'unRo- 
muin  et  d'un  Golh ,  499- 
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rite  de  Chorsamante^  ibid.  Cortt' 

bat  devant  Rome  ,  5oo.  Combat 
dans  les  plairas  de  Néron,  5oi. 
Famine  dans  Rome,  5o2.  Dispo' 
sitions  de  Bélisaire  pour  soulager 
la  ville  de  Rome,  5o3.  Arrivée 
d'un  secours ,  5o4.  Nouveau  com- 
bat de  Bélisaire ,  ibid.  Fitigès  dé- 
pute à  Bélisaire,  5o6.  Réponse  de 
Bélisaire,  607.  Les  troupes  et  le 
convoi  arrivent  à  Rome  ,  5o8. 
Trêve  avantageuse  aux  Romains, 
509.  Attentat  et  mort  de  Constan' 
tin  ,  5 10.  Faines  tentatives  des 
Goths  pour  entrer  dans  Rome, 
5 12.  JeaTi  ravage  le  Picénum,  .5i3. 
Levée  du  siège  de  Rome  ,  5i4. 
Conduite  de  Justinien  dans  les  af- 
faires de  l'Eglise  ,  5i5.  Sédition 
dans  Alexandrie  au  sujet  de  lu 
religion,  5 18.  Députés  de  Justi- 
nien au  pape,  620.  Le  pape  Aga- 
pet  à  Constantinople  ,  621.  SU- 
vère  ,  pape  ,  est  exilé  ,  Sa. 
mort,  S 7.'^.  Description  de  l'église 
de  Sainte-Sophie  ,  626.  Dédicace 
de  Sainte  Sophie ,  529.  Clergé  de 
Sainte-Sophie  ,  ibid.  Germainen- 
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min  ,  534. 
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